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La  journée  du  13  août  en  Lorraine. 


I.  —  La  transmission  dn  commandement. 

On  se  rappelle  qu'aussitôt  après  avoir  confié  le  com- 
mandement de  Tarmée  du  Rhin  au  maréchal  Bazaine, 
l'Empereur  avait  pressé  le  nouveau  commandant  en 
chef  ((  de  voir  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  et  de  prendre  une 
résolution  sll  n'était  pas  attaqué  le  lendemain  (2)  ». 

Malgré  le  secret  désir  qu'il  avait  de  conserver  en 
main  le  commandement  suprême  des  forces  armées  de 
la  France,  le  Souverain  paraît  donc  avoir  hésité  devant 
la  responsabilité  d'un  ordre   ferme,  qui,   s'appliquant 
V      cependant  à  la  conduite  générale  des  opérations,  ren- 
trait pleinement  dans  les  attributions  qu'il  entendait, 
'^      —  implicitement,  il  est  vrai,  —  se  réserver  et  aux- 
"*      quelles  il  ne  renonça  que  plus  tard  (3).  On  ne  saurait 
être  surpris  de  l'absence  d'esprit  de  décision  dont  le 
quartier  impérial  fit  preuve  en  la  circonstance,  si  l'on 


(1)  A  partir  du  13  août,  les  mouvements  des  corps  de  Tarmée  d'Al- 
sace et  ceux  de  la  III"  armée  allemande  seront  rattachés  aux  opérations 
de  l'armée  de  Cbàlons. 

(â)  Voir  H  Journée  du  19  août  »,  page  221. 

(3)  A  la  suite  de  la  déclaration  du  Ministre  de  la  guerre  au  Corps 
législatif.  Voir  u  Journée  du  12  août  »,  page  215. 

Met».  —  I.  ,1 
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se  reporte  par  la  pensée  aux  signes  d'hésitation  et  de 
faiblesse  qui  avaient  caractérisé  la  haute  direction  des 
opérations  pendant  le  cours  de  la  période  précédente  ; 
peut-être  d'ailleurs,  TËoppereur  crut-il,  en  agissant  ainsi, 
laisser  seulement  au  Maréchal  toute  liberté  dans  Texé- 
cution  d'une  retraite  qui  lui  apparaissait  pressante  (i  ), 
mais  sur  l'opportunité  de  laquelle  il  pensait  être  en 
communion  d'idée  avec  le  nouveau  chef  de  l'armée. 
On  doit  observer,  en  effet,  que  s'il  est  difficile  de  recon- 
stituer avec  exactitude  la  nature  de  Tentretien  qui 
eut  lieu,  le  12  au  soir,  à  la  Préfecture,  par  suite  des 
nombreuses  contradictions  qu'on  relève  dans  les  écrits 
et  dans  les  dépositions  du  maréchal  Bazaine  et  du 
général  Lebrun  (2),  il  parait  hors  de  doute,  qu'au  milieu 
de  la  discussion  relative  au  choix  du  commandant  en 
chef,  on  fit  ressortir,  sans  y  insister  peut-être  beaucoup^ 
l'urgence  d'une  prompte  retraite. 

A  cette  opinion,  qui  parait  avoir  été  exprimée  pour  le 
moins  par  le  général  Changamier  (3}  et  qui  correspon- 
dait, sans  nul  doute,  aux  sentiments  de  l'Empereur,  le 
maréchal  Bazaine  n'aurait  fait  aucune  objection,  puis  il 
se  serait  retiré  sur  cette  recommandation  du  Souverain 
((  d'aller  visiter  les  campements  »  ;  ce  à  quoi  il  passa 
effectivement  toute  la  matinée  du  13,  rectifiant  l'aligne- 
ment des  bivouacs  et  soulevant  sur  son  passage  diverses 
.  questions  dont  les  plus  importantes  s'appliquaient  au 
choix  d'emplacements  pour  certaines  batteries  (4). 


(1)  Lettre  du  12  août,  de  TEmpereur  au  maréchal  Bazaine. 

(2)  Maréchal  Bazaine.  Épisodes,  pages  49  et  60  ;  et  procès  Bazaine, 
pages  159  et  211  ;  général  Lebrun,  Souvenirs  militaires,  page  299  et 
procès  Bazaine,  pages  208  et  210. 

(3)  Episodes,  page  49. 

(4)  Voir  aux  pièces  annexes  la  correspondance  édiangée  à  ce  sujet 
entre  le  commandant  de  l'armée,  le  commandant  du  3^  corps  et  les 
généraux  de  di?i$ion  de  ce  même  corps  d*armée. 
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.  En  £ait,  lentrevue  du  12  resta  sans  résultat  positif  au 
point  de  vœ  de  la  direction  générale  des  opérations.  On 
ne  s'y  livra  d'ailleurs  à  aucun  examen  sérieux  de  la 
situation  de  Tarmée  ;  aucune  transmission  régulière  du 
commandement  n'eut  lieu,  et  les  réticences  mêmes  dont 
restait  entouré  le  demi-effacement  de  TEmpereur  don- 
naient à  peine  à  ce  dernier  le  droit  de  supposer  que  le 
Maréchal  fût  réellement  décidé  à  exécuter  une  retraite 
devenue  inévitable.      ' 

De  son  c6té  le  maréchal  Bazaine  parait  avoir  été  très 
mal  fixé  sur  Tétendue  exacte  de  ses  droits  en  matière  de 
commandement  (i).  Sans  doute,  écrasé  déjà  par  une 
tâche  pour  laquelle  il  ne  devait  se  sentir  aucunement 
préparé;  insouciant,  en  tous  cas,  de  ses  devoirs  de 
chef,  il  ne  provoquait  aucun  éclaircissement  à  ce  sujet, 
s'isolait  volontairement  de  son  état-majoi;,  et  cherchait 
à  faire  illusion  à  tous  et  à  lui-même  par  les  démons- 
trations d'une  activité  qui  n'avait  rien  de  commun  avec 
celle  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  commandant 
d'armée. 

Il  faut  d'ailleurs  ajouter  que  les  défaillances  dont  se 
rendaient  coupables,  eu  cette  circonstance  critique,  le 
Souverain  et  le  Maréchal,  ne  furent  nullement  atténuées 
par  les  effets  d'une  transmission  quelque  peu  régulière 
du  service  entre  les  deux  états-majors  appelés  à  se 
succéder. 

Le  Major  général,  en  effet,  se  retirait  purement  et 
simplement  du  quartier  impérial,  en  attendant  qu'on 
pût  lui  confier  le  commandement  d'un  corps  d'armée  et 
se  considérait  comme  relevé  de  ses  fonctions  dès  le 
42  aa  soir  (2).  L'opinion  qu'il  prête  à  l'Empereur 
indique  d'ailleurs  d'une  manière  assez   précise  l'idée 


(!)  Épisodes,  page  50  et  procès  Baxaine,  page  159. 
(2;  Procès  Bazaine,  pages  203  et  210. 
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qu'il  se  faisait  lui-même  sur  ses  devoirs  personnels  en  la 
circonstance.  «  L'Empereur,  dit-il  (1),  en  repassant  au 
maréchal  Bazaine  tous  ses  chefs  de  service  (2),  a  dû 
naturellement  penser  que  ces  chefe  le  mettraient  au 
courant. . .  )> 

D'autre  part,  le  général  Lebrun,  dont  les  fonctions 
avaient  d'ailleurs  été  jusque-là  fort  mal  définies  (3),  res- 
tait attaché  à  la  personne  de  l'Empereur. 

Quant  au  général  Ja^^ras,  qui,  de  second  aide-major 
général,  devenait  chef  ^u  nouvel  état-major,  on  sait 
déjà  (4)  dans  quelles  déplorables  conditions  il  prit  pos- 
session de  ses  nouvelles  fonctions,  et  combien  il  était  peu 
en  mesure  de  fournir  des  renseignements  au  maréchal 
Bazaine  sur  une  situati:}n  qu'il  ne  connaissait  lui-même 
que  très  imparfaitement  (5).  Il  ne  crut  pas  d'ailleurs 
devoir  se  préparer  personnellement  au  rôle  impor- 
tant qui  lui  incombait  désormais  et  se  dispensa  de 
demander,  soit  au  maréchal  Lebœuf,  soit  au  général 
Lebrun,  les  indications  qu*il  lui  était  cependant  indis- 
pensable de  connaître  pour  diriger  le  service  dont  il 
devenait  le  chef  et  pour  éclairer,  au  besoin,  le  comman- 
dant de  l'armée  (6). 

La  période  de  transition,  relative  aux  modifications 
survenues  dans  la  constitution  du  haut  commandement, 
accentue  donc,  d'une  manière  tout  à  fait  caractéristique, 
les    défectuosités    d'organisation   intérieure   du  grand 


(1)  Procès  Bazaine,  page  203. 

(2)  A  Texceptioa  de  lui-même,  cependant,  qui  était  le  premier  de 
tous  et  du  général  Lebrun,  premier  aide-major  général. 

(3)  Procès  Bazaine,  pa^c  210. 

(4)  Voir  «  Journée  du  12  août  »,  page  216. 

(5)  Procès  Bazaine,    page   213,   et   Souvenirs   du   général  Jarras, 
page  79. 

(6)  Procès  Bazaine,  page  215. 
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quartier  général,  en  même  temps  qu'elle  fait  ressortir 
l'absence,  presque  absolue,  d'initiative  de  la  part  du 
haut  personnel  de  Tétat-major. 

L'Empereur  abandonnait  le  commandement  de  Tarmée 
du  Rhin  dans  une  circonstance  des  plus  critiques  et 
cela,  au  moment  même  où  il  acquérait  la  conviction  de 
l'urgence  d'une  retraite  qu'il  n'osait  cependant  ordonner 
malgré  son  désir  inavoué  de  garder  le  commandement 
suprême  des  forces  armées  du  pays.  Le  nouveau  général 
en  chef,  de  son  côté,  ne  provoquait  ailcune  explication 
sur  une  situation  qu'il  considérait  lui-même  comme  mal 
définie  et  se  retrancl^ait  derrière  un  silence  prudent 
dès  qu'il  pouvait  être  question  de  la  direction  générale 
à  donner  aux  opérations. 

Ce  ne  fut  que  le  lendemain  13  août,  vers  le  milieu 
de  la  journée,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  que  le 
Souverain  tenta  d'imposer  au  Maréchal  l'obligation  de 
se  retirer  sur  Verdun  ou  que,  tout  au  moins,  il  lui 
fit  admettre  explicitement  le  principe  de  la  retraite  vers 
l'Ouest,  il  était  déjà  bien  tard,  malheureusement,  pour 
que  cette  journée  du  13  ne  fut  pas  perdue  au  point  de 
vue  de  l'exécution  du  mouvement  projeté. 

II.  —  Les  opérations  et  les  reconnaissances  (1). 

A  l'exception  des  changements  survenus  dans  les  em- 
placements de  quelques  bivouacs,  les  opérations  du 
13  août  se  réduisent  à  des  reconnaissances  d'escadrons 
et  de  régiments  ;  reconnaissances  nombreuses,  il  est 
vrai,  qui  dénotent  de  la  part  de  la  cavalerie  un  réveil 
d'activité  malheureusement  bien  éphémère,  mais  qui, 
toutes,  s'arrêtent  devant  la  moindre  résistance  et  ren- 
trent au  bivouac  sans  avoir  manifesté,  en  général,  le 


(1)  Voir  le  croquis  ii«  i . 
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désir  de  percer  ou  de  tourner  le  faible  rideau  de  vedeites 
ou  de  patrouilles  qui  leur  était  opposé. 

2«  corps.  —  Dans  la  matinée  du  13,  le  général  Vergé, 
commandant  la  1"  division  du  2«  corps,  avait  reçu  ctes 
renseignements  qui  lui  faisaient  craindre  une  attaque.  Il 
rendit  compte  de  ce  fait  au  général  Frossard,  en  attirant 
son  attention  sur  l'opportunité  de  replier,  un  peu  plus  en 
arrière  (i),  sa  division,  bivouaquée  entre  la  Basse- 
Bévoye  et  la  Seille.  Le  commandant  du  2®  corps  calma 
les  craintes  du  g^énéral  Vergé  en  l'assurant  qu'il  n'avait 
aucune  chance  d'être  attaqué  par  Magny  et  qu'il  impor- 
tait de  maintenir  la  2®  brigade  (76«  et  77«)  sur  la  crête 
qu'elle  occupait  à  la  droite  de  la  division  Bataille  (2); 
que  d'ailleurs  le  55®  régiment  (3)  pourrait  être  ramené 
sans  inconvénient  un  peu  plus  en  arrière,  mais  qu'en 
revanche  le  32*  devait  aller  occuper  le  village  de  Magny. 
«  D'ailleurs,  je  vais  monter  à  cheval  et  j'irai  voir  tout 
cela,  ajoute  le  commandant  du  2®  corps.  » 

C'est  sans  doute  à  la  suite  de  la  reconnaissance 
annoncée  que  furent  prises  les  dispositions  suivantes  : 
le  32®  occupa  Magny,  ainsi  que  cela  était  prévu  (4)  ; 
une  section  de  chacune  des  5«  et  12«  batteries  du  5®  fut 
installée  sur  la  lisière  Sud  du  village  pour  battre  la 
route  de  Pouilly  ;  le  55®  franchit  la  ligne  de  Strasbourg 
et  s'installa  à  l'Est  du  village,  face  au  Sud  ;  enfin,  la 
2®  brigade  fut  portée  en  avant  et  campa,  en  bataille, 
sur  la  voie  ferrée  elle-même,  à  la  gauche  du  55®*,  de 
sorte   que    la    division   tout    entière    se    trouva    ainsi 


(1)  Ge  compte  rendu  n'existe  pas  aux  archives,  mais  son  contenu  est 
nettement  indiqué  par  la  réponse  du  général  Frossard. 

(2)  C'est-à-dire  entre  le  petit  bois  de  la  Basse-Bévoye  et  la  Seille. 

(3)  Bivouaqué  près  de  la  voie  ferrée  au  Nord  de  Magny. 

(4)  Deux  bataillons  dans  le  village  ;  un  autre  en  réserve  sur  la  lisière 
Nord.  Les  escadrons  du  5^  chasseurs  et  du  7^  dragons  qui  oc-oupaient 
Magny  furent  relevés  dans  la  journée. 
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déployée  prématurément  sur  la  position  où  Ton  jug'eaît 
qu'elle  devait  résister  en  cas  d'attaque. 

Les  autres  unités  d'infanterie  du  2*  corps  conser- 
yèreot  les  mêmes  emplacements  que  la  veille  et  ne 
signalèrent  aucun  fait  important.  Seules,  les  fractions 
de  la  brigade  Lapasset  (1)  qui  occupaient  les  bois  au 
Sud-Est  de  Mercy,  échangèrent  quelques  coups  de  fusil 
avec  une  patrouille  d'infanterie  prussienne  venue  de 
Laquenexy  (2). 

Cependant,  des  reconnaissances  ennemies  ayant  été 
signalées  au  delà  de  Peltre,  la  brigade  de  chasseurs  du 
2«  corps  reçut  l'ordre  de  se  porter  dans  cette  direc- 
tion (3).  Conduite  par  le  général  Valabrègue  en  per- 
sonne, la  brigade  (4)  monta  à  cheval  à  midi  et  s'engagea 
sur  la  route  de  Strasbourg. 

Arrivé  à  hauteur  de  Peltre^  —  alors  occupé  par  une 
grand'garde  du  67*,  —  on  aperçut  «  à  4  kilomètres, 
dans  la  direction  de  Dain-en-Saulnois,  des  troupes  de 
cavalerie  prussienne  escortant  des  voitures,  puis  dispa- 
raissant bientôt  (5)  » . 

Les  trois  escadrons  du  5^  chasseurs  (6)  se  portèrent 
alors  en  avant. 

Après  avoir  traversé  la  voie  ferrée,  le  colonel  de 
Séréville  déploya  un  peloton  eu  tirailleurs  à  l'Est  de  la 
route  et  s'avança  jusqu'à  l'auberge  du  Cheval-Rouge 


^^^    97  • 

(2)  Saas  doute  une  compagnie  du  7«  balailloa  de  chasseurs  qui 
chercha  à  pousser  vers  Jury.  (Hi$torique  du  Grand  Etat-Major  prus- 
sien, page  435.) 

(3)  Journal  de  marche  de  la  diTJsîon  de  cavalerie  du  2*  corps. 

(4)  4*  et  5*  chasseurs. 

(5)  Historique  du  4"  chasseurs.  (Man.  de  187i.) 

(6)  4«',  5«  et  6«.  Les  2«  et  4*  t'taient  encore  en  grand'garde  à  Peltre 
et  Jury  où  ils  restèrent  jusqu'à  8  heures  du  soir. 
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avec  un  second  peloton.  De  là,  on  aperçut  des  vedettes 
ennemies  et,  dans  le  lointain,  quelques  colonnes  alle- 
mandes. Des  patrouilles  reconnurent  les  villages  de 
Frontigny  et  de  Chesny  ainsi  que  les  premiers  taillis  du 
bois  de  THôpital.  L'ennemi  ne  fut  signalé  sur  aucun  de 
ces  points,  mais  «  dans  une  petite  vallée  perpendiculaire 
à  la  route,  non  loin  de  Mécleuves,  on  découvrit  de 
l'infanterie  couchée  dans  les  champs,  et,  avec  elle,  de 
la  cavalerie  (1).  Ces  renseignements  furent  transmis  au 
général  de  Valabrègue,  qui  donna  ordre  de  rentrer  au 
bivouac  )>  (2). 

Une  reconnaissance  faite  par  les  escadrons  du  7*  dra- 
gons (3)  en  grand'garde  à  Magny  rencontra,'  sur  la 
route  de  Pouilly,  un  parti  de  cavalerie  ennemie  assez 
nombreux  (4).  Quelques  dragons  mirent  pied  à  terre  et 
arrêtèrent  l'adversaire  à  coups  de  carabine  (5j. 

Enfin,  vers  4  h.  30  du  soir,  les  i^^  et  5«  escadrons 
du  12®  dragons  furent  envoyés  en  grand'garde  au  delà 
de  Peltre.  Arrivé  à  la  voie  ferrée  avec  son  demi- 
régiment,  le  commandant  Jacques  allait  se  porter  à  la 
rencontre  de  quelques  escadrons  ennemis  apparaissant 
dans  la  plaine,  lorsqu'il  reçut  Tordre  de  rentrer  au 
bivouac  «  pour  franchir  la  Moselle  avec  le  reste  du  régi- 
ment »  (6). 


(1)  Il  s'agit  probablement  du  4«  régiment  de  uhlans  (i«  division  de 
cayalerie).  L'observation  relative  à  la  présence  de  l'infanterie  ennemie 
est  erronée. 

(2)  Historique  du  S«  régiment  de  chasseurs.  (Man.  de  1871.) 

3.  s 

(4)  Appartenant  sans  doute  k  la  ^<»  division  de  cavalerie  allemande. 

(5)  Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du  2*  corps  et 
Historique  du  7*  régiment  de  dragons. 

(6)  En  fait,  le  régiment  ne  passa  sur  la  rive  gauche  que  le  lendemain 
matin. 
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3*  corps.  —  Au  3*  corps,  le  général  Decaen  prenait  le 
commandement  en  remplacement  du  maréchal  Bazaine 
et  établissait  son  quartier  général  à  la  ferme  de  Borny  (1  ). 

Aucune  modification  importante  ne  fut  apportée  dans 
les  emplacement  des  bivouacs.  Seul,  le  90®  régiment  (de 
la  brigade  Duplessis)  vint  camper,  en  avant  du  69®,  dans 
Tangle  formé  parles  routes  de.Sarrebrûck  et  de  Sarre- 
louis. 

Dans  la  matinée,  les  19®  et  41®  régiments  de  la  même 
division  (2®)  échangèrent  quelques  coups  de  feu  avec  des 
patrouilles  de  la  cavalerie  prussienne  (2)  ;  vers  4  heureis 
du  soir,  le  41®  fit  occuper  par  quatre  compagnies  le 
château  de  Colombey  (3),  dont  l'organisa tion  défensive, 
commencée  par  le  59®  régiment,  fut  terminée. 

A  la  droite  de  la  division  Castagny,  la  division  Metman 
avait  complété  les  travaux  commencés  la  veille.  La  ligne 
de  ses  avant-postes  s'étendait  du  château  d'Aubigny 
(tenu  par  la  4®  compagnie  du  7®  bataillon  de  chasseurs), 
jusqu'à  la  route  d'Ars-Laquenexy  en  traversant  les 
bois  du  même  nom  (4).  Des  tranchées-abris  couvraient 
le  front  du  59®  entre  le  bois  et  le  village  de  Colom- 


(1)  Le  géaéral  Aymard,  commandant  la  1^*  brigade  de  la  1"  division 
et  proma  divisionnaire,  remplaça  le  général  Decaen  à  la  tête  de  la 
3*  division.  Le  colonel  Dauphin,  du  62",  prit  le  commandement  de  la 
i*^*  brigade  de  la  l'"  division  et  fut  remplacé,  dans  son  régiment,  par 
le  lieutenant-colonel  Louis. 

(2)  Le  41*  avait  placé  trois  grand'gardes  (une  compagnie  par  bataillon) 
dans  le  ravin  de  Colombey,  à  800  mètres  en  avant  du  front  de  ban- 
dière;  le  19®  s'était  également  couvert  par  plusieurs  grand*gardes  dont 
l'emplacement  exact  reste  inconnu,  mais  qui  durent  pousser  des  senti- 
nelles jusqu'à  hauteur  de  Montoy,  ainsi  que  cela  parait  résulter  du 
rapport  du  lieutenant-colonel  Fay.  (Voir  Pièces  annexes.) 

(3)  I,«,3.  4jj.. 

(4)  Pluiieurs  grand^gardes  du  7"  et  du  29*  régiment. 
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bey  (4);  à  leur  gaoche  et  près  du  village,  la  compagnie 
du  génie  de  la  division  avait  préparé  un  épaaiement 
de  batterie  qui  attira  tont  particulièrement  l'attention 
du  commandant  en  cbef  (2).  Enfin,  le  7*  régiment  avait 
également  couvert  son  front  par  des  tranchées-abris 
placées  près  et  au  Sud-Est  du  bois  de  Golombey. 

Dans  le  courant  de  l'après-midi,  des  patrouilles  d'in- 
fanterie prussiennes  (3)  se  présentèrent  aux  environs 
d'Ars-Laquenexy  et  se  retirèrent  devant  une  vive  fusil- 
lade des  avant-postes  de  la  division  Metman  non  sans 
mettre  hors  de  combat  quelques  hommes  des  grand'- 
gardes  du  général  de  Potier  (7®  et  29'). 

Rien  n'est  à  signaler  en  ce  qui  concerne  les  deux 
autres  divisions  d'infanterie  du  3*  corps  (i®'  et  4®),  mais 
la  division  de  cavalerie  avait  exécuté  plusieurs  recon- 
naissances, dont  quelques-unes  parvinrent  jusqu'à  la 
Nied  et  rapportèrent  d'importants  renseignements. 

A  5  heures  du  matin,  deux  escadrons  du  5^  régiment 
de  dragons  (4)  partent  en  reconnaissance  vers  Montoy 
sous  le  commandement  du  chef  d'escadrons  Legendre, 
auquel  le  général  commandant  la  divisicm  de  cavalerie 
du  3®  corps  recommande  «  de  ne  pas  aller  trop  loin 
et  de  ne  pas  trop  s'engager  »  par  la  raison   «  que  les 


(1)  Pour  éviter  des  confusions  analogues  à  celles  qui  se  répètent  fré- 
queramenty  tant  dans  les  rapports  français  que  dans  les  Historiques 
allemands,  on  appellera  désormais  :  bois  de  Colombey^  celui  qui  se 
trouve  à  500  mètres  au  Sud-Ouest  du  village  du  même  nom;  bois  de 
Bornyy  celui  qui  est  situé  à  500  mètres  au  Sud -Est  de  Borny;  bois  A, 
la  parcelle  que  borde  le  chemin  venant  de  Bellecroix  à  Golombey,  et  à 
800  mètres  au  Nord-Ouest  de  celte  dernière  localité. 

(2)  Voir  aux  pièces  annexes  la  lettre  du  maréchal  Bazaine  au  général 
Decaen. 

(3)  Appartenant  sans  doute  aux  compagnies  du  i5^  régiment  de  la 
brigade  de  Goltz  qui  furent  envoyées  vers  ArsLaquenexy. 

^  '  5  Dr. 
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chevanx  étaient  trop  chargés  pour  aller  en  reconnais- 
sance » (!).  A  6  heures,  les  deux  escadrons  arrivaient 

à  hauteur  de  Montoy  et  découvraient,  à  travers  la  brume 
du  matin,  une  ligne  de  vedettes  qu'ils  prirent  tout 
d'abord  pour  des  cavaliers  français.  Le  i^^  escadron  fut 
arrêté  sur  le  plateau,  tandis  que  le  2®  fut  replié  jusque 
vers  Lauvallier  «  pour  garder  le  ravin  sur  le  flanc  droit 
et  la  route  par  laquelle  devait  s'opérer  la  retraite  ».  Lors- 
qu'un peu  plus  tard  le  commandant  Legendre  reconnut 
qu'il  avait  bien  réellement  devant  lui  de  la  cavalerie 
ennemie,  il  ordonna  à  un  de  ses  pelotons  de  se  porter, 
en  tirailleurs,  vers  Retonfey  pour  chercher  à  savoir  si  la 
localité  était  occupée  ou  non  par  de  Tinfanterie.  Arrivés 
â  800  mètres  du  village,  les  tirailleurs  du  5®  dragons 
essuyèrent  un  feu  de  mousqueterie  qui,  étant  donnée  la 
distance,  leur  fit  conclure  à  la  présence  de  Tinfanterie 
prussienne  à  Retonfey.  Le  commandant  Legendre 
adressa  son  rapport  au  général  commandant  la  divir 
sien  de  cavalerie  et  fit  rentrer  ses  deux  escadrons  au 
bivouac. 

A  9  heures  du  matin,  le  2®  régiment  de  chasseurs  par- 
tait également  en  reconnaissance  dans  la  direction  de 
Remill  y . 

Après  avoir  traversé  Ars-Laquenexy,  les  4®  et  5«  esca- 
drons sont  détachés  sur  Marsilly  et  reconnaissent  des 
troupes  d'infanterie  et  d'artillerie  ennemies  aux  abords 
de  Colligny.  Le  colonel  commandant  le  régiment  prescrit 
alors  au  4^  escadron  de  se  porter  sur  Villiers-Laquenexy, 
—  le  5«  formant  soutien  —  tandis  qu'il  se  dirige  lui- 
même  avec  les  deux  derniers  escadrons  (2«  et  3«)  sur  la 
croupe  de  Laquenexy(2)  ;  arrivé  en  ce  point,  il  découvre 
difiérents  détachements  ennemis  stationnés  sur  la  rive 


(1)  Historique  du  5*  régiment  de  dragons  (man.  de  1871). 

(2)  Probablement  à  l'Est  du  village. 
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droite  de  la  Nîed.  Un  peloton  fut  alors  envoyé  en  recon- 
naissance sur  Courcelles-sur-Nied  et  «  le  colonel  fit 
déployer  une  ligne  de  tirailleurs  (1),  puis  simula  une 
attaque,  dans  le  but  de  forcer  l'ennemi  à  montrer  ses 
forces  ».  L'adversaire  ne  répondit  pas  au  feu  de  mous- 
queterie  et  comme  sur  ces  entrefaites,  le  colonel  fut 
prévenu  par  le  capitaine  Danloux  que  de  Fartillerie 
prussienne  se  dirigeait  de  Colligny  vers  Ars-Laque- 
nexy,  le  commandant  du  régiment,  craignant  de  se  voir 
couper  la  retraite  (2),  rallia  ses  escadrons  et  les  replia 
par  les  bois  d'Ars  sur  le  château  de  Mercy  puis  sur 
Grigy. 

Dans  la  matinée,  le  2«  régiment  de  dragons  exécu- 
tait aussi  une  reconnaissance  dans  la  direction  de 
Pange.  Une  reconnaissance  d'officiers  commandée  par  le 
chef  d'escadrons  de  Lignières  poussait  jusqu'à  Pange 
même  et  y  constatait  la  présence  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie prussienne  (3). 

A  3  heures  de  l'après-midi  le  l®'  escadron  du  10®  ré- 
giment de  chasseurs  part  à  son  tour  et  s'engage  par 
division  sur  les  routes  de  Sarrebruck  et  de  Sarrelouis. 
A  peine  arrivé  à  hauteur  de  Montoy,  l'escadron  échange 
des  coups  de  carabine  «  jusqu'à  épuisement  des  car- 
touches »  avec  la  cavalerie  ennemie  dont  les  avant- 
postes  étaient  entre  Retonfey  et  Ogy  et  rentre  au 
bivouac  à  9  heures  du  soir  sans  avoir  tenté  de  tourner 
le  faible  rideau  qu'il  avait  devant  lui  (4).  Vers  3  heures 
de  l'après-midi,  le  2e  escadron  (escorte  du  général 
Aymard)  fait  une  reconnaissance  «  en  avant  do  la  ferme 


(1)  Sur  la  crête  comprise  entre  Laquenexy  et  Courcelles.  (D'nprès  le 
croquis  joiot  à  l'Historique  du  régiment.  Man.  de  1871  •)• 

(2)  D'après  l'Historique  du  régiment.  (Man.  de  1871.). 

(3)  Historique  du  2«  régiment  de  dragons.  (Édit.  de  1885). 

(4)  l]n  escadron  de  Tavanl-garde  de  la  i"  division  prussienne. 
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Bellecroix))  ;  le  3®  escadron  en  fait  une  également  a  en 
avant  de  Servigny  et  de  Sainte-Barbe  »  (1). 

Dans  le  courant  de  Taprès-midi  enfin,  le  8^  régiment 
de  dragons  exécute  également  une  reconnaissance  (2), 
et  c'est  sans  doute  de  deux  de  ses  escadrons  que  parle  le 
général  commandant  le  3^  corps  dans  la  note  suivante 
qu  il  adressa,  à  4  heures  du  soir,  au  maréchal  Bazaine  : 

Note  du  général  Decaen  au  maréchal  Bazaine. 

Ferme  de  Boroy,  13  août»  4  heures  soir. 

«  En  ce  moment,  une  reconnaissance  de  deux  esca- 
drons de  dragons  est  arrêtée  sur  les  routes  de  Sarre- 
louis  et  Sarrebrûck,  en  présence  du  village  de  Retonfey, 
où  se  trouve  une  troupe  prussienne  éclairée  à  droite  et 
à  gauche  par  des  cavaliers,  à  Tintersection  d'un  chemin 
transversal  coupant  les  deux  routes  ci  dessus  indiquées. 

a  II  y  a,  dit  la  note  envoyée,  une  batterie  d'artillerie 
dans  un  bois  à  droite  du  village  (3). 

«  Je  fais  prendre  les  armes  à  la  division  Castagny  et 
tiens  la  division  Metman  prête  à  marcher. 

«  —  Est-il  dans  les  intentions  du  Maréchal  d'aller 
attaquer  cette  troupe,  qui,  je  le  crois,  est  le  pendant  de 
celle  qui  a  été  vue  à  Pange  (4)  —  et  peut-être  la  même. 

a  Je  viens  d'envoyer  trois  escadrons  pour  appuyer  le 
l^dans  sa  position  et  sa  retraite  au  besoin. 

«  Général  Decaen.  » 
P.'S.  —  «  Je  me  rends  sur  les  lieux.  » 


(f)  Ilistorique  du  10*  régiment  de  chasseurs  (man.  de  1871;. 

(2)  ioumal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du  3*  corps. 

(3)  Ataot'garde  de  la  i'®  division  allemande. 

(4)  Par  les  reconnaissances  de  la  division  de  âlérembault  envoyées  à 
l'Est  d'Ars-Laquenezv. 
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A4  h.  30  du  soir,  deux  escadrons  du  4®  régiment 
de  dragons  se  portaient,  Tun  (le  4^)  sur  la  route  de 
Sarrelouis,  l'autre  (le  5«)  sur  la  route  de  Sarrebrttck  (1), 
venant  ainsi  doubler'  les  troupes  de  cavalerie  qui  se 
trouvaient  déjà  dans  cette  région  et  en  particulier  le  4*' 
escadron  du  10®  régiment  de  cbasseurs.  Us  restaient  très 
probablement  en  seconde  ligne,  car  ils  rentraient  au 
bivouac  à  la  nuit  tombante  «  sans  avoir  rien  vu  »  (2). 

La  division  de  cavalerie  du  3«  corps  avait  donc 
recueilli  dans  cette  journée  un  assez  grand  nombre  de 
renseignements  importants  et  avait  effectivement  pris  le 
contact  avec  des  détachements  de  toutes  armes  de 
Farmée  ennemie.  De  Tinfanterie,  accompagnée  d'artil- 
lerie, était  signalée  au  Sud-Est  de  Retonfey,  puis  dans 
la  région  Laquenexy,Pange  et  Domangeville.  Des  envi- 
rons de  Laquene;(y,  on  découvrait  plusieurs  bivouacs 
ennemis  installés  sur  la  rive  droite  de  la  Nied  française. 

Cette  situation  avait  paru  pleine  de  péril  au  comman- 
dant du  3®  corps  qui  avait  prescrit  à  4  heures  à  la  divi- 
sion Gastagny  de  prendre  les  armes  en  attendant  une 
réponse  du  commandant  en  chef  auquel  il  demandait  des 
instructions  (3). 

Cependant  la  journée  se  termina  tranquillement,  et  le 
3®  corps  passa  la  nuit  sans  être  inquiété. 

4®  corps,  —  Dans  la  matinée  du  13,  le  général  de 
Ladmirault  avait  prescrit  à  la  division  de  cavalerie  de 
son  corps  d'armée  et  aux  deux  batteries  à  cheval  (4) 


1)  Historique  du  4"  régiment  de  dragoos.  (Man.  de  1871). 

(2)  Dans  la  soirée,  les  escadrons  du  3®  chasseurs  attaché;)  aux  dÎTi- 
sions  d'infanterie,  ralliaient  lenr  brigade  et  étaient  remplacés  par  quatre 
escadrons  du  40*  ehasseuiv. 

(3)  La  réponse  du  Maréchal,  s'il  en  ût  une,  n'est  pas  connue. 
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qui  raccompagnaient  de  changer  leurs  bivouacs  après 
la  soupe  du  matin  (1). 

Ail  heu!res,  le  général  Legrand  fit  donc  lever  le 
camp  pour  se  porter  entre  le  bois  de  Grimont  et 
Chieulles  où  il  resta  en  formation  de  halte-gardée  jus- 
qu'à 4  heures  de  Taprès-midi.  Il  fit  alors  installer  le 
bivouac  sur  place,  c'est-à-dire  à  peu  de  distance  en 
arrière  de  la  3®  division  d'infanterie  (2). 

A  midi,  les  batteries  montées  de  la  réserve  d'artillerie 
levèrent  également  leur  camp.  Les  deux  batteries  de  4 

{ -^1  furent  portées  sur  la  route  de  Villers-l'Orme  un 

peu  au  delà  des  bivouacs  de  la  2^  division  d'infanterie  ; 
mais  vers  5  heures  elles  rejoignirent  les  deux  batteries 

de  12  [ — ^ —  )  et  formèrent  le  parc  auprès  de  celles-ci 

dans  le  voisinage  du  fort  et  au  Sud  de  la  route  de  Bou- 
zon  ville. 

La  3®  division  du  4®  corps,  ne  modifia  pas  sensible- 
ment ses  emplacements  de  la  veille  ;  le  33®  régiment,  qui 
formait  l'extrême  droite  de  la  division,  se  rapprocha 
seulement  un  peu  de  GhieuUes  ;  il  parait  probable  qu'il 
laissa  en  place  les  grand'gardes  déjà  installées  près  de 
Vany.  Le  54*  régiment  détachait  le  II®  bataillon  à  l'entrée 
Nord  de  ChieuUes,  renforçant  ainsi  la  grand'garde  du 
2®  bataillon  de  chasseurs  déjà  postée  dans  la  direction 
de  Rupigny  (3). 


(1)  L'ordre  du  commandant  du  4"  corps  n*inclique  ni  le  motif  de 
cette  prescription,  ni  remplacement  des  nouieanz  bivouacs.  Il  semble 
que  ce  soit  simplement  Tordre  d'exécution  d'un  mouvement  concerté  à 
TaTance  dans  un  but  qui  reste  ignoré. 

(2)  On  ne  trouTe  aucune  trace  de  reconnaissances  effectuées  par  la 
cafalerie  du  4®  corps,  pendant  la  journée  du  13. 

(3)  Les  15*  et  65^  régiments  ne  font  pas  mention  d'avant-postes 
pUcés  par  eux.    Il  est  cependant  probable,  la  division  se  trouvant 
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Dans  la  V^  division,  bivouaquée  un  peu  à  TEst  de 
Me  y,  les  avant-postes  formés  par  les  trois  bataillons  du 
l«r  régiment,  furent  relevés  par  le  57®.  Le  P»*  bataillon 
de  ce  dernier  régiment  vint  occuper  Servigny  ;  le  IIP, 
Poixe  et  le  IP,  Villers-rOrme  et  Failly,  doublant  ainsi, 
dans  ces  deux  dernières  localités,  les  trois  bataillons  du 
64®  qui  s'y  trouvaient  déjà  et  qui  conservèrent  leurs  posi- 
tions jusqu'au  lendemain,  14,  après-midi.  Enfin,  le 
73®  régiment  qui  vînt  s'installer  sur  l'ancien  bivouac  du 
57®,  la  gauche  appuyée  à  la  route  de  Bouzon ville,  envoya 
une  compagnie  franche  en  reconnaissance  par  Noisseville 
jusqu'à  Servigny. 

6®  corps.  —  Malgré  les  engagements  survenus  pendant 
la  journée  du  42  avec  la  cavalerie  allemande  aux  envi- 
rons de  Dieulouard  (1),  la  4'®  division  du  6®  corps  était 
parvenue  au  complet  jusqu'à  Metz.  Pendant  la  nuit  du 
i2  au  4  3,  l'artillerie  de  la  division  débarquait  dans  la 
place  et  rejoignait  l'infanterie  sur  le  plateau  de  Saint- 
Privat  (au  Sud-Ouest  de  Metz). 

Le  9®  régiment  (de  la  2®  division)  était  parti  du  camp 
de  Chàlons  le  12,  à  7  heures  du  soir.  En  arrivant  à 
Pont-à-Mousson  le  lendemain  matin,  on  lui  signala  la 
présence  de  cavaliers  prussiens  dans  la  localité  même. 

deux  compagnies  (  5»  6  «ô-  )  furent  aussitôt  débarquées  et 
occupèrent  le  village  sur  les  deux  rives  de  la  Moselle. 
Deux  autres  compagnies  (  3,  4  —  j  fouillèrent  les  vignes 
qui  garnissent  les  coteaux  de  la  rive  droite.  Une  der- 
nière compagnie  (  1  -^j  fut  portée  vers  l'Est  pour 
flanquer  sur  la  rive  droite  les  deux  précédentes. 


déployée  ea  bataille,  que  chaque  régiment  se  couvrit  par  des  grand** 
gardes. 
(i)  Voir  «  Journée  du  12  août  >♦,  page  227. 
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« 

Quelques  cavaliers  ennemis  se  montrèrent  seuls  sur 
la  côte  de  Mousson  et  disparurent  bientôt  sous  le  feu  de 
Tinfanterie,  «  après  une  heure  de  vaine  fusillade  »;  le 
régiment  remonta  en  wagon,  arriva  à  midi  à  la  gare  de 
Devant-les-Ponts  et  alla  bivouaquer  près  de  la  ferme 
Saint-Éloy(l). 

La  3^  division  continuait  à  fournir  la  garnison  des  forts 
à  l'exception  du  94®,  campé  près  de  la  Horgne-au- 
Sablon,  à  la  gauche  de  la  division  Tixier. 

Le  dernier  régiment  de  la  4®  division  (le  70®)  arrivait 
à  Devant-les-Ponts,  le  13  au  matin,  et  allait  camper  sur 
le  plateau  entre  Woippy  et  Lorry  (2).  L'artillerie  de  la 
division  ne  put  parvenir  à  Metz. 

Réserve  de  cavalerie.  —  Quant  à  la  réserve  de  cava- 
lerie, elle  resta  à  peu  près  inactive.  La  l'®  division, 
tout  au  moins,  ne  parait  avoir  fait  aucune  reconnais- 
sance. Seule,  et  sur  la  demande  du  maréchal  Bazaine, 
la  3^  division  poussa  le  9®  régiment  de  dragons  dans 
la  direction  de  Corny.  Les  3®  et  i®  escadrons,  suivis 
à  distance  par  les  i^^  et  2«,  s'avancèrent  sur  la  route 
de  Pont-à-Mousson ,  jusqu'à  Jouy-aux- Arches,  chas- 
sant devant  eux  quelques  vedettes  prussiennes.  Bientôt, 
les  deux  escadrons  de  tête  s'arrêtent  pour  échanger 
des  coups  de  feu  avec  une  <(  troupe  arrêtée  )>.  Des 
habitants  assurèrent  alors  que,  plus  en  arrière,  la 
route  de  Pont-à-Mousson  était  occupée  par  un  détache- 
ment ennemi  de  400  à  500  chevaux.  De  son  côté,  le 
général  prince  Murât,  qui  marchait  avec  les  deux  esca- 
drons de  quetie,  apprit  que  les  Prussiens  venaient  de 
mettre  la  main  sur  la  station  de  Novéant.  ((  Ne  sachant 


(Ij  Historique  du  9^  régiment.  (Man.  de  1871.) 

(2)  Deux  régiments  de  la  4*  division  (25^  et  ^^)  bivouaquaient  déjà 
dans  U  plaine  à  l'Est  de  Woippy.  Le  26^  avait  été  détaché  dans  la  place 
pour  j  assurer  le  service  de  police. 

Heu.  —  I.  2 
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s'il  avait  afiPaire  à  de  Tinfanterie,  et  la  nuit  approchaut, 
le  général  fit  retirer  le  régiment  qui  rentra  au  camp 
de  Montigny  vers  8  heures  du  soir  (1).  »  Un  officier 
fut  envoyé  au  grand  quartier  général  et  rendit  compte 
de  la  reconnaissance  au  général  Jarras  (2). 

On  voit  qu'au  total,  les  nombreux  rapports  fournis  par 
la  cavalerie  pendant  le  cours  de  la  journée  eussent 
permis  de  fixer  très  approximativement  la  ligne  géné- 
rale de  surveillance  des  vedettes  ennemies,  et  d'affirmer 
la  présence  de  troupes  de  toutes  armes  assez  impor- 
tantes sur  la  Nied  supérieure  aux  environs  de  Pange  et 
de  Domangeville. 

Ces  précieux  renseignements,  joints  à  ceux,  d'ordre 
plus  général,  dont  il  sera  question  bientôt,  constituaient 
un  faisceau  de  preuves  suffisantes  pour  démontrer 
clairement  qu'on  était,  —  du  côté  français,  —  sous  le 
coup  d'une  attaque  immédiate  de  l'adversaire  au  cas  où 
celui-ci  eût  voulu  la  tenter. 

Le  fait  n'a  pas  échappé,  comme  on  le  verra,  au  com- 
mandant du  4®  corps,  tandis  qu'au  contraire  le  grand 
état-major  général  parait  n'avoir  attribué  qu'une  assez 
médiocre  importance  à  la  possibilité  de  ce  qu'il  appelait 
«  une  démonstration  j)  de  la  I"  armée  par  les  routes  de 
Sarrebrtick  et  de  Boulay.  En  revanche,  le  commandant 
en  chef,  isolé  de  son  état-major,  et  sans  doute  renseigné 
directement  par  la  division  de  cavalerie  du  3®  corps, 
parait  avoir  prévu  dans  la  soirée  l'éventuaUté  d'une 
attaque  venant  troubler  le  mouvement  de  retraite  de 
l'armée. 

Ces  seules  observations  suffisent  à  montrer  combien  le 


(1)  Historique  du  9*  dragons.  (Man.  de  ^871.) 

(2)  Rien  de  particulier  à  signaler  en  ce  qui  concerne  la  Garde,  la 
réserve  générale  d'artillerie  et  la  réserre  du  génie. 
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service  des  renseigaeinents  était  mal  centralisé;  nombre 
de  comptes  rendus  et  de  rapports  échappaient  au  travail 
de  rapprochement  méthodique  qui  incombait  au  grand 
état-major  général  ;  certains  de  ces  rapports  s'arifè- 
taient  aux  commandants  de  corps  d'armée  qui  les  résu- 
maient plus  ou  moins  parfaitement  dans  leur  bulletin 
journalier;  d'autres  étaient  expédiés  au  général  Jarras, 
à  Metz,  et  d'autres,  enfin,  parvenaient  directement  au 
commandant  en  chef,  à  Borny,  sans  compter  ceux  qui 
continuaient  à  être  adressés  «  au  Major  général  »  et  qui 
aboutissaient  au  cabinet  de  l'Empereur. 

Fn  ce  qui  concerne  la  situation  d'ensemble  de  l'armée 
sous  les  murs  de  la  forteresse  (i),  il  est  à  remarquer 
qae  la  concentration  déjà  si  étroite,  prise  le  11  août  sur 
les  plateaux  de  la  rive  droite  après  l'abandon  des  hauteurs 
delà  Nied,  s'était  encore  accentuée  davantage  pendant 
les  journées  du  12  et  du  13  pour  aboutir  à  un  véritable 
entassement  de  douze  divisions  et  demie  d'infanterie,  de 
quatre  divisions  de  cavalerie  et  de  cinq  réserves  d'artil- 
lerie sur  une  zone  dont  la  plus  grande  dimension,  de 
ChieuUes  à  Magny,  ne  dépassait  pas  40  kilomètres.  Ce 
resserrement  excessif  des  premières  positions  occupées 
le  11  août  ne  parait  d'ailleurs  avoir  été  nullement  atteint 
par  l'application  d'un  plan  d'ensemble  émané  du  grand 
quartier  général  ;  il  semble  bien  plutôt  avoir  été  le 
résultat  des  vagues  inquiétudes  éprouvées  par  chacun 
des  commandants  de  corps  d'armée  qui,  laissés  sans 
instructions  générales,  étaient  instinctivement  portés, 
sous  l'influence  des  idées  d'alors,  à  ramener  sur  un 
même  alignement  les  quelques  divisions  ou  brigades  qui 
eussent  pu,  à  la  rigueur,  être  considérées  comme  des 
organes  de  protection  du   gros  de  l'armée.   Dès  lors, 


(I)  Voir  le  croquis  n«  1. 


L 
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c'est.-à-dire  à  partir  du  13  août,  les  dix  divisions  et 
demie  des  2®,  3®  et  4*  corps  se  trouvaient  déployées 
côte  à  côte  sur  la  ligne  Magny,  Colombey,  Chieulles  ;  la 
Garde,  seule,  formait  une  sorte  de  réserve  centrale,  au 
reste  excessivement  rapprochée  de  la  première  ligne. 
En  outre,  Tattirance  de  la  place  de  Metz,  qui  avait  déjà 
si  manifestement  fait  sentir  son  action  sur  les  décidons 
du  haut  commandement,  au  point  de  vue  de  la  conduite 
générale  des  opérations,  achevait  son  œuvre  en  exer- 
çant une  influence  indéniable  sur  le  commandement 
subordonné  et  plus  particulièrement  sur  celui  du 
2^  corps  qui,  en  ramenant  ses  troupes  face  au  Sud, 
sous  le  feu  du  fort  de  Queuleu,  ne  contribua  pas  peu  à 
donner  à  l'ensemble  des  bivouacs  Faspect  de  ceux  que 
pourrait  présenter  la  garnison  d'une  place  étroitement 
investie.  D'ailleurs,  les  troupes  du  6®  corps,  arrivées  à 
Metz  sur  ces  entrefaites,  avaient  complété  cette  sorte  de 
dispositif  circulaire  en  s'installant,  partie  entre  Seille  et 
Moselle,  face  au  Sud-Ouest,  partie  aux  environs  de 
Woippy,  face  au  Nord-Ouest.  Bien  qu'il  ne  faille  nulle- 
ment rechercher  dans  cette  forme  purement  extérieure 
d'une  concentration  périphérique,  le  signe  de  Tintention 
qu'aurait  eu  le  haut  commandement  de  s'arrêter  défini- 
tivement sous  la  place  et  d'en  assurer  la  défense,  il  n'en 
parait  pas  moins  intéressant  de  la  signaler,  parce  qu'elle 
est  la  première  manifestation  de  faits  très  caractéristiques 
dont  on  retrouvera  journellement  les  traces  dans  les  opé- 
rations qui  suivront.  Cette  même  tendance  de  l'armée  à  se 
replier  sur  elle-même  et  à  faire  face  à  la  fois  de  tous  les 
côtés  se  rencontrera  le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
en  s'appliquant  à  toute  unité  —  corps  d'armée  ou  divi- 
sion —  qui  ne  se  sentira  pas  en  contiict  immédiat  avec 
d'autres  troupes.  Peut-être  pourrait-on  rechercher  la 
source  de  tels  errements  dans  les  pratiques  que  l'armée 
française  avait  été  amenée  à  suivre  au  cours  de  longues 
luttes  contre  un  adversaire  dont  la  tactique,  toute  de 
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surprise,  était  essentiellement  différente  de  celle  des 
armées  européennes  ;  il  n'en  parait  pas  moins  vrai  que 
leur  application,  à  Theure  actuelle,  peut  être  considérée 
comme  une  preuve  manifeste  de  l'inquiétude  générale 
qui  régnait^  tous  les  degrés  supérieurs  du  commande- 
ment, inquiétude  provenant  tout  à  la  fois  de  la  faiblesse 
de  la  direction  suprême  et  de  Tignorance  qui  résultait 
d'une  coordination  aussi  défectueuse  que  possible  des 
renseignements,  cependant  nombreux,  recueillis  sur 
Tennemi. 

III.  —  La  grand  quartier  général. 

Les  renseignements  provenant  de  Textérieur  et  ceux 
que  la  cavalerie  avait  recueillis  dans  la  journée  sont 
résumés,  d'ailleurs  incomplètement,  par  le  bulletin 
établi  à  l'état-major  général  et  communiqué  à  chacun 
des  commandants  de  corps  d'armée. 

D'après  ce  bulletin,  le  gros  des  colonnes  des  armées 
du  Prince  royal  et  du  prince  Frédéric-Charles  «  peut- 
élre  neuf  corps  d'armée  »  pouvait  déboucher  le  lende- 
main, <4  août,  sur  Nancy  et  Pont-à-Mousson.  L'armée 
du  général  Steinmetz,  qu'on  supposait  réduite  aux  VIP 
et  VIIP  corps,  paraissait  devoir  couvrir  à  droite  le  mou- 
vement des  armées  des  Princes  en  «  faisant  une  démops- 
tration  sur  les  routes  de  Sarrebruck  et  de  Boulay  ». 
Enfin,  l'armée  de  Vogel  de  Falkenstein,  dont  on  parlait 
chaque  jour,  mais  qu'on  ne  voyait  jamais  et  pour 
cause,  devait  pénétrer  par  Thionville  et  Longwy  avec 
i50,000  hommes.  <(  Mais,  ajoute  le  bulletin,  le  mouve- 
ment n'a  été  aperçu  par  personne.  » 

D'autre  part,  l'agent  spécial  de  Thionville  annonçait 
que  la  frontière  du  Luxembourg  était  complètement 
dégarnie  de  troupes,  mais  que,  cependant,  de  nouvelles 
colonnes  de  toutes  armes  évaluées  à  une  dizaine  de  mille 
hommes  avec  de  nombreuses  voitures  (4,000)  se  rassem- 
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blaient,  venant  de  Trêves,  entre  Sarrebourg,  Mertzig  et 
Perl.  «  ...Ces  transports  doivent  continuer  demain.  On 
parie  de  la  conce?Uration  de  35,000  hommes  destinés  à 
opérer  entre  Thionville  et  Metz  (1)  j>. 

De  Tonl,  le  capitaine  Vosseur  annonçait  (2)  loccupa- 
tion'de  Nancy  par  la  cavalerie  prussienne.  Il  faisait 
savoir,  en  même  temps,  que  les  trains  portant  trois  régi- 
ments de  la  division  Bisson  du  6^  corps  (3)  venaient 
d'être  arrêtés  près  de  Marbacbe  par  la  cavalerie 
allemande  et  rétrogradaient  sur  Toul. 

Un  détachement  fort  de  400  à  500  chevaux  avait 
atteint  Comy  vers  midi  et  demi.  Un  autre,  comprenant 
120  hulans,  était  arrivé  la  veille  à  Cheminot  (8  kilo- 
mètres Nord-Est  de  Pont-à- Mousson)  et  avait  poussé  un 
peloton  jusqu'à  Lesménils. 

Enfin,    plus  près  de  Metz,   sur  le  front   même  des 
^camps  français,  la  cavalerie,  parfois  accompagnée  d'in- 
fanterie et  d'artillerie,  se  montrait  sur  de  nombreux 
points  : 

Des  hulans  sont  aperçus  à  Vry .  et  à  Sainte-Barbe  ; 
«  une  forte  masse  de  cavalerie  (4)  s'avance  par  la 
route  de  Bouzon ville  (5)  ». 

Sur  le  plateau  de  Glattigny  apparaissent  dans  l'après- 
midi  «  des  forces  ennemies,  infanterie,  cavalerie  et  artil- 
lerie, qui  augmentent  sans  cesse  (6).  Nos  grand'- 
gardes  échangent  des  coups  de  fusil.  Il' serait  possible 
que  nous  fussions  attaqués  demain  matin.  Dans  ce  cas,  il 
serait  difficile  de  refuser  le  combat  et   de  chercher  à 


(i)  Dépêche  expédiée  de  ThioQTille  le  13  août,  à  9  h.  15  du  soir. 

(2)  Dépêche  expédiée  de  Toul  à  11  h.  15  du  soir. 

(3)  14«,  20«  et  31»  réghnentg. 

(4)  5*  dr?ision  de  cavalerie  allemande. 

(5)  Bulletin  de  renseignements  du  6*  corps. 

(6)  A?aDt-garde  de  la  2^  division  d'infanterie  allemande. 
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opérer  le  passage  de  la  Moselle,  opération  qui  exigera 
plus  d'une  Journée  (1).  » 

Des  vedettes  de  hulans  se  montrent  devant  le  front  du 
3*  corps  à  Flanville,  Coincy  et  entre  Marsilly  et  le  châ- 
teau d'Aubigny  (2).  Les  a  vaut- postes  du  3®  corps  établis 
à  hauteur  de  Montoy  et  de  Noisseville  ont  tiraillé  vive- 
ment sur  ces  cavaliers.  Des  officiers  aux  avant-postes^ 
rendaient  compte  au  lieutenant-colonel  Fay  de  la  pré- 
sence «  de  masses  assez  profondes  de  cavalerie  dans  les 
fonds  ».  De  Colombey,  le  même  officier  d'état-major, 
«  crut  voir  de  Tinfanterie  vers  Coincy  ».  «  Le  mouve- 
ment de  cette  reconnaissance  ennemie  avait  Tair  de  se 
prolonger  de  Coincy  vers  Ars-Laquenexy  autour  du 
château  d'Aubigny  »;  mais  le  lieutenant-colonel  ajoute, 
en  terminant  son  rapport  :  «  Tennemi  n'a  pas  tiré  un 
coup  de  fusil  ;  son  infanterie  serait  donc  loin. . .  » 

De  tous  ces  renseignements,  le  bulletin  établi  à  Metz 
par  le  grand  quartier  général  conclut  «  que,  les  éclai- 
reurs  de  cavalerie  et  les  reconnaissances  se  rapprochant 
et  se  montrant  en  grand  nombre  et  sur  beaucoup  de 
points  à  la  fois,  les  corps  d'armée  ne  tarderaient  pas  à 
déboucher  sur  Nancy  et  Pont-à-Mousson  ».  Bien  qu'il  ne 
paraisse  attacher  qu'une  importance  secondaire  à  la 
«  démonstration  »  du  général  Steinmetz  par  les  routes  de 
Boulay  (Sarrelouis)  et  de  Sarrebrtlck,  il  apprécie  cepen- 
dant, sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  la  situation  d'en- 
semble de  la  II®  armée  allemande.  Le  X®  corps  prussien 
atteignait,  en  effet,  Pont-à-Mousson  dès  le  13  août  avec 
l'une  de  ses  divisions  et  trois  brigades  de  cavalerie  occu- 
paient, en  même  temps,  Dieulouard  et  Pont-à-Mousson. 


(1)  Lettre  du  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine,  datée  du 
château  de  Gritnont,  6  h.  30  du  soir. 

(2)  Compte  rendu  d'une  reconnaissance  exécutée  par  le  lieutenant- 
colonel  Fay,  de  Tétat-major  général  de  l'armée. 
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En  ce  qui  concerne  Tarmée  du  Prince  royal,  le  bul- 
letin présentait  la  situation  sous  un  jour  trop  pessimiste, 
puisqu'il  admettait  que  la  IIP  armée  atteindrait  la  ligne 
générale  à  Vie,  Lunéville  dans  la  journée  du  f  4  août. 

En  rapprochant  ces  considérations  de  celle  qui  laissait 
croire  à  la  présence  d'une  armée  importante  destinée  à 
opérer  entre  Metz  et  Thionville,  il  semble  que  l'enve- 
loppement stratégique  eût  dû  paraître  imminent  au 
commandement  français,  et  il  devient  alors  difficilement 
explicable,  que  le  nouveau  commandant  en  chef  ait 
manifesté  tout  à  coup,  dans  la  soirée  du  13,  une  vive 
résistance  au  projet  de  retraite  que  le  souverain  venait 
enfin  de  lui  imposer  ou  tout  au  moins  de  lui  faire  accepter 
explicitement. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  en  effet,  le  Maréchal 
s'était  rendu  à  la  préfecture  où  il  avait  eu  une  seconde 
entrevue  avec  l'Empereur  (1),  entrevue  dont  il  ne  reste 
aucune  relation  de  détail,  mais  où  la  retraite,  cepen- 
dant, fut  certainement,  cette  fois,  décidée  d'un  commun 
accord,  puisque  dans  le  courant  de  l'après-midi  le  com- 
mandant  en  chef  recevait  la  lettre  suivante  : 

43  août. 

«  Les  Prussiens  sont  à  Pont-à-Mousson,  —  300  sont 
à  Corny.  D'un  autre  côté,  on  dit  que  le  prince  Frédéric- 
Charles  fait  un  mouvement  tournant  vers  Thionville.  Il 
n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  faire  le  mouvement 

arrêté  (2).  » 

Napoléon. 


(i)  Malgré  quelques  contradictions  dans  les  dépositions»  il  parait 
ayéré  que  le  Maréchal  se  rendit  auprès  de  l'Empereur  entre  midi  et 
i  heure.  (Voir  les  dépositions  du  maréchal  Bazaine  et  des  généraux 
Lebrun  et  Jarras.  Procès  Bazaine,  pages  159,  161,  211,  213.) 

(2)  La  retraite,  évidemment. 
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Le  maréchal  Bazaine  répondit  alors  à  l'Empereur  : 

Boroy,  43  août. 

«  J'ai  reçu  Tordre  de  Votre  Majesté  de  hâter  le  mou- 
vement de  passage  sur  la  Moselle  ;  mais  M.  le  général 
Coffînières  qui  est  en  ce  moment  avec  moi,  m'affirme 
que,  malgré  toute  la  diligence  possible,  les  ponts  seront 
à  peine  prêts  demain  matin. 

«  D'un  autre  côté,  l'Intendant  déclare  ne  pouvoir 
faire  les  distributions  immédiatement. 

«  Je  n'en  donne  pas  moins  des  ordres  pour  que  l'on 
reconnaisse  les  abords  et  les  débouchés  des  ponts  et  pour 
que  l'on  se  tienne  prêt  à  commencer  le  mouvement 
demain  matin  (1). 

«  Au  moment  de  terminer  ma  lettre,  je  reçois  de  M.  le 
général  Decaen  l'avis  qu'une  forte  reconnaissance  prus- 
sienne se  présente  à  Retonfey,  ainsi  qu'à  Ars-Laque- 
nexy.  » 

Bazaine. 

Quel  est  le  véritable  motif  pour  lequel  le  Maréchal 
cherchait  déjà,  malgré  une  apparente  soumission,  à  se 


(I)  Le  Maréchal  aTait  adressé,  en  effet,  aux  commandants  de  corps 
d'armée  des  Instructions  qui  seront  exposées  ultérieurement. 

n  est  cependant  intéressant  de  remarquer  dès  maintenant  que  d'après 
ces  Instructions  le  moufement  devait  commencer  soit  dans  Taprès-midi, 
soit  mieux  dans  le  courant  de  la  nuit. 

Un  peu  plus  tard,  le  Maréchal  adressait  également  aux  commandants 
des  2*  et  4*  corps  Tordre  de  faire  reconnaître  les  ponts,  puis  il  ajoutait 
tn  post'Scriptum  :  a  II  est  probable  que  le  mouvement  ne  pourra  se 
foire  que  demain  ». 

Enfin,  une  autre  prescription  relative  au  ravitaillement  débute  par 
ces  mots  :  «  L'armée  se  tiendra  prête  à  se  mettre  en  mouvement  demain 
14  courant,  à  5  heures  du  matin  ». 

11  est  à  noter  qu^aucune  de  ces  prescriptions  ne  contient  un  ordre 
ferme  d'exécution. 
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soustraire  à  rengagement  qu'il  avait  pris  quelques 
heures  plus  tôt?  Il  est  à  remarquer  qu'il  ne  présente  pas 
encore  comme  argument,  la  proximité  de  l'ennemi  ni  le 
danger  d'être  attaqué  pendant  l'exécution  du  mouve- 
ment de  retraite.  Peut-être,  d'ailleurs,  ne  connais- 
sait-il alors  qu'incomplètement  le  résultat  des  recon- 
naissances de  la  division  de  Clérembault  sur  la  Nied 
devant  Pange  et  Domange ville  (1).  Peut-être  aussi  la 
raison  qu'il  donne  au  souverain  est-elle  la  vraie  et,  dans 
son  apathie  iatellectuelle,  l'idée  ne  lui  est-elle  pas  venue 
de  tirer  parti  des  trois  ponts  fixes  existant  sur  la  Moselle  ? 
Peut-être  enfin,  ne  cherchait-il  qu'un  prétexte  pour  dif- 
férer une  manœuvre  qu'il  n'approuvait  pas,  tout  simple- 
ment parce  que  son  exécution  exigeait  préalablement 
une  décision  et  des  ordres,  deux  choses  pour  lesquelles 
il  manifesta  toujours  une  vive  répugnance  ainsi  qu'il  en 
donnait  une  première  fois  la  preuve  le  jour  même  par 
les .  communications  adressées  aux  commandants  de 
corps  d'armée. 

Le  malheur  voulut  que  la  lettre  du  Maréchal  suffit 
pour  provoquer  chez  l'Empereur  un  brusque  abandon 
de  l'attitude  tant  soit  peu  énergique  qu'il  avait  enfin 
prise  vers  le  milieu  de  la  journée.  A  8  h.  30  du  soir,  en 
effet,  il  écrivait  au  commandant  en  chef  : 

«  Je  reçois  votre  lettre  ;  dans  ces  circonstances,  c'est 
à  vous  de  voir  si  le  passage  en  arrière  est  possible. 
Croyez  à  mon  amitié  et  prévenez-moi  demain  matin.  » 

Il  n'en  fallait  pas  davantage,  sans  doute,  pour  que  le 
Maréchal  insistât,  dès  lors,  plus  ouvertement  en  faveur 
de  l'ajournement  de  la  retraite.  Il  est  d'ailleurs  proba- 
ble, ainsi  que  semble  l'indiquer  le  texte  même  de  sa 
lettre,    qu'il  était  désormais  fixé   sur  le  voisinage  des 


(i)  Le  Maréchal,  en  effet,  ne  parle  pas  des  bivouacs  de  troupes  de 
toutes  armes  observés  dans  la  vallée  de  la  Nied. 


LA  OUEBRE  DE  1870-1874.  27 

colonnes  ennemies  de  toutes  armes  reconnues  dans 
la  journée  par  la  cavalerie,  mais  il  est  à  remarquer,  à  ce 
sujet,  que  ce  voisinage  inquiétant  ne  lui  inspira  nulle- 
ment ridée  de  couvrir  le  mouvement  projeté  par  des 
arrière-gardes  destinées  à  en  faciliter  l'exécution.  Il  se 
borna  simplement  à  faire  valoir  auprès  du  souverain 
le  danger  auquel  pouvait  exposer  une  retraite  faite  au 
contact  de  Tennemi  et  à  se  retrancher  derrière  um  vague 
projet  d'offensive  anquel  il  était  sans  doute  d'ores  et 
déjà  parfaitement  décidé  à  renoncer. 

A  9  heures  du  soir,  il  écrivait  à  l'Empereur  : 

c<  L'ennemi  paraissant  se  rapprocher  de  nous  et  vouloir 
surveiller  nos  mouvements  de  telle  façon  que  le  passage 
à  effectuer  sur  la  rive  gauche  pourrait  entraîner  un  com- 
bat défavorable  pour  nous,  il  est  préférable,  soit  de 
Fatteodre  dans  nos  lignes,  soit  d'aller  à  lui  par  un  mou- 
vement général  d'offensive. 

«  Je  vais  tâcher  d'avoir  des  renseignements  sur  les 
positions  qu'il  occupe  et  sur  l'étendue  de  son  front. 
J'ordonnerai  alors  les  mouvements  que  l'on  devra 
exécuta  et  j'en  rendrai  compte  immédiatement  à  Votre 
Majesté.  » 

En  même  temps  et  peut-être  même  quelques  instants 
auparavant  (1),  il  prescrivait  à  ses  troupes  de  se  tenir 
prêtes  à  partir  le  lendemain  matin  à  4  h.  30  (2). 


(1)  La  dépèche  circulaire  suivante  fut,  en  offet,  en  ce  qui  concerne 
i'eiemplaire  destiné  au  commandant  du  2«  corps,  reçue  par  le  bureau 
destinataire  à  9  h.  30  du  soir.  Peut-être  fut-elle  rédigée  vers' 
9  heures,  car  le  commandant  de  la  Garde  parait  en  avoir  entendu 
parier  aTant  8  h.  SO,  heure  à  laquelle  il  faisait  signaler  au  Maréchal 
«  qa'il  n'avait  pas  reçu  d'ordres  pour  le  mouvement  de  demain  ».  Ce  à 
qooi  le  Maré<^al  faisait  répondre  à  9  h.  45  m  que  c'était  là  une  simple 
erreur  ».  (Voir  les  pièces  annexes.) 

(2)  Le  Maréchal  voulait-il  ainsi  garder  la  liberté  d'en  disposer  sui~ 

Tant  une  décision  qu'il  se  réservait  de  prendre  ultérieurement  ? 

0aos  tous  les  cas,  et  à  la  suite  des  instructions  déjà  reçues,  tout  le 
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<(  Demain  dimanche,  14  août,  à  4  h.  1/2  du  matin, 
toutes  vos  troupes  devront  être  prêtes  à  exécuter  un 
ordre  de  mouvement  ;  les  chevaux  seront  sellés,  les  voi- 
tures chargées.  » 

Le  «  projet  d'offensive  »  du  maréchal  Bazaine  a  été 
décrit  par  lui-même  dans  un  de  ses  ouvrages  (1)  : 

«  En  prenant  Toffensive,  je  pensais  surprendre  Ten- 
nemi  en  flagrant  délit  de  mouvement  de  flanc,  et  pou- 
voir le  rejeter  au  delà  des  Nieds.  Si  le  succès  eût  répondu 
à  mon  attente,  coupant  Tarmée  allemande  par  la  vallée 
supérieure  de  la  Moselle,  je  pouvais  arriver  jusqu'à 
Frouard,  et  commander  ainsi  la  ligne  du  chemin  de  fer 
de  TEst,  en  occupant  la  très  forte  position  du  plateau  de 
Haye,  entre  Nancy  et  Toul,  position  que  j'avais  signalée 
depuis  deux  ans  à  Tattention  du  Ministre  de  la  guerre  ; 
de  plus  je  rejoignais  mon  grand  parc,  dont  Tabsence 
allait  avoir  des  conséquences  si  graves  pour  la  suite  des 
événements;  et  enfin  je  ralliais  à  moi  le  maréchal 
de  Mac-Mahon,  ainsi  que  les  5®  et  7^  corps  (2).  » 

Cette  idée  de  défiler,  par  la  vallée  de  la  Moselle, 
devant  le  front  des  armées  allemandes,  préalablement 
battues,  pour  aller  occuper  certaine  position  dominant 
une  voie  ferrée  et  rejoindre  les  corps  d'Alsace,  ne  parait 
pas  mériter  la  peine  qu'on  s'y  arrête.  Si  le  projet  de 
conceptrer  l'armée  sur  le  plateau  de  Haye  était  déjà  fort 
discutable  à  la  date  du  9  août,  alors  qu'il  fut  proposé  à 
l'Empereur  (3),  celui  auquel  le  maréchal  Bazaine  dit 
avoir  pensé  le  \  3  août,  n'a  plus  rien  de  commun  avec  le 
premier,  si  ce  n'est  l'identité  du  point  sur  lequel  le  com- 


monde  comprit,  dans  les  corps  d*artnée,  qu'il  s'agissait  d*un  départ  en 
vue  de  traverser  la  Moselle. 
(i)  Episodes,  page  62. 

(2)  Voir  «  Journée  du  9  août  )>,  page  lOO. 

(3)  Jbid. 
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mandant  en  chef  entendait  se  poster  avec  toutes  ses 
troupes,  dans  un  but  qu'il  est  difficile  d'imaginer  et  qu'il 
s  abstient  lui-même  d'indiquer  (1). 

Toutefois,  il  est  permis  de  se  demander  s'il  eût  été 
possible  et  avantageux  de  profiter  de  la  supériorité 
numérique  relative  que  procurait  une  étroite  concen- 
tration sous  les  murs  de  Metz,  pour  infliger  à  l'une  des 
fractions  des  armées  allemandes  les  plus  proches  un 
échec  qui  eût  sans  doute  rehaussé  le  moral  des  troupes 
et  peut  être  apporté  un  trouble  profond  dans  la  ma- 
nœuvre que  conduisait  avec  tant  de  circonspection  le 
Grand  Etat-Major  allemand. 

Les  dispositions  adoptées  par  le  marécbal  de  Moltke 
dans  la  matinée  du  i5  août,  à  la  suite  de  la  bataille 
indécise  de  Borny,  peuvent  faire  prévoir  aujourd'hui 
qu'une  victoire  française  remportée  le  14,  soit  sur  la 
P^  armée,  soit  sur  l'aile  droite  de  la  IP,  soit  même  sur 
toutes  les  deux  à  la  fois,  eût  conduit  le  haut  commande- 
ment allemand  à  suspendre  sa  marche  vers  TOuest  et  à 
rabattre  vers  Metz  toute  l'aile  gauche  de  ses  armées. 
Mais  il  serait  tout  à  fait  illogique  de  supposer,  —  sans 
entrer  dans  le  domaine  des  hypothèses  gratuites  dont  la 
moindre  serait  de  placer  tout  d'abord  un  véritable  chef 
à  la  tête  de  l'armée  française,  —  qu'un  succès  partiel 
remporté  sur  une  fraction  des  troupes  allemandes  eût 
renversé  à  lui  seul  la  situation  relative  des  deux  partis 
et  eût  provoqué  un  recul  important  des  troupes  prus- 
siennes. Après  une  victoire  française  comme  celle  qu'on 
escompte  ici,  il  est  donc  probable  que  tout  eût  été  remis 
en  question  :  et  la  bataille  décisive  que  de  Moltke  aurait 
certainement  cherchée  avec  toutes  ses  forces  réunies, 
alors  que  notre  infériorité  numérique  nous  conseillait  de 
l'éviter,  —  et  la  retraite,  en  dernier  ressort  inévitable. 


(i)  Si  ce  n'est  celui  de  battre  une  voie  ferrée. 
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qui  devait  tendre  à  ramener  intacte  l'armée  de  Lorraine 
dans  rintériear  du  pays  pour  la  joindre  à  la  nouvelle 
armée  qu'on  organisait  au  camp  de  Chàlons. 

Quoi  qu'on  puisse  penser  du  projet  offensif  du  maré- 
chal Bazaine  et  quoi  qu'il  en  eût  pensé  lui-même,  il  n^en 
est  pas  moins  vrai  qu'il  y  renonça  définitivement  après 
avoir  reçu  la  lettre  suivante,  dans  laquelle  TEmpereur 
revenait  encore  une  fois  à  la  charge  en  faveur  de  la 
retraite  : 

43  août,  44  heures  du  soir. 

((  Mon  cher  Maréchal, 

«  La  dépèche  que  je  vous  envoie,  de  l'Impératrice, 
montre  bien  l'importance  que  l'ennemi  attache  à  ce  que 
nous  ne  passions  pas  sur  la  rive  gauche  (1).  Il  faut  donc 
tout  faire  pour  cela;  et  si  vous  croyez  devoir  faire  un 
mouvement  offensif,  qu'il  ne  nous  entraîne  pas  de 
manière  à  ne  pas  pouvoir  opérer  notre  passage. 

«  Quant  aux  distributions,  on  pourra  les  faire  sur  la 
rive  gauche,  en  restant  liés  avec  le  chemin  de  fer. 

«  Croyez  à  mon  amitié, 

«  Napoléon.  » 

Devant  le  conseil  de  guerre  de  Trianon,  le  Maréchal 
résuma  simplement  la  question  de  la  manière  sui- 
vante : 

((  L'Empereur  me  dit  :  «  Si  vous  croyez  devoit  faire 
un  mouvement  offensif,  ne  vous  y  prenez  pas  de  façon  à 


(1)  La  dépêche  de  l'Impératrice,  datée  du  13  août,  7  h.  45  du  soir, 
parlait,  saos  rien  affirmer,  d*un  mouvement  de  rennemi  au  Nord  de 
Thion ville,  sur  le  chemin  de  fer  de  Sierck.  i<  On  dit  que  le  prince 
Frédéric-Charles  pourrait  bien  se  diriger  par  là  sur  Verdun  et  il  peut 
se  faire  qu'il  ait  opéré  sa  jonction  avec  le  général  Steinmetz  et  qu'alors 
il  marche  sur  Verduu  pour  y  joindre  le  Prince  royal  et  passer,  Tun  par 
le  Nord,  Tautre  par  le  Sud » 
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empêcher  le  passage  ».  Dans  ces  conditions-là,  il  valait 
beaucoup  mieux  ne  pas  le  faire.  » 

Dès  lors,  le  commandant  en  chef  cessa  toute  résistance 
vis-à-vis  de  son  souverain,  mais  il  n'en  remit  pas  moins 
au  lendemain  Tordre  d'exécution  d'un  mouvement  au 
sujet  duquel  il  avait  déjà  adressé  aux  commandants  de 
corps  d'armée  les  «  Instructions  »  dont  il  a  été  question 
plus  haut  et  qu'on  examinera  plus  complètement  au. 
moment  d'exposer  les  opérations  du  14  août. 

L'ordre  de  départ,  d'abord  prévu  pour  l'après-midi 
du  13,  avait  donc  été  remis  une  première  fois  à  la  nuit 
suivante,  puis  enfin  au  lendemain  14,  sous  le  prétexte 
que  les  ponts  jetés  sur  la  Moselle  avaient  été  rendus 
impraticables  par  une  crue.  Bien  que  ce  fait  fût  exact, 
ainsi  qu'on  va  le  voir,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler 
une  dernière  fois  que  les  trois  ponts  fixes  de  Metz  eussent 
tout  au  moins  permis  d'évacuer  les  convois  sur  la  rive 
gauche  pendant  le  cours  d'une  journée  qui  restait  entiè- 
rement perdue,  du  fait  des  hésitations  du  haut  com- 
mandement. 


IV.   —  Constniction  des  ponU  sur  la  Saille 
et  sur  la  Moselle  (1). 

Dès  le  8  août,  le  commandant  du  génie  de  Tarmée 
avait  reçu  de  l'Empereur  l'ordre  verbal  de  faire  con- 
struire le  plus  grand  nombre  de  ponts  possible  sur  la 
Seille  et  sur  la  Moselle  (2). 

Ordre  fut  donné  par  le  général  Coffinières  de  cons- 
truire : 


(1)  Voir  le  croquis  n®  3. 

(2)  Procès  Bazaine,  page  217.  Sans  doute  au  moment  où  l'Empereur 
reprit  le  projet  de  retraite  sur  Chàlons.  (Voir  «  Journée  du  8  août  », 
I»ge  72.) 
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Trois  ponts  sur  la  Seille,  à  hauteur  du  fort  de 
Queuleu.; 

Trois  séries  de  ponts,  en  amont  de  la  place,  sur  les 
trois  bras  de  la  Moselle  (raort-bras  de  Montigny  ;  petit- 
bras  du  Saulcy  ;  grand-bras  du  Wadrineau)  ; 

Enfin  trois  autres  séries  de  ponts  en  aval,  sur  les  deux 
bras  de  Tlle  Ghambière  (bras  navigable  et  grand  bras). 

Ce  choix  des  points  de  passage  destinés  à  une  armée 
de  plusieurs  corps  est  assez  caractéristique  et  donne 
une  idée  assez  exacte  de  la  conception  que  se  faisait  alors 
le  commandant  du  génie  de  l'armée  sur  Torganisation  et 
Tagencement  des  colonnes  d'une  aussi  grosse  unité. 

Le  général  Goffinières  indique  d'ailleurs  lui-même  les 
considérations  qui  Tout  guidé  dans  ce  choix  pour  lequel 
il  n'avait  reçu  aucune  indication  de  la  part  du  comman- 
dement. 

(c  Lorsque  j'ai  reçu  Tordre  de  construire  les  ponts, 
dit-il  (1),  j'ai  dû  naturellement  aller  examiner  les  points 
les  plus  favorables  en  amont  de  Metz.  Je  trouvai  là  une 
série  de  petits  chemins  qui  conduisaient  de  la  gorge  de 
Queuleu  (2)  sur  la  Seille.  En  face  de  ces  petits  chemins, 
j'ai  placé  trois  ponts.  Ensuite,  sur  le  terrain  qui  existe 
entre  la  Seille  et  la  Moselle  et  qui  est  légèrement  ondulé, 
j'ai  choisi  un  petit  passage^  et  à  l'endroit  qui  m'a  paru  le 
plus  favorable,  j'ai  établi  trois  autres  ponts  sur  ce  qu'on 
appelle  le  bras-mort  de  la  Moselle.  Pour  traverser  plus 
loin,  il  aurait  fallu  passer  à  travers  l'Ile  àaint-Sympho- 
rien  ;  là  il  n'y  avait  rien  à  faire  (3).  Sur  le  bras  navî- 


(1)  Procès  Bazaine,  page  S52. 

(2)  Lin  :  Le  fort  de  Queuleu. 

(3)  GeUe  phrase  est  d*ailleurs  inconiprébeosible  dans  son  acception 
conditionnelle,  car  les  dispositions  décrites  ne  dispensaient  pas  de 
traverser  Tlle  Saint-Symphorien.  11  faut  peut-être  entendre  que  pour 
traverser  Tlle,  il  n^y  a?ait  pas  de  travaux  à  exécuter.  L'inondation  des 
parties  basses  a  prouvé  le  contraire.  (Voir  page  33.) 
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gable,  j*aî  fait  placer  trois  autres  poïits.  Enfin,  pour 
traverser  Tlle  Saulcy,  j'ai  fait  jeter  trois  derniers  ponts, 
ce  qui  en  faisait  douze  en  tout,  en  face  du  Ban  Saint- 
Martin.  Cette  position  était  la  plus  avantageuse  ;  c^était 
celle  dont  les  accès  étaient  les  plus  faciles.  Du  reste,  dans 
toute  cette  série  d^opérations,  on  m^a  laissé  toute  initia- 
tive ;  personne  ne  s'en  est  inquiété ...  (1  )  » 

£n  fait,  on  ne  pourrait  trouver  aucune  différence  sen- 
sible entre  les  dispositions  adoptées,  —  lesquelles 
eussent  dû  normalement  répondre  à  Tutilisation  d'un 
réseau  routier  convenant  à  une  armée,  —  et  celles  que 
le  gouverneur  de  Metz  aurait  pu  être  appelé  à  prendre 
pour  assurer  le  service  de  la  défense  dans  le  cas  d'un 
étroit  investissement  de  la  place. 

On  doit  remarquer  cependant  que  la  préparation  du 
passage  de  Farmée  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle, 
conçue  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir,  se  trouva  pré- 
cisément répondre  aux  vues  du  haut  commandement  et 
aux  besoins  d'une  armée  qu'on  entassa  ultérieurement 
sous  les  murs  mêmes  de  la  forteresse. 

Dès  que  le  général  Coffinières  eût  déterminé  les  em- 
placements des  ponts,  il  réunit  tous  les  matériaux  dont 
il  disposait,  et  fit  appel  au  concours  des  ingénieurs  et 
du  personnel  des  ponts  et  chaussées,  du  service  de  la 
navigation  et  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
l'Est. 

On  mit  en  réquisition  les  bateaux  du  commerce  ; 
l'école  régimentaire  du  génie  fournit  des  chevalets  et 
une  partie  de  son  matériel  de  radeaux  ;  on  réquisitionna 
également  des  bois   de  construction,    et   l'arsenal  du 


(1)  Lrs  luotifs  inToqués  pour  le  choix  des  cmplncemeuts  des  ponts 
d'aval  sont  du  même  ordre.  Le  commandant  du  génie  de  l'armée  fit 
éUbtir  des  ponts  au  débouché  des  petits  chemins  descendant  du  TÎUage 
de  Saint-Julien  ou  de  ses  abords  immédiats  ^ers  la  Moselle. 


.  —  I. 
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génie  se  mit  à  confectiôûner  des  chevalets,  des  péû- 
trelles  et  des  madriers  {{). 

Les  trois  ponts  de  ehevalets,  jetéâ  isur  la  Seille  psit*  le 
corps  franc  des  chemins  de  fer  «  au  droit  du  fort  de 
Queuleu  »,  furent  ultérieuretnent  complétés  par  deux 
autres  passages  construits  au  pied  des  glacis  de  la 
place  ;  un  pont  sur  pilotis  déjà  existant  et  remiâ  en  état, 
puis  une  passerelle  en  fascines  pour  piétons. 

La  série  des  ponts  d^amont  sur  la  Moselle,  compre- 
nait : 

Trois  ponts  sur  le  mort-bras,  donnant  accès  des  glacis 
dé  Touvrage  &  corne  de  la  citadelle  dans  File  Sslint- 
Symphorien.  Malheureusement,  le  pont  le  pldd  Mp- 
proché  de  la  place,  —  formé  de  chevalets,  et  de  deux 
bateaux  du  commerce  de  fort  tonnage  —  débbuehâit 
dans  une  prairie  basse  (]ue  la  moibdre  brue  pouvait 
rendre  impraticable.  Le  pont  suivant  (bateaux  du  com- 
merce) était  établi  dans  de  bonnes  conditions,  mais  le 
troisième  passage  fut  formé  de  radeaux  en  bois  pourri 
n'offrant  aucune  garantie  de  solidité  (2)  ; 

Trois  ponts  de  radeaux  d'arbres  jetés  sur  le  bras  navi- 
gable, entre  les  lies  Saint-Symphorien  et  de  Saulcy,  et 
construits  avec  de  bons  matériaux  ; 

Enfin,  trois  ponts  de  chevalets  mettant  en  communi- 
cation l'Ile  de  Saulcy  avec  le  Ban  Saint- Martin  (grand 
bras  du  Wadrineau).  Le  pont  d'aval  débouchait  sur  le 
glacis  de  la  double  couronne  du  fort  Moselle  ;  le  suivant 
était  à  âOO  mètres  du  premier  ;  le  troisième  à  500  mètres 
uu  secoua. 

En  aval  de  la  place,  les  trois  ponts  du  bras  navigable 
furent  construits  par  le  service  des  ponts  et  chausséeâ. 
Le  plus  rapproché  de  la  place  était  situé  à  400  mètres  en 


(1)  Jourdal  de  là  iiêtéuie  dé  k  pl.ice  de  Mètx. 

(2)  Ces  titis  pdâis  ataiënt  dès  tàbliefè  de  4  diètrè^  de  ÏAtJ^èiït. 


dval  dil  fiont  âus(ieDdu  et  &  haiiteur  dé  là  Idaette  Miollis; 
les  deux  autres  étaient  échelonnés  de  400  en  4U0  mètres. 
Tous  cbiisisiàient  en  culéeâ  faites  avec  des  enrochemetts 
et  en  Jîiles  de  pierres  sèches  ;  lés  tabliers  étaient  recou- 
verts de  itiàcadam  ; 

Ënfiti,  trbis  |)àssagës  donnaient  abcès  dé  Tllé  Ctiàtii- 
bîëre  Sur  la  Htfe  gadbhe  (gi*and  bras)  :  Ufa  [ibnt  de  chè- 
Taletà  jeté  à  banteui*  de  la  lunette  195  ;  à  400  mètres  ed 
aval,  un  poiit  de  radeaiix,  fait  avec  dès  péupliérsl  fraîche- 
ment coupés  fet  d'tine  Ibhguellr  insuffisante,  (environ 
8  ttifttrés)  ;  enfin,  à  500  mètreè  eh  aval  du  précédent,  ùii 
pont  de  chevalels  fbrmé  de  detix  tronçons  feéparés  pat» 
uîl  bdnc  de  gravier  que  là  |iliis  petite  ërùe  pouvait 
recouvrir  {{). 

Le  9  août,  tbus  leà  travaux  prescrits  la  veille  étaieht 
en  touris  d'éxécutioh  (2). 

Le  H,  la  construction  des  ponts  allait  être  terminée 
quand  se  manifestèrent  les  premiers  signes  d'une  crue 
qui  obligea  tout  d'abord  à  exhausser  les  tabliers  (3). 
Tous  les  ouvriers  de  l'arsenal  furent  affectés  à  la  con- 
struction et  à  la  consolidsltlon  des  ponts  de  cheVa- 
lets  (4). 

Le  12,  vers  4  heures  du  soir,  les  neuf  ponts  d'amont 
étaient  terminés  et  praticables.  Deux  régiments  d'in- 
CaUteHe  et  un  escadron  de  cavalerie  les  franchirent 
Malheureusement,  le  passage  de  la  cavalerie  produisit, 
sdr  le  pont  aval  du  gréhd  bras,  l'affaissement  de  trois 
chevalets  posés  sur  un  fond  meuble  de  gravier.  On  pro- 


(I)  Note,  datée  du  i3  âoât,  sur  les  communiealions  établies  sur  la 
lfo«eUe.  (Rapport  d'une  recoanaistsance  faite  sur  les  ordres  du  général 
Soleilip.) 

(S)  iournal  de  la  défense  de  la  place,  9  août. 

Ci)  Journal  de  la  défense  de  la  place  du  11  août. 

(4)  Rapport  du  colouei  Rémood  sur  les  opérations  du  grand  parc  du 
génie. 
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eéda  imtnédiatemeot  à  la  réparation  qui  fut  terminée  à 
2  heures  du  matin  (1). 

Il  est  à  remarquer  que  le  quartier  impérial  parait  être 
resté  dans  une  ignorance  assez  complète  au  sujet  de 
l'exécution  de  Tordre  verbal  donné  le  8  août  par  le 
souverain.  Dans  cette  même  journée  du  12,  en  effet, 
c'est-à-dire  au  momeot  où  les  nombreux  ponts,  achevés, 
allaient  subir  les  premières  atteintes  de  la  crue,  le 
général  Jarras,  écrivait  au  général  GofGnières  : 

«  L'Empereur  me  charge  de  vous  inviter  à  faire  éta- 
blir sur  la  Moselle,  le  plus  grand  nombre  de  ponts 
possible. . .  (2).  1)  A  la  même  date,  le  général  de  Roche- 
bouét,  commandant  l'artillerie  des  2®,  3®  et  4®  corps, 
demandait  au  général  Soleille  «  sur  quels  points  seraient 
établis  les  ponts  d'aval  et  d'amont  ».  Le  commandant  de 
l'artillerie  de  l'armée,  mieux  renseigné  il  est  vrai,  par 
suite  de  son  séjour  à  Metz,  répondait  que  six  séries  de 
poDts  existaient  d'ores  et  déjà  sur  la  Moselle,  de  part  et 
d'autre  de  la  place. 

Cependant  la  crue  continua  d'augmenter  pendant 
toute  la  journée  du  12.  Elle  prit  des  proportions  in- 
quiétantes dans  le  courant  de  la  nuit  suivante,  puis 
submergea  ou  disloqua  la  plupart  des. ponts  jetés  sur 
le  grand  bras  (3).  Dès  le  12  au  soir,  le  pont  de  che- 
valets de  la  lunette  195  était  rompu  sur  une  longueur 
de  40  mètres.  Plus  en  aval,  le  pont  de  radeaux  de 
peupliers  et  le  pont  de  chevalets  formé  de  deux  tron- 


(1)  Lpttre  de  Tingénieur  des  ponts  et  chaussées  et  des  chemins  de  fer 
de  VEA,  chargé  de  la  construction  des  poots  d'amont,  datée  du 
10  juin  1872. 

(2)  Lettre  du  général  Jarras  au  général  CotHnières,  datée  du  it  noût. 

(3)  La  crue  avait  atteint  son  maximum,  environ  !™,20,  le  13  vers 
6  heures  du  matin.  (Lettre  de  Tingénieur  Pestche  au  général  de 
Rivière,  rapporteur  du  1*'' conseil  de  guerre  à  Versailles;  datée  du 
19  juin  1872.) 
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çons  séparés  par  une  grève,  étaient  en  partie  sub- 
mergés. 

Pendant  les  dernières  heures  de  la  nuit  du  12  au  43, 
ce  fut  le  tour  des  ponts  d'amont  du  grand  bras  qui  furent 
en  majeure  partie  recouverts  par  les  eaux  ainsi  que  les 
chaussées  qu'on  avait  construites  pour  relier  les  ponts 
aux  berges  (1). 

Le  43,  au  matin,  on  ne  disposait  donc  plus  d'aucun  des 
passages  créés  sur  le  grand  bras  de  la  Moselle.  Le  com- 
mandant de  Tartillerie  de  l'armée  mit  aussitôt  à  la  dispo- 
sition de  M.  Frécot,  ingénieur  en  chef  de  la  navigation 
de  la  Moselle,  les  compagnies  de  pontonniers  des  2®,  3® 
et  4^  corps  avec  le  matériel  dont  elles  disposaient  (2). 

Les  compagnies  des  2®  et  4«  corps  (l*  et  8«  compa- 
gnies de  pontonniers),  jetèrent  tout  d'abord  un  pont 
avec  le  matériel  de  leurs  équipages  un  peu  au-dessus  du 
pont  rompu,  c'est-à-dire  à  hauteur  de  la  lunette  19â.  Ce 
pont,  n'ayant  pas  moins  de  133  mètres,  fut  commencé 
simultanément  par  les  deux  rives  vers  midi  et  fut  achevé 
&  1  heure  et  demie. 

Les  deux  mêmes  compagnies  de  pontonniers  procé- 
dèrent ensuite  à  la  réparation  d*un  des  ponts  de  cheva- 
lets voisins  en  remplaçant  la  partie  submergée  par  du 
matériel  d  équipage  et  en  consolidant  la  partie  restante 
à  l'aide  de  nouveaux  chevalets.  Ce  travail  de  réparation, 
poursuivi  pendant  tout  le  cours  de  la  nuit,  ne  fut  terminé 
que  le  14  août,  é  7  heures  du  matin.  Le  pont  de  radeaux 
de  peupliers  et  l'autre  pont  de  chevalets  furent  aban- 
donnés. 

Quant  aux  ponts  du  bras  navigable  de  l'Ile  Cham- 
bière,  leurs  tabliers  furent  relevés  et  deux  travées  furent 


(f)  Lettre  de  ring^nieur  Pptsche,  datée  du  10  juId  1872. 
(2)  Lettre  du  général  Soleille  au  géoéral  de  Rochebouét»  datée  du 
13  août. 
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ajfiuliépç  4  phapufl  4'fiHx  par  |e§  ppip^  ^u  çenipe  {îfi§ 
ponts  et  chaussées  (1). 

P^i^s  1^  journée  du  ^3,  les  cprp^  ffftpcs  ^Yi^^ipRli  ég^Ie- 
xaei\\  e^|;f'epri^  |a  pecopgtrucfipp  (|u  pont;  de  p^j^yalpts  îe 
plus  éloigné  4?  1*  place,  sup  |p  graq^  hï'as  d'aipont  ; 
p^ais,  pnvéçdH  oj^f^nPl  nécp^§»ire,  le  général  cppFnftp- 
dant  la  place  dut  les  relever  par  la  4®  comp^g^^p  dp  ppn= 
Ipi^nipfs  (jnf  p§ss^  }^  nujt  4p  *3  «^"  H>  4p  cppcert  avec 
la  ppmpagpîp  d'ouvrieri^  ^e  l'^rse^^l,  ^  préparer  4pS 
outjl^  et  è  fprger  le^  plî^rpeaux,  }>roc{^es,  etc.,  dont 
l>f5pnal  ft'étajt  p§^  ^pproyisifipRjS  (2). 

Le  ^^,  au  ^pir,  on  qe  ^ispos^j^  dopp  plu^  gi|p  fl'un 
seul  parcage  çqr  le  grand  bfjas  de  la  Hosefle  :  |p  poi^f; 
dp  ^tfaqx  4'équipj^gp  jeté  à  hauteur  de  |^  lunpttp  195. 

Up  f^pppft,  vfajseipblableoient  rédigé  dans  les  prp- 
mjères  hei|rp^  4^  r^pr^^-pii4i  par  Toffîcier  que  le  général 
Sole^lle  avait  cî|§rgé  4p  rpporjn^llfp  les  poi)^,  résHfRp 
c^jn^i  |if  ^^tuation  : 

CommunicatiQns  (famoni-  —  f<  Sur  le  |)ras  Tport,  il  y  a 
deux  ponts  praticables  sur  trois  ;  Ip  t^oî^ièmp,  celui 
d'î^mont,  peut  éUe  mis  en  éf^t  facilepaent  ei)  renforçant 
les  r^deaqx  par  quelques  arbres  pn  bois  sain,  l^e  pont 
d'aval  devrait  étfe  ren^qqté  pour  avoir  nndéboiiché  plus 
convenable  (3). 

«  Jjp  tracé  du  trajet  parTlle  Saint-Sypriphoriep  devrait 
être  dirigé  par  les  points  les  plus  élevés  de  Tlle, 


(I)  Rapport  sur  le  service  des  pontonniers  et  Historiques  des  s<,  4» 
et  8*  compagnies  du  régiment  de  pontonniers. 

(3)  Au  début  des  opérations,  deux  ponts  du  système  Birago  avec 
(eurs  papelles  avaient  ét^  constituas  ^vec  le  iqatériel  de  rarseqal 
et  de  l'école  régimentaire  du  génie,  en  vue  du  passage  de  la  Sarre. 
Retrouvés  intacts  à  la  gare  de  Metz  le  13  août,  ils  servirent  à 
allonger  les  ponts  de  la  Moselle  après  la  crue.  (Rapport  sur  les  opéra- 
tions du  grand  parc  du  génie  par  1^  colonel  R<^mond,  chef  du  nia^riel 
de  guerre  du  génie  de  l'armée  dq  Rhin,  daté  du  16  mai  1873.) 

(3)  Les  abords  de  ce  pont  étaient  inondés. 
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«  Le  bras  da  milieu  est  traversé  par  trois  ponts  en  bon 
état  qu^il  suffirait  de  remonter  pour  éviter  de  déboucher 
dans  les  parties  humides  de  TUe  Saint-Symphorîen. 

«  Le  §rand  f)ra^  est  frapchi  sur  trois  ponts  de  cheva- 
lets à  quatre  pieds,  dont  deux  sont  à  peu  près  imprati- 
cables ;  le  troisième,  en  voie  de  construction  (2),  pourra 
ètr^  |iyr^  4  1^  ^JF<^u|M^9!^  4^^^  ^^  i^^H  <^u  df^tpain  (}^ns  la 

Çuuif^yniçatigm  (fcfval.  —  «  Le  p^sçage  sur  le  grand 
br^Q  est  açspf^  pa^r  le  pont  à^  bateaux  qui  vient  d*ètre 
construit  par  les  pontonniers  du  2®  et  du  i^  corps.  Les 
tfRÎ^  antres  p^nts  sopt  à  réparep  qu  à  |?ef^ire. 

<f  ^ur  J0  petit  ))r&9»  il  existe,  oqfpe  le  poqt  suspendu, 
t|^Î3  pppt?  qqi  pe^vppt  ^trp  coos^fléré^  cppame  tepAiinés. 
Up  qp^trièipe  pqnt  est  projetjé.  >> 

Le  rapport  dpnt  \\  ^ient  d'être  gppgtipp  fut  transpiis 
au  général  Goffinières,  mais  rien  ne  permet  d'affirmer 
qu'il  parvint  à  destination  avant  la  visite  que  le  nouveau 
gouverneur  de  Metz  fit  au  maréchal  Basaine  dans  la 
journée  du  13.  «  Je  suis  allé  voir  M.  le  maréchal  au 
eb&teau  de  Borny  où  était  son  quartier  général,  dit  le 
général  Goffinières  (1).  Il  m'a  demandé  dans  que|  état 
étaient  les  ponts.  Je  lui  ai  fiit  qu'ils  étaient  terminés, 
mais  que,  malheureusement,  l'inondation  en  avait 
dérangée  quelques-uns,  et  que  je  ne  pensais  pas  qu'il 
fut  possible  d'achever  les  réparations  avant  le  14  au 
matin...  »  C'est  alors  que  le  commandant  en  chef  de 
l'armée  prescrivit  «  de  reconnaître  les  abords  et  les 
débouchés  des  ponts  et  de  se  tenir  prêt  à  commencer  le 
mouvement  le  lendemain  matin...  » 

A  9  heures,  il  faisait  adresser  d'urgence  au  gouver- 
neur de  Metz,  l'ordre  suivant  : 


(1)  Oa  mieux  de  réparation,  comme  on  Ta  tu  précédemment. 

(2)  Procès  Biizaine,  page  Si  7. 
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Le  généralJarraSy  chef  (t  état-major  général  de  V  armée  ^ 

au  général  Coffinières. 

Metz,  43  août,  9  heures  do  soir. 

«  Mon  cher  Général, 

«  M.  le  Maréchal  commandant  en  chef  me  charge  de 
vous  inviter  à  donner  des  ordres  pour  que  Ton  travaille 
toute  la  nuit,  aussi  activement  que  possible,  à  l'établis- 
sement des  ponts  sur  la  Moselle,  en  amont  et  en  aval  de 
Metz. 

«  Son  Excellence  vous  prie  de  lui  faire  connaître 
demain,  avant  le  jour,  ce  qui  aura  été  fait  et  Fétat  de 
ces  ponts,  en  indiquant  d*une  manière  précise  ceux  qui 
pourront  être  praticables  à  5  heures  du  matin  et  à  quel 
moment  il  sera  possible  de  se  servir  des  autres. 

«  Jarras.  » 
(Très  urgent.) 

Ail  heures  du  soir,  le  gouverneur  de  Metz  rendait 
compte  au  Maréchal  de  la  situation  : 

...  «  Dans  l'état  actuel  des  choses,  nous  avons  en 
amont  : 

«  Cinq  ponts  sur  la  Seille  ; 

«  Trois  ponts  sur  le  bras-mort  ; 

«  Trois  ponts  sur  le  petit  bras  de  la  Moselle  ;  mais  le 
grand  bras  ne  sera  praticable  que  vers  midi. 

«  Par  conséquent,  cette  ligne  ne  pourra  être  parcourue 
dans  la  matinée. 

«  De  ce  côté  de  la  place,  il  n'y  a  donc  de  communica- 
tion que  sur  la  chaussée  du  chemin  de  fer  et  par  la  ville, 
en  entrant  par  la  porte  Serpenoise  et  aboutissant  au 
pont  des  Morts,  pour  déboucher  sur  la  rive  opposée  par 
la  porte  de  France. 
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«  Dans  l'état  où  se  trouve  le  sol,  toutes  les  voitures 
devraient  passer  par  l'intérieur  de  la  ville. 

«  Au-dessous  de  Metz,  en  aval,  il  existe  : 

«  Trois  ponts  sur  le  petit  bras  de  la  Moselle  et  deux 
ponts  sur  le  grand  bras  (1). 

«  On  pourrait  donc  faire  passer  l'infanterie  sur  ces 
ponts  en  dehors  de  la  ville.  Je  conseillerais  de  faire 
passer  les  voitures  à  travers  la  ville,  en  entrant,  soit 
par  la  porte  Moselle,  soit  par  celle  des  Allemands  et 
aboutissant  au  Pontiffroy  et,  de  là,  à  la  porte  de  Thion- 
vîlle. 

a  II  est  bien  entendu  que  si  le  mouvemeut  des  troupes 
ne  s'opérait  qu'à  midi,  Tinfanterie  et  les  voitures  pour- 
raient faire  une  manœuvre  semblable  en  amont  de  la 
place. 

<c  II  serait  bon  que  des  officiers  d'état-major  fussent 
placés  à  la  tête  de  chaque  colonne. 

«  GOFPIMIÈRES.   » 

Cependant,  le  travail  de  réparation  reprit  avec  une 
grande  activité  aux  premières  heures  du  jour  suivant 
(14  août). 

Pendant  que  les  2®  et  8«  compagnies  de  pontonniers 
achevaient  de  mettre  en  état  le  pont  de  chevalets  de  la 
lunette  195  (travail  terminé,  comme  on  sait,  à  7  heures 
do  matin),  la  4^  compagnie,  renforcée  de  40  hommes  de 
la  compagnie  d'ouvriers,  entreprit,  à  4  heures  du  matin, 
la  consolidation  du  pont  d^amont  que  les  corps  francs 
avaient  dû  abandonner  ;  un  second  pont  de  chevalets  fut 
établi  sur  le  premier  dont  on  avait  assuré  la  stabilité  en 


(1)  H  n'eiistait  réellement  que  le  pont  de  bateaux  d'équipage,  puisque 
le  pont  de  cheyalets,  mis  en  réparation,  ne  fut  près  que  le  lendemain  à 
7  heorei  du  matin. 


4i  L^  au9B9is  ^n  i^lM^li- 

le  ebargeant  de  sacs  à  terre,  lie  travail,  nommmcè  çur 
trois  points  à  la  fois,  fut  achevé  vers  10  heures* 

Le  pont  du  milieu»  très  peu  solide,  fut  abandonné, 
mais  le  pont  le  plus  rapproché  de  Met^  fut  À  la  fois  relevé 
et  prolongé  sur  la  rive  gauche.  A  H  h.  30,  ce  uouyeau 
travail  était  achevé,  de  sorte  qu'4  partir  de  cet  instaut, 
les  communications  étaient  assurées  : 

En  aval.  —  Par  deux  ponts  sur  le  grand  bras  et  trois 
ponts  sur  le  bras  navigable  (1)  ; 

En  amont.  —  Par  deux  ponts  sur  le  grand  bras  du 
Wadrineau,  trois  ponts  sur  le  bras  du  milieu  et  deux 
autres  sur  le  bras  mort  (2). 

Au  total,  on  pouvait  donc  organiser  quatre  colonnes 
s'écoulant  par  les  ponts  militaires  et  trois  autres  s*enga- 
geant  sur  les  ponts  fixes  de  la  vjlle  et  du  chemin  de  fer. 
Malheureusement,  ces  sept  colonnes  seraient  venues 
déboucher  sur  un  front  de  4  kilomètres  à  peine  (3),  front 
sur  leque)  Q][^  ft  Pftt  P^  prévenir  les  f&cheux  effets  d'un 
encombrement  presque  inévitable  qu  au  prix  des  plus 
minutieuses  mesure^  d*ordre.  Or,  on  verra  plus  loin  que 
{ion  seulement  on  ne  prit  aucune  mesure  de  cette  nature, 
mais  que,  parmi  les  quatre  itinéraires  utilisablfis  sur  la 
five  gauche,  1^  commandant  en  chef  n'pn  désig^nfi  qi^'un 
sf  ul.  Çf)mme  daqs  la  réalité,  le  pont  de  Longeville  ne 
fut  pas  employé  le  14  août,  i^ix  colonpes  de  tfqupes  vinr 
rent  converger  à  la  fois  vers  un  espace  de  moins  de 
2000  mètres  d'étendue,  à  l'entrée  d*une  voie  unique  suf 
laquelle  toutes  avaient  Tordre  de  s^engager. 


(1)  Sans  compter  le  pont  suspendu.  Le  quatrième  pont  projeté  ne 
parait  pas  avoir  été  exécuté  à  temps. 
{t)  Çe|4i  dqdl  l^  il(>9F^$  éimm  mo^nUi»  «e  p%ri||t  pa»  aïoir  été 

(3)  Entre  le  pont  du  chemin  de  fer  et  le  pont  d*ay§{  f  i^^rêfPf . 


1,4  Qu^B^Rp:  Dç  1P7Pt187<-  ^ 

< 

En  exécution  de  Tordre  du  maréchal  de  Moltke  (dat^ 

du  12  août,  4  h.  30  du  soir),  la  P^  armée  s'établissait 

après  une  courte  marche,  sur  1^  Nied  française  entre 

Courcelles  et  les  Étangs  (1)  : 

/'•  armée  (2).  —  Quartier  généra f  de  r armée  :  à 
Varize  ; 

/*'  corps.  —  Quartier  généri^l  du  P'  corps,  4^  divi- 
sion et  artillerie  de  cofps  à  CourcellesTChaussy  ;  Tavant- 
^rde,  «-T  une  brigade,  un  bataillon  de  chasseurs,  (juatre 
escadrons  et  quatre  batteries,  —  bivoua(}uait  â  TOuest 
de  Pont-à-Çbaussy  ;  pn  escadron  surveillait  Ifi  ligne 
Retonfiey,  Ogy  ;  quatre  compagnies  lui  servaient  de 
soutien  entre  Yaudreville  et  M^izery  ;  cinq  compagnies 
avec  un  escadron  et  pne  batterie  constituaient  la  réserve 
des  avant-postes  i  la  tuflerie  de  Landremont  ;  à  la  puit 
tombante  Fescadron  d*avant-postes  est  relevé  par  t|*ois 
compagnies. 

2*  division  à  Landonvillers  ;  Tavant-garde  —  uçi 
régiment,  trois  escadrons  et  une  batterie  —  avait  atteii^t 
dans  le  courant  de  raprès-midi  le  Petit-]yfarais  sur  |{i 
route  de  Sarrelouis,  et  se  retirait,  aprè§  avoir  échaujg^é 
quelques  coups  de  feu  ayec  les  granagardes  fr^nçais|es, 
jusqu'au  yiljage  des  Étangs  en  laissant  up  escadron  sur 
la  ïigne  Sainfe-Barbe,  Retonfey  avec  un  bataillon  de 
soutien  entre  Libayiile  et  Glattigny. 

K//«  corps,  —  La  /4®  division  s'établit  à  Domang^ville 
et  fait  tenir  la  gare  de  Courcelles-sur-Nied  par  un 
bataillon  ;  le  quartier  général  du  corps  d'armée  et  la 
p^  li^rigade   à  f^an^e  ;    un    bataillon   tient    Çolli^py  ; 


(J^  ^ln$it4n  dn  Qrand  ^tat-ffam  pmssim  Pt  17f  tnonogrgpbU;  La 
cwalait  des  ff  et  Ji*  orm^  alimiQndei,  p^t  TOa  Belet*Narbqfipe. 
(«J  VpIi:  le  ^fOflDÎs  ^f  i. 
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Tavant-garde  du  corps  d'armée  —  S6^  brigade  (von  der 
Goitz),  un  bataillon  de  chasseurs,  trois  escadrons  et 
deux  batteries  —  venait  bivouaquer  à  TOuest  de  Villers- 
Laquenexy  et  faisait  occuper  par  un  bataillon  le  petit 
bois  situé  à  ISOO  mètres  à  lOuest  de  Laquenexy  ; 
artillerie  de  corps  à  Bazoncourt. 

VIII^  corps.  —  Quartier  général  et  /5*  division  à 
Bionville  ;  16^  division  à  Varize  et  Helstroff;  artillerie 
de  corps,  à  Brouck. 

5*  division  de  cavalerie.  —  La  3^  division  de  cavale- 
rie, précédée  du  V  régiment  de  bulans  formant  avant- 
garde,  suivit  la  route  de  Bouzonville  jusqu'à  Vrémy,  où 
la  tête  de  colonne  fut  arrêtée  par  des  coups  de  feu  ;  elle 
plaça  des  vedettes  sur  la  ligne  Sanry-les-Vigy,  Sainte- 
Barbe,  iavec  un  escadron  en  flanc-garde  à  Vigy  et 
bivouaqua  :  le  reste  du  régiment  d'avant-garde  à 
Avancy  et  le  gros  de  la  division  à  Vry. 

1^  division  de  cavalerie.  —  La  /'•  division  de  cava- 
lerie avait  reçu  Tordre  de  se  porter  sur  la  ligne 
Mécleuves,  Orny,  d'y  relever  les  avant-postes  de  la 
6^  division  de  cavalerie  en  prolongeant  ainsi  la  gauche 
de  la  \^  armée  et  en  couvrant  le  flanc  droit  de  la 
II®  contre  l'attaque  éventuelle  des  rassemblements 
observés  sous'Metz. 

Dans  la  journée  du  13,  la  P^  division  de  cavalerie, 
défilant  par  Pange,  Villers-Laquenexy  et  Mécleuves 
devant  les  positions  françaises,  lance  le  P  régiment  de 
hulans  sur  Jury  «  pour  reconnaître  la  position  occupée 
par  l'ennemi  sur  ce  point  et  près  de  Mercy  (1)  »,  puis 


(I)  Le  ré^çiment  traferse  Fronligny,  se  rassemble  entre  ce  TÎllaire  et 
la  grande  route  de  Sarr«*bourg,  è  5(t0  pas  de  la  Toie  f'Trée,  puis  dirige 
un  peloton  sur  la  route  et  uu  deroi-pelotoo  sur  Jury,  avec  ordre  de 
«  rompre  6*il  était  possible  la  chalue  des  postes  ennemis  ».  (La  cavo" 
lerie  des  /"  et  II*  armées  allemandes,  par  Ton  Felet-Narbonne  )  Ces 
deux  iàibies  troupes  de  caTaierie  furent  arrêtées  net  par  les  feux  des 


LA  GUERRE  DE  1870-1874.  45 

elle  s'installe  au  bivouac,  à  Pontoy,  couverte  par  le 
^  hulans,  qui  s'est  retiré  au  Sud  de  Mécleuves  après 
avoir  laissé  des  avant-postes  sur  les  hauteurs  de  Fron- 
tigny. 

11^  armée  (1).  —  L'ordre  du  grand  quartier  général 
prescrivait  à  la  IP  armée  «  de  gagner  la  ligne  Bucby, 
Cbàteau-Salins et  de  s'assurer,  si  cela  était  pos- 
sible, des  ponts  de  la  Moselle  à  Pont-à-Mousson^  Dieu- 
louard  et  Marbache  ». 

Dans  la  journée  du  13,  le  prince  Frédéric-Charles 
établit  son  quartier  général  à  Détaxe  : 

Le  III*  corps  vient  à  Béchy  et  Buchy , 

Le  IX®  atteint  les  environs  d'Herny  ; 

Le  XII*  les  environs  de  Thicourt; 

La  Garde  occupe  Oron  et  Lemoncourt  ; 

Le  IV*  Château-Salins; 

Le  X*  corps  cantonne  à  Delme  et  Aulnoîs-sur-Seille 
avec  l'une  de  ses  divisions  (la  ^0^)^  taudis  que  la  i9^  di- 
vision, poussée  très  en  avant  du  front  de  l'armée,  atteint 
Pont-â-Mousson  vers  5  heures  du  soir,  jette  deux  batail- 
lons à  Dieulouard  et  fait  surveiller  les  deux  rives  de  la 
Moselle  dans  la  direction  de  Metz. 


iTant-postes  de  la  brigade  Lapasset  établis  près  du  passage  à  âivrau  et 
daas  le  petit  boU  au  Nord  de  Jury,  et  durent  se  replier  sur  leur  esca- 
dron. Le  général  tod  Pelet-Nar bonne  remarque  que  «C'tte  reconnais- 
sance éuergiqueoient  conduite  »  a  permis  de  conclure,  en  obligeant 
rtdfersaire  à  montrer  ses  forces  et  en  provoquant  «  Talarme  qui  Fut 
battue  et  sounée  dans  le  camp  à  la  suite  de  cette  légère  alerte»,  que 
l'on  se  trouvait  en  présence  d*un  corps  d'arm^^e  et  plus.  D'après  son 
rapport  journalier,  la  division  Bataille,  du  2*  corps,  aurait,  en  effet, 
«  pris  leji  armes  à  4  heures  ».  M  â^  il  est  intéressant  de  remarquer  que 
ee  résultat  D*a  pu  être  obtenu  qu'à  cause  du  très  faihle  éloignement  de 
Do^  avant-postes  en  avant  des  camps,  éloignemf*nt  qui,suivaut  les  erre- 
ments d^aJors,  ne  dépassait  pas  quelques  centaines  de  mètres. 
(1)  Voirie  croquis  n»  2. 
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Eiifio,  lé  II*  corps  vetiait  de  terriiiner  ses  déBàfquè- 
méatà  et  feë  réilUissait  àiitoiir  de  ëâidt-Avold. 

A  l'extrêtae  drdite  de  Id  II«  àrtnéë,  la  6^  division  dé 
cavalerie,  réunie  près  de  Verny,  faisait  surveiller  pat  sa 
brigade  de  hussards  la  ligne  générale  Courcelles, 
Pouilljr,  Fey,  Corny  (i),  prolongeant  la  ligne  de  surveil- 
lance établie  par  la  Z*^  division  de  cavalerie. 

Quant  à  la  5^  division  de  cavalerie,  son  rôle  liii  dvâlt 
été  nettement  indiqué  par  Tordre  que  le  priûcë  Frédéric- 
Charles  avaît  adressé  le  12  août  au  commandant  du 
X*  corps  (2)  et  qui  peut  se  résumer  ainsi  :  Gagner  Pont- 
à-Mousson  et  Dieulouard  le  plus  rapidement  possible  et 
se  porter  dans  la  direction  du  Nordy  vers  la  route  Metz- 
Verdun,  «  de  manière  i  s  assurer  avec  certitude  si 
TcDuemi  se  retire  de  Metz  par  cette  route  ». 

Les  H^  (de  Barby)  et  13^  brigades  (de  Redern)  (3), 
venant  respectivement  de  Remilly  et  de  Raucourt,  attei- 
gnirent seulement  Pont-à-Mousson  dans  la  journée 
du  lâ,  occupèrent  la  gare,  détruisirent  le  télégraphe  et 
la  voie,  puis,  sur  le  soir,  poussèrent  quelques  escadrons 
de  sûreté  sur  les  routes  de  Nancy,  de  Thiaucourt  et  de 
Metz  (4). 


(\)  La  cavalerie  des  P'  et  II*  armées  allemandes ,  par  von  Pelet-Nar- 
bonnf*.  Les  hussards  prussiens  eurent  plu^ieurl«  esrarroourhps  afpc  la 
cavalerie  franç-iise  à  Fleury,  Fny  et  Goroy.  u  Leg  reronnaissannes  de  là 
division  trouvèrent  des  forces  considérables  en  arrière  de  Peltre,  Jurf 
et  Laquenexy;  elles  les  évaluèrent  à  deui  ou  trois  corps  d'armée  et 
observèrent  en  outi*e  trois  camps  sur  la  Moselle.  » 

(2)  Voir  «  Journée  du  12  août  ». 

Les  5^  et  6*  divisions  de  cavalerie  continuaient  à  être  affectées  aux 
]t*.et  III*  corps,  mais  «  elles  avaient  été  invitées  à  adresser  tous  les 
renseignements  importants  directement  au  commandant  eu  chef  ».  (Von 
Pelet-Narbonnn.) 

(3)  La  iè*  brigade  (de  Bredow),  affectée  jusqu'ici  au  IV«  corps,  rece- 
vait Tordre  de  rallier  les  deux  autres  et  bivouaquait  le  13  août  au  soir 
à  Jallaucourt. 

(4)  Une  patrouille  du  ii* hussards  arriva  jusqu*à  Gone  (signalée  par 
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Enfiii,  1&  brigade  de  dragons  de  la  Garde,  partie 
d'Oron  lë  mdtia,  arrivait  à  Dieulouard^  détruisait  la 
Tôle  ferrée  et  forçait  les  traies  qui  amenaient  des 
troupes  françaises  (4)  du  camp  de  Ghàlons  à  rétrograde^ 
Vers  Fl*dtiard  soùs  le  feti  d'une  batteHe  é  cheval. 

Ëû  réâtimé,  les  armées  allemandes  continuaient,  pen- 
dant cette  journée  du  13,  la  marche  qui,  d'après  Tordre 
da  grand  quartier  ^étiéral,  daté  du  9  août,  8  heures  du 
soiri  devait  conduire  les  armées  de  la  Sarre  sur  le  front 
Metz,  Lnnéville. 

La  18®  niondgrdpbie  dti  Grâild  État-Major  allemand 
réédite  cette  ancienne  opinion  que,  le  44,  les  aroiéei^ 
allemandes  devaient  «  continuer  la  conversion  i  droite 
commenbëe  les  jours  précédents,  mais  en  prenant  désor^ 
mais  comme  pivot  la  P®  armée  arrêtée  sur  la  Nied  ». 
Cest  une  manière  de  voir  qui  fait  remonter  fort  loin, 
dans  Fesprit  du  commandant  en  chef,  la  décision  d'exé- 
euter  une  manœuvre  enveloppante  destinée  à  rejeter 
Tarmée  française  vers  le  Nord. 

Bien  que,  d'après  V Historique  du  Grand  État-Major 
prnsnen^  l'idée  générale  de  la  mandéuvre  en  question  se 
(roove  à  Tétat  de  germe  dans  le  Mémoire  du  chef  d  état- 
tnajor,  il  semble  dû  moins  permis  de  douter  que  les 
débuts  de  son  exécution  aient  eu  lieu  aussitôt  que  le 
laisse  entendre  Touvrage  allemand  (2). 

L'ordre  de  de  Moltke  (dii  12  août,  4  h.  30  du  soir)  est 


aoe  dépêche  du  maire  de  Gorze  au  général  Coffinières,  dépêche  datée 
de  Gorze,  6  h.  25  du  soir). 

(1>  14%  20*  et  31*  régiments  de  la  division  Bisson,  du  6*  corps. 

(%  Page  71.  On  doit  dVilleurs  ajouter  qu'il  est  difficile  de  d^grtger 
du  Mémoire  de  l'hiver  de  1868  à  1869  {Correspondance  militaire  du 
maréchal  de  MoUke,  i*' volume,  n*  18)  «  la  teudauce  évidente^  dont 
parie  l'Hiiftorique  allemand,  à  refouler  le  gros  des  forces  ennemies  au 
Nord  de  leur  communication  ayec  Paris.  » 
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ba4sé  sur  cette  idée  que  «  la  masse  principale  de 
Tenoemi  se  retire  par  Metz  au  delà  de  la  Moselle  »  ; 
mais  les  deux  armées  n^en  sont  pas  moins  portées  droit 
devant  elles,  dans  la  journée  du  43,  sans  qu'il  soit 
possible  encore  de  découvrir  les  traces  d'une  conversion 
vers  la  droite. 

Un  point  important,  que  n'oublie  pas  le  grand  quar- 
tier général  et  qui  parait,  au  reste,  avoir  été  parfaite- 
ment compris  par  le  commandant  de  la  IP  armée,  est  de 
lancer  la  cavalerie  au  loin  et  sur  les  deux  ailes  de  part 
et  (t autre  de  Metz. 

«  La  cavalerie  de  la  P®  armée  explorera  la  direction 
de  Metz  et  franchira  la  Moselle  en  aval.  » 

<c  La  cavalerie  de  la  IP  armée  poussera  des 

reconnaissances  au  delà  de  la  Moselle.  »  (Ordre  du 
grand  quartier  général.) 

De  son  côté,  le  prince  Frédéric  Charles  écrivait  le 
12  au  soir,  au  commandant  du  X®  corps  d'armée  (1)  : 

((  L'enoemi  ayant  évacué  sa  position  derrière  la  Nied, 
veuillez  mettre  aujourd'hui  même  le  général  von 
Rheinbaben  en  mouvement  vers  la  Moselle,  dans  la 
direction  de  Pont-à-Mousson  et  de  Dieulouard,  avec  ses 
deux  brigades  de  cavalerie  que  je  vais  faire  rejoindre, 
le  plus  tôt  possible,  par  là  brigade  Bredow.  Le  général 
von  Rheinbaben  passera  la  Moselle,  gagnera  le  plateau 
entre  Meuse  et  Moselle  et  se  portera  dans  la  direction 
du  Nord,  vers  la  route  Metz-Verdun,  de  manière  à  s'as- 
surer avec  certitude  si  f  ennemi  se  retire  de  Metz  par  cette 
route.  » 

Le  commandant  de  la  IP  armée  communiquait,  dans 
l'après-midi  du  12,  cet  ordre  au  général  Steinmetz  et 
ajoutait  :  «  Une  opération  semblable  de  la  cavalerie  du 


(I)  Sous  les  ordres  duquel  se  trouvait  placée  la  5*  division  de  cava- 
lerie. 
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côté  de  la  I"^  armée,  qui  est  à  prévoir,  isolerait  complè- 
tement Metz  en  quatre  ou  cinq  jours.  » 

Cependant,  l'exécution  de  ce  plan  remarquable  devait, 
ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  laisser  beaucoup  à  désirer. 

La  5*  division  de  cavalerie,  dont  les  brigades  avaient 
été  imprudemment  éparpillées,  ne  dépassait  pas  Pont-à~ 
Mousson  le  13  et  ne  faisait  que  patrouiller  dans  la  vallée 
de  la  Moselle  et  dans  la  direction  de  Thiaucourt. 

Quant  à  la  3^  division  de  cavalerie,  elle  s'était  vu 
rétrécir,  par  le  commandant  de  la  P^  armée  lui-même  et 
malgré  l'avis  motivé  qu'il  venait  de  recevoir  de  son  col- 
lègue de  la  IP  armée,  le  rôle  qui  lui,  était  cependant 
naturellement  dévolu  par  l'ordre  du  grand  quartier 
général. 

La  5*  division  de  cavalerie,  en  effet,  ne  recevait  pas 
Tordre  de  «  franchir  la  Moselle  en  aval  »,  mais  seule- 
ment a  de  se  porter  jusqu'à  Avancy  »  et  «  de  chercher  à 
jeter  des  détachements  de  ce  côte- ci  de  la  Moselle  pour 
voir  ce  qui  se  passe  sur  Vautre  rive  » . 

Ainsi  se  trouve  expliquée  la  mollesse  avec  laquelle 
l'exploration  fut  conduite  dans  la  journée  du  13  août 
parla  5®  division  de  cavalerie  (1). 

En  ce  qui  concerne  la  P^  armée,  elle  avait  occupé, 
ainsi  qu'on  l'a  vu,  la  ligne  de  la  Nied  entre  Laquenexy 


(i)  Une  patrouille,  commandée  par  un  lieutenant,  prend  la  direction 
de  ThtODTille  et  est  arrêtée  à  8  kilomètres  de  la  place  par  des  fractions 
d'infanterie  et  de  caTalerie. 

Une  autre  patrouille,  commandée  par  un  lieutenant  de  réserve,  fut 
dirigée  sur  Hauconcourt.  Elle  passa  la  Moselle  sur  un  bac,  poussa  à 
peine  an  delà  du  village  et  rentra  au  bivouac. 

La  Belation  du  Grand  Etat-Major  prussien  dit  à  ce  sujet  que,  «  les 
grandes  reconnaissances,  prescrites  par  le  grand  quartier  généra]  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle,  ne  pouvaient  avoir  lieu,  Tadversaire  ayant 
conduit  en  lieu  sûr  tout  le  matériel  flottant  ».  Les  faits  eux-mêmes 
paraissent  infirmer  cette  appréciation.  Voir  d'ailleurs  à  ce  sujet  Ten- 
qaète  à  laquelle  s*est  livré  le  général  von  Pelet-Narbonne,  enquête  d'où 

-I.  4 
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et  les  Etangs  avec  deux  corps  d'armée  (1)  ;  un  troisième 
corps  était  maintenu  en  réserve  sur  la  Nied  allemande 
à  Yarize,  Bionville  et  Brouck.  Le  front  de  Tarmée  était 
d^environ  huit  kilomètres  ;  la  réserve  se  tepait  à  une  dis- 
tance moyenne  de  sept  ou  huit  kilomètres  des  corps  de 
première  ligne.  Cette  armée  était  donc  bien  réellement 
concentrée  en  vue  d'une  bataille  qu'il  fallait  prévoir,  et 
que  précisément  le  commandant  en  chef  du  parti  opposé 
parait  avoir  eu  un  instant  l'idée  —  vague  il  est  vrai  — 
d'offrir  le  lendemain  même. 

Or  il  semble  que  la  seule  position  où  la  P^  armée  eût 
été  en  mesure  de  recevoir  sans  trop  de  désavantage, 
l'attaque  d'une  armée  très  supérieure  en  nombre  se 
trouvait  jalonnée  par  Cheuby,  Glattigny,  Maizery,  Col- 
ligny,  Laquenexy.  Par  suite,  elle  eût  dû  tenir  dès 
l'abord  cette  série  de  points  d'appui  et  cela  d'autant  plus 
solidement  qu'ils  étaient  exposés  à  subir  l'attaque  sou- 
daine d'un  adversaire  déjà  rassemblé  à  cinq  ou  six  kilo- 
mètres de  là.  Enfin,  cette  ligne,  qui  eut  pu  constituer 
la  ligne  de  résistance  principale  de  la  P^  armée  dans  le 
cas  d'une  attaque  directe  venant  de  l'Ouest,  eût  dû  être 
couverte  par  un  système  d'avànt-postes  d'infanterie  for- 
tement installés  sur  le  front  Sainte-Barbe,  Retonfey, 
Flanville,  Marsilly  et  le  bois  à  deux  kilomètres  à  l'Ouest 
de  Laquenexy. 

On  a  pu  constater  plus  haut,  que  la  I'^  armée  alle- 
mande avait  bien,  en  effet,  jeté  quelques  escadrons  et 
quelques  compagnies  sur  le  plateau  qui  s'étend  de 
Sainte-Barbe  à  Laquenexy,  profitant  en  cela  de  l'entière 
liberté  que  lui  laissait  l'armée  française,  alors  que  celle- 
ci,    eut  dû  l'occuper  elle-même  par   ses  avant-postes 


il  résulte  que  non  seulenicat  on  eût  pu  jeter  sur  la  rife  gauche  des 
reconnaissances  d*ofBciers,  ainsi  que  cela  eut  lieu  d' aillent  mais  aussi 
de  forts  détachements  de  découverte. 
(1)  Voir  le  croquis  n®  1. 
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depuis  rinstant  où  elle  s'était  rassemblée  sous  les  forts 
de  la  place  de  Metz. 

Mais  il  parait  intéressant  de  remarquer  qu'en  pro6- 
tant  de  cette  occasion  inespérée,  la  T^  armée  n'a  pris  que 
des  mesures  insuffisantes  pour  assurer  aux  corps  can- 
tonnés sur  la  Nied  la  possibilité  de  déboucher  en  toute 
sécurité  sur  leur  position  de  combat  éventuelle.  A  Tex- 
ception  du  front  Colligny,  bois  à  l'Ouest  de  Laquenexy 
oà  la  26^  brigade  s'était  couverte  par  un  bataillon  de 
chasseurs,  et  la  S5^  par  un  bataillon  du  iS'  régiment,  on 
ne  trouve  plus,  en  première  ligne,  que  quelques  compa- 
gnies entre  Maizery  et  Cheuby  sur  un  front  de  plus  de 
cinq  kilomètres. 

Devant  une  attaque  que  l'armée  du  Rhin  aurait  été  en 
mesure  de  prononcer  avec  une  grande  supériorité  numé- 
rique, le  14,  à  la  pointe  du  jour,  une  aussi  faible  ligne 
de  surveillance  eût  risqué  d'être  bousculée  sans  pouvoir 
assurer  au  gros  de  l'armée  le  temps  de  déboucher  des 
bois  qui  couvrent  toute  la  rive  gauche  de  la  Nied  (1). 

D'ailleurs,  le  commandant  de  l'armée  n'avait  donné 


(4)  Cardinal  tod  Widdero  [La  crise  de  Borny)  aUribue  «  la  situa- 
tion désavantageuse  »  où  se  trouvait  la  I*^  armée  pour  résister,  en  cas 
d'attaqoe,  sur  la  ligne  des  hauteurs  de  la  riye  gauche,  au  trop  grand 
éloignenaeDt  de  la  réserve  (VIII*  corps),  qui  cependant  aurait  pu  arriver 
en  deux  heures  et  demie  de  marche  à  rentrée  du  champ  de  bataille 
éventuel.  C'est  admettre  à  priori  que  la  réserve  de  Tarmée  aurait  été, 
dès  le  début,  nécessaire  pour  réparer  les  affaires  compromises  de  deux 
corps  d'armée  ayant  à  combattre  sur  un  front  de  8  à  9  kilomètres. 
C'est  une  éventualité  qu'il  était,  en  effet,  naturel  de  prévoir,  précisé- 
ment à  cause  de  l'insuffisance  des  mesurés  de  sécurité  qu'on  avait 
prises.  Avec  un  service  d'avant-postes  solidement  organisé,  et  donnant 
par  conséquent  aux  corps  de  première  ligne  le  temps  de  déboucher,  le 
trop  grand  rapprochement  du  VHP  corps  eût,  au  contraire,  présenté 
Tinconvénient  de  préjuger  à  priori  de  son  emploi  sur  tel  ou  tel  point, 
ou  bien  de  Texposer  aux  difficultés  d'un  déplacement  latéral  dans  la 
vallée  de  la  Nied  française,  déjà  encombrée  de  troupes  et  surtout  de 
voitures. 
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aucune  indication  sur  la  conduite  à  tenir  en  cas  d'at- 
taque :  «  En  vue  de  ces  éventualités,  dit  Cardinal  von 
Widdern,  il  eût  été  bon  que  le  commandant  en  chef  eût 
désigné  dès  le  13  une  ligne  sur  laquelle  on  se  serait 
porté  pour  répondre  à  une  attaque  de  la  part  des  Fran- 
çais. Mais  aucune  prescription  ne  fut  donnée  à  ce  sujet  : 
aussi  le  commandant  du  VIP  corps  en  arrivant  sur  ses 
positions  devant  Metz  crut-il  devoir  chercher  à  s'en- 
tendre là-dessus  avec  le  commandant  du  P*"  corps  ».  De 
la  correspondance  échangée  entre  les  deux  chefs  d'état- 
major  il  semble  résulter  que  l'un  des  corps,  — le  VII* — , 
devait  se  rassembler  vers  Villers-Laquenexy  pour 
défendre  la  Nied  sur  le  plateau  de  la  rive  gauche,  tandis 
que  l'autre,  —  le  P'  — ,  w  se  maintiendrait  le  plus  long- 
temps possible  sur  la  Nied  en  refusant  légèrement  son 
aile  droite  ».  «  Ici,  conclut  Cardinal  von  Widdern,  l'in- 
tervention régulatrice  du  commandement  de  l'armée 
faisait  défaut.  » 

Non  seulement  l'intervention  régulatrice  faisait  défaut, 
mais  l'absence  complète  d'ordres  sur  la  conduite  à  tenir 
en  cas  d'attaque  et  même  sur  le  rôle  général  qui  incom- 
bait aux  deux  corps  de  première  ligne,  eut  pour  consé  - 
quence  immédiate,  ainsi  qu'on  l'a  montré  tout  à  l'heure, 
de  faire  négliger  Tinstallation  d'un  service  de  sécurité 
qui,  dans  la  circonstance  présente,  se  trouvait  être  d'une 
importance  primordiale. 


La  journée    du    14   août. 


I.  —  Préparation  de' la  marche. 

La  retraite  qu'on  se  décidait  enfin  à  entreprendre 
après  de  si  longues  hésitations  n'avait  été,  en  réalité, 
Fobjet  d'aucune  préparation. 

Dès  qu'il  fut  question,  au  quartier  impérial,  d'une 
retraite  sur  Verdun  et  Chàlons,  c'est-à-dire  dès  le  8  août, 
les  aides-majors  généraux  avaient,  il  est  vrai,  recherché 
sur  la  carte  les  routes  qui  eussent  permis,  le  cas  échéant, 
de  rétrograder  vers  l'Ouest.  Mais  cet  examen  sommaire, 
fait  en  dehors  de  toute  considération  stratégique,  ne  fut 
pas  poussé  plus  loin  et  l'étude  préalable  à  l'établissement 
d'un  ordre  de  mouvement  resta,  en  fait,  inachevée  (1). 


(1)  Le  8  août,  le  général  Jarros  étudia,  de  concert  arec  le  général 
LebruD,  le  moyen  d'effectuer  le  passage  de  la  Moselle  de  manière  à 
UTÎTer  aux  deux  grandes  routes  de  Conflans  et  de  Mars-la-Tour  ;  ils 
repérèrent,  sur  la  carte,  les  chemins  secondaires  qui  passent  par  Plap- 
perille  et  Lorry.  (Déposition  du  général  Jarras.  Procès  Bazaine, 
page  215.)  Dans  l'étude  qu'ils  entreprenaient  de  leur  propre  initiative, 
les  aides-majors  généraux  admettaient  donc,  a  priori^  que  la  retraite 
de  l'armée  entière  (dont  la  plupart  des  corps  stationnaient  encore  sur 
U  Nied)  s'effectuerait  par  la  ?i11e  même  de  Metz  et  ses  abords  immé- 
diats. 

D'ailleurs,  le  général  Lebrun  déclare  dans  sa  déposition  (procès 
Baxaine,  page  245)  que  le  général  Jarras  et  lui  s'attachèrent  particu- 
lièrement aux  routes  de  Conflans  et  de  Mars-la-Tour.  Ils  avaient  pris 
cependant  en  considération  la  route  de  Briey,  «  mais  ce  n'était  pas  pour 
une  marche  directe  qu'on  aurait  pu  exécuter  sans  avoir  h  craindre  une 
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On  a  retrouvé  dans  les  archives  du  quartier  impérial 
un  tableau  indiquant,  à  raison  d'un  gîte  unique  par 
journée  de  marche,  les  étapes  successives  qui  auraient 
pu  jalonner  la  retraite  de  Tarmée  jusqu'au  camp  de 
Châlons  (1).  Mais  ce  ne  fut  également  là  qu'une  étude 
tout  à  fait  incomplète,  qui  resta  sans  résultat  pratique 
et  qui  n'a  aujourd'hui  d'autre  intérêt  que  celui  de 
montrer  comment  on  envisageait  alors  la  préparation 
d'une  marche  d'armée. 

Le  seul  point  auquel  on  eût  pensé  et  qui  eût  trait  à  la 
préparation  de  la  retraite,  concernait  la  construction 
de  ponts  militaires  sur  la  Seille  et  sur  la  Moselle. 

On  a  déjà  vu  (2)  que  si  en  raison  du  resserrement 


attaque  de  reanemi  qui  aurait  arrêté  la  marche  de  Tarroée;  c'était 
seulement  pour  le  cas  où  on  aurait  dû  se  rejeter  Ters  le  Nord  ». 

Enfin  le  général  Lebrun  dit  encore  u  que  comme  instructions,  Tétat- 
major  général  est  resté  en  dehors  des  études  qu'il  fallait  faire  sur  la 

recherche  des  moyens  de  communication ;  les  ordres  qui  sont 

partis  de  Tétat-major  du  Maréchal  se  sont  bornés  absolument  à  ceci  : 
faire  prendre  à  toute  l'armée,  par  les  soldats,  trois  jours  de  livres  ;  se 
débarrasser  de  tous  les  hommes  incapables  de  supporter  la  marche, 
c'est-à-dire  des  malades;  constituer  des  petits  dépôts  pour  tous  les 
régiments  dans  l'intérieur  de  la  place  de  Metz  ;  enfin  prescrire  aux  offi- 
ciers de  réduire  leurs  bagages  au  strict  nécessaire.  »  (Procès  Bazaine, 
page  209.) 

Les  faits  confirment,  comme  on  le  verra  plus  loin,  la  déposition  de 
l'ancien  aide-major  général.  Toutefois,  cet  officier  général  se  met  en 
contradiction  arec  lui-même,  dans  ses  Souvenirs  militaires,  en  alléguant 
que  «  l'état  major  général  étudia  et  arrêta  les  ordres  de  mouvement 
qu'il  avait  à  donner  aux  commandants  des  cinq  corps  d'armée,  avec 
indication  des  itinéraires  que  les  troupes  auraient  à  suivre  pour  se 
porter,  après  la  traversée  des  ponts,  sur  une  position  où  ils  seraient 
concentrés  de  manière  à  se  trouver  à  cheval  sur  la  grande  route  de 

Metz   à   Verdun »    {Souvenirs   militaires  du   général    Lebrun, 

page  301.) 

(1)  Voir  u  Journée  du  8  août  »,  9*  fascicule,  page  72. 

(2)  «  Journée  du  13  août  »,  page  32. 
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excessif,  et  d^ailleurs  non  prévu  (1),  des  bivouacs  de 
Tannée  aux  portes  mêmes  de  la  ville,  les  ponts,  très 
rapprochés  les  uns  des  autres,  se  trouvèrent  être  à 
portée  des  troupes  auxquelles  ils  étaient  destinés,  les 
points  de  passage,  choisis  par  le  gouverneur  de  Metz 
d'après  des  règles  très  étroites,  ne  correspondaient  nulle- 
ment à  l'ampleur  d'un  mouvement  d'armée  rationnel- 
lement conçu.  Toutefois,  et  puisqu'on  était  décidé  à 
firanchir  la  Moselle  à  Metz  même,  il  eût  été  fort  à 
souhaiter  qu'on  prit  des  mesures  efficaces  pour  détruire, 
en  temps  opportun,  les  ponts  fixes  en  amont  de  la 
place,  savoir  :  le  pont  du  chemin  de  fer  à  Ars  ;  le  pont 
de  la  route  conduisant  d'Ars  à  Jouy  ;  le  pont  suspendu 
dcComy  (2). 

Dès  la  fin  du  mois  de  juillet  ou,  au  plus  tard,  dès  les 
premiers  jours  du  mois  d'août,  le  capitaine  Boyenval,  du 
service  du  génie  de  la  place,  avait  été  chargé  de  visiter 
les  ponts  de  Longeville  et  d'Ars  sur  la  Moselle,  puis 
les  deux  ponts  (route  et  voie  ferrée)  de  Magny-sur- 
Seille  (3).  D'après  une  note  non  signée  mais  qui  n'est 
autre,  sans  nul  doute,  que  la  minute  du  rapport  du  capi- 
taine Boyenval,  il  résulte  que  les  ponts  de  Longeville 
(voie  ferrée),  d'Ars  (voie  ferrée  et  route)  et  de  Magny 
(voie  ferrée  et  route)  étaient  tous  munis  de  dispositifs 
de  mine.  Les  deux  derniers  cependant,  c'est-à-dire  ceux 
de  Magny,  avaient  été  antérieurement  reconnus  insuffi- 
sants et,  déjà,  les  services  des  ponts  et  chaussées  et  des 
chemins  de  fer  avaient  été  saisis,  par  le  génie  de  la 


(i)  A  la  date  où  l'ordre  fut  donné  de  construire  les  ponts,  c'est-à-dire 
le  8  août. 

(2)  En  raison  de  leur  plus  grande  proximité  de  la  place  de  Toul,  les 
ponts  de  Pont-à-Mousson,  Dieulouard  et  Marbache  eussent  pu  être 
aménagés  et  chargés  par  les  soins  de  cette  place. 

(3)  Imtruetion  du  procéi  Bazaim^  capitaine  Boyenval.  Déposition 
n»  9. 


[ 
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place,  de  projets  de  transformations  reconnues  néces- 
saires; mais  ces  projets  ne  reçurent  aucune  exécution, 
à  la  suite,  paralt-il,  d'objections  formulées  par  Tautorité 
civile  (1).  En  ce  qui  concerne  ces  ponts  de  Magny,  on 
doit  d'ailleurs  remarquer  que  Turgence  de  leur  des- 
truction ne  s'imposait  pas  plus  que  pour  celui  de 
Longe  ville,  car  leur  situation  sur  Talignement  même 
des  forts  en  eût  rendu  Texistence  utile  aux  troupes 
de  la  défense  en  cas  de  siège.  Restaient  donc  les  deux 
ponts  d'Ars  et  celui  de  Corny.  Or  le  pont  de  la  route  à 
Ars,  fut  seul  chargé  par  le  capitaine  Boyenval  entre 
le  8  et  le  10  août.  Aucune  disposition  ne  fut  prise  pour 
les  deux  autres,  non  plus  que  pour  les  deux  ponts  de 
Marly  et  de  Selligny  sur  la  Seille,  auxquels  personne 
ne  parait  avoir  songé  et  dont  la  suppression  eût  été 
cependant  plus  intéressante  que  celle  des  passages  de 
Magny. 

Les  choses  en   étaient   là,   quand,  dans  la  journée 
du  13,  les  habitants  de  Novéant  et  d'Ars,  émus  par 
l'arrivée  des  reconnaissances  de  la  cavalerie  prussienne, 
avaient  prévenu  par  plusieurs  télégrammes  le  gouver- 
neur de  Metz  et  le  quartier  impérial,  et  avaient  même 
cherché  à  provoquer  des  ordres  de  destruction,   sans 
obtenir  autre  chose  que  des  réponses  dilatoires.  De  son 
côté,    le  capitaine  Boyenval,    aurait    personnellement 
insisté  auprès  du  gouverneur  pour  qu'il  lui  fût  permis 
de  faire  sauter  le  pont  d'Ars  et  de  tenter  de  couper  le 
pont  suspendu  de  Corny  (2).  Cette  autorisation  lui  fut 
formellement  refusée,  carie  général  Coffinières  estimait, 
à  juste  titre,  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  décider  d'une 
question  qui  intéressait  les  mouvements  de    l'armée. 
((  J'avais  fait  tout  préparer  pour  faire  sauter  les  ponts. 


(1)  Instruction  du  procès  Bazaine,  capitaine  Boyenval.  Déposition  n*>9. 

(2)  Ibid. 
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dit-il  {i);  mais  je  devais,  avant  d'en  ordonner  la  des- 
truction, attendre  un  ordre  du  général  en  chef;  or,  il 
n'a  pas  cru  devoir  me  le  donner.  » 

Peut-être  pourrait-on  ajouter  que  le  gouverneur  de 
Metz  ne  crut  pas,  non  plus,  devoir  prévenir  le  maréchal 
Bazaine  des  travaux  préparatoires  exécutés  d'après  ses 
ordres,  ni  provoquer  une  décision  que  le  commandant 
en  chef  restait  toujours  libre  de  prendre  dans  le  sens  qui 
lui  paraissait  le  plus  conforme  à  ses  projets. 

Aucune  destruction  ne  fut  donc  ordonnée,  ni  dans  la 
journée  du  13,  ni  dans  celle  du  14,  et  le  passage  de  la 
Moselle  resta  ainsi  absolument  ouvert  aux  armées  alle- 
mandes; l'armée  française,  au  contraire,  entassée  sous 
les  murs  de  la  forteresse,  et  uniquement  préoccupée  de 
«  faire  mouvement  »,  —  suivant  une  expression  d'alors, 
—  ne  faisait  même  plus  surveiller  par  sa  cavalerie  la 
vallée  d'Ars  à  Pont-à-Mousson,  vallée  qu'elle  eût  pu 
transformer  si  facilement  en  un  obstacle  matériel  de 
quelque  valeur  à  opposer  à  la  marche  de  la  II®  armée. 

Ordres  du  commandant  en  chef.  —  L'ordre  de  mouve- 
ment de  l'armée  est  daté  du  13  août  et  porte  le  titre 
à' Instructions  du  maréchal  commandant  en  chef  (2)  : 

Instructions  du  maréchal  Bazaine, 

Borny,  43  aoûl  4870. 

«  Le  général  Jarras  s'assurera,  avec  le  concours  du 
général  Coffînières,  que  les  artères  principales  de  Metz 


(1)  Procès  Bazaine,  page  253.  Cette  afÛrmatioa  comporte  d*aiUeurs 
dé  sérieuses  atténuations,  ainsi  qu'on  ?ient  de  le  Toir. 

(2)  Il  ne  porte  pas  d'heure,  mais  il  a  Traisemblablement  été  fait 
dans  la  matinée  du  13,  puisqu'il  prescrit  le  dépari  de  la  réserve  de 
cavalerie  pour  1  heure  de  Taprès-midi,  le  même  jour. 
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conduisant  aux  deux  portes  de  la  ville  seront  libres  dans 
l'après-midi  (1)  pour  le  passage  des  bagages  de  la  Garde 
et  du  3®  corps,  ainsi  que  de  la  réserve  du  général  Canu. 

<(  Ces  bagages  et  convois  devront  se  garer  au  Ban- 
Saint-Martin.  A  cet  effet,  le  général  Jarras  donnera 
Tordre  aux  divisions  Forton  et  du  Barail  de  quitter 
leur  camp  vers  1  heure  de  l'après-midi  ;  leurs  bagages 
resteront  au  Ban-Saint-Martin  pour  prendre  place  dans 
le  convoi,  de  sorte  que  les  divisions  soient  aussi  légères 
que  possible.  La  division  Forton  suivra  la  route  de 
Verdun  par  Mars-la-Tour  ;  la  division  du  Barail  celle 
de  Verdun  par  Doncourt-les-Conflans  (ou  en  Jamisy). 
Elles  s'éclaireront  en  avant  et  sur  leur  flanc  découvert 
et  se  relieront  entre  elles  ;  elles  s'établiront  toutes  les 
deux  à  Gravelotte,  s'il  y  a  assez  d'eau  ;  dans  le  cas  con- 
traire, l'une  des  deux  serait  à  Gravelotte,  l'autre  à 
Rezonville.  Elles  échelonneront  deux  ou  trois  escadrons 
en  avant,  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  de  manière  à 
bien  couvrir  le  terrain  et  à  permettre  aux  troupes  de 
déboucher  plus  tard. 

<(  Le  général  Jarras  préviendra  également  les  parcs 
de  tous  les  corps  de  se  mettre  en  mouvement  quand  on 
saura  que  les  convois  des  2®  et  4®  corps  commencent 
leurs  mouvements.  Ces  parcs  se  placeront  sur  le  même 
emplacement  que  les  convois  de  leurs  corps  d'armée, 
mais  en  tête  de  ces  convois.  On  devra,  à  cet  effet,  faire 
reconnaître  les  emplacements  à  l'avance,  pour  voir  s'ils 
sont  suffisants.  Dans  le  cas  contraire,  les  parcs  devraient 
suivre  le  mouvement  des  troupes. 

((  Des  ordres  ont  été  expédiés  ce  matin,  de  très  bonne 
heure,  aux  2«  et  4®  corps  :  ils  vont  être  adressés  à  la 
Garde  et  au  3®  corps  ;  le  général  Jarras  devra  prévenir 
le  6®  corps. 


(1)  Du  13  août. 
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«<  Le  2®  et  le  6®  corps  placeront  leurs  convois  entre 
Longeville  et  MouIins-les-Metz  ;  le  4«  corps  placera  le 
sien  à  gauche  de  ses  ponts,  vers  la  Maison-de-Planches. 
Le  3"  corps,  la  Garde  et  la  réserve  du  général  Cahu 
placeront  leurs  convois  au  Ban-Saint-Martin. 

c<  Le  2®  et  le  6®  corps  suivront  la  route  de  Verdun  par 
Mars-la-Toulr,  Harville,  ManheuUes  ;  le  4«  et  le  3®  s'avan- 
ceront par  Conflans,  Étain  ;  la  Garde  suivra  le  3«  corps 
ou  exécutera  les  ordres  qui  lui  seront  donnés  par  TEm- 
péreur. 

«  Le  mouvement  des  troupes  ne  commencera  vrai- 
semblablement que  dans  la  soirée,  au  clair  de  lune  ;  si 
cela  est  possible ,  il  commencera  dans  l'après-midi. 

<c  Le  général  Jarras  est  prié  d'envoyer  des  officiers  à 
Borny  pour  faire  dire  à  M.  le  Maréchal  si  le  Ban-Saint- 
Martin  sera  libre  vers  2  heures  et  si  les  artères  de  la 
ville  seront  dégagées  pour  laisser  passer  les  bagages  du 
3^  corps  et  de  la  Garde. 

i<  Dès  que  M.  le  Maréchal  aura  reçu  les  rapports  de 
ses  reconnaissances,  s'il  n'y  a  rien  de  nouveau,  il  ira 
prendre  leis  ordres  de  l'Empereur  à  Metz;  mais  il  ne 
peut  savoir  ft  quelle  heure  cela  lui  sera  possible. 

((  Bazaine.  » 

Ces  Instructions  surprenantes,  qui  tinrent  réellement 
lieti  d'ordre  de  mouvement  à  toute  l'armée,  ne  consti- 
tuaient même  pas,  comme  on  le  voit,  un  ordre  d'exé- 
cution, puisqu'à  l'exception  de  la  réserve  de  cavalerie, 
aucun  corps  d'armée  n'y  peut  trouver  une  heure  de 
départ.  Tout  au  plus  faisaient-elles  prévoir  que  le 
mouvement  commencerait  dans  l'après-midi  du  13  ou 
mieux  encore  dans  la  soirée. 

On  sait  comment  la  détérioration  des  ponts  militaires 
par  la  crue  du  12  au  13,  constitua,  pour  le  commandant 
en  chef,  un  motif  suffisant  pour  remettre  la  retraite  à 
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plus  tard  et  comment  il  expédia  dans  la  soirée  Tordre 
de  se  tenir  prêt,  dès  4  h.  30,  à  partir  le  lendemain 
matin. 

Or  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  les  convois,  devant, 
d'après  les  Instructions^  prendre  la  tète  des  troupes, 
rien  n'empêchait  de  les  mettre  en  route  immédiatement, 
ou,  tout  au  moins,  à  la  suite  de  la  réserve  de  cavalerie, 
dont  le  départ  était  prévu  pour  1  heure  de  l'après- 
midi. 

On  doit  donc  attribuer  l'ajournement  du  départ  des 
convois  et  de  la  cavalerie,  soit  au  désir  inavoué  de 
retarder  l'exécution  d'une  retraite  que  l'Empereur  cher- 
chait à  imposer,  soit  à  l'idée  incomplète  et  inexacte  que 
le  commandement  se  faisait  du  temps  nécessaire  à 
l'écoulement  d'une  colonne  aussi  considérable  que  celle 
dont  il  s'agissait  (1  ) . 

La  teneur  même  de  ces  Instructions  pouvait  faire  pré- 
voir les  circonstances  malheureuses  qui  devaient  en 
accompagner  l'exécution. 

La  réunion  des  voitures  à  bagages  et  des  convois  de 
toute  l'armée,  aux  abords  de  la  route  de  marche  et  dans 
l'intérieur  d'un  défilé  dont  les  ponts  ne  formaient  que 
l'entrée,  mais  qui  s'étendait  en  réalité  jusqu'à  Grave- 
lotte,  constituait  un  écueil  dangereux  pour  la  régularité 
de  la  marche  des  troupes  qui  devaient  suivre. 

Jusqu'au  plateau  du  Point-du-Jour,  la  route  est  étroi- 
tement encaissée  entre  des  hauteurs  boisées  ou  couvertes 
de  vignes  qui  eussent  rendu  les  mouvements  latéraux 
très  difficiles  en  cas  d'attaque.  Au  delà  du  Point-du- 


(i)  On  Terra  plus  tard,  en  effet,  qu*à  midi  30,  c'est-à-dire  au  moment 
où  les  troupes  commençaient  leur  mouvement  de  retraite  en  une  seule 
colonne,  le  Maréchal  télégraphiait  à  l'Empereur  : 

« J'espère  que  le  mouvement  sera  terminé  ce  soir.  »  (Dépêche 

télégraphique  du  mar<^chal  Bazaine  à  l'Empereur,  Borny,  12  h.  30  du 
soir.) 


LA  GUERRE  DE  4870-4874.  64 

Jour  et  avant  d'arriver  au  plateau  de  Gravelotte,  il 
fallait  franchir  le  ravin  étroit  et  profond  de  la  Mance, 
ce  que  des  colonnes,  et  surtout  des  voitures,  ne 
pouvaient  faire  que  par  la  grande  route.  Il  semble 
cependant  que  le  commandant  en  chef  se  fût  rendu 
compte  de  ces  particularités  en  prescrivant  à  la 
réserve  de  cavalerie  de  gagner  tout  d'abord  Grave - 
lotte,  —  et  éventuellement  Rezonville  (1)  —  et  de  se 
protéger  en  avant  et  sur  les  flancs  «  de  manière  à  bien 
couvrir  le  terrain  et  à  permettre  aux  troupes  de  débou- 
cher plus  tard  ».  Malheureusement,  les  1"  et  3®  divi- 
sions de  cavalerie  n'exécutèrent  leur  mission  que  d'une 
manière  bien  sommaire  et  bien  incomplète,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  tard.  D'ailleurs,  comme  Gravelotte  mar- 
quait à  la  fois  l'embranchement  des  deux  voies  qu'on 
comptait  suivre  le  lendemain,  et  la  sortie  du  long  défilé 
compris  entre  la  place  de  Metz  et  le  ravin  de  la  Mance, 
c'était  s'exposer  à  de  graves  déboires  que  de  se  borner 
à  prescrire  l'occupation  du  village  par  de  la  cavalerie, 
alors  que  celle-ci  eût  dû  sans  doute  pousser  jusqu'à 
Hannonville  et  Conflans,  pour  éclairer  une  solide  avant- 
garde  de  toutes  armes  qui  se  fût  établie  sur  le  plateau  : 
Flavigny,  Saint-Marcel,  Anoux-la-Grange. 

D'autre  part,  le  commandement  en  chef  savait,  par 
les  rapports  de  la  veille  (2),  que  non  seulement  on  était 
menacé  sur  le  front  Servigoy-Montoy-Peltre  pendant  le 
stationnement  de  l'armée  sur  la  rive  droite,  mais  encore 
que  de  forts  détachements  de  cavalerie  ennemie  s'étaient 
montrés  à  Pont-à-Mousson  et  à  Corny.  Le  bulletin  de 


({)  Les  M  Instructions  »  du  Maréchal  prévoyaient  Toccupation  de 
Reionville  par  la  3*  division  de  cavalerie.  Mais  ce  n*était  qu'une  pres- 
cription éventuelle  qui,  d'ailleurs,  n'était  pas  motivée,  dans  l'esprit  du 
Miréchaly  par  des  considérations  d'ordre  tactique. 

(2)  Voir  u  Journée  du  13  août  »,  pages  11,  21  et  suivantes. 
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renseignements  du  iS  août  estimait,  par  ailleurs,  que 
l'armée  du  prince   Frédéric-Charles   pouvait  être   en 
mesure  de  déboucher  le  lendemain  14  sur  la  Moselle,  en 
amont  de  Metz,  tandis  qu'une  armée  importante  (évaluée 
à  150,000  hommes)  pouvait  pénétrer  d'un  moment  à 
l'autre  par  Longwy  et  Thionville  (1).  Outre  la  perspec- 
tive   d'un    enveloppement   complet    qui    commandait 
impérieusement  une  retraite  immédiate,  il  semble  que 
le  commandant  en  chef  eût  dû  examiner  l'éventualité 
d'une  attaque  de  flanc  (2),  dirigée  contre  les  colonnes 
en  marche  par  de  la  cavalerie  accompagnée  d'artillerie 
et  peut-être  même  d'infanterie.  Or,  on  est  frappé,  à  la 
lecture  des  Instructions  du  Maréchal,  de  n'y  trouver 
aucune  prescription  relative  à  la  protection  dVne  armée 
qui  allait  défiler  tout  entière  à  très  faible  distance  des 
points  que  la  cavalerie  ennemie  occupait  en  force  depuis 
la  veille  et  à  une   journée   de   marche  à   peine    des 
emplacements  qu'on  assignait  aux  tètes  de  colonnes  de 
l'infanterie  adverse.  Ces  seules  considérations  ne  font- 
elles  pas  apparaître  l'insuffisance  absolue  de  ces  «  deux 
ou  trois  escadrons  »  qu'on  prescrivait  à  la  réserve  de 
cavalerie  d'échelonner  «  en  avant,  sur  la  droite  et  sur 
la  gauche  »,,  et  ne  font-elles  pas  ressortir  la  nécessité 
qui  s'imposait  de  garder  par  de  fortes  flanc-gardes  les 
avenues    conduisant  de  la   vallée   de    la  Moselle   (en 


(1)  De  ces  deux  renseignementâ,  le  premier  était  entaché  d'erreur  en 
ce  qui  coocerue  la  date,  le  second  était  complètement  erroné.  Mais  ce 
n'en  est  pas  moins  sur  eux  que  le  haut  commandement  devait  logique- 
ment se  baser  pour  déterminer  les  mesures  à  prendre. 

(2)  Ou  même  sur  les  deux  flancs,  puisqu'on  craignait  une  attaque 
par  Thionville.  Il  est  d'ailleurs  k  remarquer  que  cette  dernière  suppo- 
sition aurait  pu  se  réaliser  partiellement  si  le  commandant  de  la 
I'*  armée  n'avait  retenu  la  3*  division  de  cavalerie  sur  la  rive  droite, 
contrairement  aux  ordres  du  grand  quartier  général  allemand. 


LA  OUBRRB  DB  487<M874.  63 

amont  et  en  aval  de  Metz)  vers  la  région  Mars-la-Tour, 
Conflans  (1)  ? 

Enfin,  et  même  en  admettant  que  la  marche  pût 
s'exécuter  avec  ordre  et  régularité,  le  mouvement  ulté- 
rieur  en  deux  colonnes,  tel  qu'il  avait  été  prévu,  excluait 
rutilisation  d'une  chaussée  unique  jusqu'à  Gravelotte, 
si  Ton  ne  voulait  pas  s'exposer,  à  priori  y  à  subir  un 
retard  précisément  égal  à  la  durée  d'écoulement  de  l'une 
de  ces  colonnes. 

Ace  sujet,  le  maréchal  commandant  en  chef  a  déclaré, 
lors  de  son  interrogatoire,  que,  dans  son  esprit,  les 
Instructions  signées  par  lui  le  13  août,  n'avaient  d'autre 
bat  que  de  donner  des  «  indications  générales  »  et  qu'il 
appartenait  à  son  état-major  de  fixer  ce  qu'il  appelle 
<t  les  détails  d'exécution  »  (2).  Bien  qu'il  paraisse  diffi- 
cile d'admettre  une  telle  excuse,  surtout  lorsqu'elle  est 
formulée  par  un  commandant  en  chef  qui  se  complaisait 
au  contraire,  —  et  presque  exclusivement,  —  dans  des 
mesures  de  détail,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la 


(f;  C'est  ainsi  qu*on  aurait  pu  concevoir  renvoi,  dès  le  13  août,  de 
flaoc-gafdeis  importantes  à  Ars-sur-Moseile,  Gorze  et  Ghambley. 

(2)  Interrogatoire  du  maréchal  Baxaine.  (Procès  Baiaine,  pages  246 
et  246.) 
De  son  e6  té,  le  chef  d*état-major  général  écrit  dans  ses  Souvenirs  : 

« Le  commandant  de  Villenoisy,  professeur  à  TÉcole  d'appli- 

eation,  Tint  me  faire  part  des  inquiétudes  que  lui  inspirait  le  mouve- 
ment de  retraite  de  Tarmée,  qui  abandonnait  à  Tennemi  une  portion 
importante  de  territoire,  et  aussi  la  manière  dont  se  faisait  ce  mouve- 
ment. Je  répondis  au  commandant  de  Villenoisy  que,  comme  lui,  je 
souffrais  profondément  de  la  situation  où  se  trouvait  la  France;  que  les 
chemins  qu'il  m'indiquait  m*étaient  connus,  et  que  le  commandant  en 
chef  ne  pouvait  pas  les  ignorer;  qu*it  ne  m'appartenait  en  aucune  façon 
de  modifier  des  ordres  dont  vne  partie  avait  été  donnée  directement  par  le 
Maréchal,  et  que  je  n*avais  qu'à  obéir.  C'était,  en  effet,  le  seul  rôle  que 
j'eittie  à  renplir  dans  la  situation  qui  m'était  foite  par  le  maréchal 
Bazaine.  »  (Page  84.) 
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désignation  de  chemins  secondaires  permettant  de 
gagner  en  plusieurs  colonnes  le  plateau  Gravelotte- 
Yçrnéville  eût  considérablement  facilité  la  marche  de 
Tarmée. 

De  la  place  de  Metz,  —  ou  de  ses  abords  immédiats, 
—  quatre  routes  ou  chemins  permettaient  d'accéder  au 
plateau  de  la  rive  gauche  sur  le  front  Gravelotte-Saint- 
Privat  (1)  : 

40  La  grande  route  de  Metz  à  Gravelotte  par  Longe- 
ville  et  Moulins  ; 

2"  Le,  chemin  de  Metz  à  Vernéville  par  Plappeville, 
Lessy  et  Chàtel-Saint-Germain  (2)  ; 

3^  Le  chemin  de  Metz  à  Amanvillers  par  le  Goupillon 
et  Lorry  ; 

4°  La  grande  route  de  Briey  par  Woippy  et  Saint- 
Privat. 

En  outre,  on  doit  se  souvenir  que  les  trois  ponts  fixes 
de  la  Moselle  offraient  un  moyen  de  passage  permanent 
qu'il  eût  été  possible  d'utiliser  en  attendant  que  les 
ponts  militaires,  réparés,  vinssent  les  doubler. 

Même  en  se  maintenant  dans  le  cadre  général  tracé 
par  les  instructions  du  commandant  en  chef,  et  même 
en  faisant  abstraction  des  mesures  qu*on  aurait  dû  pren- 
dre pour  assurer  la  sécurité  du  mouvement,  il  semble 
donc  qu'il  eût  été  relativement  aisé  d'organiser  la 
marche  de  Tarmée  vers  l'Ouest.  La  réserve  de  cavalerie 
et  les  convois,  filant  dès  le  13  août  en  deux  colonnes 
convenablement  organisées  et  surveillées,  eussent  cer- 
tainement dégagé  les  ponts  avant  les  premières  heures 


(1)  Voir  le  croquis  n^  1  de  la  «  Journée  du  14  août  », 

(2)  La  partie  de  ce  chemia  comprise  entre  Lessy  et  Ghàtel  (enTiron 
{  kilomètre),  quoique  moins  praticable  que  le  reste  do  l'itinéraire,  n^en 
était  pas  moins  utilisable,  puisqu'elle  fut  suirie  effectivement  par  une 
partie  des  troupes  dans  la  journée  du  15  août. 
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du  jour,  le  i4.  Eu  supposant  qu^il  fût  nécessaire  de 
laisser  un  corps  d^armée  entier  sur  le  plateau  de  Borny, 
pour  protéger  le  passage  des  autres  sur  la  rive  gauche 
de  la  Moselle,  il  restait  à  mettre  en  route,  sur  quatre 
itinéraires  (1),  quatre  corps  d'armée  et  la  l'éserve 
générale  d'artillerie,  et  à  les  amener  dans  le  qua-» 
drilatère  Vion ville,  Batilly,  Saint-Privat,  le  Point-du- 
Jour. 

C'était  là  une  question  qui,  malgré  certaines  diffi- 
cultés provenant  de  l'organisation  défectueuse  des  convois 
et  de  l'entassement  préalable  des  troupes  sur  un  étroit 
espace  de  la  rive  droite,  n'eût  certainement  pas  paru 
insoluble  si  on  se  la  fût  nettement  posée  au  grand  quar- 
tier général. 

II.  —  Ezécntion  du  mouvement  de  retraite. 

Marche  des  convois,  —  En  exécution  des  ordres^  du 
Commandant  en  chef,  toutes  les  troupes  prirent  les 
armes  dès  4  h.  30  du  matin,  sellèrent  les  chevaux  et 
se  tinrent  prêtes  à  rompre  en  attendant  un  ordre  de 
départ  qui  ne  devait  d'ailleurs  parvenir  que  de  longues 
heures  plus  tard. 

Les  bagages  et  les  convois  s'étaient  mis  en  route  les 
premiers  ainsi  que  le  prescrivaient  les  Instructions  du 
Maréchal. 

Ceux  du  2*  corps  s'ébranlèrent  vers  7  heures  du  matin, 
formés  dans  l'ordre  des  divisions,  s'engagèrent  sur  le 
Pont-des-Morts  (2)  pour  gagner  par  Longeville  l'empla- 


(f  )  Les  quatre  itinéraires  citéB  plus  haut  étaient  desserTis,  dans  la 
journée  da  14,  par  les  trois  ponts  fixes  et  par  quatre  autres  passages 
créés  de  toutes  pièces. 

(^  Le  plos  méridional  des  ponts  de  Metz  sur  le  grand  bras  de  la 
MoseUe. 

..  I.  5 
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ceme&t  qui  leur  avait  été  assigné  enite  Longeviile  et 
Moulitifi,  de  part  et  d'autre  de  la  rôUte  de  mareho; 
MalheulTéUBeiUent,  deâ  déso^^dres  se  produisirent  dès 
le  début  dans  cette  longue  file  de  voitut*es  bù  la  disci- 
pline de  marohe  n'était  pas  assez  strictement  observée 
et  où  lé  défaut  de  |>réparation  qu'on  a  déjà  signalé 
se  traduisit  par  des  erreurs  d'itinéraires  et  des  croise- 
ments dans  rintérîeur  d'une  ville  aux  rues  étroites  et 
tortueuses  (1).  Les  difficultés  et  là  leuteur  de  la  tnarche 
furent  encore  augmentées  quand  les  bagages  du 
6«  corps  (2)  et  ceux  dtt  8®,  de  la  Garde  et  de  la 
réserve  générale  d'artillerie  tentèrent  de  s'engager  dans 
la  ville  dès  les  premières  heUres  de  l'après-midi  (3). 
D'ailleurs,  l'enchevêtrement  presque  inextricable  des 
voitures  aux  abords  du  Pont-des-Morts,  n'était  pas  le 
seul  obstacle  dont  il  s'agissait  de  triompher  pour  avan- 
cer, car  la  retraite  des  troupes  du  2®  corps  ayant  été 


(i)  Le  Taguemestfe  général  de  rarmée  avait  oependatit  été  chargé  de 
faire  déblayer  les  mes  de  Metz.  Un  «  grand  nombre  de  gendarmes  >» 
et  même  des  officiers  de  Tétat-major  général  reçurent  la  inission  «  de 
veiller  à  ce  que  les  choses  se  passent  conformément  aux  ordres  du 
Maréchal.  »  (Déposition  du  général  Jarras.  Procès  Bazaihe,  page  288.) 
Cependant,  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  oonolure  de  eette  déposition, 
aussi  vague  qMe  la  consigne  à  laquelle  elle  fait  allusion,  que  des  itiné- 
raires précis  eussent  été  désignés  à  l'avance  pour  chaque  colonne,  ni 
que  les  troupes  les  connussent,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  chargés  de 
veiller  k  Texécution  du  mouvement. 

(2)  Les  voitures  du  6^  corps  étaient  relativemeùt  peu  nombreuses, 
puisque  tous  les  eonvois  de  ce  corps  d'armée  étaient  restés  à  Cbà- 
Ions. 

(9)  La  tête  du  convoi  du  3*  corps  (convoi  auxiliaire)  fut  mise  en 
route  à  il  heures  du  matin.  Les  bagages  de  la  Garde  se  mirent  en 
marche  vers  2  heures,  ceux  de  là  réservé  générale  d'dHillerie  vers  hiidi; 
mais  à  eette  hëiire,  les  voitdres  du  3"  ebl*ps  étaient  loin  d*atoir  dégagé 
la  route,  puisque  le  convoi  de  la  2*  division  du  3*  corps  hé  partit  que 
vers  4  heures  du  soir. 

Les  convois  du  6'  corps  devaient  rejoindre  ceux  du  2*  entre  Loîige- 
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entamée  dur  ces  elitl*efaites  (yeri^  ibidi)  (i)  et  ë'èfféo* 
tuant  par  les  ponts  de  bateaux  établis  en  amotit  de  MetA^ 
de  nouvelles  cdlonnes  vinrent  se  déVersër  à  hauteur  du 
Ban-Saint-Martin  sur  une  rouie  encombrée  de  voitures 
et  où  le  mouvement  était  déji  presque  im^tossible. 

Le  4^  corps,  qui  devait  masser  les  cutivoid  vers  la 
Maison-de-Plauches  (SOO  mètres  au  Nord  de  la  ^orte  de 
Ttlionville)  dirigea  ses  vditUres  dâUS  la  matinée  (3)  par 
la  porte  des  Allemands  sur  le  poUt  t^ontiffrby  (3).  Bien 
qu'une  partie  des  bagages  dU  quat*tiër  géUétal,  de  la 
division  de  cavalerie  et  de  la  1'**  brigade  de  la  2*  divi- 
sion s*engage&t  par  erreur  sur  la  route  de  Moulins  d'Où  il 
fut  impossible  de  la  faire  rétrograder,  le  mbutemknt 
dn  reste  de  la  colonne  jiarait  s'être  faii  dans  deS  cotidi- 
tions  assez  normales  et  U'avoir  pas  retardé  le  débouché, 
sur  la  rive  gauche,  des  trou|)es  dû  4*  corps  :  les 
premières  quittèrent,  en  effet,  lëui*s  Camps  de  Grimont 
vers  1  heure  (4),  tandis  que  le  reste  des  convois  se 

▼illa  et  Moulins;  ceux  de  la  Garde  et  du  3*  corps  devaient  se  masser  au 
B«n-Saiui-MaHia  atec  ceux  de  la  réserre  de  da?alerie  et  de  la  résbKe 
générale  d'artillerie. 
ii)  Le  maréchal Basaine  au  général Frossard  (Dépêche  télégraphique)* 

Bomj,  14  août,  41  h.  56  matin. 
«  Vous  pouTei  çoiQmencer  Totre^  mouTement  par  votre  droite  0t  aller 
vous  établir  sur  la  routé  de  Verdun,  si  vous  le  pouvez  aujourd'hui  ; 
sinon,  snr  le  plateau  de  iussy-Rozérieulles.  j^ 

(2)  Dépêche  télégraphique  du  général  de  Ladinirault  au  maréchal 

Bazaine, 

u  Le  mouvement  de  mes  bagages  est  commencé,  » 

Cette  dépêche,  non  datée,  porte  la  mention  ; 

«  Befue  à  Borny  le  14  août  à  9  h«  25  du  matin,  n 

(3)  Pont  le  plus  septentrional  de  Metz  sur  le  grand  bras  de  U 

(4)  Rapport  du  général  Osmont,  chef  d'état-major  du  4*  corps. 

Le  maréchal  Baiàine  au  général  de  Ladinirault. 

Bomy,  44  âoAt. 
M  Vous  pouvez  coniiheacet  vetHs  Itietivemeitt  par  votre  gàdehe;  ^bUê 
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massait  de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Thionville 
dans  la  plaine  de  Devant-les-Ponts. 

Marche  de  la  réserve  de  cavalerie,  —  On  se  rappelle 
que  dans  les  Instructions  du  13  août,  le  maréchal  Bazaine 
prescrivait  aux  deux  divisions  de  la  réserve  de  cava- 
lerie de  quitter  leur  camp  «  vers  1  heure  de  l'après- 
midi  )>  le  jour  même,  et  de  se  diriger  sur  Gravelotte 
en  laissant  leurs  bagages  au  Ban-Saint-Martin.  On  sait 
également  dans  quelles  circonstances  le  départ  fut  remis 
au  lendemain  pour  Tarmée  tout  entière. 

Le  rôle  que  le  Commandant  en  chef  assignait  à  la 
cavalerie  de  réserve,  et  qui  consistait  à  prendre  pied  sur 
le  plateau  de  Gravelotte-Rezonville,  en  s'éclairant  en 
avant  et  sur  ses  flancs  «  de  manière  à  bien  couvrir  le 
terrain  et  à  permettre  aux  troupes  de  déboucher  plus 
tard  »,  paraissait  cependant  exigea  un  départ  immédiat. 
Rien  ne  forçait  à  le  dififérer,  puisque  la  1'®  division  de 
cavalerie  se  trouvait  déjà  sur  la  rive  gauche  au  Ban- 
Saint-Martin  et  que  la  3®  disposait  des  ponts  fixes  de 
Metz. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chef  d'état-major  général  ne  trans- 
mit que  le  14  août  (1)  aux  généraux  du  Barail  et  de 
Forton  l'ordre  de  se  mettre  en  route  à  1  heure  de  l'après- 
midi,  de  laisser  leurs  bagages  au  Ban-Saint-Martin, 
puis  de  gagner  Gravelotte  pour  s'engager  le  lendemain 
15  :  la  l'*  division  sur  la  route  de  Gonflans;  la  3®  sur 
la  route  de  Mars-la-Tour  (2) . 


irez  TOUS  établir,  si  tous  le  pouyez,  sur  la  route  de  Conflaas;  siooD, 
TOUS  prendrez  position  en  arrière  de  manière  à  ce  que  tous  puissiez 
prendre  la  route  de  Gonflans  demain  matin  (le  3«  corps  derrière 
le  4«)  »>. 

Le  numéro  d'enregistrement  de  cette  dépêche  parait  indiquer  qu'elle 
fut  écrite  entre  il  h.  55  et  12  h.  30. 

(1)  Probablement  de  bonne  heure  dans  la  matinée. 

(2)  Cet  ordre  du  général  Jarras  n'est  que  la  paraphrase  des  pres- 
criptions contenues  dans  les  «  Instructions  »  du  13. 
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Les  deux  divisions  de  cavalerie  se  mirent  simultané- 
ment en  marche  vers  1  heure  de  l'après-midi  (1). 

La  1^  division  (général  du  Barail)  avec  ses  deux 
batteries  à  cheval  prit  la  route  de  Longeville  déjà  encom- 
brée par  les  convois  des  2^  et  6®  corps,  de  sorte  qu'à 
partir  de  Moulins  elle  ne  put  progresser  qu'en  s'enga- 
geant  sur  le  chemin  latéral  qui  passe  par  RozerieuUes  (2). 
Elle  arriva  vers  3  heures  à  Gravelotte  et  s'installa  au 
bivouac  à  proximité  de  la  Malmaison  et  un  peu  au  Sud 
de  la  route  de  Conflans. 

De  son  côté,  la  3®  division  de  cavalerie  s'était  dirigée 
à  1  heure,  de  son  bivouac  de  Montigny,  sur  les  ponts 
militaires  jetés  en  amont  de  Metz,  tandis  qu'elle  faisait 
escorter  ses  deux  batteries  à  cheval  par  le  5^^  escadron  du 
l^''  régiment  de  dragons  et  son  convoi  par  le  5^  esca- 
dron du' 10*  régiment  de  cuirassiers,  lesquels  s'enga- 
geaient dans  la  ville  et  ne  traversaient  le  Pont-des- 
Morts  qu'avec  la  plus  grande  difficulté. 

Après  une  marche  très  lente  et  très  pénible,  la  divi- 
sion arriva  vers  7  heures  du  soir  seulement  à  Gravelotte 
où  elle  s'établit  au  bivouac  (3). 

Pendant  la  marche,  la  1^  division  de  cavalerie, 
—  tenant  la  tète,  —  avait  détaché  «  quelques  pelotons 
en .  avant-garde  et  éclaireurs  qui  ne  signalèrent  rien 
d'important  ».(4). 

A' leur  arrivée  au  bivouac,  les  deux  divisions  de  cava- 
lerie se  coûvrirent^^  suivant  les  errements  d'alors,  par 


(I)  Voir  le  eroquis  n*  2  de  la'«  Journée  du  44  août  n, 

(S)  Andenne  route. 

<3)  A  200  mètres  au  Sud  de  la  route  de  Mars-la-Tour  et  à  l'Ouest  du 
▼niage  de  Grayelotte.  (Historiques  du  9*  régiment  de  dragons  et  du 
10*  régiment  de  cuirassiers.)  (Man.  de  487f  ). 

L'Historique  du  i**  régiment  de  dragons  relate  que  «<  les  cheyaux 
restent  «elles  par  ordre  et  que  tout  le  monde  se  tient  sur  le  qui  rive  ». 

(4)  Historique  du  3*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique.  (Man.  de  1871). 
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quelques  grand'gai!des  installées  4  courte  distance  en 
avant  et  sur  les  flaqes  (1). 

Dans  la  soirée,  «  les  éclaireurs  signalent  d^ins  les  envi- 
Bons  la  {présence  d'éclaireurs  ennemis,  et  les  geus  du  pc^ys 
affirment  que  les  Prussiens  ont  dés  forces  importantes  à 
ArS'Sùr-'Moselle  (S)  »  « 

Pendant  la  nuit,  la  grand'garde  du  10*  régiment  de 
cuirassiers  (3)  reçoit  quelques  coups  de  feu,  et  les 
yedettes  du  1^  régiment  de  cuirassiers  «  sign^^lent  la 
présence  de  quelques  éclaireurs  courant  les  bois  9  • 

Aucune  Reconnaissance  ne  parait  avoir  été  faite,  ni 
pendant  la  marche^  ni  pendant  le  stationnement. 

Les  récentes  prescriptions  du  quartier  impérial  sur 
le  service  de  la  cavalerie  avaient  eu  pour  résultat  de 
provoquer  de  nombreuses  reconnaissances  d'esdadrons 
ou  de  régiments  pendant  que  Tarmée  stationnait  à 
l'Est  de  Metz  (4).  Mais  nulle  part  il  ne  fut  question, 
comme  on  l'a  pu  voir,  d'un  véritable  service  d'explo- 
ration tel  que  la  cavalerie  française  Tavait  si  brillam- 
ment pratiqué  autrefois.  Ce  rappel  tardif  aUx  saines 
doctrines  ne  fut  donc  que  très  imparfaitement  compris 
et  ne  prodqisit  d'ailleurs  qu'un  réveil  d'activité  très 
momentané  dans  la  spfière  restreinte  où  il  fut  appliqué. 
Le  14  août,  en  effet,  on  ne  relève  même  plus  de  recon- 
naissances é  courte  portée  analogues  à  celles  qu*on 
avfkit  exécutées  la  veille,  et  il  semble  que  la  cavalerie, 


(1)  C'est  aiogi  qi|e  )'|Ii9toFiqii9  du  ifl*  régjment  f)e  CMirçsfi^rs  relate 
l'installation  d'une  grand'garde  forte  d'un  peloton  «  dans  l'espace  eom- 
pni  eptr?  Ie9  bpjs  qui  bor4pQt  le  pUteau,  pe»  ired^ttes  observant  la  lisière 
dfi  toi»  (dfls  Ûgn^nf)  e\  \qn\e  la  pprtioii  d^  la  plaine  qui  sq  dé^cl)f^  pur 
le  fond  de  Thorizon  »  (cr^te  à  l'Est  de  {(esonyiHe). 

(3)  Jourpid  de  marehe  d^  1^  1'*  dlTi^ion  de  cavi^lerie. 

(3)  Grand'gî^rde  dont  il  vieRt  d'ôtr§  qu^ffiqp  plus  lia^t.  (Ypir  potf?  1). 

(4)  Q*e^t-Mire  pendant  1^  jf^umâe»  du  ^2  et  du  (3. 


ay^ûl  à  f^iro  étape  %n  mâm^  t6|[pp8  que  l'apmé^,  ae  con- 
sidérait par  cela  même  comme  dégagée  dp  toute  autre 
obUgat|oii. 

Marche  du  2*  corps  (1).  —  Le$  troupes  du  2®  coppe, 
comiQ^  tQut(39  les  aiftre^,  avaient  p|*is  les  ai^mecf  à 
i  heures  du  matin. 

Par  suite  d'un  ordre,  dont  il  sera  question  plus 
loin  et  qui  prescrivait  de  laisseji*  à  Metz  1^  divisiop  de 
Laveaucoupet  en  remplacement  de  la  diviftion  f^a  J^ont 
de  Villiers,  le  2®  corps  se  trouvait  réduit  à  deux  divi- 
sions (Vergé  et  Bataille)  et  à  une  bpig^de  (Lapai^spt)* 

I^  i|[)Quvement  comipeQça  par  la  2^  divi^ioi^.  Sp^ 
infanterie  quitta  }e  plateau  de  la  Bassp-Béyoye  vers 
m^di  ei^  contournant  le  fort  dp  Qupuleu  par  Ip  §ud, 
passa  la  3eille  sur  les  ponts  de  chevalets  construits  à 
rOuest  dp  fqrt,  et  epfin  gagna  les  popts  de  hateaux 
de  nie  Saint-Symphorien  en  traversant  les  villages 
du  Sablon  et  de,  Montigny.  Pendant  ce  temps,  Tartil- 
lerie,  qui  jusqu*alors  avait  marché  entre  les  deux 
brigades  de  la  division,  entrait  à  Metz  par  la  porte  Serpe- 
npise  pour  traverser  la  Moselle  au  Pont-des-Morts  (2). 

La  1"  division  quitta  Magny  à  2  heures,  gagna  les 
ponts  d'amont  par  les  glacis  de  la  ville  après  avoir  laissé 
filer  son  artillerie  vers  le  Pont-des-Morts  (3)  (4), 


{i)  Voir  le  croquis  n<>  ^  de  la  «  lopmée  du  il  août  ». 

(2)  Le  67*  était  déjà  arriyé  à  hauteur  de  Sainte-Ruffine  quand  le 
canon  se  fit  entendre.  (Historique  du  67*).  Mais  il  est  probable  qu'en 
raison  de  Tencombrement,  la  queue  de  la  division  était  encore  près 
d€s  ponts.  Le  8"  régipienti  en  @7et|  n'arrÎTe  près  de  Longeaii  qu'à  la 
naît  dose.  (Historique  du  8^.)  (Man.  de  1871). 

(3)*Cett^  artillerie  r^st^  immobilisée  dios  Tintérieur  de  la  tille 
jusqu'à  i  heure  du  n^9tin,  heure  à  laqpelle  elle  put  enfin  pftsser  le 
Pont-des-Morts  «  en  même  temps  qu*un  r^^ment  de  dragons  8^r  un 
trottoir,  et  un  régiment  d*infanterie  sur  l'autre  »• 

(4)  A  4  heures,  le  7p«  régiment  n'avait  pa#  encore  traversé  l^  Moselle. 
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La  brigade  Lapasset  partit  à  3  heures  de  Taprès-niidi 
et  suivit  la  queue  de  la  1'®  division. 

La  division  de  cavalerie  du  2*  corps,  mise  en  route  à 
2  heures  de  Taprès-midi,  dut  venir  se  heurter  à  la 
colonne  qui  suivait  la  grande  route  de  Magny,  puis  fut 
longtemps  retardée  par  les  batteries  entassées  pèle- 
méle  avec  des  voitures  de  toute  sorte  aux  portes  de  la 
ville.  Elle  ne  pénétra,  en  effet,  dans  la  place  qu'à 
4 1  heures  du  soir  et  ne  passa  le  Pont-des-Morts  qu'à  une 
heure  avancée  de  la  nuit. 

Quant  à  la  réserve  d'artillerie,  elle  prit  la  tête  des 
batteries  divisionnaires  et  suivit  par  la  ville  l'itinéraire 
précédemment  indiqué  pour  ces  dernières. 

Ënfin^  le  parc  d'artillerie  et  celui  du  génie  suivirent  la 
colonne  d'artillerie  et  parvinrent  à  dépasser  les  convois 
déjà  parqués  entre  Longeville  et  Moulins-les-Metz  (4). 

Cette  marche  très  lente  et  très  pénible  ne  se  termina 
pour  certains  régiments  que  très  avant  dans  la  nuit,  bien 
que  le  général  commandant  le  2^  corps  eût  profité  de  la 
latitude  que  lui  laissait  le  commandant  en  chef  pour 
arrêter  ses  troupes  sur  le  plateau  Jussy-RozérieuUes  (2). 

Aux  premières  heures  de  la  matinée  du  15  août,  les 
emplacements  occupés  par  le  2^  corps  étaient  les  sui- 
vants (3)  : 

Le  quartier  général  du  2®  corps  à  Longeau  ; 

1'®  division.  —  La  1"^  division,  arrivée  à  partir  de 
9  heures  du  soir  près  de  RozérieuUes  et  campée  <c  dans 


À  la  même  heure,  le  55"  quittait  Magny.  (Historiques  des  55*  et  76*.) 
(Man.  de  1871). 

(i)  A  Texception  de  la  2*  compagnie  de  pontonniers  qui  fut  mise,  le 
14  août,  à  la  disposition  du  gouTerneur  de  Metz. 

(2)  Dépêche  du  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  14   août, 
11  h.  55  du  matin. 

(3)  Voir  le  croquis  n<*  5  de  la  «  Journée  du  14  août  ». 
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les  vignes  un  peu  au-dessus  du  village  »,  «  à  proxi- 
mité de  Tancienne  voie  romaine  »  (1),  n'est  rejointe 
par  son  artillerie  qu'à  4  heures  du  matin. 

2*  division.  —  La  2«  division  qui  avait  pris  la  tête  du 
2«  corps,  et  qui  pour  cette  raison  éprouva  moins  de 
retard,  avait  atteint  Longeau  vers  4  heures  du  soir  et 
bivouaqué  de  part  et  d'autre  de  la  grande  route  :  la 
1"  brigade  a  sur  les  coteaux  couverts  de  vignes  qui 
forment  la  base  du  mont  Saint-Quentin,  à  l'Ouest  de 
Sey  »  (2);  la  2«  brigade  «  sur  les  hauteurs,  dans  les 
vignes,  entre  Sainte-Ruffine  et  RozérieuUes  ». 

L'artillerie  de  la  division  n'était  arrivée  qu'à  9  heures 
du  soir  et  avait  installé  son  parc  dans  les  prés,  au 
Sud  de  la  route,  entre  celle-ci  et  le  rqisseau. 

Brigade  Lapasset.  —  La  brigade  Lapasset,  partie  la 
dernière  de  Mercy-le-Haut,  n'était  arrivée  qu'à  10  heures 
du  soir  entre  RozérieuUes  et  Sainte-Ruffine  où  elle  avait 
établi  ses^'bivouacs. 

Division  de  cavalerie.  —  Elle  passa  à  5  h.  30  du 
matin  (le  15  août)  à  la  ferme  Saint-Hubert  où  elle  s'ar- 
rêta un  instant  et  arriva  à  Yionville  à  9  h.  30. 

La  réserve  d'artillerie  s'était  arrêtée  très  tard,  —  entre 
10  et  11  heures  du  soir  — ,  dans  les  prés  qui  bordent  la 
route  entre  Longe  ville  et  Moulins. 

Le  parc  d'artillerie  se  forma  entre  Moulins  et  Longeau. 

Enfin  les  convois  du  2^  corps  étaient  parqués  dans  une 


(1)  Chemin  partant  de  Longeau,  passant  à  500  mètres  au  Nord  de 
RozérieuUes  et  rejoignant  la  grande  route  au  coude  du  Point-du-Jour. 

(2)  Le  12«  bataillon  de  chasseurs  avait  été  «  envoyé  en  aTant:garde  à 
l'entrée  du  village  de  RozérieuUes  ».  (Journal  de  marche  de  la  2*  divi- 
«on  du  2*  corps.)  Mais  il  se  trouva  par  la  suite  à  la  même  hauteur  que 
Im  f  division  tout  entière  et  que  la  brigade  Lapasset.  Sauf  sur  ce  point 
partiealier,  les  journaux  de  marche  et  historiques  ne  donnent  aucun 
renseignement  au  sujet  des  mesures  de  sécurité  qu'on  adopta  au 
^  corps. 
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confusion  plus  ou  qioii^s  complète^  avec  ceux  <}u  6®,  dans 
la  prairie  qui  borde  la  ro^te  au  Sud  ef;  s'étend  entre 
Longeville  et  Moulins  (!}. 

Dans  la  matinée  du  14  aqùt,  FËmpereur  avait  prescrit 
^u  Maréchal  commandant  en  chef  de  laisser  la  division 
de  Laveaucoupet  à  Metz  poi;r  relever  la  division  La  fopt 
de  Villiers. 

Par  dépêche  datée  de  111^*  IS  du  matin,  le  maréchal 
Bazaine  transmettait  cet  ordre  au  commandaTit  du 
2®  cQ|*ps  ef;  ajqutait  :  «  Si  le  mouvef^ent  des  troupes  se 
fait  avant  que  |a  division  ef^tpe  dans  la  p|ace,  elle  se 
rapprophera  du  fort  de  Queyleu  où  el|e  prendr?^  posi- 
tion. >} 

D'après  la  déoision  que  le  gouverneur  de  Metz  prit 
9U|r  ces  entrefaites,  les  troupes  de  la  division  de  Laveau- 
coupet devaient  être  immédiatement  réparties  dans  les 
forts  pour  les  mettre  &  Tabri  d'une  insulte  (3). 

Mais,  le  général  de  Laveaucoupet  avait  à  peine  replié 
sa  division  sur  les  glacis  du  fort  de  Queuleu  (vers 
4  heures)  que  la  bataille.de  Borny  S'engageait  devant 
Colombey.  Comme  d'ailleurs  les  routes  étaient  encore 
encombrées,  le  général  de  Laveaucoupet  conserva  toute 
son  artillerie  et  les  trois  bataillons  du  2"*  régiment  d'infan- 
terie au  fort  de  Queuleu  (3).  Le  reste  de  la  division  fut 
dirigé  par  détachements  sur  les  différents  forts  de  la 
place,  de  sorte  que  vers  la  fin  de  l'après-midi,  la  8^  divi- 
sion du  2®  corps  était  ainsi  répartie  : 


(1)  Certains  oorps  furent  rejoints  daps  )a  nuit  par  leurs  baj^ges. 
Mais  ))on  npm^re  de  Toitures  régimei^faires  df^rept  passer  li^  puit  çqr 
remplacement  qu'on  Tient  d'indiquer. 

(3)  LeUre  du  général  Cofûnières  au  général  de  Layeaucpiipeti  oopa- 
mandt^nt  la  ^"^  division  du  â'^  corps.  Metz,  14  apût. 

(3)  Lettre  du  général  de  Laveaucoupet,  commandant  la  3^  division 
du  2«  corps,  au  général  Goffinières,  i4  août,  10  h.  iO  du  soir. 
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S  Quartier  géi^éral  de  la  diTision. 
_        Artillerie  (  \l"*} 

{  11^  et  m*  bataillons  du  2*  régiment. 

E,  _^  „  „  (I*'  bataillon  du  2*  régiment  (1). 

Fort  Bellecroix. . . .  J  „»•  u  4  m      ^    ito»   x  - 

[  III«  bataillon  du  63«  régiment. 

Fort  Saint-Julien. .      I*'  et  Il«  bataillons  du  63*  régiment. 
Fort  Saint-Quentin .     !«'  et  II*  bataillons  du  24*  régiment. 

jj.      Il     .,  CBl*  bataillon  du  24*  régiment. 

*   (  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

P      p.         ...  (  !•',  !!•  et  ni*  bataillons  du  40*  régiment, 

«f       .  PP         "  *  '  (  13*  compagnie  du  3«  régiment  du  génie. 

Les  trois  batteries  d'artillerie,  qui  eussent  dû  être 
réparties  entre  les  forts  Saint-Julien,  Bellecroix  et  Saint- 
Quentin,  ainsi  que  Tavait  prescrit  le  commandant  supé- 
rieur de  la  place  de  Metz,  étaient  donc  les  seules  troupes 
de  la  division  qui  n'occupèrent  pas  les  emplacements 
désignés  dans  la  journée  par  le  général  Coffinières. 

Mouvements  du  &"  corps. — Le  commandant  du  6®  corps 
recevait  à  i  h.  45  de  l'après-midi  (2),  une  lettre  du 
Maréchal  commandant  en  chef  l'avisant  que  les  2^  et 
4*^  corps  avaient  commencé  le  passage  de  la  Moselle,  et 
qu'après  le  relèvement  de  Içi  division  La  Font  de  Villiers 
par  celle  du  général  de  Laveaucoupet,  le  6*  corps  devait 
suivre  le  2*  sur  la  route  de  Gravelotte  (3). 

A  4  heures  de  l'après-midi,  c'est-à-dire  au  moment 
de  l'attaque  4^  la  brigade  de  Goltz  devant  Colombey, 
le  mouvement  des  troupes  du  maréchal  Canrobert  n'était 


(i)  Maintenu  jusqu'à  la  nuit  au  fort  de  Queuleu  a^ec  le  reste  du 
régiment. 

(2)  Heure  indiquée  par  le  Cahier  de  notes  du  général  Henry,  chef 
d'état-major  4u  6*  corps. 

(3)  Lettre  du   marépbal  Baxi^iffe  au  paarécbal  Canrobert,  Born;^, 
14  août. 
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pas  encore  entamé.  Les  bagages  et  les  convois  seuls 
s'étaient  engagés  sur  la  route  de  Gravelotte  à  la  suite 
de  ceux  du  2«  corps  pour  venir  se  former  entre  Longe- 
ville  et  Moulins. 

«  Vers  3  h.  30  (1)  le  général  de  Ladmirault  fait  pré- 
venir le  maréchal  Canrobert  que  son  arrière-garde  est 
fortement  engagée  (2).  On  entend  distinctement  le  canon 
et  la  fusillade  du  côté  de  Borny.  Au  même  moment,  le 
général  Tixier  (i^  division)  signale  des  mouvements  d'in- 
fanterie en  face  de  son  front  (Montigny)  (?).  Le  6®  corps 
prend  les  armes,  prêt  à  obéir  aux  ordres  du  général  en 
chef.  Le  maréchal  Canrobert  monte  à  cheval  et  va  recon- 
naître la  position  du  général. Tixier,  fort  importante, 
puisqu'elle  couvre  le  pont  du  chemin  de  fer  qui  doit 
servir.de  passage  aux  deux  divisions  campées  près  de 
Montigny  »  (3). 

L'alerte  fut  vive  surtout  à  la  1'®  division  dont  les 
camps  s*é tendaient,  à  hauteur  du  hameau:  de.Saintr 
Privât,  depuis  la  Moselle  jusqu'à  la  Horgne-au-Sablon. 
Toutes  les.  troupes  restèrent  sous  les  armes  jusqu'à  la 
nuit,  mais  ne  prirent  aucune  part  au  combat  qui  se 
livrait  sur  leur  gauche  vers  Grigy  et  le  fort  de  Queuleu. 
A  8  heures  du  soir,  la  division  tout  entière,  se  retira  au 
Nord  et  le  long  de  la  voie  ferrée  qui  enveloppe  Montigny. 


(1)  Extrait  du  Cahier  de  notes^  du  général  Henry,  Cette  heure  est 
évidemmieDt  erronée'.  Le, premier  coup  de  canonaété  tiré  yers  4, heures 
seulement  devant  Golombey. 

(2)  La  division  Grenier,  du  4*  corps,  ne  fut  attaquée  que  vers 
5  heures. 

(3)  La  i'*  division  (Tixier)  seule  était  déployée  au  Sud  de  Montigny, 
car  la  3*^  division  n*avait  qu'un  régiment  (le  94«)  à  la  Horgne-au-Sablon. 
La  3^  division  de  la  réserve  de  cavalerie,  campée  précédemment  à 
Montigny,  était  déjà  partie  quand  le  combat  s'engagea.  D'autre  part,  le 
pont  du  chemin  de  fer  ne  fut  désigné  comme  point  de  passage  pour 
la  i'*  division  que  dans  la  soirée  du  14  août,  à  ii  heures. 
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parle  Sud  (1).  Le  100®  régiment  cependant  passa  la  nuit 
k  quelques  centaines  de  mètres  au  Sud  des  Sablons, 
déployé  face  au  Sud  entre  la  Seille  et  la  voie  ferrée, 
c'est-à-dire  sur  remplacement  qu'il  vint  occuper  au 
cours  de  la  bataille  «  pour  protéger  le  flanc  Sud  du  fort 
de  Queuleu  »  (2). 

L'artillerie  de  la  division  se  retira,  à  la  nuit,  jusque 
sur  les  glacis  de  la  citadelle,  en  laissant  une  pièce  de  la 
5«  batterie  auprès  d'un  bataillon  formant  arrière-garde 
au  hameau  de  Saint-Privat  et  une  section  de  la  8*  bat- 
terie m  près  du  pont  de  la  route  qui  passe  sur  le  chemin 
de  fer  à  Montigny  »  (3). 

La  2^  division  (Bisson),  réduite  comme  on  le  sait  à  un 
seul  régiment  (le  9®) ,  quitta  dans  la  soirée  son  campe- 
ment de  Saint-Éloy  «  pour  se  rapprocher  d'un  kilo- 
mètre environ  de  la  gare  de. Devant-les-Ponts  (4)  ». 

La  3*  divison  (La  Font  de  Villiers)  s'était  mise  en 
route  dès  qu'elle  avait  été  relevée  par  la  division  de 
Laveaucoupet.  La  1'®  brigade  arriva  à  la  nuit  close  à 
hauteur  de  Longeville  où  elle  installa  son  bivouac  «  près 
de  la  Moselle  (5)  ».  La  2«  brigade  (dont  l'un  des  régi- 
ments, le  94®,  suivit  la  voie  ferrée  depuis  la  Horgne-au- 
Sablon  jusqu'à  Longeville)  (6)  parvint,  avec  la  compa- 
gnie du  génie  à  dépasser  les  troupes  entassées  sur  la 
route  au  delà  de  Longeville  et  vint  camper  :  partie  dans 


(i)  Voir  le  croquis  n®  5  de  la  «  Journée  du  i4  août  ». 

(î)  Historique  du  iOO*  régiment  d'infanterie  (nian.  de  1871). 

(3)  Hiftorique  des  5«,  t  et  s*  batteries  du  8^  régiment  (man.  de  4871). 

(4)  Les  bagages  du  9*  régiment  avaient  été  arrêtés  devant  Pont-à- 
Mousson  et  durent  rétrograder  sur  Chàlons.  (Historique  du  9'  régi- 
ment) (Man.  de  1871.) 

(5)  Historique  du  75*  régiment  d'infanterie  (man.  de  1871). 

(6)  n  est  impossible  de  déterminer  l'itinéraire  de  l'autre  régiment 
(le  93*)  dont  les  bataillons  occupaient  les  forts  de  Bellecroix  et  de 
Qoealeu. 
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le  Village  de  Sdinte-RilfÔûe,  partie  datiÉi  les  tigheâ  qui 
descendent  de  be  village  sur  Moulins  (1). 

L'artillerie  de  la  divisioii  atteignit  Moulins. 

Enfin  la  4«  division  (Levassor-Sorval)  resta  àoiis  lès 
àrme^  pendant  lés  premières  heures  de  la  bataille  et  ins- 
talla ses  bivouacs  entre  5  et  6  heures  sur  une  position 
un  peu  plus  rapprochée  de  la  placé  entre  le  hameau  du 
Sansonnet  et  la  vole  ferrée  de  î'hioû ville  (2). 

En  résumé,  le  6*  corps  n'avait  pu  entamer  que  par- 
tiellement son  mouvement  de  retraite,  La  2®  brigade  de 
la  3«  division  était  seule  parvenue  —  mais  avec  de 
grosses  difficultés  — ,  à  gagner  Sainte-Ruffine.  Tout  le 
reste  du  corps  d'armée  fut  arrêté,  non  pas  à  oausè  de  la 
nécessité  à  laquelle  il  se  trouva  souifais  de  rester  à 
proximité  de  la  place  pour  être  à  même  d'agir  dans  la 
bataille,  mais  parce  que  lès  convois  d'une  grande  partie 
de  l'armée  et  les  troupes  du  2®  corps  formaient,  à  partir 
de  Longeville  et  de  Ban-Saint-Martin,  c'est-à-dire  aux 
portes  mêmes  de  Metz,  un  barrage  infranchissable  pour 
les  troupes  qui  eussent  voulu  s'engager  sur  la  route  de 
Gravelotte. 

Méseîve  générale  (ï artillerie,  —  Des  huit  batteries  du 
13^  régiment  d'artillerie,  quatre  étaient  réparties  dans 


(1)  <f  La  route  de  Moulins  est  teUement  encombrée  par  la  cavalerie 
et  par  le  convoi,  que,  tout  en  marchant  dans  les  fossés,  nous  mettons 
deux  heures  à  parcourir  la  distance  ^ui  sépare  Longeville  de  Moulins.  » 
(Historique  du  94*  régiment.)  (Man.  de  1871.) 

(2)  Cette  division  n'était  pas  pourvue  d'artillerie.  Cependant  le  com- 
mandant en  chef  prescritjt,  le  14,  au  commandant  de  Tartillerie  de 
Tarmée,  de  mettre  provisoirement  à  la  disposition  du  commdtidàht  du 

6«  corps  deux  batteries  de  4  ("T^)  affectées  à  la  4«  division  et  deux 

(9, io\ 
-jr-  j  aflfectées  à  la  2«  division.  Cet  ordre  ne  fut  exé- 
cuté que  le  15  août.* 
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les  forts  Bellecpoix  et  Moselle  où  elles  restèteiit  jusqu'au 
lendemain  (1). 

Les  quatre  autres  suspendirent  letir  départ  quand  le 
canon  de  Bdrny  se  fit  entendre,  et  ne  quittèrent  leur 
bivouac  des  Bondes  qu'entre  &  et  10  hetires  du  Soir  pour 
traverser  les  ponts  de  File  Chambière  et  venir  former  le 
parc  vers  minuit  au  Ban-Saint-Martin  (2). 

Les  huit  batteries  du  1 8®  régiment,  —  à  cheval  depuis 
5  heures  du  matin  — ,  ne  reçurent  l'ordre  de  rompre  le 
parc  qu'à  3  h.  30  du  soir.  Le  mouvement  était  à  peine 
commencé  que  la  fusillade  le  fit  interrompre.  Les  batte- 
ries ne  prirent  à  la  bataille  qu'une  très  faible  part,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin,  et  rejoignirent  dans  la  nuit  le 
bivouac  du  Ban-Saint-Martin  (3). 

Réserve  générale  du  génie  et  grand  parc,  —  Les  troupes 
de  la  réserve  générale  du  génie  conservèrent  les  mêmes 
emplacements  que  les  jours  précédents  : 

9*  compagnie  du  1*'  régiment  (télégra- 
phistes)       A  Metz. 

/  i»«  compagnie  de  sapeurs- 

^1       mineurs Au  fort  SaintrJulten. 

régiment  J     „  .     . 

À  \         compagnie  de  sapeurs 

.  .        I       de  chemins  de  fer Au  fort  Bellecroix. 

°       *     \  Sapeurs-conductéUrs Au  camp  des  Sape  il  rs  (4). 

Détachement  d*ouTriers Caserne   des   ouTriers  du 

génie. 

Le  grand  parc  resta  sur  les  glacis  de  la  citadelle, 


(1)  5*  et  6*  batteries  au  fort  Moselle. 

7*  :  dans  les  oa?rages  extérieurs  du  fort  Bellecroix. 
8*  :  partie  au  fort  Bellecroix ,  partie  au  fort  Moselle. 

(2)  Historique  du  i3«  régiment  d*artillerie  (man.  de  i871). 

(3)  Historique  du  i8"  régiment  d'artillerie  (man.  de  1871). 

(4)  Probablement  sur  les  glacis  de  la  citadelle,  auprès  du  bivodac  du 
grand  pare  du  génie« 
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—  qui  furent  encombrés  de  bivouacs  jusqu'au  milieu  de 
la  nuit  (1). 

Mouvements  du  4^  corps  (2).  —  En  exécution  des  pres- 
criptions contenues  dans  les  Instructions  du  Maréchal 
commandant  en  chef,  le  général  commandant  le  4^  corps 
avait  prescrit  les  mesures  suivantes  : 

Château  de  Grimont,  H  août. 

«  Les  troupes  du  4^  corps  évacueront  leurs  positions 
pour  se  diriger  vers  les  ponts  de  Tlle  Chambière,  d'après 
les  dispositions  suivantes  : 

«  La  2®  division  prendra  à  l'avance  toutes  ses  disposi- 
tions pour  couvrir  le  mouvement  général  :  elle  aura  ses 
tirailleurs  étendus  sur  une  grande  ligne,  la  droite  à  Mey, 
le  centre  contre  les  bois  de  Griment  et  la  gauche  vers 
les  pentes  en  arrière  du  bivouac  occupé  par  la  3®  divi- 
sion (3). 

»  Le  bataillon  de  la  2"  division  qui  se  trouve  sur  la 
route  de  Kédange  près  de  la  Moselle,  y  restera  en  posi- 
tion en  faisant  face  à  la  vallée  (4). 

«  M.  le  Général  commandant  la  2®  division  distribuera, 
en  arrière  de  sa  première  ligne,  son  artillerie,  de  ma- 
nière à  soutenir  vigoureusement  ce  mouvement  de 
retraite. 

«  M.  le  Commandant  de  la  2^  division  disposera  son 
deuxième  échelon  sur  les  pentes  Sud  et  Nord  du  fort 
Saint-Julien,  de  manière  à  bien  couvrir  le  passage  de  la 
rivière.   Une  section  d'artillerie  ira  se  placer   avec  le 


(i)  Rapport  sur  les  opération»  du  grand  parc  du  génie. 

(2)  Voir  le  croquis  n^  2  de  la  «  Journée  du  14  août  ». 

(3)  C'est-à-dire  à  l'Ouest  de  la  route  de  Kédange,  à  mi-distance  de 
Chieulles  et  du  bois  de  Grimont. 
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bataillon  sur  la  route  de  Kédange,  aussitôt  que  la  pre- 
mière ligne  des  tirailleurs  du  Général  commandant  la 
2*  division  se  mettra  en  retraite,  et  selon  les  circons- 
tances, les  pièces  d'artillerie  de  cette  division  se  diri- 
geront vers  rUe  Chambière  pour  prendre  les  ponts. 

«  Les  1"*  et  3®  divisions  exécuteront  simultanément 
leur  mouvement  de  retraite  avec  lenteur  et  en  se  cou- 
vrant au  loin  par  des  tirailleurs. 

«  La  1'®  division  dirigera  successivement  ses  batail- 
lons par  la  route  d'en  haut  en  arrière  de  Saint-Julien, 
pour  passer  les  ponts  ;  son  artillerie  prendra  la  tète  de 
colonne. 

a  La  3®  division  se  dirigera  pour  prendre  la  route  de 
Kédange  et  se  rapprocher  de  la  Moselle.  Son  artillerie 
sera  en  tète  pour  passer  les  ponts. 

«  L'artillerie  de  réserve  quittera  les  positions  aussitôt 
qu'elle  verra  le  mouvement  de  retraite  des  1'®  et  3®  divi- 
sions et  gagnera  la  rivière  pour  passer  avant  toutes  les 
troupes  d'infanterie. 

«  Trois  régiments  de  cavalerie  passeront  les  ponts 
avant  tout  mouvement  commencé,  ainsi  que  l'artillerie  à 
cheval  attachée  à  cette  division. 

«  Un  régiment  de  dragons  sera  désigné  pour  être  jeté 
assez  au  loin  sur  la  route  de  Kédange  et  sur  celle  de 
Bouzonville,  afin  d'observer  l'ennemi  de  ce  côté.  Il  ren- 
trera pour  passer  les  ponts  avant  toutes  les  troupes  de  la 
2^  division. 

«  Pour  passer  les  ponts  de  chevalets  et  de  bateaux, 
les  cavalière  doivent  mettre  pied  à  terre  et  tenir  leurs 
chevaux  par  la  bride. 

H  ha,  compagnie  du  génie  de  réserve  se  portera  à 
l'avance  à  l'entrée  des  ponts,  pour  parer  aux  besoins  qui 
pourraient  se  présenter;  le  parc  du  génie  s'engagera 
«ur  les  ponts  après  l'artillerie  de  réserve.  Des  hommes 
de  cette  compagnie  du  génlfe,  munis  d'outils,  seront 
dispersés  çà  et  là  pour  les  travaux  qui  se  présenteraient. 
—  1.  6 
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«  Ce  mouvement  de  retraite  se  fera  sans  sonnerie  ni 
batterie. 

«  Telles  sont  les  dispositions  adoptées,  et  Theure  sera 
indiquée  pour  commencer  le  mouvement  de  retraite  des 
troupes. 

«  P.-iS.  —  Avoir  bien  soin  d'attendre  Tordre  donné 
pour  commencer  le  mouvement. 

«  Le  Général  commandant  en  chef  le  P  corps  ^ 

«  De  Ladmiraclt.  » 

Depuis  le  matio,  les  troupes  du  4^  corps  étaient  sous 
les  armes  «  attendant  la  rentrée  des  reconnaissances 
journalières  (1)  »  et  dirigeaient  leurs  bagages  et  les 
convois  sur  la  porte  des  Allemands  ainsi  qu'on  l'a  vu 
précédemment. 

Vers  midi,  le  Maréchal  commandant  en  chef  jugea  le 
mouvement  général  des  convois  assez  avancé  pour 
adresser  au  commandant  du  4®  corps,  Tordt^e  de  com- 
mencer sa  retraite  (2). 

Abstraction  faite  des  convois  et  des  deux  divisions 
de  la  réserve  de  cavalerie,  trois  corps  d'armée  (2*,  6® 
et  4^)  dont  les  bivouacs  n'étaient  pas  échelonnés  sur 
une  profondeur  de  plus  de  10  kilomètres  (de  Mon- 
tigny  à  Chieulles,  à  vol  d'oiseau),  allaient  donc  se 
mettre  en  marche  simultanément  pour  s'engager  sur 
une  route  unique.  Encore,  l'échelonnement  en  pro> 
fondeur,  dont  il  vient  d*étre  question,  était-il  plus 
apparent  que  réel  en  ce  qui  concerne  Finfluence  qu*il 
pouvait  avoir  sur  la  formation  de  la  colonne,  car  les  2^ 


(1)  Journal  de  marche  du  4*  corps. 

(2)  Voir  page  67,  la  dépêche  du  maréchal  Baiaioe  au  général    de 
Ladmirault. 
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et  4®  corps,  gui  s'ébranlèrent  tous  deux  à  midi  et  qui, 
séparés  par  le  6*,  devaient  former,  Fùn  la  tète  et  l'autre 
la  queue,  se  trouvaient  sensiblement  à  égale  distance  de 
Longeville,  point  de  passage  obligé  de  toutes  les 
troupes?  Il  en  résulte  qu'en  donnant  les  ordres  de 
départ  qu'on  connaît,  le  baut  commandement  avait 
Dég%é  de  la  façon  la  plus  absolue  de  tenir  compte  de  la 
durée  d'écoulement  de  deux  corps  d'armée  entiers  : 
les  2«  et  6«. 

Au  reçu  de  Tordre  de  départ  adressé  vers  midi  au 
4*  corps,  la  division  de  cavalerie  Legrand  (moins  un 
régiment,  le  3«  dragons,  qui  fut  laissé  sur  le  plateau), 
gagna  les  ponts  avec  ses  deux  batteries  à  cheval  (1). 
La  réserve  d'artillerie  du  4«  corps  suivit.  Puis,  les  1'®  et 
3^  divisions  se  mirent  à  peu  près  simultanément  en 
marche,  l'une  par  la  route  de  Bouzonville,  l'autre  par 
la  route  de  Kédange  après  avoir  relevé  leurs  avant- 
postes.  .Le  hasard  fit  que  la  3^  division,  qui  devait 
marcher  en  queue  de  colonne,  arriva  la  première  à  la 
bifurcation  de  Saint- Julien,  de  sorte  qu'elle  prit  le  pas 
sur  la  l^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mouvement  s'effectuait  au  début 
avec  assez  de  régularité.  La  division  de  cavalerie,  avec 
ses  deux  batteries,  s'étant  arrêtée  en  dehors  de  la  route 
de  marche  (2),  laissait  filer  la  réserve  d'artillerie  sur 
Longeville  comme  celle-ci  en  avait  reçu  l'ordre;  mais 


(1)  La  ri^erte  du  géuie  du  4"  corps  (a^  compagoie  du  2«  régiment) 
était  occupée  depuis  le  matin  à  la  réparation  des  ponts  jetés  sur  le 
grand  bras  de  la  Moselle.  Elle  resta  sur  place  pour  u  surveiller  le 
ptssage  des  troupes  sur  ces  ponts  avant  et  après  la  bataille  ».  (Rapport 
sor  la  part  prise  par  le  génie  du  4*  corps  à  raflaire  du  14  août  1870.) 

(2)  Les  trois  régiments  (2*  et  7*  bussards,  11«  dragons)  s'arrêtaient 
sur  les  glacis,  près  de  la  porte  de  Tbionville,  les  deux  batteries  à  cbeval 
(n^  et  6*  du  17®  régiment)  à  la  gare  de  Devant-les-Ponts. 
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alors,  la  tète  de  colonne  des  batteries  vint  se  heurter,  à 
la  porte  de  France,  aux  troupes  du  2®  corps,  également 
en  marche  sur  Longeville.  «  Le  général  Frossard  dit  en 
passant  au  commandant  Prémer  (commandant  les  6®  et 
9«  batteries  du  8*  régiment)  que  nous  nous  sommes  certai- 
nement trompés  de  route  (1).  Le  commandant  Ladrange 
(commandant  les  H®  et  12®  batteries  du  l®*"  régiment), 
tête  de  colonne,  engagé  sur  la  route  de  Longeville, 
tourne  par  le  village  de  Ban-Saint-Martîn.  Nous  faisons 
le  tour  de  Ban-Saint-Martin  pour  nous  retrouver  à  la 
porte  de  France.  On  entendait  déjà  dire  par-ci  par-là 
qu'on  entendait  le  canon  sur  la  rive  droite.  Nous  rencon- 
trons alors  Tétat-major  de  notre  corps,  qui  nous  expédie 
sur  la  route  de  Thionville.  Nous  allons  camper  à  l'Ouest 
de  la  route,  à  peu  près  à  hauteur  de  Saint-Éloi,  derrière 
une  houblonnière,  vers  5  heures.  » 

Le  général  commandant  le  4®  corps,  en  effet,  s'était 
décidé,  en  constatant  l'encombrement  de  la  route,  à 
faire  bivouaquer  ses  troupes  entre  Woippy  et  le  fort 
Bellecroix  (2),  en  attendant  qu'il  fût  possible  de  conti- 
nuer la  marche  par  la  route  de  Gravelotte  (3). 


(i)  Journal  de  campagoe  du  lieutenant  Pâlie,  de  la  9«  batterie  du 
8"  régiment. 

(2)  Procès  Bazaiae.  Déposition  du  général  de  Ladmirault,  page  232. 
Journal  de  marche  de  la  3"  division  du  4*  corps  :  «  La  1'*  brigade 
passa  les  ponts  vers  4  heures  (cette  heure  est  évidemment  trop 
tardive)  et  elle  s'achemina  vers  Longeville,  malgré  rencombrement 
de  la  route  aux  environs  de  Metz,  lorsque  le  général  en  chef  prescrivit 
de  rétrograder  et  de  venir  bivouaquer  à  hauteur  de  Woippy,  au  lieu 
dit  la  Maison-Neuve  (route  de  Metz  à  Thionville).  » 

(3)  Ceci  résulte  de  la  déposition  du  général  de  Ladmirault  au  procès 
Bazaine  (pages  230  et  231),  car  le  lendemain  15,  le  général  tenta  encore 
d'acheminer  son  corps  sur  Gravelotte  par  Lessy  et  Longeau,  ainsi  qu'il 
en  avait  reçu  Tordre,  et  ce  ne  fut  que  devant  l'impossibilité  de  passer 
par  cette  voie  qu'il  se  décida  à  gagner  Donoourt  par  la  route  de  Woippy 
le  lendemain  i6. 
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La  tète  de  la  3®  division ,  déjà  engagée  sar  la  route 
qui  suit  le  pied  des  glacis  du  fort  Moselle ,  obliqua  vers 
Woippy,  au  moment  où  les  premiers  coups  de  canon 
se  faisaient  faiblement  entendre  dans  le  lointain,  c'est- 
à-dire  vers  4  heures,  puis  elle  continua  sa  marche 
sur  la  rive  gauche  et  vint  installer  ses  bivouacs  :  le  33^ 
au  Goupillon  et  le  15*  à  hauteur  de  Maison-Neuve  (1). 
Toutes  les  autres  troupes  de  la  division  achevèrent  le 
passage  de  la  Moselle  et  se  rendirent  aux  points  qu^on 
venait  de  leur  désigner  pour  leurs  bivouacs  :  Fartillerie 
près  de  Woippy  entre  le  chemin  de  fer  et  la  route  de 
Thionville  (2);  le  54*  régiment  d'infanterie  au  San- 
sonnet; le  65®  près  de  Woippy  (3).  Enfin,  le  2®  bataillon 
de  chasseurs  a  qui  marchait  en  queue  de  la  division  » 
dépassa  les  troupes  encore  massées  dans  l'Ile  Cham- 
bière,  traversa  le  grand  bras  de  la  Moselle  et  déposa  ses 
sacs  sur  le  bord  de  la  route  de  Thionville  pour  se 
reporter  ensuite  sur  la  rive  droite  et  marcher  au  canon. 

La  !'•  division  du  4®  corps,  arrêtée  à  Saint- Julien  par 
la  3®,  s'était  remise  en  marche  dès  que  la  route  avait  été 
libre.  La  tète  de  colonne  arrivait  vers  4  heures  à  proxi- 
mité des  ponts  et  commençait  peu  après  le  passage  du 
petit  bras  de  la  Moselle  (4).  Le  20*  bataillon  de  chasseurs 


(1)  Historiques  des  i5*  et  33^  régiments  d'infanterie  (man.  de  1871). 

(2)  Hiftorique  des  éTénements  dont  a  été  témoin  M.  Migurski,  capi- 
Uioe  en  seeond  à  la  9*  batterie  du  1*'  régiment  d'artillerie. 

(3)  Deux  bataillons  seulement  (les  I*'  et  IP)  parvinrent  jusqu'à 
Woippy.  Le  3*»  séparé  des  deux  premiers  par  une  batterie  d'artillerie, 
fat  retardé  dans  son  passage  par  cette  dernière,  et  probablement  par  la 
tète  de  colonne  de  la  1'*  division  qui  le  devança;  il  se  trouvait  donc 
encore  dans  l'Ile  Gbambière  «  lorsqu'il  fut  arrêté  par  le  général  de 
Ladmirault  qui  lui  donna  l'ordre  de  reposer  ses  sacs  et  de  se  porter  au 
neeours  des  troupes  engagées  sur  les  hauteurs  en  avant  du  fort  Saint- 
Julien  ».  (Historique  du  65*  régiment  d'infanterie.  Man.  de  1871.) 

(4)  Ordre  de  marche  de  la  1'*  division,  reconstitué  d'après  les  jour- 
naux de  marche  et  historiques  :  20^  bataillon  de  chasseurs,  escortant 
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et  Tartillerie  divisionnaire  étaient  déjà  massés  dans  TUe 
Chambière  quand  le  général  commandant  le  4®  corps  — 
qui,  sur  ces  entrefaites,  regagnait  la  rive  droite  avec 
son  état-majoc  —  leur  donna  l'ordre  de  remonter  la 
côte  de  Saint-Julien  pour  se  porter  au  secours  de  la 
2®  division  laissée  dans  les  environs  de  Mey  (1).  Il  pres- 
crivait en  même  temps  au  général  commandant  la 
!'•  division  de  marcher  au  canon  avec  toutes  ses  troupes 
et  ravisait  que  le  même  ordre  allait  être  donné  à  la 
3®  division  (2). 

La  2®  division  du  4®  corps  devait,  ainsi  qu'on  Ta  vu 
précédemment  former  Tarrière-garde  du  corps  d'armée 
et  se  déployer  «  sur  une  grande  ligne,  la  droite  à  Mey, 
le  centre  contre  les  bois  de  Grimont  et  la  gauche 
vers  les  pentes  en  arrière  du  bivouac  occupé  par  la 
3**  division  (3)  ».  L'artillerie  devait  être  a  distribuée  » 
en  arrière  de  la  première  ligne  et  le  reste  des  troupes 
d'infanterie  de  la  division  devait  être  disposé  près  du 
fort  Saint-Julien.  En  fait,  ce  déploiement  «  en  tirailleurs  » 
ne  fut  point  exécuté  (4),  et,  sauf  en  ce  qui  concei*ne 
l'artillerie,  la  2®  division  conserva  pendant  toute  la 
matinée  les  emplacements  qu'elle  occupait  déjà  la 
veille,  savoir  (5)  : 

Le  5®  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  les  13®  et  43®  régi- 
ments d'infanterie,  déployés  dans  Tordre  de  bataille^ 
face  au  Nord-Est  entre  Mey  et  la  route  de  Bouzonville  ; 


rartillerie  sur  les  bas  côtéâ  de  la  route;  6<^  et  V^  régiments  dUnfan- 
terie;  compagnie  du  génie;  57^  et  73*  régiments  dinfanterie. 

(1)  Historiques  du  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  des  s*,  9*  et 
12*  batteries  du  15*  régiment  d*artillerie.  Man.  de  1871.  , 

(3)  Souvenirs  inédits  du  général  de  Gissey.  i 

(3)  Ordre  pour  la  journée  du  14,  du  général  commandant  le  4*  corps. 

(4)  Les  rapports»  fournis  le  lendemain  15  août  par  les  généraux  et 
chefs  de  corps,  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard. 

(5)  Voir  le  croquis  n^  1  de  la  Journée  du  13  août. 
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—  les  deux  premiers  bataillons  du  98®  en  seconde  ligne 
au  nord  de  la  route;  —  le  IIP  bataillon  du  98*  en 
grand'-garde  sur  la  route  de  Kédange  ;  —  le  64®  aux 
avant-postes  avec  une  batterie  (la  6«  du  1®'  régiment) 
â  Villers-rOrme  (!)  ;  —  deux  batteries  (5«  et  7«  du 
1er  régiment)  en  avant  du  front  du  43*  régiment  d'infan- 
terie . 

On  ne  trouve  nulle  trace,  dans  les  archives,  du  motif 
pour  lequel  le  commandant  de  la  2®  division  crut  ne  pas 
devoir  se  conformer  aux  prescriptions  du  général  en 
chef.  Peut-être  a-t-il  considéré  qu'un  déploiement  en 
tirailleurs  d'une  partie  de  ses  troupes  et  sur  un  front 
aussi  étendu ,  ne  pouvait  avoir  d'objet  immédiat  et  que  par 
suite  cet  ordfe  ne  devenait  exécutoire  qu'au  cas  où  une 
attaque  l'eût  précisément  nécessité  dans  les  conditions 
prévues  ;  qu'enfin  il  suffisait,  pour  l'instant,  d'assurer  la 
sécurité  de  la  division  sur  son  fk*ont  de  manière  à  pou- 
voir prendre  à  temps  les  dispositions  qu'exigerait  un 
mouvement  offensif  bien  défini  de  l'adversaire.  A  ce 
point  de  vue,  la  division  était  parfaitement  couverte 
dans  la  direction  de  la  route  de  Bouzonville  par  le 
64*  régiment  dont  Tune  des  grand'gàrdes ,  celle  de 
Failly,  se  trouvait  à  près  de  3  kilomètres  du  gros  des 
troupes. 

Malheureusement,  cette  grand' garde  resta  absolument 
isolée  par  suite  du  repliement  des  avant-postes  de  la 
i^  division  qui  occupaient  Poixe  et  Servigny  (2)  et  de 
ceux  que  la  3*  division  avait  installés  devant  Chieulles 
et  Vany.  Le  IIÎ«  bataillon  du  98«,  qui  avait  été  détaché 
en  grand'-garde  sur  la  roule  de  Kédange,  suivit  le 


(1)  1«'  bataillon  à  Faiily,  U«  bataUloii  à  Villers-rOrme,  tll«  bataillon 
«c  en  réserre  avec  le  colonel  à  la  Salette  ».  (Historique  du  64<^  régi- 
meot.  Man.  de  1871.) 

(2)  Le  57*  régiment,  relevé  avant  le  départ  de  la  division  de  Gissey. 
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mouvement  de  la  3®  division  et  parvint  jusque  dans  Tlle 
Chambière,  de  sorte  que  vers  le  milieu  de  la  journée, 
Tarrière-garde  du  4®  corps  n'exerçait  sa  surveillance 
que  sur  un  seul  point  (Failly)  du  large  front  sur  lequel 
l'ennemi  montrait  cependant  depuis  la  veille  des 
patrouilles  de  cavalerie  et  même  des  détachements 
d'infanterie. 

A  l'exception  du  3®  régiment  de  dragons  (de  la  divi- 
sion de  cavalerie  du  4®  corps),  qui  fit  reconnaître  dans  la 
matinée  les  routes  de  Sarrelouis  et  de  Bouzonville  (1), 
aucune  autre  disposition  de  sécurité  ne  parait  avoir  été 
prise  par  la  2®  division.  Les  seuls  renseignements  qui 
parvinrent  à  sa  connaissance  furent  ceux  que  tout  offi- 
cier pouvait  recueillir  lui-même  depuis  les  bivouacs  en 
entendant  tirailler  de  temps  à  autre  les  avant-postes  de 
Failly  (2)  ou  en  observant  à  la  lorgnette  les  détache- 
ments ennemis  qui  se  montraient  depuis  la  veille  sur  les 
hauteurs  situées  à  Thorizon  entre  Poixe  et  Servigny  (3). 
«  Nous  devions  donc  craindre,  ajoute  le  rapport  du 
général  Grenier,  de  voir  déboucher  aussi  par  la  route 
de  Bouzonville  des  colonnes  prussiennes  et  nous  étions 
ainsi  menacés  sur  notre  front  et  sur  notre  droite.  » 

D'ailleurs,  la  2^  division  parait  avoir  admis  que  le 
rôle  d'arrière-garde  qui  lui  était  dévolu  n'impliquait 
pas  pour  elle  l'obligation  de  maintenir   en  place  ses 


(1)  Le  i*''  escadron  fut  envoyé  sur  la  route  de  Sarrelouis,  le  tt*  sur 
celle  de  Bouzonville,  tandis  que  les  2"  et  4*  «  occupaient  le  centre  et 
se  reliaient  avec  les  deux  premiers  ».  (Historique  du  3*  régiment  de 
dragons.)  Les  éclaireurs  du  5®  escadron  aperçurent  un  groupe  de 
hulans  et  lui  tirèrent  quelques  coups  de  fusil.  Ces  éclaireurs  durent  à 
peine  dépasser  la  ligne  Failly,  Poixe,  car  les  avant-postes  de  la  3*  divi* 
sion  de  cavalerie  tenaient  eux-mêmes  la  ligne  Vrémy,  Sainte-Barbe. 

(2)  Historique  du  5*  bataillon  de  chasseurs  (man.  de  i871). 

(3)  Rapport  du  général  commandant  la  2*  division  du  3*  corps,  daté 
du  iS  août. 
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avant-postes  jusqu'à  ce  que  le  reste  du  corps  d'armée 
eût  au  moins  franchi  les  ponts.  La  queue  de  colonne  de 
la  1'*  division  était,  en  eflfet,  à  peine  arrivée  "à  hauteur 
de  Grimont  et  le  gros  du  corps  d'armée  était  par  consé- 
quent encore  pleinement  engagé  dans  la  période  critique 
d'un  passage  de  rivière,  que  déjà  les  trois  bataillons 
d'avant-postes  (ceux  du  64«)  avaient  été  repliés,  avec  la 

batterie  qui  les  accompagnait  (  -r-  j . 

Un  peu  avant  4  heures,  le  général  commandant  la 
2*  division  observait  les  mouvements  de  troupes  enne- 
mies qui  débouchaient  par  la  route  de  Sarrelouis,  quand 
le  canon  se  fit  entendre  dans  la  direction  du  Sud-Est. 
Le  général  prit  alors  immédiatement  les  dispositions 
nécessitées  par  une  attaque  qui  paraissait  devoir  se 
dessiner  à  la  fois  sur  son  front  par  Poixe  et  Servigny  et 
sur  sa  droite  par  Noisseville  et  Nouilly.  Toute  la  divi- 
sion fut  portée,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  au  delà 
des  positions  qu'elle  occupait,  sur  la  crête  qui  remonte 
de  Mey  vers  Villers-l'Orme. 

III.  —  Opérations  des  armées  allemandes  le  14  août. 

On  a  vu  comment  les  armées  allemandes,  après  avoir 
complètement  perdu  le  contact  à  la  suite  des  premiers 
combats  sur  la  frontière,  l'avaient  tardivement  repris 
par  leurs  reconnaissances  de  cavalerie  alors  que  l'ar- 
mée française  séjournait  sur  la  Nied  ;  et  comment, 
dans  la  journée  du  13  août,  la  I^  armée  vint  établir 
ses  avant'postes  à  portée  de  canon  des  bivouacs  français 
installés  sur  le  plateau  de  Borny.  «  Ce  fut  seulement 
quand  les  positions  et  les  campements  de  l'adversaire, 
au  bois  de  Grimont,  à  Nouilly,  Borny,  Mercy,  Magny  et 
jusqu'à  la  Moselle,  au  Sud  de  Montigny,  se  déroulèrent 
comme  un  vaste  panorama  aux  yeux  des  tètes  de  colonnes 
prussiennes,  ce  fut  alors  seulement  que  les  divers  déta- 
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chements  se  trouvèrent  en  présence  des  troupes  avancées 
des  Français,  qui,  en  général,  se  maintinrent  d^ailleurs 
strictement  sur  la  défensive  (1).  » 

Dans  l'après-midi  du  13  août,  le  général  de  Sperling, 
chef  d*état-major  général  de  la  I"  armée,  avait  par- 
couru la  ligne  des  avant-postes  et  rendait  compte  au 
général  Steinmetz  que  rien  ne  lui  semblait  annoncer  des 
projets  d'offensive  de  la  part  dès  Français,  mais  que 
cependant  cette  éventualité  ne  pouvait  être  formellement 
écartée.  D'après  V Historique  du  Grand  État-Major  prus- 
sien^ le  commandant  de  la  V^  armée  établit  un  rapport 
dans  ce  sens  et  le  transmit  au  grand  quartier  général 
qui  était  venu,  le  43,  de  Saint- Avold  à  Herny  (2). 

«  L'attitude  qu'on  avait  observée  chez  les  Français  à 
la  suite  de  la  bataille  de  Spicheren  avait  tout  d'abord 


(i)  ffistorique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  438. 

(2)  Les  retneigaements  recueillis  par  la  cavalerie  pendant  la  Journée 
du  13  ne  paraissent  pas  avoir  fourni  au  grand  quartier  général  des 
éclaircissements  importants,  dont  il  n*avait  d'ailleurs  piis  grand  besoin 
à  la  suite  du  rapport  de  la  V**  armée. 

D'après  lô. général  von  Pelet>Narbonne  {La  cavalerie  deé  J'^  et 
11^  armées  allemandes),  le  compte  rendu  du  général  de  Grœben  (com- 
mandant la  3^  division  de  cavalerie)  sur  les  renseignements  fournis  par 
ses  patrouilles,  ne  fut  adressé  au  général  Steinmetz  que  le  14  aoât  à 
10  heures  du  matin.  D^ailleurs  «  ce  rapport  n*a  pas  été  transmis  au 
grand  quartier  général,  de  sorte  que  celui-ci  ignora  que  son  ordre  de 
jeter  des  détachements  de  cavalerie  de  Tautre  côté  de  la  Moselle  était 
resté  Jusque-là  inexécuté  ».  (Voir  u  Journée  du  13  août  »,  pages  44 
et  49.) 

La  6^  division  de  cavalerie  avait  pris  le  contact  devant  Goinoy,  Ars- 
Laquenexy,  Peltre  et  Jury,  et  avait  reconnu  la  présence  de  fofces  consi- 
dérables (deux  ou  trois  corps  d*armée)  dans  les  environs  de  Borny; 
elle  avait  même  envoyé  ses  patrouilles  Jusqu'à  Novéant,  Gorze  et 
Thiaucourt,  mais  aucun  de  ses  rapports  ne  dépassa  le  commandant  du 
corps  d'armée  (le  III*)  au  service  duquel  elle  était  affectée,  et  cela 
malgré  l'invitation  qui  lui  avait  été  faite,  ainsi  qu'aux  autres  divisions 
de  cavalerie,  d*avoir  à  transmettre  direotement  les  renseignements 
importants  au  commandant  en  chef.  (Von  Pelet-Narbonne.) 
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fait  naître  cette  opinion  au  grand  quartier  général 
qu'aucune  lutte  sérieuse  ne  pouvait  plus  avoir  lieu  à 
TEst  de  Metz.  Depuis  le  12  août  cependant,  alors  qu*on 
sut  qa*une  grande  partie  de  Tarmée  française  était 
restée  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  on  admit  la  possi- 
bilité d'un  combat  dans  de  telles  conditions.  Un  tel  état 
de  choses  pouvait  être  favorable  aux  armées  allemandes, 
mais  il  n*était  pas  sans  créer  de  nouvelles  difficultés.  Il 
était,  en  effet,  indispensable  d'occuper  le  plus  tôt  pos- 
sible la  ligne  importante  de  la  Moselle,  c'est-à-dire  de 
faire  effectuer  le  passage  de  la  rivière  par  la  II*'  armée 
tout  en  laissant  la  I'^  au  contact  de  Tennemi,  ce  qui  ame- 
nait la  séparation  des  deux  armées  )>  (1). 

Ordre  du  grand  quartier  général.  —  C'est  en  raison  de 
ces  considérations  que  le  chef  du  grand  quartier  général 
se  crut  obligé  de  maintenir  la  P^  armée  sur  la  Nied  et  de 
loi  donner  un  soùtieti  formé  des  corps  de  droite  de  la 
II*  armée. 

L'ordre  suivant  fut  expédiée  d'Herny  le  13  août  à 
9  heures  du  soir  :  (2) 

a  D'après  les  nouvelles  reçues  jusqu'ici,  des  fractions 
enoemies  importantes  se  trouvaient  encore  ce  matin  en 
deçà  de  Metz  à  Servigny  et  à  Borny. 

ce  Sa  Majesté  prescrit  par  suite  à  la  P^  armée  de 
rester  demain,  14  août,  dans  sa  position  sur  la  Nied 
française,  en  poussjEtnt  des  avant-gardes  pour  observer  si 
Tennemi  se  retire  oU  bien  passe  à  l'offensive. 

«  En  prévision  de  cette  dernière  éventualité  la 
n^  armée  portera  demain,  le  IIP  corps  tout  d'abord  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Pagny  seulement,  et  le  IX^  vers 
Bacby  dans  la  direction  de  la  Moselle  (Pont-à-Mousson). 


(i)  Kriegsgeschichtliche  Einzelschriften,  Heft  18. 
(2)  Correspondance  mililaire  du  maréchal  de  MoUke. 
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Ils  seront  ainsi  à  la  distance  d*un  mille  et  à  même,  en 
partant  à  temps,  de  coopérer  à  une  action  sérieuse 
devant  Metz.  La  route  de  Herny  à  Pagny  par  Buchy 
devra  être  complètement  évacuée  par  les  convois. 

D'autre  part,  la  I"  armée  est  en  situation  d'em- 
pêcher par  une  attaque  de  flanc  tout  mouvement  de 
l'ennemi  vers  le  Sud. 

Les  autres  corps  de  la  II®  armée  continueront  la 
marche  vers  le  secteur  de  la  Moselle,  Pont-à-Mousson, 
Marbache.  Le  X®  corps  prendra  position  en  avant  de 
Pon  t-à-Mousson . 

La  cavalerie  des  deux  armées  sera  poussée  le  plus 
possible  en  avant,  et  inquiétera  éventuellement  la 
retraite  de  l'ennemi  sur  la  route  Metz-Verdun.  » 

DE   MOLTKE. 

Le  grand  quartier  général  allemand  confiait  donc  à 
la  I'®  armée  ainsi  qu'à  deux  corps  de  l'aile  droite  de  la 
IP  une  mission  purement  défensive  (1).  Il  s'agissait  sim- 
plement, pour  ces  deux  groupes,  d'observer  si  l'ennemi 
se  retirait,  ou  bien  de  parer  à  une  offensive  qui  parais- 
sait possible  et  dont  l'hypothèse  était,  à  la  vérité,  la 
seule  manière  plausible  d'expliquer  la  persistance  de 
l'armée  française  à  se  maintenir  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle.  En  se  plaçant  à  ce  point  de  vue  particulier,  on 
doit  constater  que  les  dispositions  prises  par  le  chef  du 
Grand  État-Major  allemand  répondaient  parfaitement  à 
une  telle  éventualité  :  de  la  région  Buchy,  Pagny,  l'aile 


(i)  On  pouTait  même  considérer  le  XII'  comme  deyaat  faire  partie 
du  groupe  de  droite  de  la  II'  armée,  car  ce  corps,  marchant  dans  le 
sillage  du  IX«,  devait  venir,  et  vint  en  réalité,  se  joindre  aux  deux 
autres  (III»  et  IX«).  Enfin  le  II»  corps,  très  en  retard,  allait  arriver 
dans  la  journée  du  lendemain  à  Faulquemont,  et  aurait  pu  être  utilisé 
le  surlendemain. 


LA  OUERRB  DE  1870-4871.  93 

droite  de  la  H®  armée  ne  devait  se  trouver  qu*à  une 
dizaine  de  kilomètres  du  point  où  elle  pourrait  agir,  le 
cas  échéant,  sur  le  flanc  droit  des  corps  français  qui  ten- 
teraient une  attaque  sur  le  front  de  la  P®  armée  ;  celle-ci, 
d'autre  part,  se  trouvait  d'ores  et  déjà  en  mesure 
«  d'empêcher  par  une  attaque  de  flanc  tout  mouvement 
de  l'ennemi  vers  le  Sud.  » 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  toutefois  que  la  solution 
adoptée  par  le  haut  commandement  le  détournait, 
momentanément  au  moins,  du  but  que  lui  prête  VHisto- 
rique  du  Grand  État-major  prussien^  savoir  :  chercher 
tout  d'abord  à  empêcher  la  jonction  de  l'armée  du 
Rhin  avec  les  forces  qu'on  réunissait  en  arrière  (au  camp 
de  Châlons).  Cinq  corps  d'armée  (1)  allaient,  en  effet, 
être  maintenus  dans  une  situation  expectante  devant 
l'armée  française,  alors  que  trois  corps  seulement,  et 
précisément  les  plus  éloignés  de  Metz,  demeureraient 
seuls  disponibles  pour  exécuter  la  manœuvre  par  la 
rive  gauche  de  la  Moselle,  manœuvre  qui,  seule,  pou- 
vait conduire  sûrement  à  la  bataille  décisive  tant  désirée. 

Il  semble  donc  que,  dans  cette  circonstance,  le  haut 
commandement  allemand  ait  montré  la  même  préoccu- 
pation  qu'il  avait  déjà  manifestée  au  début  des  opéra- 
tions, d'éviter  à  tout  prix  un  échec,  même  partiel; 
l'éventuaUté  d'une  attaque  de  l'adversaire  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle  le  conduisait,  en  effet,  à  immobiliser 
plus  des  deux  tiers  de  ses  corps  devant  Metz  afin  d'être 
en  mesure  de  recevoir,  à  égalité  de  forces,  une  bataille 
qu'il  se  croyait  obligé  d'accepter  si  on  la  lui  offrait,  mais 
dont  l'initiative  restait,  en  fait,  à  la  disposition  exclusive 
du  commandement  français. 

Si  le  maréchal  de  Moltke  eût  été  fermement  décidé, 
dès  le  13  août,  à  imposer  à  l'armée  française  une  bataille 


(1)  Et  même  sept  ea  comptant  les  11«  et  XIP  corps. 
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décisive  qu'il  désirait  sur  la  Moselle  après  l'avoir  vaine- 
ment cherchée  sur  la  Sarre,  peut-être  eût-il  tenté  de 
gagner  de  vitesse  son  adversaire  en  lançant  sur  les  routes 
de  Verdun  une  avant-garde  riche  en  cavalerie  et  formée 
par  les  corps  les  plus  proches  du  nouvel  objectif,  tandis 
qu'une  fraction,  aussi  réduite  que  possible,  eut  observé 
la  place  sur  la  rive  droite  et  qu'enfin,  le  gros  des  forces 
eût  été  réuni  au  Sud  de  Metz  en  une  position  centrale 
lui  permettant  d'agir  du  côté  que  la  suite  des  événe- 
ments imposerait. 

La  conception  d'une  telle  manœuvre  ne  rentre,  à  la 
vérité,  que  d'une  manière  tout  à  fait  imparfaite  dans  le 
cadre  des  méthodes  de  guerre  du  maréchal  de  Moltke, 
mais  il  n'en  subsiste  pas  moins  cependant,  que  si  le 
plan  du  grand  quartier  général  eût  été  aussi  positive- 
ment arrêté,  dès  la  soirée  du  13,  que  le  laisse  supposer 
V Historique  du  Grand  Êtat-major  prussien^  on  serait  en 
droit  de  s'étonner  que  l'aile  gauche  de  la  IP  armée  eût 
seulement  reçu  Tordre  de  continuer  sa  marche  vers  la 
Moselle,  sans  qu'on  la  pressât  autrement,  et  surtout  sans 
qu'on  lui  indiquât  le  but  stratégique  qu'elle  devait 
atteindre. 

Opérations  de  la  11^  armée  (1).  —  L'aile  gauche  de  la 
IP  armée  continuait,  le  14  août,  sa  marche  vers  la 
Moselle  ainsi  que  le  prescrivait  l'ordre  du  grand  quartier 
général (2)  : 

Le  IV®  corps  venait  cantonner  à  Leyr,  Armaucourt, 
Manhoué  et  Malaucourt,  sur  les  deux  rives  de  la  Saille  ; 

La  ^  division  de  la  Garde   atteignait  la  Moselle  à 


(1)  Voir  le  croquis  n°  1  de  la  «  Journée  du  ii  août  ». 

(S)  Les  emplacemeDts  du  14  au  soir  ont  été  déterminés  à  l'aide  de 
VEistorique  du  Crrand  État-Major  prussien  et  des  Historiques  des  corps 
de  troupe.  On  a  été  ainsi  conduit  à  un  croquis  différant  sensiblement 
sur  plusieurs  points  de  celui  (Skizze  2)  qui  accompagne  le  fascicule 
n<^  18  des  monographies  du  Grand  État«Major  allemand. 
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Dieu]otiarcl  ;  la  /'«  division  se  rendajt  à  Sivry;  la  queue 
du  corps  d'armée  s'étendait  jusqu'à  Arraye  sur  la  Seille. 

Les  deux  divisions  etTartilierie  de  corps  du  X®  corps 
se  réunissaient  à  Pont-à-Mousson  sur  les  deux  rives  de 
la  Moselle  et  détachaient  deux  bataillons,  deux  esca- 
drons et  une  batterie  légère  dans  la  direction  de  Metz, 
à  Yandières,  sous  le  commandement  du  colonel  de 
Lyncker,  tandis  que  la  38^  brigade  s'avançait  à  5  kilo- 
mètres au  delà  de  Pont-à-Mousson  jusqu'à  la  bifurcation 
des  routes  de  Thiaucourt  et  de  Flirey  pour  servir  de 
soutien  à  la  5®  division  de  cavalerie  poussée  jusqu'à 
Thiaucourt  et  Beney  (i  ). 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que  les  étapes  par- 
courues par  ces  trois  corps  d'armée  varient  de  20  à 
27  kilomètres  et  ne  dépassent  pas,  par  conséquent,  une 
bonne  moyenne  (2)  :  l'effort  eût  sans  doute  été  plus 
grand,  si  la  pressante  nécessité  de  gagner  les  plateaux 
de  la  rive  gauche  avec  des  troupes  d'infanterie  fût 
clairement  apparue  au  commandant  de  la  11^  armée,  et 
s'il  eût  voulu  atteindre  le  but,  que  VHistorique  allemand 
prête  au  grand  quartier  général,  de  chercher  tout 
d'abord  à  nous  couper  de  Verdun  pour  obtenir  la 
bataille  décisive  (3). 

Du  côté  de  Metz,  le  IX®  corps  se  rend  à  Buchy,  Luppy 
et  Béchy  ;  le  III®  corps  à  Vigny,  Louvigny  et  Allémont  ; 
le  XIP  à  Soigne,  Moncheux,  Tragny,  Morville,  Lucy, 
Baudrecourt  et  Vatimont. 


(I)  Les  aTaot-postes  de  la  13*  brigade  furent  poussés  jusqu'à  Saint- 
BenoU-en-Woë?re  par  le  17^  hussards  qui  avait  atteint  la  veille  Régne- 
Tille-en-Haye. 

<S)  G.  G ,  dans  ses  Essais  de  critique  militaire,  fait  remarquer 

que  dans  une  situation  analogue,  les  corps  Davout  et  Bernadotte  par- 
coururent 40  kilomètres  le  it  octobre  1806,  pour  atteindre  Naumbourg 
en  se  portant  sur  la  ligne  de  retraite  de  l'armée  prussienne. 

(3}  LVdre  du  grand  quartier  général  n'insistait  aucunement  sur 
cette  nécessité,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  fait  remarquer. 
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Encore  très  en  retard,  le  IP  corps  atteint  Faulque- 
mont  dans  la  journée. 

En  ce  qui  concerne  la  cavalerie,  le  commandant  de  la 
IP  armée  avait  prescrit  à  la  5®  division  de  se  porter  sur 
le  plateau  entre  Meuse  et  Moselle,  à  Thiaucourt,  et  de 
diriger  ses  pointes  vers  le  Nord  pour  observer  la  route 
Metz-Verdun.  «  Le  point  des  Baraques  à  l'Est  de  Cham- 
bley,  ajoutait  Tordre,  et  le  plateau  au  Nord-Ouest  de 
Gorze  donnent  des  vues  sur  cette  route  ». 

Des  trois  brigades  de  la  5®  division  de  cavalerie,  deux 
seulement  se  rendirent  à  Beney  et  Thiaucourt  (23  kilo- 
mètres de  Pont  à-Mousson)  car  la  brigade  Bredow, 
malgré  les  ordres  pressants  donnés  la  veille  par  le  com- 
mandant de  Tarmée,  ne  put  dépasser  Pont-à-Mousson 
dans  la  journée  du  14. 

Les  deux  escadrons  du  //®  hussards,  qui  avaient 
passé  la  nuit  à  Pagny-sur-Moselle,  furent  dirigés  sur 
Gorze  et  les  Baraques  d'où  ils  n'aperçurent  aucune 
troupe  ennemie  sur  la  route  Metz-Verdun  (1). 

Deux  escadrons  du  13^  hulans  poussèrent  leurs  recon- 
naissances dans  la  direction  de  Flirey;  un  autre  (du 
même  régiment)  se  porta  sur  Ancy,  dans  la  vallée  de  la 
Moselle,  et  une  reconnaissance  d'officier  qui  s'était 
avancée  jusque  sur  les  hauteurs  de  Jouy-aux-Arches,  fit 
savoir  qu'il  n'y  avait  plus  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle 
que  des  bivouacs  tout  à  fait  insignifiants  et  qu'au  dire  des 
habitants,  de  forts  contingents  marchaient  de  Metz  vers 
l'Ouest  (2). 


(1)  Le  compte  rendu,  daté  de  11  h.  30  du  matin,  arriva  «  fard  dans 
la  soirée  »  à  Tétat-major  de  la  1I«  armée.  (D'après  le  général  tod  Pelet- 
Narbonne,  La  cavalerie  des  i"  et  11^  armées  allemandes,) 

(2)  La  première  partie  de  ce  renseignement  était  complètement 
erronée.  Le  rapport  parvint  à  Pont-à-Mousson  à  8  h.  45  du  soir. 
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c<  On  De  peut  dire  (1)  que  les  résultats  donnés  par 
Texploration  de  la  5*  division  de  cavalerie  aient  été 
satisfaisants,  ni  que  tout  ait  été  fait  pour  les  rendre  tels. 
La  cause  en  doit  être  attribuée  à  ce  que  la  division  ne 
s'est  paa  portée  suffisamment  loin  dans  la  direction  de 
son  objectif.  Son  gros  fit,  de  Pont-i-Môusson  à  Tbiau- 
court,  une  marche  de  23  kilomètres  ;  une  progression 
aussi  lente  ne  répondait  ni  à  Timportance  de  la  mission, 

ni  à  l'ordre  donné  i  la  cavalerie  par  Sa  Majesté 

Il  ne  semble  pas  que  c'eût  été  demander  un  effort 
excessif  que  de  faire  faire,  ce  jour-là,  40  kilomètres 
aa  gros  des  troupes  et  de  lui  faire  atteindre  les  envi- 
rons de  Cbambley,  Xonville.  Les  avant-postes  auraient 
alors  pu  être  placés,  dans  la  soirée,  sur  la  route  impor- 
tante (2)  (3).  » 

La  brigade  de  dragons  et  celle  de  bulans  de  la  Garde, 
ne  dépassèrent  Dieulouard  que  de  quelques  kilomètres 
et  vinrent  bivouaquer  respectivement  à  Rogéville  et 
Villers-en-Haye.  Leurs  patrouilles  poussaient  jusqu*i 
Frouard  et  un  escadron  du  3^  dragons  était  envoyé  en 
reconnaissance  sur  Toul  avec  mission  de  détruire  la  voie 
ferrée  entre  cette  place  et  Frouard.  Ce  dernier  escadron 
détruisit  la  voie  sur  le  pont  de  Gondreville  et  s'aventura 
jasque  dans  un  faubourg  de  la  place  forte  qu'il  dût 
d^ailleurs  abandonner  précipitamment,  non  suns  avoir 
oavert  les  écluses  qui  retenaient  Teau  dans  les  fossés 


(1)  Von  Pelet-Narbonoe,  La  cavalerie  des  1^  et  II*  armées  alle^ 
m^mndes, 

(2)  Le  général  de  Woyde  fait  fort  justement  remarquer,  au  sujet  du 
peo  d'itendue  du  rayon  d'exploration  de  la  5'  division  de  cavalerie, 
qu'une  part  de  la  responsabilité  en  revient  au  commandement  de  la 
n*  armée,  qui  eut  Tidéc  malheureuse  d'indiquer  un  observatoire  (les 
haoieort  des  Baraques  et  de  Gorxe)  aux  reconnaissances  de  cette  cava- 
lerie. 

(3)  La  cavalerie  des  1**  et  11^  armées>  par  le  général  von  Pelet- 
Nmrbonae. 

■«ts.  ~  I.  7 
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des  fdrtificatioDS.  Les  cuirassiers  de  la  Garde  bivoua- 
quaient à  Lixières  au  Nord  de  Sivry  (1). 

Quant  à  la  6^  division  dé  cavalerie,  elle  fut  roaihtenue 
sur  ses  emplacements  de  la  veille  v^rs  Coin-sur-Seille 
«  pour  couvrir  la  niarehe  de  flanc  des  autres  corps  vers 
la  Moselle  (2)  »  ;  Une  reconnaissance,  faite  par  le  colonel 
commandant  le  3^  hulans^  constata,  du  château  Saint- 
Biaise  (ISOO  mètres  Sud-Estde  Jouy-aux-Arches),  la  pré- 
sence d'un  camp  ennemi  sur  les  pentes  du  mont  Saint- 
Quentin,  près  du  pont  du  chemin  de  fer  de  Longeville 
sur  la  rive  droite  de  la  Moselle,  et  d'un  autre  à  Montigny  ; 
elle  terminait  cependant  son  rapport  par  cette  conclu- 
sion :  «  Il  semblé  que  les  forces  priilcipales  ne  sont  pas  à 
Metz.  » 

Les  3^  et  /5®  hulans  prirent  le  service  dés  avaiit- 
postes  entre  Corny  et  Orny. 

Dans  Tàptès-midi,  deux  escadrôiis,  Tùn  du  /J'^hlilans, 
Tautre  du  6^  cuirassiers,  tentettt  une  pointe  sur  FleUry, 
se  heuHent  à  un  régiment  de  chasseurs  français  et  cons- 
tatent que  les  camps  de  t^eltre  et  de  Mehjy  sont  Aban- 
donnés. 

On  voit  que  la  6*^  divisiob  de  cavaletië  remplit  avec 
activité  la  biission  d'observation  et  de  protection  qu'on 
lui  avait  attribuée.  Mais  il  est  pel*mis  de  se  demander  si 
la  /'®  division  de  cavalerie,  laissée,  elle  aussi,  comme  bn 
le  verra  plus  loin,  au  Sud  de  la  place,  n'eût  pas  suffi  à 
assurer  ce  service  conjointement  avec  les  régiments  divi- 
sionnaires qui  arrivaient  eux-mêmes  dans  la  journée 
entre  Louvigny  et  Béchy  ;  et  s'il  n'eût  pas  été  plus  con- 
forme aux  prescriptions  du  grand  quartier  général  de 
faire  pAsser  dès  lé  matin  la  Moselle  A  la  6^  divisioil  de 


(1)  Au  moins  les  gardes  du  corps  statioanaieut-ils  eu  ce  poiat.  Oa 
n*a  pu  déterminer  l'emplacement  de  l'autre  régiment  de  la  brignde. 

(2)  Ordre  du  général  commandant  la  6*  division  de  caTalerie. 
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cavalerie  pour  explorer  la  région  qui  s'étend  à  TOuest 

de  Metz  et  pour  «  inquiéter  la  retraite  de  l'ennemi  »  (4)  J 

le  cas  échéant. 

Opérations  de  la  P*  armée,  —  L'ordre  du  grand  quar- 
tier général  était  parvenu  au  comtnandaht  de  la  V^  armée 
à  Yarize  le  14  août  à  4  heure  dll  matin.  «  Le  général  dk 
Steinmetz  (2)  concluait  du  dispositif  adopté  que  la  mis- 
sion qui  lui  incombait,  avait  un  caractère  pnVic^a/em^n/ 
défensif^  sauf  le  cas  où  fadversatre  tenlerait  quelque 
chose  vers  le  Sild.  Rien  n'était  moins  dans  sa  pensée  que 
d'entreprendre  une  attaque  de  front  contre  les  masses 
ennemies  établies  sous  la  protection  de  leurs  forts.  )> 

A  2  h.  30  du  matin  le  commandant  de  l'armée  avisait 
simplement  ses  commandants  de  corps  «  que  la 
I"  armée  resterait  ce  jour-là  sur  ses  positions.  » 

Seule,  la  /'•  division  de  cavalerie  recevait  un  ordre 
QBpeu  plus  complet,  daté  de  1  h.  1/2  du  matin: 

«  La  /'•  division  de  cavalerie  est  informée  que  la 
II*  armée  poursuit  aujourd'hui  sa  marche  vers  la 
Moselle.  Le  IIP  corps  s'avançant  seulement  jusqu'à 
Pagiiy  et  le  IX*  jusqu'à  Buchy  seront  ainsi  à  portée  en 
cas  d'une  attaque  venaût  de  Metz.  La  /''*  division  de 
cavalerie  devra  observer  la  direction  de  Metz  et  pré- 
venir sans  tarder  de  tout  mouvement  de  l'ennemi  de  ce 
côté.  » 

Ce  procédé  sommaire  d'indiquer  aux  divers  éléments 
d'une  armée  la  mission  qui  incombe  à  chacun  d'eux  pou- 
vait avoir,  et  elit  eb  réalité,  de  graves  conséquences. 

Aucun  des  corps  d'armées  de  la  P*  armée,  non  plus 
que  la  3^  division  de  cavalerie,  n'avait  connaissance  des 
mouvements  de  Tarmée  voisine.  La  /'*  division  de  cava^ 
lerie  était  renseignée  sur  ce   dernier  point,    mais  en 


(t)  Ordre  du  graod  quartier  général. 

(2)  Historique  officiel  du  Grand  État-Major  prussien^  page  448. 
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revanche  elle  ignorait  ce  que  devaient  faire  les  corps  de 
sa  propre  armée. 

Il  semble  qu'en  cette  circonstance,  le  commandement 
supérieur-  de  la  P^  armée  ait  uniquement  retenu,  de 
Tordre  du  grand  quartier  général,  ce  fait  matériel  que, 
dans  son  ensemble,  la  P^  armée  devait  «  conserver  sa 
position  de  la  Nied  ». 

C'est  ainsi  que  le  paragraphe  relatif  à  la  cavalerie 
«  qui  dcTait  s'avancer  aussi  loin  que  possible  et  inquiéter 
la  retraite  éventuelle  de  Tennemi  »  resta  à  Tétatde  lettre 
morte. 

D*autre  part,  il  apparaît  que  le  rôle  auquel  pouvait 
être  appelé  la  P^  armée  dans  le  cas  d'une  attaque  de 
l'armée  française  vers  le  Sud,  aurait  dû  amener  le  com- 
mandant de  cette  armée  à  modiGer  quelque  peu  les  dis- 
positions qu'il  avait  adoptées  la  veille  et  en  particulier 
à  déplacer  son  centre  de  gravité  de  ce  côté  en  rappro- 
chant le  VIII®  corps  (formant  réserve)  de  la  portion  de 
la  Nîed  qui  coule  entre  Rémilly  et  Courcelles  (t). 

On  sait  que  le  général  de  Sperling,  chef  d'état-major 
de  la  P«  armée,  avait  parcouru,  dans  la  soirée  du  13,  la 
ligne  des  avant-postes  des  P*"  et  VIP  corps.    «   Cette 


(I)  Le  y\{\^  corps  était  bivouaqué  autour  de  Varize  et  de  BionviUe, 
c'est-A-dire  à  une  journée  de  marche  de  la  région  où  la  I'«  armée  eut 
pu  être  amenée  \  prononcer  «  une  attaque  de  flanc  »  sur  Tarmée  fran- 
çaise qui  se  fut  portée  offensivement  \ers  le  Sud  contre  Tnile  droite  de 
ia  [\^  armée.  En  conservant  les  dispositions  de  la  veille,  le  commandant 
de  la  I'*'  armée  risquait  donc  de  ne  pouvoir  faire  sentir  son  action  dans 
cette  direction  qu'avec  un  seul  de  ses  corps  (le  VIP,  bivouaqué  autour 
de  Pange  etDomangeville).  Pour  être  en  mesure  de  déboucher  avec  deux 
corps  dans  la  direction  du  Sud-Ouest,  il  eut  sans  doute  fallu  amener 
préalablement  le  Vlll*  corps  dans  la  région  Sloncourt,  Frécourt,  Beriiie. 
Dans  cette  dernière  éventualité,  le  P'  corps  eut  alors  Joué  Le  rôle  de 
réserve  d*armée. 

D'ailleurs,  cette  nouvelle  disposition  de  Tarmée  ne  lui  occasionnait 
aucuue  gène  pour  le  cas  où  elle  eut  à  faire  face  à  une  attaque  menant 
directement  de  Metz. 
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reconnaissance  lui  donna  Topinion  (1)  qu'il  ne  restait 
plus,  de  ce  côté  de  Metz,  des  détachements  ennemis 
assez  importants  pour  prendre  Toffensive  (2).  »  Mais 
cette  nouvelle,  qu'on  avait  transmise  au  grand  quar- 
tier général,  fut  rectifiée  le  lendemain  matin  par  une 
nouvelle  dépêche  (expédiée  de  Varize  à  9  h.  4S) 
annonçant  que  des  renseignements  sûrs  permettaient  de 
conclure  à  la  présence  de  forces  très  importantes,  dans 
Taprès-midi  du  13,  aux  abords  des  routes  de  Sarrebrûck 
et  de  Sarrelouis  ainsi  qu'au  Sud-Ouest  de  la  place  (3). 
«  On  en  tirait  la  conclusion  que  Tennemi  avait  l'inten- 
tion de  défendre  les  positions  derrière  la  coupure  du 
ruisseau  de  Colombey  à  Lauvallier  (4).  » 

Ce  ne  fut  qu'à  partir  de  11  heures  du  matin,  le  14, 
qu'on  commença  à  recevoir,  dans  les  quartiers  généraux 
des  divisions,  des  rapports  annonçant  la  marche  rétro- 
grade de  l'armée  française. 

Dès  6  heures  du  matin,  le  général  de  Goltz,  comman- 
dant Tavant-garde  du  VIP  corps  (S6^  brigade),  s'était 
porté  de  sa  personne  avec  un  escadron  du  régiment  de 
sa  division  (le  8^  hussards)  sur  CoUigny.  Un  peloton, 
sous  le  commandement  d'un  lieutenant  fui  alors  chargé 
de  pousser  une  pointe  vers  Metz  pour  s'assurer  si  l'en- 
nemi était  encore  établi  en  grandes  forces  en  deçà  de  la 
Moselle  ou  s'il  battait  en  retraite.  Parvenu  jusqu'à 
Coincy  après  avoir  essuyé  plusieurs  fois  le  feu  de  nos 
grand'gardes,  le  lieutenant  fit  connaître,  à  10  h.  45, 
«  qu'il  semblait  résulter  de  ses  observations  un  lent 
mouvement  de  retraite  de  toute  la  ligne  Ars-Laque- 


(i)  Fausse,  d'aitleurs. 

(2)  La  crise  de  Bomy,  par  Cardinal  Ton  Widdern. 

(3)  C<^tte  dép^he  confirmait  donc  celle  qu*on  avait  expédié  la  veille 
à  S  h^nn>8  de  raprès-roidi.  signalant  des  camps  ennemis  à  Servigny, 
Banjf  Mey,  Nouilly  et  Yantoux. 

(4)  Cardinal  von  Widdern.  Loc.  cit. 
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nexy,  Colombey,  Vantaux,  Lauvallier,  Coincy,  Noisse- 
ville  (4)  (2)  (8)  ». 

De  son  côté,  la  /''^  division  de  cavalerie  faisait  savoir 
à  19  h.  30,  des  environs  de  Mécleuves,  que  Tennemi 
tenait  epcore  Peltre  et  le  bois  au  Sud  de  Mercy-le-Haut, 
mais  que  de  fortes  fractions  de  troupes  avaient  déjà  dis- 
paru des  environs  de  ces  derniers  points.  Un  peu  plus 
tard,  à  1  b.  45,  elle  annonçait  qu'on  apercevait  distinc- 
tement des  colonnes  en  marche  quittant  Merey  (4). 

Quant  i  la  3^  division  de  cavalerie,  elle  ne  parait 
avoir  montré  qu'une  activité  excessivement  restreinte. 
Elle  se  contenta,  comme  d'ailleurs  le  lui  prescrivait 
Tordre  de  Tarmée,  de  «  rester  sur  ses  positions  ». 

Les  renseignements  recueillis  sur  ]a  ligne  des  avant- 
postes  du  l^^  corps  fournissaient  des  ipdications  pré- 
cieuses : 

Un  capitaine  de  Tétat-major  de  la  S^  division  rendait 
compte,  des  environs  de  CbÀteau-de-6ras,  un  peu  après 
midi,  que  le  camp  de  Çorny  paraissait  avoir  été  levé, 
que  des  colonnes  se   mettaient  en  marche,  mais  que 


(\)  La  cavalerie  des  i~  et  11^  armées  allemandes,  par  le  génér^^l  tod 
Pelet-Narbonne. 

(î)  I.Ç  rapport  ^jqutai^  enopre  le  renseiguement  suivapt  q^i  poMY^it 
(ITqir  i^qn  importfinçe  ; 

«  Lp  fort  Saint-Qqentin  est  rortement  nrmé^  et  d*énorines  traTaux  de 
terras:icment  y  ont  été  fqits  récemn^eat.  Le  fort  Grimopt  (Saint-JulieD), 
situé  au  Nord,  est  aussi  fortement  nrroé  ». 

(3)  Ge  rapport  parvint  au  général  de  Goltz  à  11  h.  30;  au  cororean- 
dant  de  la  IS""  division  à  12  h.  55;  au  commandant  du  VU»  corps  à 
3  heures  ;  au  commandant  de  la  l*^  armée  (en  copie)  à  2  heures. 

(4)  Le  4*  hulans  s'était  porté  vers  Frontigny  à  6  heures  du  matin. 
Soutenu  par  une  fraction  d'infanterie  du  15^  régiment,  il  essuya  un  feu 
assez  vif  partant  du  Mercy  et  se  trouva  en  présence  d'un  régiment  de 
cavalerie.  Cependant,  d'après  le  général  von  Pelet-Nar bonne,  le  rapport 
ne  parait  pas  en  avoir  été  transmis;  au  moins  n'en  trouve-t-on  pas 
trace  dans  les  archives. 
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cependant  Vrémy,  Poixe,  Servigny,  Noisseville  étaient 
eoGOEe  occupés  par  rennemi.  Le  général  commandant 
la  3^  divi^iûo,  arrivé  sur  ces  entre&ites  auprès  de  Gbà- 
teaa-de-Gras,  transmettait  ces  renseignements  au  com- 
mandant du  P' corps.  Enfin,  vers  3  heures  c|e  Taprès- 
midi,  le  général  commandant  la  2^  division,  qui  était 
retourné  i  Landonvillers,  rendait  compte,  de  ce  point, 
que  d'après  une  nouvelle  reconnaissance  faite  p^r  un 
officier  de  son  état-major,  Vrémy  ét^it  évacué,  que 
Poixe  et  Servigny  étaient  encore  occupés,  mais  qu'au 
Nord-Ouest  de  la  ligpe  Vrémy,  Saint-Julien,  aucun 
camp  n'était  plus  en  vue  (1). 

ûes  patrouilles  des  if^  et  40^  régiments  de  dragons  (2) 
constataient  également,  des  environs  de  Flanville  et  de 
Servigny,  que  les  troupes  du  plateau  de  Borny  com- 
mençaient un  mouvement  rétrograde  sur  Metz. 

D'ailleurs,  le  général  de  Manteuffel,  commandant  le 
I"  corps  d'armée,  arrivait  vers  2  heures  au  Sud  de 
Retonfey  et  faisait  de  visu  la  même  constatation  (8). 

Pour  être  rapidement  informé  de  ce  qui  se  passait  sur 
le  front  de  la  P^  armée,  le  grand  quartier  général  avait 
envoyé  de  grand  matin  aux  avant-postes  de  cette  armée 
deux  officiers  d^état-major  :  le  colonel  de  Brandenstein 
et  le  capitaine  de  Winterfeld. 


(1)  £q  réalité,  F^iMy  aeul  restfiit  occupé  par  un  bataillon  de  la 
ff  ii^\$\%u  du  4^  çprp9.  pQçorf^  fMt-i|  é«aeué  d'assez  liQum  heure  (l'heure 
n^f^p  rps^  ÎBpPBRUf),  PMJsqu^li  4  hpure^  le  64».  dpwt  ce  bataillon 
faÎHit  partj^,  é\^\\  m  cqipplef,  en  cpl^nqe,  9ur  la  m^ute  de  P^uzpnTille 
k  hauteur  dM  bflis  de  (Irio^ont* 

(d)  Régiments  des  ir«  qt  2*^  divisions  d'infanterie. 

Qi  Nous  fepron^  plus  lojn,  qu^nd  nous  reviendrons  sur  ce  point, 
qu'à  la  suite  d'autres  rapports  qui  lui  parrinrent,  le  commandant  du 
\f'  fi^rps  r^ti^  indécis  sur  la  queçtipu  de  saTpir  si  l'armée  françai:>e  se 
Fuirait  on  fi,  m  ppufraire,  ^Ue  prononçait  un  mouyeropnt  offensif  ye^s 
\%  i^i,  (Q^pr^s  le  compte  rendn  du  |^'  corp^  sur  le  combat  du 

44  m(^t-) 
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Après  avoir  parcouru  la  ligne  des  avant-postes  jusqu'à 
la  route  de  Sarrebrûck,  ces  deux  officiers  constatèrent 
qu'aucune  reconnaissance  particulière  n'était  exécutée 
ainsi  que  Tavait  prescrit  Tordre  du  grand  quartier 
général  (1).  Ils  se  rendirent  alors  au  quartier  général 
du  P'  corps,  à  Pange,  où  ils  apprirent  q^ue  le  comman- 
dant de  la  I*^  armée  n'avait  donné  aucune  indication  à 
ce  sujet  et  qu'en  outre  on  n'avait  aucune  connaissance 
de  la  situation  générale. 

Cependant,  le  commandant  du  P*"  corps  était  person- 
nellement disposé  à  attaquer  (2).  Quand  il  fut  mis  au 
courant  de  la  situation  générale  des  deux  armées,  il 
considéra  comme  indispensable  d'observer  attentivement 
l'ennemi  et  de  se  tenir  prêt  à  ^attaquer  pour  le  cas  où 
il  se  retirerait.  Il  fut  donc  convenu  que  le  colonel  de 
Brandenstein  se  rendrait  immédiatement  auprès  du 
commandant  de  la  I'^  armée  et  solliciterait  de  lui  Tau- 
torisation  nécessaire. 

Entre  temps,  le  commandant  du  P'  corps  faisait  ren- 
forcer l'avant-garde  de  la  2^  division  qui  comporta  dès 
lors  une  brigade  et  quatre  batteries.  En  outre,  il  ordon- 
nait à  ses  deux  divisions  de  manger  la  soupe  de  bonne 
beure  et  de  se  tenir  prêtes  à  marcher  à  partir  de  midi. 

Cependant,  le  colonel  de  Brandenstein  s'était  rendu  à 


(1)  La  I'*  armée  devait  «  pousser  des  avant-gardes  pour  observer  si 
rennemi  se  retirait  ou  bien  pas<tait  à  roffensive  ».  Cette  phrase  parait 
d'ailleurs  assez  peu  compréhensible.  S'il  s'agissait  simplement  d*observer^ 
des  reconnaissances  suf6saient.  On  serait  tenté  d'admettre  que  le  grand 
quartier  général  entendait  implicitement  que  des  avant-gardes  fussent 
poussées  assez  près  des  positions  françaises  pour  enrayer  immédiatement 
toute  tentative  d'offensive  ou  pour  attaquer  yivement  en  cas  de  retraite 
de  l'ennemi 

(2)  D*après  Cardinal  von  Widdern,  ces  dispositions  à  ToffensÎTe  ne 
prenaient  leurs  sources  dans  aucune  combinaison  stratégique,  mais 
provenaient  simplement  d'une  impulsion  instinctive  portant  à  attaquer 
un  adversaire  qui  fuyait  depuis  Spichercn  et  qu'on  venait  de  rejoindre. 
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Varize  ;  mais,  malgré  ses  instances,  le  commandant  de 
la  I"  armée  maintint  sa  décision  de  «  cimserver  ses 
positions  de  la  Nied  »,  conformément  à  la  lettre  de 
Tordre  du  grand  quartier  général.  Il  était  alors  près  de 
midi. 

De  son  côté,  le  général  de  Goitz,  commandant  Tavant- 
garde  du  VII®  corps,  était  complètement  fixé,  tant  par 
ses  observations  personnelles  que  par  les  rapports  de 
ses  patrouilles,  sur  les  mouvements  de  retraite  com- 
mencés dans  le  camp  français  depuis  les  premières 
heures  de  la  matinée  par  les  convois  et  vers  midi  par 
les  troupes  elles-mêmes. 

Dans  la  matinée,  le  général  avait  rencontré  le  général 
de  Hartmann,  commandant  la  /'*  division  de  cavalerie, 
et  s'était  entretenu  avec  lui  de  la  situation  présente. 
Comme  le  commandant  de  la  /'•  division  de  cavalerie 
avait  été  sommairement  avisé  des  mouvements  de  la 
II*  armée  par  le  général  de  Steinmetz,  Cardinal  von 
Widdern  en  conclut  que  le  commandant  de  Tavant- 
garde  du  VII*  corps  se  trouvait  ainsi  mis  au  courant 
d'une  situation  qu'ilignorait  complètement  jusque-là,  et 
qu'il  a  pu,  par  conséquent,  prendre  une  détermination 
basée  sur  des  considérations  d'ordre  stratégique  (1). 

Peut-être  n'est-ce  pas  exclusivement  dans  le  désir  de 
faciliter  la  manœuvre  de  la  IP  armée,  —  manœuvre  qui 
parait  n'être  d'ailleurs  encore  que  faiblement  esquissée 


(i)  Il  faut  cependant  remarquer  que  le  général  de  Hartmann  n*ayait 
qae  des  notions  assez  Tngues  sur  la  mission  de  la  II*  armée.  Il  saTait 
seulement  (voir  plus  haut  Tordre  du  commandant  de  la  P*  armée  à  la 
i'*  division  de  cavalerie)  que  la  II*  armée  «  poursuivait  sa  marche  vers 
la  MoAelle  »  et  que  l^s  III*  et  IX*  corp^  s'arrêteraient  dans  la  journée  à 
Pagnj  et  Bdchy.  L(*  général  de  Goltz  n'était  donc  peut-être  pas  informé 
loi-même  d*une  manière  très  <;omplète.  Il  e^t  vrai  qu'il  avait  éfratement 
rencontré  dans  la  matinée  le  colonel  d*un  des  régiments  de  la  6^  divi- 
sion de  caTalerie  avec  lequel  il  s'entretint  de  la  situation  générale. 
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dans  1 -esprit  du  haut  comoiaudeqtieBt,  —  qull  faqt 
rechercbeï?  le  motif  de  la  décision  prise  pac  \p  général 
de  Goltz  d'attaquer  Farinée  française. 

Peut-être  a^t-il,  en  grande  partie^  obéi  à  Timpulsion 
instinctive,  qui  déjà  se  manifestait  A  Tétat-majoi*  du 
P*"  CQrp9  d'îirinép,  d'atfaqper  un  adversaire  qu'pp  cl^er- 
cbait  &  atteindre  depuis  plusieurs  jours,  et  qui  allait 
encore  qne  fois  se  dérober  (1). 

Peut-être  enfin  a-t-U  été  influencé  dan^  le  sens 
vers  lequel  il  penchait  déjà,  par  ]^  communipatioi^  que 
lui  fit,  en  passant,  pn  officier  du  I^"^  eqrps  d*armée 
envoyé  au  grand  quartier  gé^érfil,  savoir  :  qnp  la 
l^e  division  d'inffuiterîe  «  vqulai^  attaquer  (2)  )^ 

l^a  genèse  ^p  \^  décision  du  pQn)|:][)fLn4ant  4^  V^^^^^' 
garde  —  décision  qni  fut  grosse  de  poqséquei^f^es  et 
qu'on  ^jscuter^  plqs  tard  —  pai^^H  dope  assez  cqmple^c 
et  nsse^  d^f^cile  à  prépise):. 

Quoi  q^'il  en  soit,  et  s^n^  dppper  fies  raisons  très 
péreipptqires  ^  }e  général  4e  QoHz  écqt  4^n^  ses 
I^^ipo^re^  :  «  Je  feç)is  f^lors  c)vis  de  mes  avpnjirpos^s  et 
4u  lieutenant  Sfumm,  du  (?^  buss^rd^  (3),  qpi  s'é^^it 
ftVjtppé  trô§  près  de  ilefz,  que  Teppepai  se  fetjrqjt.  Il 
fallait  dqflp  qqe  j'ftgissp  sqps  pei'dre  de  teipps.  » 


{])  P'^prèf  Çîirçjinal  toq  Wi^Merp,  le  çéu^raj  de  poltz  aurait  dit  au 
colonel  de  Brandenstein  qu'il  rencontra  dans  les  environs  de  Marcilly, 
au  moment  où  il  se  portait  à  l'attaque  avec  sa  brigade  :  c<  Je  ne  peux 
pourtant  pas  laisser  les  Français  s'en  aller  si  tranquillement  ».  D*aprèis 
le  même  auteur,  le  colonel  de  Brapdcnstoin  ne  fit  qu^assistir  au  n^ouve- 
ment  de  la  S6°  brigade  et  n-eut  aucun  entretien  avec  le  général  de 
Goltz.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  i^ilf  nce  même  de  For^eier  du 
grand  quartier  général  d^it  fortincr  le  généra]  dans  la  décision  qu^l 
venait  dp  prendre. 

(9)  D-après  les  Mémoires  privés  du  général  de  Gollz,  (Cardinal  Ton 
Widdern.) 

(3)  Officier  commandant  le  peloton  envoyé  en  reconnaissance  sur 
Goiney  et  dont  il  a  été  question  plus  baut. 
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A  1  h.  45,  en  effet,  ]e  général  de  Goitz  adressait  au 
comipandant  du  VII^  corps  d^armée  le  compte  rendu 
guivaut  : 

((  Le  P'  corps  prend  roffepsive.  Notre  avant-gapde  se 
tient  prête  à  combattre.  » 

(^uis,  vers  3  b.  36,  il  se  portait  dans  la  direction  de 
Colombey  avec  ses  sept  bataillons,  ses  huit  esca4rons  et 
ses  deu^  batteries,  non  sans  avoir  prévenu  les  comman- 
dants des  iS^  et  14^  divisions  et  les  avoir  priés  de  le 
soutenir.  Il  adressait  d'ailleurs  la  même  communication 
aa  comroandafit  du  Pf  corps  d'armée  et  à  celui  de  |a 
1^  division  de  cavalerie  (1). 

Quelle  que  soit  la  diversité  des  motifs. ayant  provoqué 
la  détermination  du  commandant  d^  Tavant-garde  du 
VIP  corps,  il  semble  que  Tinitiative  de  Tattaque  doive 
lui  être  entièrement  assumée.  On  reebercbera,  plus  loip, 
^  o^tte  décision  était  légitimée  par  les  exigences  de  la 
situation  stratégique  pt  quelles  en  furent  les  consé- 
quences péelles. 

IV.  —  Préliminaires  de  la  bataille  de  Bomy. 

Situation  de  r armée  française  ver^  4  heures  du  ^pir(2). 
•—  On  se  rappelle  que  dans  les  premières  heures  de 
laprès-midi,  la  réserve  de  cavalerie  piifs  le  8®  cQfps 
s'étaient  engagés  sur  la  route  de  Grayelqtte,  ei^cpre 
euppfflbfis  par  Ips  pQPYpisi  <îe  TarméP:  A  *  hp^^es  ^\i 
min,  p'estr^-dipp  aw  moment  m^rae  où  Tavant-garde 
prussienne  ouvrait  le  feu  devant  Golombey,  une  grande 
partie  des  troupes  du  2«  corps  se  trouvait  encore  sur  la 


(1)  Uq  ofiicier  d'état-major  de  la  25p  difi^ion  d'inraeterie  (IX*'  ci^rps), 
reacpQlré  par  l^^ard,  fut  chargé  d'adresser  la  môme  demiiqde  k  son 

(3)  Voir  le  croquis  n^  2  de  la  a  Jouruée  du  14  ^oA^  )*• 
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rivedroite{l);le  6®  corps  n'avait  pas  commencé  son  mou- 
vement ;  la  réserve  générale  d'artillerie  entamait  à  peine 
le  sien  (2)  ;  le  4*  corps,  enfin,  n'avait  encore  jeté  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle  que  sa  division  de  cavalerie, 
sa  réserve  d'artillerie  et  une  brigade  d'infanterie  (3). 

D'après  les  Instructions  du  commandant  en  chef,  le 
3®  corps  et  la  Garde  devaient  simplement  suivre  le 
4®  (4).  Aucune  prescription  particulière  n'assignait  au 
3®  corps  les  fonctions  d'une  arrière-garde  chargée  de 
protéger  la  retraite  du  gros  de  Tarmée  ni  ne  lui  indi- 
quait sa  mission  éventuelle  en  cas  d'attaque. 

Dans  son  Rapport  sur  le  combat  de  Bomy  (f>),  le  ma- 
réchal Bazaine  dit  que  le  «  mouvement  des  troupes 
devait  s'exécuter  par  les  deux  ailes  et  que,  par  consé- 
quent, le  demi-cercle  qu'elles  formaient  en  avant  de 
Queuleu  et  de  Saint-Julien  devait  se  rétrécir  en  propor- 
tion jusqu'à  venir  s'appuyer  sous  le  feu  du  fort  Belle- 
croix ».    Cet   étrange  projet,   consistant  à   faire 

refluer  «  par  les  ailes  »,  il  est  vrai,  mais  en  fait  presque 
simultanément  (6),  quatre  corps  d  armée  jusqu'à  l'entrée 


(1)  1'<»  division;  brigade  Lapasset;  division  de  cavalerie  et  toute 
l\irtillpne  du  corps  d'armée. 

(2)  Quelques  batteries  du  18**  régiment  avaient  déjà  quitté  les  Bordes. 

(3)  1  Br?^(i5«et33«). 

(4)  Cette  prescription  comportait  cependant  une  restriction  concer- 
nant la  Garde  :  «  La  Garde  Huirra  le  3*  corps  ou  exécutera  les  ordres 
qui  lui  seront  donnés  par  C Empereur.  »  En  fait,  cette  restriction  ne  fut 
suivie  d'aucun  effet,  car  rEmppreur  n'intervint  en  aucune  façon;  mais 
elle  montre  que  le  maréchal  Bazaine  n'était  pas  fixé  d'une  manière 
bien  nette  sur  l'étendue  de  ses  droits  de  commandant  en  chef. 
D'ailleurs,  il  annonce,  à  la  fin  de  ses  Instructions,  qu'il  «  ira  prendre 
les  ordres  de  l'Empereur  à  Metz  ». 

(5)  Voir  :  Documents  annexes,  page  107. 

(6)  Le  3*  corps  commença,  en  effet,  son  mouvement  de  retraite  vers 
3  heures  de  l'après-midi,  alors  que  les  2**  et  4«  s'étaient  mis  en  marche 
entre  midi  et  1  heure. 
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même  des  ponts  et  à  les  rassembler  à  proximité  du  corps 
de  place,  où  ils  n'eussent  d'ailleurs  point  été  à  Tabri  du 
canon  de  Tadversaire,  a  servi  plus  tard  de  prétexte  au 
commandant  en  chef  pour  alléguer  que  «  le  3^  corps,  occu- 
pant le  centre  de  la  ligne,  devait  couvrir  la  retraite  (1)  ». 
Mais  le  Maréchal  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  Des  perles 
de  temps  et  de  distance  furent  cause  que  le  dernier 
échelon  du  3®  corps  se  trouvait  encore  à  son  campe- 
ment alors  qu'il  aurait  dû  être  en  pleine  opération  de 
retraite  et  déjà  sous  le  feu  des  forts.  Profitant  de  ce 
retard,  Tennemi  attaqua  vers  3  heures  (2) »  (3). 

Au  moment  de  Tattaque  prussienne,  en  eflet,  les 
divisions  Montaudon,  Metman  et  Castagny  commençaient 
à  peine  leur  marche  vers  Metz,  ainsi  qu'on  va  le  voir;  il 
est  à  noter,  d'autre  part,  que  les  bivouacs  du  3®  corps 
étaient  tous  placés,  depuis  trois  jours  déjà,  «  sous  le  feu 
des  forts  ».  La  phrase  qu'on  vient  de  citer  exprimerait 
donc  le  regret  que  «  l'arri ère-garde  »  de  l'armée  n'eût 
déjà  été  complètement  repliée  en  arj^ière  de  Borny, 
alors  que  les  colonnes  des  2"  et  4®  corps  s'étendaient 
encore  respectivement  jusqu'à  la  Basse-Bévoye  et  jus- 
qu'à Mey. 

Pour  obtenir  le  résultat  qu'aurait  désiré  le  comman- 
dant en  chef,  il  eût  fallu  que  cette  «  arrière-garde  »  se 
fût  retirée  à  peu  près  en  même  temps  que  les  corps 
voisins,  afin  de  venir  se  placer  dans  une  situation  qui 
lui  interdisait  précisément  de  remplir  les  fonctions  que  le 
Maréchal  prétend  lui  avoir  réservées  vis-à-vis  des  corps 
d^ailes  encore  très  attardés. 

Si  donc  ce  rôle  spécial  dévolu  au  3®  corps  ne  fut  pas 
imaginé  après  coup  pour  la  défense  —  d'ailleurs  fort  peu 
adroite  —  d'une  mauvaise  cause,  on  se  voit  dans  Tobli- 


(1)  Varmée  du  Rhin,  page  54. 

(2)  Lire  .  4  heures. 

(3)  U armée  du  /2Am,  page  54. 
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gation  de  conclure  que  le  commandant  en  chef  mécon* 
naissait  de  la  façon  la  plus  absolue  le  but  et  les  fonctions 
d^ime  arrière-garde. 

On  ne  retrouve  au^  archives  aucune  trace  des  ordres 
de  départ  donniés  au  3®  corps  et  à  la  Garde. 

Un  peu  après  3  heut^es,  cependant,  le  général  Èour- 
baki  recevait  là  dépêche  suivante  : 

Le  maréchal  Éazaine  au  générât  Éourhdki  (î).  T.). 

Bdrikf ,  3  b.  5  soir. 

«  Déjà  le  i^  cor{)s,  s'il  ne  peut  pousser  pltls  loitt^  doit 
bàmper  à  hauteur  de  Jussy  et  de  Ro^^ërieuUes,  ayâtit 
derriêi^e  lui  le  6®  corps. 

((  Je  crois  que  le  meilleur  emplacement  potii"  vous 
serait  en  arrière  de  Longeville,  Devabt-les-Ponts  et  le 
Fdrt-Mosëlle,  si,  comme  j'en  ai  donné  Tordre,  ce  terrain 
est  libt*e. 

«  Vous  save2  que  Vous  devez  suivre  demain  la  route 
de  Verdun  par  Mars-la-Tour  (I).  >> 

La  division  Deligny  avait  pris  les  armes  vers  3  heures, 
conformément  aux  ordres  du  général  Bourbaki  (2),  mais 
elle  ne  quittait  qu'un  peu  avant  4  heures  (3)  ses  bi- 
vouacs du  rû  de  la  Ghenau  pour  gagner  i  travers  champs 
la  porte  Mazelle.  Quant  à  la  2^  division,  qui  devait 
(c  prendre  les  armes  aussitôt  que  la  division  Deligny 
arriverait  à  sa  hauteur,  puis  se  rendre  près  de  la  porte 


(1)  D'après  les  Instructions  du  13  août,  la  Garde  devait  s^engager 
sur  la  route  de  Conflans,  à  la  suite  des  4*  et  3^  corps. 

(2)  Voir  Tordre  du  général  Bourbaki  au  commandant  de  ta  1"  divi- 
sion. (Documents  annexes.) 

(3)  Un  peu  avant  4  heures  seulement,  car,  au  premier  coup  de 
canon,  la  tète  de  colonne  parait  n'avoir  encore  parcouru  qu'un  kilo* 
mètre  environ* 
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des  AUeolAnds  (1)  »j  elle  n'avait  pas  encolle  quitté  ses 
biroa^cs  à  4  hetii^es  du  soir,  non  plas  que  la  réserve 
d'artillerie  et  le  division  de  cavalerie  du  général  Desvaux. 

De  son  côté,  le  3^  corp^  avait  également  commencié 
son  mouvemeilt  de  retraite  vers  3  heures  (2).. 

u  Gonfôirhiémênt  aut  ordres  reçus,  dit  le  rapport  du 
3*  corps  sur  la  journée  du  14  août,  les  c[uatre  divisioiis 
d'ihranterie  et  la  division  de  cavalerie  étaient  prêtes^  dès 
l  heures  du  nlatiii,  à  (hetnchir  là  Moselle  et  à  aller  s'éta- 
blir datls  les  nouvelles  positions  sUr  la  rive  gauche.  Vers 
H  hetites,  le  conVoi  se  mit  en  marche  suivi  par  les  voi- 
tures régimentaires  ;  à  3  heures,  le  mouvement  des 
trouves  se  dessinait;  la  division  Monta udon  et  la  division 
Castagny  se  retiraient  en  échelons  lorsque  les  grand - 
gardes  dé  cette  dernière  division  (3),  en  route  pour  re- 
joindre leurs  corps,  furent  vivement  attaquées  »  (4). 

Vers  4  heures,  la  4'®  division  du  3®  corps,  campée  au 
Nord  de  la  route  de  Grigy,  la  Grange-aûx-Bois,  avait^ 
en  effet*  déjà  entamé  son  mouvement  de  retraite  (5); 
la  2^  divisibn,  bivouaquée  sur  le  rebord  du  plateau 
qui  domine  le  ravin  de  la  Planchette,  entre  la  route  de 
Sarreb^ck  et  le  parc  de  Colombey,  avait  reporté  sa  2«  bri- 


(1j  Voir  l'orji-e  du  général  Boarbftkl  au  commandant  de  la  2^  divi- 
tittn.  (Documents  annexes.) 

(2)  n  faut  sans  doute  entendre  par  là  que  le  relèTement  des  avant - 
peites  commença  vers  3  heures,  car,  lorsque  Taction  s'engagea,  les 
colonnes  du  3*  corps  n'avaient  encore  parcouru  que  très  peu  de  chemin 
vew  Met*. 

(3)  Ce  sont  les  grand*gardes  de  la  division  Metman,  qui  occupaient 
encore  le  château  d*A.ubigny  et  le  bois  d'Ârs-Laquenexy,  qui  furent 
attaquées. 

{i)  Rapport  daté  du  25  août,  provenant  de  la  succession  du  maré- 
chal Lebceuf. 

(5)  Journal  de  marche  de  la  l'*  division  du  3^  corps. 

LVtiilerie  marchait  en  tète  ;  la  i'*  brigAde  suivait;  la  2«  brigade 
était  encore  près  du  bois  de  Borny. 
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gade  (69®  et  90®)  à  hauteur  de  rembranchement  des  deux 
routes  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûck;  le  49®  était  déjà 
massé  sur  la  route  de  Sarrebrûck;  le  45®  bataillon  de 
chasseurs  avait  dépassé  Tallée  d*arbres  conduisant  de 
Colombey  à  Bellecroix;  enfin  le  41®  rompait  après  avoir 
rallié  ses  grand'gardes  et  les  quatre  compagnies  déta- 
chées dans  le  château  de  Colombey. 

La  4®  division  (bivouaquée  entre  Bellecroix  et  Van- 
toux)  avait  elle-même  déjà  rassemblé  sa  1^  brigade  (44® 
et  60®)  (4).  Enfin,  la  3®  division,  stationnée  à  TOuest  de 
Colombey,  allait  rompre  les  faisceaux  pour  se  confor- 
mer au  mouvement  général  de  retraite.  Le  59®  régiment 
était  même  déjà  en  route  et  le  74®  s'apprêtait  à  le  suivre, 
a  Les  mouvements  rétrogrades  des  4^^  et  2®  divisions 
étant  accomplies,  dit  le  général  Metman,  jai  jugé  qu'il 
y  avait  lieu  de  commencer  la  retraite  en  échelons  qui 
m'avait  été  prescrite  lorsque  j'avais  été  prévenu  que  je 
formais  Tarrière- garde  de  la  colonne  du  3®  corps.  Je 
donnai  donc  Tordre  de  la  retraite.  Au  moment  ihème  où 
l'exécution  de  cet  ordre  commençait,  une  vive  fusillade, 
appuyée  de  coups  de  canon,  s'est  fait  entendre  (2).  » 

Il  résulte  de  ce  rapport  que  la  3®  division,  qui  avait 
reçu  du  général  Decaen  la  mission  de  couvrir  le  mou- 
vement rétrograde  du  3®  corps,  crut  devoir  commencer 
sa  retraite  quelques  minutes  à  peine  après  que  les  divi- 
sions voisines  eurent  quitté  leurs  bivouacs.  Il  est  assez 
remarquable,  en  efiet,  qu'au  moment  où  le  59®  régiment 
se  mettait  en*  marche,  la  brigade  Clinchant  (84®-95^) 
venait  seulement  d^abandonner  son  camp  entre  les  bois 


(i)  Happort  du  général  Nnyral  sur  le  combat  de  la  î,^  division  du 
.*)<>  corps  le  i4  août  (dalé  du  19  août  1870). 

La  division  n'était  cependant  pas  encore  en  route,  mais  elle  avait 
sans  doute  fait  rentrer  ses  a^ant-postes,  suivant  une  coutume  constante. 

(2)  Rnpftort  du  général  Metman  sur  le  combat  du  44  août  (daté  du 
16  août  1870). 
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de  Colombey  et  de  Borny  et  se  tenait  arrêtée,  au  Nord 
de  ce  deraier,  pour  attendre  que  Tautre  brigade  de  sa 
division  eût  défilé  sur  la  route  de  Grigy;  au  Nord  de 
Colombey,   la   i'*  brigade    de    la   division    Castagny 
(15*  eh.,  19®,  44«)  n'était  pas  encore  arrivée  à  bauteur  de 
Bellecroix  et  la  2®  brigade  (69®  et  90®)  était  toujours 
rassemblée    au    Sud-Est    de    ce    point.    Ceci    indique 
bien    nettement  que,    dans    Tesprit    du    commandant 
de  la  3®  division,  les  fonctions  d'arrière-garde  dévolues 
à  la  troupe  qu'il  commandait  n'impliquaient  nullement 
pour  elle  la  nécessité  de  garder  la  position  qu'elle  occu- 
pait jusqu'à  ce  que  le  gros  du  corps  d'armée  eût,  au 
moins,  gagné  une  distance  suffisante  le  mettant  hors 
d'atteinte  d'une  attaque  possible  de  l'ennemi.  Au  reste, 
on  ne  saurait  trouver  aucune  différence  essentielle,  à  ce 
point  de  vue  particulier,   entre  la  manière  d'agir  du 
commandant  de  la  3®  division  du  3®  corps  et  celle  que 
le  commandant  de  l'armée  cherche  à  s'attribuer  lui- 
même  (1).  Tous  deux  paraissent  n'avoir  considéré  tfne 
arrière-garde  que  comme  une  fraction  de  troupe  mar- 
chant immédiatement  à  la  suite  du  gros  et  cela  sans 
obligations  particulières  d'aucune  sorte,  la  place  qu'elle 
occupait  dans  la  colonne  suffisant  sans  doute  à  justifier 
le  nom  qu'elle  portait.  Le  même  fait  s'observait  d'ailleurs 
au  2^  corps,  où  la  brigade  Lapasset  attendait,  en  colonne, 
que  la  route  fût  dégagée  par  la  i**®  division,  et  il  allait 
probablement  s'observer  également  au  4®  corps,  où  la 
2*  division  avait  déjà  replié  ses  avant-postes  et  se  tenait 
prête  à  rompre. 

Chez  aucune  des  troupes  stationnées  sur  la  rive  droite  de 
la  Moselle,  soit  qu'on  les  considère  dans  leur  ensemble, 
soit  qu'on  n'envisage  qu'une  fraction  d'entre  elles  — 
corps  d'armée  ou  division  —  on  ne  prescrivit  donc  aucune 


(1)  Voir  page  i  09. 
—  I. 


i 
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mesure  spéciale  ayant  pour  but  de  surveiller  efficacement 
les  agissements  d'un  adversaire  qui  montrait  cependant 
ses  avant-postes  et  ses  vedettes  à  courte  dititanoe  depuis 
la  veille,  et  devant  lequel  on  voulait  se  dérober  (1). 
Bien  plus,  les  avant-postes  d'infanterie  qui,  sauf  au 
i^  corps,  étaient  d'ailleurs  très  rapprochés  des  bivouacs  « 
avaient  été  presque  tous  repliés  avant  4  heures  de 
l'après-midi.  Seule,  la  division  Metman  tenait  encore  le 

château  d'Aubigny  [  f^iî  )  ^*  '®  ^^^^  d'Ars-Laquenexy 
(trois  compagnies  du  7^  régiment). 

Si  donc  on  embrasse  d'un  coup  d'oeil' d'ensemble  la 
situation  de  Tarmée,  au  moment  où  le  canon  prussien 
se  fit  entendre  sur  la  croupe  de  Marsilly,  on  constate 
qu'en  dépit  de  certains  rapports  officiels  sur  la  bataille  — 
rapports  dans  lesquels  une  phraséologie  d'apparence 
technique  pourrait  faire  croire  tout  d'abord  à  l'applica- 
tion de  mesures  de  protection  quelque  peu  rationnelles  — 
les  quatre  corps  d'armée  se  repliaient,  eu  fait,  à  peu 
près  simultanément  vers  Metz,  sans  que  le  moindre 
organe  de  sûreté  couvrit  efficacement  le  mouvement  de 
retraite, 

V.  —  Débats  de  la  bataille  devant  Colombey  (3). 

«  Tous  les  renseignements  envoyés  par  les  grande- 
gardes,  dit  le  général  Metman,  indiquaient  une  concen- 
tration de  l'ennemi  faite  pendant  la  nuit  (?)  et  une 
attaque   probable   au  moment  de  la   retraite.  Il    fbtut 


(1)  Seules,  quelques  recoanaigsaDces  de  la  division  de  eavalerie  du 
3*  corps  paraissent  avoir  poussé  sur  la  rive  droite  du  ravin  de  Colombey, 
mais  à  si  courte  distance  qu'elles  ne  rendirent  compte  de  rapproche  de 
Tennemi  que  très  peu  de  temps  avant  Tattaque. 

(2)  Voir  le  croquis  u^  3  de  la  <c  Journée  du  14  août  ». 
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reconnaître  que  ceMe  attaque  était  favorisée  par  la 
configuration  du  sol,  puisque  les  points  extrêmes  de  la 
position  que  nous  devions  abandonner  en  étaient  les 
points  dominants  (1).  » 

Ces  c(  points  extrêmes  »,  occupés  par  des  grand'^ 
gardes,  étaient  :  le  château  d'Aubigny  (4*  compagnie 
du  T^'  bataillon  de  chasseurs  à  pied)  ;  la  parcelle  de 
bois  situé  à  300  mètres  au  Sud-Est  de  ce  dernier 
point  (une  compagnie  du  89^  régiment)  ;  un  autre  point 
«  près  du  château  d'Aubigny  »  (une  compagnie  du 
I*'  bataillon  du  V  régiment);  la  clairière  que  traverse 
le  chemin  de  Colombey  à  Ars-Laqueuexy  (une  compa» 
gnie  du  7®  régiment)  ;  et  enfin  deux  points  situés  «  dans 
le  bois  d*Ars-Laquenexy  »  (deux  compagnies  du  V  régi- 
ment). 

Des  trois  grand'gardes  installées  sur  le  plateau  d'Au* 
bigny,  deux  furent  relevées  avant  que  tout  mouvement 
de  retraite  fut  commencé  (celles  du  7*  et  du  S9*),  de 
sorte  que  la  compagnie  de  chasseurs  resta  isolée  au 
chAteau. 

cf  Entre  3  heures  et  3  h.  45  (2),  dit  le  général  de 
Potier,  de  grandes  masses  d'infanterie  prussienne 
accompagnées  d'artillerie  ont  été  signalées  marchant 
dans  la  direction  du  château  d'Aubigny  occupé  par  une 
compagnie  du  7*  bataillon  de  chasseurs  â  pied. 

M  De  3  h.  45  â  3  h.  30,  le  commandant  de  chasseurs  a 
été  informé  par  le  commandant  de  sa  compagnie  de 
grand'garde  que  la  compagnie  du  69*, ,  qui  était  à  sa 
droite^  avait  quitté  sa  position.  Il  lui  envoya  Tordre  de 
se  retirer  pour  éviter  que  Tennemi  ne  Tisolât  en  passant 


(I)  Rapport  du  général  Metman  (daté  du  16  août). 

(i)  Toutef  les  heures  données  dans  ce  rapport  paraissent  un  peu 
avaneées,  car,  d*une  part  la  colonne  du  général  de  Golts  ne  se  mit  en 
rMita  qn'à  3  b.  80  et  ne  put  être  signalée  entre  3  heures  et  3  h.  i5,  et 
d'antre  part  le  feu  ne  fut  ouvert  qu*à  4  heures  par  les  Allemands. 
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complètement  en  arrière  d*elle,  ce  qui  était  possible,  vu 
le  départ  de  la  division  Castagny  et  de  la  grand'garde 
du  59«. 

«  La  compagnie  de  chasseurs  ayant  quitté  sa  position  et 
Tennemi  ayant  ouvert  le  feu,  le  59^  d^  ligne  abandonna 
à  3  h.  30  la  trancbée-abri  qui  couvrait  la  gauche  de 
notre  position,  en  face  du  village  d'Ars  (1).  Je  me  trou- 
vais à  ce  moment  à  la  gauche  de  la  tranchée -abri  du 
7*  de  ligne  et  j'envoyai  aux  trois  compagnies  de 
grand'garde  de  la  brigade,  qui  étaient  encore  en  posi- 
tion dans  le  bois  d'Ars  et  la  clairière  qui  est  à  sa 
gauche,  Tordre  de  se  replier  immédiatement  sur  leur 
corps  (2).  » 

Il  a  paru  nécessaire  de  citer  cet  extrait  de  rapport  — 
en  anticipant  légèrement  sur  les  événements  —  pour 
faire  ressortir  la  hâte  avec  laquelle  on  procéda  au  relè- 
vement des  avant-postes,  relèvement  qu'on  avait  entre- 
pris prématurément  dans  toutes  les  autres  divisions  et 
qu'on  se  crut  obligé  d'exécuter  au  plus  vite  dans  celle 
qui  subissait  le  premier  choc  de  l'adversaire.  Cette 
mesure  eut  la  conséquence  fâcheuse  de  laisser  le  combat 
se  transporter,  dès  le  début,  sur  la  position  principale 
de  résistance  de  la  3^  division,  c'est-à-dire  sur  les  hau- 
teurs qui  bordent  la  rive  gauche  du  ravin  de  Colombey, 
alors  qu'uu  renforcement  des  avant-postes  eût  permis  de 
protéger  efficacement  la  retraite  du  3®  corps  contre 
Tattaque  que  le  rapport  du  général  Metman  signale 
comme  «  probalple.  » 

Attaque  de  favant-garde  de  la  26^  brigade  prussienne. 
—  Ou  a  vu  précédemment  qu'à  la  suite  de  la  résolution 
prise   par  son  chef,  l'avant-garde  du  VIP  corps  prus- 


(1)  Tranchée-abri  creusée  devant  les  bi?ouacs  du  7*  régiuieut,  au 
Sud-Est  du  bois  de  Colombey. 

(2)  Rapport  du  général  commandant  la  i'*  brigade  de  la  3«  division 
du  3'  corps  (daté  du  15  août). 
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sien  (1)  s'était  mise  en  marche  vers  3  h.  30  sur  Marsilly 
et  le  château  d'Aubigny  «  avec  rintention  d*occuper 
seulement  la  position  de  Colombey  (2)  » 

Les  P'  et  IP  bataillons  du  /5®  régiment  avec  la  6«  bat- 
terie se  dirigeaient  de  Marsilly  sur  le  château  d'Aubigny, 
soutenus  :  à  gauche  par  le  7®  bataillon  de  chasseurs  et  à 
droite  par  le  8^  régiment  de  hussards,  pendant  que  le 
reste  de  Tavant-garde  suivait  plus  en  arrière. 

Cette  marche  d's^pproche  n'avait  pas  échappé  à  la 
cavalerie  de  la  division  de  Clérembault,  dont  un  esca- 
dron (3)  se  trouvait  alors  à  hauteur  du  château  d'Au- 
bigny. Un  officier,  envoyé  un  peu  plus  en  avant,  décou- 
vrit la  colonne  ennemie  et  se  replia  aussitôt  pour  en 
aviser  Tétat-major  du  3®  corps.  Mais  l'adversaire  était 
déjà  si  proche,  que  l'escadron  dut  se  retirer  bientôt 
devant  le  8^  hussards  pour  rejoindre  sa  division  sur  le 
plateau  de  Borny. 

A  4  heures,  en  effet,  le  P'  bataillon  du  /5®  régiment 
se  déployait  devant  Aubigny,  encore  occupé  par  la 
4«  compagnie  (Jupin)  du  V  bataillon  de  chasseurs  fran- 
çais, et  faisait  tourner  le  château,  au  Sud,  par  une 
compagnie,  tandis  que  le  8^  régiment  de  hussards 
s'avançait  par  le  Nord. 

La  compagnie  Jupin   (  ,=-pr  )   «   exposée  au  feu   de 

Tennemi  sur  ses  deux  flancs  pendant  que  les  hulans  (4) 
gag'naient  ses  derrières  (5)  »,  se  retira  par  le  chemin  de 


(i)  26*  brigade  (Ï5^  et  55*  régiments),  7*  bataillon  de  chasseurs, 
S*  régiment  de  hussacds,  s*  et  6«  batteries  légères, 
(î)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien, 

(A)  Lire  :  hussards. 

(5)  Renseignement  donné  par  M.  le  colonel  Ghassepot,  alors  lieu- 
tenant à  la  4*  compagnie  (Jupin)  du  1*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
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Golombey  sous  le  feu  de  la  5*  batterie  prussienne  qui, 
sur  ces  entrefaites»  avait  commencé  le  tir  depuis  la 
croupe  située  au  Nord  de  Marsilly. 

Laissant  deux  compagnies  [  -j-r  )  au  château  d'Au- 
bigny,  Tavant^garde  allemaude  poussait  une  compa- 
gnie (7^)   sur  Golombey  à  la  suite  de  la  compagnie 

Jupin  et  dirigeait  trois  autres  compagnies  f   '>Z    j  vers 

la  Planchette  «  pour  déborder  Tennemi  par  la  droite  »  (4). 
Le  7^  bataillon  de  chasseurs  (2)  s'était  avancé  sur 
Ars-Laquenexy.  Pendant  qu'une  compagnie  occupait  ce 
village  (la  2*),  les  trois  autres  remontaient  vers  le  Nord. 
Mais  bientôt  prises  en  flanc  par  le  feu  du  IP  bataillon 
du  7*  régiment  installé  dans  les  tranchées-abris  au  Sud- 
Ouest  de  Golombey,  et  gênées  par  le  feu  des  ÎJ«  et  6*  bat- 
teries du  11®  établies  sur  le  mamelon  241  et  près  de 
Golombey,  les  trois  compagnies  de  chasseurs  prussiennes 
étaient  obligées  de  chercher  un  abri  dans  le  fond  du 
ravin  près  du  moulin  de  Golombey.  La  4«  compagnie 
cependant  traversa  de  nouveau  le  ruisseau  et  s'engagea 
sur  les  pentes  conduisant  à  Golombey,  pendant  que  la 
4«  compagnie  du  /5®  prenait  pied  dans  le  parc  de 
Golombey,  évacué  par  le  41®  une  demi-heure  aupa- 
ravant. En  même  temps,  deux  autres  compagnies  du  /5® 

pénétraient  dans  le  village  par  TEst  [ -77  1 . 

Sur  ces  entrefaites,  la  compagnie  Jupin  s'était  retirée 
en  combattant  dans  la  direction  de  Golombey  et  s'était 
arrêtée  dans  un  petit  bouquet  de  bois  situé  sur  la  lisière 
Sud  du  village;  mais  bientôt  menacée  sur  son  front  par 
les  chasseurs  prussiens  et  sur  son  flanc  par  les  compa- 


(1)  Historique  du  Orand  État^Major -ptuêêien* 

(t)  Geschiehte  des  Wêiifalisehen  Jager^BatailUms  Nr 7  (Berlio,  1897). 
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gnies  du  /5®  qui  marchaient  sur  le  parc,  elle  dut 
presque  immédiatement  se  retirer  vers  le  Nord.  «  Au 
moment  de  déboucher,  elle  fut  accueillie  par  une  vio- 
lente fusillade  des  troupes  françaises  »,  et  fut  obligée  de 
faire  sonner  :  Cesser  le  feu  pour  se  faire  reconnaître  (1), 
Dipbriement  de  la  division  Meiman.  —  Dès  les  pre- 
miers coups  de  canon,  le  général  Decaen  avait  fait 
porter  par  le  sous-lieutenant  Kergorre,  de  son  escorte 

{  4(\rh  ) '  ^'^^^®  ^"^  2®  et  3®  divisions  de  reprendre  les 

positions  qu'elles  venaient  de  quitter.  En  même  temps, 
d'ailleurs,  le  général  commandant  la  3®  division  pres- 
crivait de  réoocuper  immédiatement  les  positions  défen- 
sives partiellement  abandonnées  par  suite  du  commen- 
cement de  la  retraite. 

Malheureusement,  le  général  commandant  la  i'^  bri- 
gade (2)  avait  déjà  cru  devoir  prescrire  aux  trois 
compagnies  du  V  régiment  restées  dans  le  bois  d'Ars- 
Laquenexy  et  dans  la  clairière  au  Nord-Est  de  ce  bois, 
de  se  replier  en  arrière.  Puis,  il  ordonnait  au  7^  régi- 
ment d'infanterie  de  garnir  les  tranchées  qu'on  avait 
construites  pour  lui  au  Sud -Est  du  bois  de  Colombey. 
Le  29*  régiment  recevait  également  l'ordre  de  jeter  un 
bataiUon  dans  la  tranchée-abri  creusée  sur  la  crête  233. 

Mais  au  moment  où  ce  mouvement  s'exécutait , 
Tavant-garde  allemande  était  déjà  parvenue  jusqu'au 
massif  boisé  qui  entoure  le  château  et  le  village, 
de  sorte  que  le  II®  bataillon  du  29®,  pris  à  revers 
dans  sa  tranchée-abri,  dut  se  retirer  presque  aussitôt, 
suivi  de  la  6'  batterie  du  11®  :  trois  compagnies  ga- 
gnèrent la  lisière  Est  du  bois  de  Colombey  et  les  trois 


(i)  Reoseignement  doDoé  par  M.  le  colonel  Ghassepot.  (Loc,  et/.) 
(S)  D*après  le  rapport  du  général  de  Potier,  commandant  la  I'*  bri' 
gade  de  la  3*  division  du  3*  corps,  daté  du  15  août. 
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autres  le  fossé  bordé  d'arbres  parallèle  à  la  tranchée- 
abri  et  situé  à  300  mètres  enviroo  au  Nord-Ouest  de 
cette  dernière  (1).  En  outre,  le  colonel  commandant  le 

29®  régiment  fit  déployer  deux  compagnies  {*»^ôq') 

face  à  TEst  pour  «  empêcher  que  le  demi-bataillon 
placé  dans  le  fossé  fût  tourné  par  son  aile  gauche 
ou  pris  à  revers  ».  Enfin,  le  général  commandant 
la  1'®  brigade  porta  encore  deux  compagnies  du 
IIP  bataillon  du  29®  dans  le  bois  de  Colombey  <c  pour 
relier  complètement  »  le  reste  du  régiment  laissé  sur  la 
crête  241-232  au  V,  Après  avoir  évacué  la  tranchée-abri, 
de   Colombey,  à  la  suite  du   29*,   le  capitaine  Jupin 

(  fj  /^.  j  s'était  replié  à  hauteur  de  la  nouvelle  ligne  de 

combat,  c'est-à-dire  à  la  gauche  du  29®.  Là  il  se  joignait 
aux  2*  et  S""  compagnies  de  son  bataillon,  venues  de  leur 
bivouac  (cote  225)  et  déployées  aux  côtés  de  quelques 
tirailleurs  du  59*.  Deux  compagnies  du  29®  furent  placées 
avec  la  5«  compagnie  du  7®  bataillon  de  chasseurs  dans 
la  tranchée-abri  creusée  par  le  84®  sur  le  mamelon  241 
((  afin  d'obvier  à  ce  que  ce  bois  fût  tourné  par  la 
droite  ».  Le  I®'  bataillon  du  29®,  enfin,  fut  placé  en 
réserve  sur  la  crête  241-232  «  afin  de  rendre  moins 
pénible  au  7®  de  ligne  Tévacuation  du  bois  lorsqu'il 
serait  devenu  urgent  de  le  quitter  » . 

De  son  côté,  le  7®  régiment  d'infanterie  s'était  déployé 
dans  ses  tranchées-abris  face  au  bois  d'Ars-Laquenexy. 
Huit  compagnies  des  II®  et  III®  bataillons  occupèrent  ces 
tranchées  ;  toutes  les  autres  garnirent  la  lisière  du  bois 

de  Colombey  à  l'exception  d'une  seule  (c^r)  laissée  en 

réserve  dans  une  clairière  à  100  mètres  de  la  lisière; 


(1)  Avec  la  **  compagnie  du  1^  bataillon  de  chasseurs,  qui  rétro- 
gradait d'Aubigny. 
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bientôt  cette  compagnie  fut  rejointe  par  la  6*  compagnie 
du  7®  bataillon  de  chasseurs  sur  Tordre  du  général 
commandant  la  brigade.  Quant  i  la  dernière  compagnie 

de  chasseurs  f-  p.  )  elle  fut  placée  en  soutien  de  l'artil- 
lerie de  la  division  et  en  arrière  des  batteries  (i). 

La  2®  brigade  de  la  3®  division  (dont  Tun  des  régi- 
ments —  le  59*  —  était  déjà  en  marche  au  moment  où 
éclatait  la  canonnade)  rétrograda  au  delà  de  la  crête 
232-241  et  vint  se  placer  en  réserve.  Le  59®  se  forma  sur 
deux  lignes  au  Sud  du  chemin  de  Borny  à  Colombey; 
le  71«  en  échelon  refusé,  également  sur  deux  lignes,  au 
Nord  de  ce  même  chemin. 

L'artillerie  de  la  3®  division  s'était  immédiatement 
installée  sur  la  crête  235-241  (2).  La  6«  batterie  du 
11«  régiment  occupait,  comme  on  sait,  Tépaulement 
construit  pour  elle  sur  la  lisière  Ouest  du  village  de 
Colombey.  Après  avoir  tiré  quelques  coups  (à  2,200 
mètres)  contre  Tavant- garde  allemande,  elle  avait 
dû  se  retirer  en  même  temps  que  les  compagnies  du 
29^  qui  garnissaient  les  tranchées-abris  installées  à  sa 
hauteur,  pour  venir  prendre  position  sur  la  crête  235 
et  diriger  tout  d'abord  son  feu  (à  500  mètres)  sur 
les  tirailleurs  prussiens  qui  occupaient  déjà  le  massif 
boisé  formant  la  lisière  Nord  de  Colombey.  Sur  ces 
entrefaites,  la  7«  batterie  s'était  installée  à  peu  près  à  la 
même  hauteur  et  dirigeait  également  son  tir  (à  600  ou 
800  mètres)  sur  le  même  objectif.  Enfin,  la  3«  batterie 
(à  balles),  s'établissait  sur  la  crête  «  entre  les  bois  de 


(1)  Empiacemeot  indiqué  par  le  lieuteDant-colonel  Hilpert,  alors 
soas-liea tenant  au  7*  bataillon  de  chasseurs.  (Lettre  du  24  février 
1901.) 

(2)  Let  pièces  étaient  attelées  depuis  midi,  en  vue  du  départ. 
(Bapport  dn  capitaine  Mignot,  commandant  la  5«  batterie  du  ii^  régi- 
ment.) 
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Borny  »  (4)  et  ouvrait  le  feu  à  1600  uiètres  sur  Fin- 
fanterie  qui  se  montrait  sur  la  crête  opposée  (2). 

La  S6^  brigade  renforce  sa  première  ligne  et  étend  son 
mouvement  jusqu'à  la  Planchette.  —  Pendant  que  la 
division  Metman  prenait  les  dispositions  qu'on  vient  d'in- 
diquer, la  S6^  brigade  prussienne  s* étendait  vers  le 
Nord  par  le  ravin  de  Colombey.  Déjà,  ainsi  qu'on  Ta 

vu,  trois  compagnies  (  ~tf~  )  s'étaient  dirigées  d'Aubi- 

gny  vers  la  Planchette;  la  6«  batterie  légère  avait 
ouvert  le  feu  depuis  la  croupe  237  sur  les  deux  batte- 
ries de  la  division  Metman,  installées  aux  abords  du 

chemin  de  Borny  à  Colombey   (tt")-    Mais,  bientôt 

prise  d'écharpe  par  Tartillerie  de  la  division  Castagny, 
placée  à  environ  1600  mètres  de  là  sur  la  croupe  228, 
cette  batterie  dut  reculer  de  quelques  centaines  de 
mètres  pour  s'installer  à  la  gauche  de  la  5«  légère  qui, 
entre  temps,  était  arrivée  près  et  au  Sud-Ouest  de 
Coincy  (3). 

«  On  se  trouvait  avoir  pris  pied  solidement  sur  le 
revers  opposé  du  ravin  (à  Colombey)  ;  mais,  pour  le  mo- 


(1)  C'est-à-dire  entre  le  bois  de  Borny  et  celui  de  Colombey 
(mamelon  241). 

(â)  C'est-à-dire  sur  l'infanterie  qui  descendait  du  château  d'Aubi- 
gny.  M  Une  bonne  carte  des  environs  de  Metz,  dit  le  capitaine  Mignot, 
m'avait  permis  d'apprécier  exactement  la  distance,  et  mon  feu  fut  assex 
efQcace  pour  arrêter  net,  dès  les  premières  salves,  le  mouvement  de 
l'ennemi  en  ce  point.  »  (Happort  du  capitaine  Mignot,  commandant  la 
5*  batterie  du  ii«  régiment). 

(3)  D'après  le  major  Hofftmuer,  le  feu  de  l'artillerie  française  ne  fut 
réellement  efficace  que  contre  la  6«  batterie  (première  position).  La 
distance  de  tir  était  alors  d'environ  1600  mètres.  Les  deux  batteries 
(s*  et6«)  ne  subirent  que  peu  de  pertes  quand  ellas  furent  réunies  au 
Sud-Ouest  de  Coincy,  c'est-à-dire  à  une  distance  d'enyiron  3,000  mètres 
de  l'artillerie  française. 
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ment,  il  n'était  pas  possible  de  pousser  au  delà Les 

compagnies  qui  avaient  marché  sur  la  Planchette  ne 
pouvaient  gagner  du  terrain  sur  le  revers  Ouest  du 
ravin Aussitôt  que  le  général  de  Goltz  avait  remar- 
qué la  tournure  sérieuse  que  prenait  l'affaire,  il  s'était 
occupé  de  faire  soutenir  sa  première  ligne  par  le  reste 
de  l'avant-garde  (1).  » 

Dans  ce  but,  les  deux  premiers  bataillons  du  55^  rece- 
vaient Tordre  de  marcher  sur  Golombey,  puis  les  batail> 
Ions  de  fusiliers  des  /5®  et  55^  régiments  étaient  portés 
sur  la  Planchette,  Tun  par  les  pentes  Est  du  ravin,  l'autre 
par  Coincy  et  la  route  de  Sarrebrûck. 

Le  h^  bataillon  du  55^  suivit  la  route  de  Coincy  à 

Colombey,   laissa  deux  compagnies  [  -hr  j  au  pont  du 

ruisseau  et  s'étendit  au  Nord-Est  du  parc  avec  les  deux 
autres  ;  le  II®  bataillon  occupa  le  parc  et  le  château  de 
Colombey.  Quant  aux  compagnies  du  15^  régiment,  qui 
s'étaient  engagées  vers  le  Nord  sur  les  pentes  orientales 
du  ravin,  elles  se  trouvèrent  bientôt  prises  en  flanc  par 
le  feu  de  la  division  Castagny»  de  sorte  qu'elles  s'égre- 
nèrent dans  les  couverts  qu'elles  rencontrèrent  au  cours 

de  leur  marche  :  une  compagnie  (tk  )  vint  rejoindre 

la  garnison  de  Colombey  ;  quatre  autres  [       \J —  )  se 

jetèrent  dans  le  petit  bois  qui  borde  le  ruisseau  plus  au 

Nord  ;  enfin,  deux  autres  encore  (  "Tir)  parvinrent  jus- 

qa'à,  la  Planchette,  qu'elles  occupèrent  presque  simulta- 
nément avec  les  fusiliers  du  55®,  venus  par  Coincy  et 
la  route  de  Sarrebrûck. 

A  l'extrême  gauche  prussienne,  les  trois  premières 
compagnies  du  7®  bataillon  dé  chasseurs  étaient  parve- 

(I)  Historiqve  du  Grand  Étai" Major  pruêsien» 
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nues  à  atteindre  le  chemin  conduisant  de  Golombey  à  la 
Grange-aux-Bois.  Deux  compagnies  (2«  et  3»)  s'étaient 
déployées  le  long  de  ce  chemin  et  engageaient  brave- 
ment un  combat  très  inégal  avec  les  tirailleurs  du 
7*  régiment  embusqués  dans  leurs  tranchées-abris, 
tandis  que  la  l'*'  compagnie  restait  en  soutien  sur  le 
chemin  venant  d'Ars  (1). 

Déploiement  des  divisions  Castagny  et  Aymard.  —  On 
sait  que  la  2^  brigade  de  la  division  Castagny  s'était  déjà 
retirée  sur  la  crête  de  Bellecroix,  quand  éclata  le  pre- 
mier coup  de  canon.  Au  même  moment,  les  grand'- 
gardes  de  la  1'^  brigade  avaient  rejoint  leurs  régiments; 
les  quatre  compagnies  du  41^,  qui  occupaient  précédem- 
ment le  château  de  Golombey,  mis  en  état  de  défense, 
s'étaient  repliées,  et  le  régiment  du  colonel  Saussier 
s'était  déjà  mis  en  marche.  Enfin,  le  19®  régiment  avait 
quitté  son  bivouac  et  se  trouvait  massé  sur  la  route  de 
Sarrebrûck. 

Assailli  en  terrain  découvert  par  Je  feu  de  l'artillerie 
ennemie  des  hauteurs  de  Coincy,  le  4!®  éprouva  d'abord 
un  léger  flottement  très  vite  réparé.  Le  mouvement  de 
retraite  ne  parait  cependant  avoir  été  arrêté  qu'à 
400  mètres  en  arrière  de  l'allée  d'arbres  ;  le  régiment 
tout  entier  se  reporta  alors  en  avant;  deux  compagnies 

(5,  6  — j  furent  jetées  dans  le  petit  bois  de  sapins,  au 

Nord-Ouest  de  Golombey  (2).  Les  quatre  autres  compa- 
gnies de  ce  bataillon,  ayant  à  leur  droite  le  III®  bataillon, 

puis  deux  compagnies  du  P'  (  1,  2  — J,  se  déployèrent 


(i)  Geschichte  des  Jager- Bataillons  Nr.  7,  (Loc.  ciL) 
(2)  Petit  bois  planté  sur  le  bord  Est  du  chemia  planté  d'arbres  et  à 
700  mètres  de  la  lisière  de  Golombey.  Ce  bois  ne  porte  pas  de  nom, 
mais  comme  il  jouera  un  rôle  important  dans  la  bataille,  on  le  dési- 
gnera sous  le  nom  de  bois  A,  pour  éviter  les  périphrases. 


LA  QUBRRR  DB  1870-4871.  1^ 

en  tiraUleups  le^  long  de  Tallée  d'arbres.  EnfiD,  les 
quatre  dernières  compagnies  du  l^^  bataillon  restèrent 
en  réserve  sur  le  chemin  de  Colombey  à  Bomy. 

Malheureusement,  le  parc  de  Colombey  ne  fut  pas 
réoccupé.  Ce  ne  fut  même  qu'un  peu  plus  tard,  et  sur 
l'ordre  du  général  Nayral  (1),  que  deux  compagnies  du 
I^  bataillon  tentèrent  de  mettre  la  main  sur  le  château  : 
c<  Mais  ces  deux  compagnies  (S^  et  i»)  trouvèrent  le  parc 
déjà  très  fortement  occupé,  et  toiis/  leurs  efforts  durent 
se  borner  à  empêcher  Tennemi  d'en  déboucher  ;  elles 
furent  soutenues  dans  cette  rude  tâche  par  les  !'•  et 
^  compagnies  du  même  bataillon  (2).  » 

Un  peu  plus  au  Nord,  le  15®  bataillon  de  chasseurs 
était  revenu  vivement  sur  remplacement  de  son  bivouac  ; 
il  déployait  tout  d'abord  deux  compagnies  en  tirailleurs 
sur  la  crête  à  l'Est  du  bois  A  ;  puis  le  19®  régiment  étant 
entré  en  ligne  à  son  tour  sur  la  gauche,  une  seule  com- 
pagnie fut  maintenue  sur  la  crête  ;  deux  autres  occu- 
pèrent la  lisière  orientale  du  bois,  et  les  trois  dernières 
restèrent  en  réserve  derrière  le  même  bois. 

Le  19*  régiment  avait  fait  également  demi-tour  et 
s'était  reformé  au  Nord  du  bois  A  avec  ses  IP  et  IIP  ba- 
taillons, en  déployant  sur  la  crête  228  de  nombreux 
tirailleurs  et  en  laissant  le  P^  bataillon  en  troisième 
ligne  (3). 

Sur  ces  entrefaites,  les  deux  batteries  de  4  (  -V-  )   de 

la  2^  division  s'étaient  rapidement  mises  en  batterie  sur 
la  croupe  qui,  de  la  cote  228,  descend  vers  le  Nord  :  la 


(I)  Au  moins  Tordre  fut-il  apporté  par  le  capitaine  Péri gord,  aide  de 
camp  du  général  Nayral. 

(S)  Rapport  du  général  Nayral,  daté  du  19  août,  et  Historique  du 
41^  régiment.  (Man.  de  1871.) 

(3)  Rapport  du  général  Nayral  et. Historique  du  19*  régiment.  (Man. 
de  1871.) 
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Il*  battepie  parait  avoir,  seule,  dirigé  spn  tir  sur  Tartil- 
lerie  ennemie  de  Goinoy,  puia  toutes  deux  soutinrent 
efficacement  Tinfanterie  de  la  1'^  brigade  en  eanonnant 
à  courte  disirace  (1)  les  fractions  de  la  96^  brigade  qui 
s'avançaient  par  le  ravin  et  se  déployaient  sur  la  lisière 
du  bois  situé  au  Nord  de  Colombey.  Quant  à  la  batterie 

de  mitrailleuses  de  la  division  IrL  elle  restait  à  Tcm- 

brancbement  des  routes  sur  la  croupe  233  et  n'inter- 

venait  qu'un  peu  plus  tard,  alors  que  Finfanterie  enne^ 

F  \ 
mie  (sans  doute  -v?  j  descendait  de  la  croupe  de  Montoy 

vers  la  Planchette.  Deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve 

d'artillerie  (t^)  venaient  d'ailleurs  bientôt  se  placer  à 

sa  droite,  surveillant  les  pentes  dans  la  direction  de 
Lauvallier. 

On  se  rappelle  qu'à  4  heures,  la  2®  brigade  de  la 
2^  division  était  rassemblée  près  de  l'embranchement 
de  Bellecroix.  Au  premier  coup  de  canon,  le  colonel 
Letoumeur,  du  69®,  prescrivit  au  P'  bataillon  de 
déployer  en  tirailleurs  deux  de  ses  compagnies  sur  la 
crête  qui  domine  le  raviu.  Le  commandant  Créipieux 
fit  donc  partir  les  deux  premières  compagnies  d^  son 
bataillon  (2)  jusqu'à  400  ou  500  mètres  en  avapt  de 
la  bifurcation  et  au  Nord  de  la  route  de  Sarrelouis, 
tandis  qu'il  formait  ses  quatre  autres  compagnies  en 
colonnes  de  division  sur  les  pentes  descendant  vers 
Lauvallier.  Les  II®  et  IIP  bataillons  restèrent  provi- 
soirement en  réserve  un  peu  plus  en  arrière,  de  part 


(1)  U  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  le  fusil  Oreyse  des 
AUemandi  n'avait  presque  auoune  efficacité  au  delà  de  600  mètres,  ta 
hausse  n'était  pas  graduée  pour  une  distanee  supérieure  à  eelle-U. 

(S)  Lettre  du  5  Juillet  40()1  de  M.  le  eelenet  Sorlin,  alors  capitaine 
commandant  la  i*  compagnie  du  1°'  bataillon  du  69'. 
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et  d'autro  de  la  grande  route.  Dès  leur  arrivée  sur 
la  ligne   de  combat,  des  deux   compagnies  envoyées 

en  avant  (1,  *  fin)»  1*^^^®  1*  ^'^  s©  déploya  tout  entière 

en  tirailleurs,  Tautre  forma  soutien. 
Le  P''  bataillon  du  90^  avait  été  placé  au  Sud  de  la 

route  de  Sarrebrûck  (trois  compagnies  (^*2>3q27)  en 

tirailleurs  à  mi-côte,  les  trois  autres  en  réserve  sur  Tallée 
bordée  d'arbres);  le  II*  bataillon  au  Nord  de  la  même 
route  (deux  compagnies  bordant  une  ligne  de  peupliers 
—  chemin  conduisant  à  Lauvallier  —  et  quatre  autres 
à  50  mètres  en  arrière);  enfin  le  IIP  bataillon,  à  la 
gauche  du  précédent  et  face  à  Lauvallier  (deux  compa* 
gnies  en  tirailleurs,  deux  autres  en  arrière  et  les  deux 
dernières  en  soutien  de  la  batterie  de  mitrailleuses  près 
de  Fembranchement  des  deux  routes). 

Le  combat  allait  d'ailleurs  prendre  une  très  vive 
tournure  devant  le  front  de  la  2®  division  par  suite  de 
rentrée  en  ligne  des  deux  avant-gardes  du  l^'  corps 
allemand.  Mais  avant  d'aborder  les  péripéties  de  cette 
lotte,  il  est  nécessaire,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif 
an  déploiement  du  3*  corps  français,  d'indiquer  les  dis* 
positions  prises  par  la  division  Aymard  qui  se  tenait 
prête  4  commencer  son  mouvement  de  retraite  sur 
Metz. 

Sur  l'ordre  du  général  Âymard  (I),  les  deux  brigades 
d'infanterie,  prêtes  à  rompre,  firent  face  en  arrière  et 
restèrent  provisoirement  sur  les  emplacements  de  leurs 
bivouacs,  savoir  : 

A  hauteur  de  la  bifurcation  le  11®  bataillon  de  chas- 
seurs; à  la  gauche  de  ce  dernier,  le  44^  s'étendant  dans 


(I)  Lo  général  Aymard  atait  pris,  le  matin  raémt,  la  commandement 
d«  la  i*  divitian,  en  remplaeement  du  général  Decaen,  placé  à  la  tête 
du  3^  corpe  d*armée. 
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la  direction  du  moulin  situé  à  300  mètres  à  TEst  de 
Vantoux;  en  seconde  ligne  et  à  hauteur  de  Bellecroix,  le 
60®;  enfin,  à  200  mètres  en  arrière  de  ce  dernier,  la 
2«  brigade  (80®  et  85®)  formant  une  troisième  ligne. 

L'artillerie  de  la  division  se  porta,  dès  le  début  de 
Tactioo  qui  s'engageait  plus  à  droite  vers  Colombey  — 
c'est-à-dire  peu  après  4  heures  —  sur  la  crête  couvrant, 
du  côté  de  l'Est,  le  rassemblement  des  deux  brigades 
d'infanterie,  crête  descendant  de  la  croisée  des  routes, 
vers  le  moulin  de  la  Tour.  Elle  fut  placée  sur  le  terrain 
qui  avait  été  reconnu  la  veille  par  les  officiers  supérieurs 
et  les  commandants  de  batterie  (1).  La  9®  forma  la 
droite  de  la  position  d'artillerie  et  s'installa  au  Nord 
de  la  route  de  Sarrelouis,  à  100  mètres  en  avant  des 
troupes  de  la  première  ligne;  la  10®,  tenant  Texlrème 
gauche  de  la  position  (au-dessus  du  moulin  de  la 
Tour)  disposa  deux  de  ses  pièces  de  manière  à  bien 
découvrir  le  ravin  de  Nouilly;  la  batterie  de  mitrail- 
leuses, enfin,  se  plaça  au  centre  du  plateau,  entre  les 
deux  autres  batteries. 

Enfin,  la  division  de  cavalerie  du  3®  corps  avait  quitté 
son  camp  de  Borny  dès  2  heures  pour  venir  se  former 
près  de  Bellecroix  «  afin  de  soutenir  le  mouvement  de 
retraite  du  3®  corps  »  (2),  et  s'était  disposée  tout  d'abord 
en  échelons  par  brigade,  la  gauche  appuyée  à  la  grande 
route.  Au  moment  où  le  canon  se  faisait  entendre,  le 
général  de  Clérembault  reçut,  de  deux  escadrons  d'éclai- 
reurs  envoyés  en  reconnaissance,  des  rapports  annon- 
çant que   l'ennemi  s'avançait  en  force  (3).  Laissant  la 


(i)  Rapport  sur  l'emploi  de  l*artillerie  dans  la  journée  du  14  août 
(non  signé),  provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 

(2)  Rapport  du  général  de  Clérembault,  daté  du  21  août. 

(3)  Il  s*agit  sans  doute  du  rapport  du  lieutenant  d*Origny»  apparte- 
nant au  5*  escadron  du  S*'  chasseurs  envoyé  en  reconnaissance  au 
ch&teau  d*Aubigny,  et  de  ceux  du  5*  escadron  du  lO**  chasseurs,  parti 
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brigade  de  Juniac  (5®  et  8®  di^agons)  en  réserve  près  de 
fiellecroix,  le  commandant  de  la  division  de  cavalerie 
porta  en  avant  la  brigade  de  Maubranches  (2®  et  4^  dra- 
gons) de  manière  à  la  rapprocher  de  la  ligne  de  combat 
et  dirigea  dans  le  même  but  la  brigade  de  Bruchard 
(2«et  3®  chasseurs  et  le  i®'  escadron  du  10®  chasseurs) 
vers  la  droite  entre  Borny  et  Colombey.  «  Ainsi  placée, 
dit  le  général  de  Clérembault,  ma  cavalerie  soutenait  les 
divisions  Castagny  et  Metman  et  se  trouvait  prête  à 
charger  les  troupes  prussiennes  qui  seraient  parvenues 
à  gagner  les  crêtes  et  à  déboucher  sur  le  plateau  (1).  » 

Dès  que  les  compagnies  prussiennes  des  /5®  et  55®  ré- 
giments apparurent  dans  les  environs  de  la  Planchette, 
les  tirailleurs  du  90®  ouvrirent  un  feu  rapide  qui  parait 
n  avoir  pas  été  soumis  dès  le  début  à  une  discipline 
rigoureuse.  Les  I®*^  et  II®  bataillons  dirigèrent  leur  tir 
«  sur  les  tirailleurs  ennemis  qui  s'avançaient  le  long 
du  ruisseau  abrités  par  des  taillis  et  une  ligne  d'arbres. 
Sur  la  droite,  ces  tirailleurs  étaient  à  200  ou  300  mètres 
des  nôtres;  en  face  du  front,  la  distance  était  plus 
grande  »  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  feu  de  Tinfanterie 
française  fut  absolument  impuissant  à  empêcher  Tadver- 
saîre  de  progresser  dans  le  ravin  et  de  venir  s'em- 
busquer^  aux  environs  de  la  Planchette,  à  courte 
distance  des  tirailleurs  de  la  défense. 

Désormais,  la  26^  brigade  allemande  était  tout  entière 
déployée  sur  un  front  d'environ  2  kilomètres  et  avait 
réussi  à  mettre  la  main  sur  tous  les  points  d'appui  de  cette 


àuïs  la  direction  de  Moatoy  vers  2  h.  30.  (Voir  les  Historiques  des  régi- 
ments.) 

(i)  Rapport  du  général  de  Clérembault.  (Loc,  cit.) 

(2)  Historique  du  90*  régiment.  (Man.  de  1871.) 

Beis.  —  I.  9 
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longue  ligne  de  ooinbat ;  en  face  *d.' elle,  trois  di^visions 
françaises  ^'étaierit  bornées  à  occuper  les  crêtes  qui 
s -étendent  de  T^xtrémîté  Sud  du  bois  de  Colombey,  jns- 
cfu'â  -liauvalKer  et  le  moulin  de  la  Tour,  et  avaient  ainsi 
laissé  à  l'assaillant  toute  liberté  d'utiliser  le  ravin  de 
Colonïbey  à  la  Manchette,  pour  cheminer  à  couvert  — 
au  meins  en  gracnde  partie  —  à  quelques  centaines  de 
mètres  à  peine  des  feux  de  la  défense. 

Le  général  de  Gdltz,  avait  donc  obtenu,  dans  un  court 
espace  de  temps,  un  résultat  des  plus  invportants  et  ceci, 
surtout  à  cause  de  la  déplorable  passivité  de  son  adver- 
saire. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  irien  qu'on  eût,  du 
c6té  frainçais,  le  vague  sentiment  qu'nne  attaque  était 
possible,  et  môme  «  probable  »,  aucune  tentative  sérieuse 
n'avait  été  faite,  au  moment  de  la  retraite,  pour  s'assurer 
que  l'ennemi  conservait  toujours  uneuttitudeexpectante. 
Ce  fut  donc  seulement  lorsque  la  M®  brigade  arriva 
sur  la  croupe  de  Marsilly  qu'elle  fut  aperçue  par  des 
reconnaissances  de  cavalerie  qui  avaient  À  peône  dépassé 
le  château  d'Aubigny  et  le  village  de  Montoy.  Par  sisite, 
le  canon  ennemi  produisit  sur  tous  une  véritable  sur- 
prise dont  les  effets  fâcheux  sur  le  'commandement  ne 
purent  être  paUiés  par  la  résistance  d'une  ligne  d'avant- 
postes  qu'on  venait  précisément  de  repliei%  au  moins 
partiellement.   Pendant    que    l'une  des    grand'^as^des 
encore  en  position  était  vivement  rejetée  vers  l'arrière, 
et  que  les  trois  autres  étaient  rfi^pelées  par  leur  généi^al 
de  brigade  avant  même  qu'elles  fussent  attaquées,  les 
commandants  des  2^  et  3®  divisions  os  se  povéoccnpèpent 
nullement  de  réoccuper  les  points  d'appui  qu'ils  venaient 
d'abandonner,  ni  de  contre-attaquer  les  faibles  fractions 
que  l'adversaire  engageait  successivement  dans  le  ravin, 
mais  seulement  de  déployer  le  plus  de  compagnies  pos* 
sible  sur  ce  qu'ik  considéraient  comme  leurs  «  positions 
de  combat  »,  savoir  :  ^our  la  3^  division,  les  Iranciiées- 
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abris  et  le  bois  de  Colombey,  pour  la  2®  diviaion,  les 
crêtes  s'étendant  de  Colombey  A  Lauvallier;  pour  la 
4^  division,  eiifin,  le  plateau  de  fieHecrc&x.  L'infanterie 
prussienne  put  dcmc  atteindre  Colombey,  le  -boisau  Nord 
€t  mèoae  la  Planchette  sans  qu*on  lui  disputât  Tim  quel- 
conque de  ces  points  ^d'appui  et  sans  épreurer  d^autre 
gène  que  celle  qui  résultait  de  pertes,  au  resite  assez 
faibles,  infligées  de  loin  par  un  petit  nombre  <le  bat- 
teries et  par  quelques  tirailleurs.  Bien  plus,  laf»enaoe 
de  quelques  «compagnies  de  l'assaillant  parvenues  jus- 
qu'à Colombey  suffit  pour  provoquer  l'abandon  des  tran- 
chées-abris du  29*,  bien  qu'une  division  tout  entière  fut 
présente  sur  les  lieux.  La  seule  tentative  qu'il  soit  pos- 
sible de  relever  à  l'actif  des  deux  divisions  du  3®  corps 
pour  r^eler  l'assaîHant  dans  le  ravin,  est  celle  que  le 
41*  tenta  —  très  tardivement  et  avec  des  moyens  très 
insuffisants  —  contre  le  parc  de  Colombey. 

Le  déploiement  de  l'avant-garde  allemande,  qui  eût 
pu  être  rendu  très  laborieux  et  qui  n'eût  jamais  dû  la 
conduire  jusqu'à  Colombey  ou  la  Planchette,  se  trouva 
donc  être  relativement  «très  aisé,  et  cette  avant-garde  ne 
se  heurta  A  une  résistance  réellement  sérieuse  que  lors- 
qu'elle tenta  de  progresser  à  découvert  sar  les  pentes 
occidentales  du  ravin. 

Il  est  à  remarquer  d'aurtre  part,  qu'en  considérant  seu- 
lement les  2®  et  3^  divisions,  —  seules  exposées  perur 
l'instant  aux  efforts  de  la  brigade  prussienne  — ,  on  avait 
déployé,  dès  le  principe,  15  bataillons  sur  une  ligne  de 
combat  de  moins  de  3,000  mètres  d'étendue,  et  ceci, 
avant  qu'on  eût  aucune  indication  précise  sur  la  tour- 
nure qu'allaient  prendre  les  événements.  Devant  l'irrup- 
tion de  quelques  bataillons  ennemis  sur  la  croupe  d'An- 
bigny,  on  n'eut  d'autre  préoccupation  que  de  reprendre 
au  plus  vite  —  sur  tout  le  front  du  3®  corps  et  avec  le 
plus  de  troupes  possible  —  les  emplacements  des 
bivouacs  pour  les  défendre  —  avec  une  bravoure  d'ail- 
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leurs  admirable  —  dans  une  lutte  pied  à  pied  d'où  toute 
combinaison  était  absente. 

La  4®  division,  moins  directement  menacée  que  les 
deux  précédentes  au  début  de  Faction,  se  contenta,  il 
est  vrai,  de  porter  son  artillerie  sur  la  crête  de  Belle- 
croix  et  maintint  tout  d'abord  son  infanterie  abritée  et 
rassemblée  en  arrière  de  cette  crête.  Malheureusement 
ces  dispositions  rationnelles  ne  furent  pas  complétées 
par  Foccupation,  qui  s'imposait  immédiate,  des  points 
d*appui  de  Lauvallier,  du  Goupillon  et  du  moulin  de  la 
Tour. 

D'ailleurs,  toute  action  coordinatrice  parait  avoir 
échappé,  dès  le  début,  au  commandant  du  3®  corps,  dont 
les  trois  divisions  s'engagèrent  côte  à  côte  par  le  simple 
elfet  du  désir  instinctif  —  mais  peut-être  illogique  en  la 
circonstance  —  que  chacune  d'elles  avait  de  «  reprendre 
ses  lignes  »,  c'est-à-dire  le  front  de  bandière  de  ses 
anciens  bivouacs. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef,  de  son  côté,   ne 
parait  pas,  non   plus,  avoir  exercé,  au  commencement 
de  la  lutte,  une  influence  quelconque  sur  les  détermina- 
tions prises  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille.  Peu 
après  le  commencement  de  la  canonnade,  il  se  trouvait 
en  effet,  entre  Grigy  et  Plantières  sur  la  route  de  Stras- 
bourg où  il  prescrivait  au  commandant  de  la  1'^  division 
(Montaudon),  de  continuer  sa  marche  vers  Metz  sans 
s'occuper  d'une  «  tiraillerie  sans  objet  »  (1).  Il  se  porta 
ensuite  vers  l'Est  et  ne  put,  par  conséquent,  arriver  sur 
le  lieu  de  Taction  qu'au  moment  où  les  divisions  Met- 
man,  Castagny  et  Âymard  avaient  déjà  pris  les  disposi- 
tions qu'on  connaît.  Il  semble  cependant  que  le  coniman- 
dant  en  chef  n'ait  pu  qu'affermir  davantage  ses  lieute- 
nants dans  l'attitude  passive  qu'ils  avaient  adoptée  dès 


(i)  Souvenirs  du  général  Montaudon. 
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Tabord,  car  au  moment  où  il  parvenait  auprès  de  Belle- 
croix,  c^èst-à-dire  lorsque  la  lutte  était  déjà  engagée  à 
Lauvallier,  il  manifestait  encore  vivement  sa  volonté 
formelle  qu'on  «  n'avançât  pas  d'une  semelle  »  (1). 

Il  n'en  fallait  certes  pas  plu^pour  qu'à  la  lutte  offerte 
par  le  général  de  Goltz —  lutte  téméraire  il  est  vrai,  mais 
faite  tout  entière  d'initiative  et  de  mouvement  —  le 
3*  corps  n'opposât  qu'une  défense  presque  absolument 
passive  et  dépourvue  de  toute  idée  directrice. 


VI.  ~  Combat  snr  le  front  Colombey-Laavallier. 

Entrée  en  ligne  du  /®'  corps  (Tarmée  prussien,  —  A  la 
suite  de  l'entrevue  du  lieutenant-colonel  de  Bran- 
denstein,  du  grand  quartier  général,  avec  le  comman- 
dant du  P""  corps  d'armée,  ce  dernier  avait,  comme  on 
sait,  demandé  au  général  Steinmetz,  l'autorisation  de 
prononcer  un  mouvement  offensif  contre  l'armée  fran- 
çaise. Mais  à  11  h.  30  du  matin  on  recevait  une  réponse 
négative  du  commandant  de  la  P«  armée  et  le  général  de 
Manteuffel  décommandait  l'entreprise  projetée  (2). 

Le  commandant  du  P'  corps,  cependant,  s'était  porté 
sur  la  ligne  des  avant-postes  au  Sud  de  Retonfey  (vers 
1  h.  3(1).  Là,  il  reçut  la  confirmation  des  mouvements  de 
i armée  française,  et  quoiqu'il  fût  encore  indécis  sur  la 
véritable  direction  des  colonnes  de  l'adversaire  (retraite 
vers  rOaest  ou  bien  au  contraire  marche  offensive  vers 
le  Sud  contre  la  II®  armée),  il  résolut  de  faire  prendre 
les  armes  à  tout  son  corps  d'armée  (3).  L'ordre  venait 
d'en  être  expédié  quand  le  canon  de  la  brigade  de  Goltz 


(i)  Lettre  du  2  février  1901  du  général  Zurliuden  au  Ministre  de  la 
^erre.  (Documents  annexes.) 

(2)  D*apfès  La  crue  de  Bomy,  par  Cardinal  Ton  Widdern. 

(3)  D'après  Cardinal  von  Widdern,  «  la  résolution  d'attaquer  n*était 
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se  fit  entendre  vers  le  Sud-Ouest.  Peu  d'instants  après, 
c'est-à-dire  vers  4  heures,,  le  commandant  du  I*'  corps^ 
qui  se  portait  de  ce  côté,  reçut  la  demande  du  général  de 
Goltz  de  soutenir  le  mouvement  offensif  de  la  26^  brigade 
sur  Colombey  ;  il  envoya  aussitôt  à  ses  deux  divisions  et 
à  Tartillerie  de*  corps  l'ordre  de  s'avancer  sur  Metz  par 
les  routes  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebriick,  et  d'attaquer 
l'ennemi  <(  sans  se  laisser  attirer  sous  le  £èu  des  canona 
de  la  place  ».  A  4  h..  45,  il  adressait  d'ailleurs  des  envi- 
rons de  Coincy  le  compte  rendu  suivant  au  commandant 
de  l'armée  : 

«  Je  viener  de  reconaaitre  que  renoami  quitte  ses 
campements  de  Metz.  J'entends  en  même  temps  le 
canon  ;  des  détachements  du  VIP  corps  sont  déjà  en- 
gagés. J'entre  en  ligne  avec  mon  corps  d'armée.  » 

Les  avant-gardes  des  i^  eUS^  divisions  s'étaient  mises 
en  route  presque  simultanément,  se  faisant  toutes  deux 
devancer  par  quelques  batteries  escortées  de  cavalerie. 

Vers  4  h.  45  la  i^*  batterie  (de  la  /™  division)  arrivait 
sur  les  pentes  Sud  du  ravin  de  Coincy  avec  un  escadron 
dti  i^  régiment  de  dragons  et  ouvrait  le  feu  sur  rinfiMi«- 
terie  déployée  au  delà  de  Colombey.  Mais  bientôt,  elle 
gagnait  le  versant  opposé  et  s'établissait  au  Sud-Ouest 
de  Montoy,  à  proximité  de  la  route  de  Sarrebrûck,  «  où. 
les  pertes  augmentèrent  dan»  une  proportion  inquié- 
tante »  sous  h  fevL.  des  mitrailleuses  et  des  pièces-  fran- 
çaises (4). 

A  peu  près  à  la  même  heure  (c'est-à-dire  vers 
5  heures),  deux  batteries  de  la  S^  division  (les  5<»  et  6«)^ 


pourtant  pas  encore  prise  définitiveinent.  L*on  a^ait  simplement  décidé 
de  rapprocher  les  troupes,  quand  ce  qui  se  passa  au  VII*  corps  agit  sur 
les  déterminations  du  I**"  corps  ».  (La  crise  de  Bomy,) 

(1)  La  bataille  de  Bomy,  par  Hofifbauer. 

Cette  batterie  se  trouvait  alors  à  des  distances  des  batteries  françaises 
Tariant  de  1500  à  1800  mètres. 
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accompagnées  par  le  iO^  végimeoà  de  dcag^ons^  s'instal- 
laient un-  peu  à  TOuest  de  la  brasserie  de  l'Amitié  et 
dirigeaient  leurs  fevx^  sur  Tinfanierie  françaiise  du  pla- 
teau de  fi^Uecroix  et  des  pentes  de  Lauvallier,  sans 
éprouver  elles-mêmes  grand  mal  du  fait  de*  Tartillerie 
française  (1)* 

Dëplotmnemt  de  favani-çarde:  de  la  P^  division.  —  U 
était  à  peu  prè»  &  lu  30  quand  Tavanb-gacde  de  la  i'^  divi^ 
sion  déboucha  à  TËst  de  FlanvilLe.  a  Informé,  dit  VHisr 
toriqne  du  Grand  État^Major  prussietij  d'un  retour  des 
Français-  par  Lauvallier  »  (2)  le  colonel  commandant  le 
43^  régim^sÉ^  fit  tète  de.  colonne  à  droite  et  franchit  le 
myin  de  Montoy.  Puis,  exécutant  une  conversion  à 
gauche  pour  ne  point  masquer  les  batteries  voisines  de 
La  ferme  de  TÂmitiév  il  se  déployait  avec  deux  bataillons 
en  première  ligne,  et  joignant  ses  efibrts  i  ceux  de 
Tavant-garde  de  la  2*  division^  il  se  portait  vers  le  ravin 
dont  il  parvenait  à  atteindre  le  fond  en  occupant  Lauvai- 
lîer  avec  son  extrême  droite  (3). 

«  On  commence  alors,  au  Sud  de  ce  village,  à  s'élever 
sur  le  versant  Ouest  du  ravin,  dans  Fespace  compris 
entre  les  deux  routes.  Mais  Tennemi,  embusqué  dans  des 
tranchées-abris  étagées(4),  couvrait  d^'un  feu  si  meurtrier 


(1)  Diaprés  le  major  Hoffbaucr. 

n  est  à  semarquer  que,  pour  l*artillerie  française  de»  hauteurst  de 
Bellecroix,  les  distaDces  de  tir  étaient  comprises  entre  2,000  et 
2,400  mètres.  Ces  distances  ne  correspondaient  pas  aux  deux  seuls 
éfenU  des  projectilefl  de  4  (1400  et  2,750  mètres)^ 

(2)  C'est-à-dire  du  déploiement  du  6Q«  et  du  90*  dorant  le  front  la 
Planchette — LauTallier. 

(3f  Les  f*  et  i*  compagnie»  dn  i^ bataillon  de  chasseun,  qui  sni- 
Taient  le  43*  régiment,  s'étaient  glissées  par  le  ra^in  de  llontoy  et 
étaient  Tenues  prolonger  la  gauche  du  43*, 

(4)  fl  s*agit  sans  doute  des  lignes  de  tirailleurs  des.  60*  et  90*  régi- 
ments. 

Les  II*  et  ni*  bataillons,  du  90*  étaient,  en  effet,  déployés  entre  les 
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les  pentes  qui  descendent  sur  Lauvallier,  que  les  chas- 
seurs et  les  fusiliers  ne  peuvent  réussir  à  gagner  du  ter- 
rain dans  la  direction  de  Bellecroix  (1).  » 

Entre  temps,  la  S^  division  d'infanterie  avait  atteint 
avec  son  avant-garde  le  plateau  de  T  Amitié  et  avait  tout 
d'abord  dirigé  quelques  compagnies,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin,  dans  la  direction  de  Mey  où  se  montraient  de 
gros  rassemblements  de  troupes.  Cependant,  comme  le 
feu  devant  Lauvallier  augmentait  en  intensité  par  suite 
de  rentrée  en  ligne  de  la  division  Aymard,  «  les  Fran- 
çais donnaient  à  craindre  qu'ils  n'eussent  l'intention 
de  pénétrer  entre  les  /'«  et  2®  divisions  d'infanterie  »  (2). 
Aussi,  le  général  de  Memerty  (commandant  la  3^  bri- 
gade) dirigea-t-il  deux  bataillons  (P*"  et  IP  du  4®)  sur 
Bellecroix  en  longeant  la  grande  route  de  Sarrelouis  (3). 

Le  P'  bataillon  se  déployait  tout  d'abord  de  chaque 
côté  de  la  route  en  colonnes  de  compagnies  sous  un  feu 
violent  d'artillerie.  Au  Sud  de  la  route,  deux  compagnies 

^-V  j  se  jetaient  dans  le  ravin  derrière  l'aile  gauche  du 

43^  régiment  et  échouaient  devant  les  feux  du  90®  régi- 
ment dans  une  première  tentative  pour  gagner  les  pentes 
opposées.  Au  Nord  de  la  route,  les  deux  autres  com- 
pagnies du  P'  bataillon  (du  4®)  débouchaient  devant 
Lauvallier  avant  que  l'aile  droite  du  43^  ne  fut  encore 
entrée  en  action  sur  ce  point.  Malgré  l'appui  que  leur 
donnait   bientôt   le   IP  bataillon   en   prolongeant  leur 


deux  routes,  sur  deux  ligues  très  rapprochées  Tune  de  l'autre.  Les 
tirailleurs  du  69"  étaient  embusqués  plus  eu  arrière  et  près  de  la  route 
de  Sarrelouis. 

On  ne  trouve,  toutefois,   nulle   indication  sur  la  construction    de 
«  tranchées-abris  étalées  ». 

(1)  Historique  du  Grand  EtaUMajor  prussien, 

(2)  Ce  mouyement  s'effectuait  simultanément  avec  celui  du  43^  régi- 
ment, débouchant  de  Montoy. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien. 


LA  GUBRRK  DE  4870-1874.  137 

droite,  ces  deux  compagnies  ne  pouvaient  avancer 
jusqu'au  ruisseau  qu'après  Toccupation  de  Lauvallier 
par  laile  droite  du  43^  qui  avait  tourné  le  hameau  par  le 
Sud, 

Déploiement  de  la  4®  division  du  3^  co7*ps,  —  II  était 
alors  près  de  6  heures  du  soir. 

Devant  l'attaque  débouchant  de  Montoy  et  de  Noisse- 
ville,  la  division  Aymard  avait  déployé,  en  avant  de  la 
crête  déjà  occupée  par  son  artillerie,  le  11*  bataillon  de 
chasseurs  i  pied  et  le  44*  régiment  d'infanterie;  les 
trois  autres  régiments  (60®,  80®  et  85^)  restaient  jusqu'à 
nouvel  ordre  en  réserve. 

Le  11®  bataillon  de  chasseurs,  appuyant  sa  droite  à  la 
route  de  Sarrelouis,  déploya  quatre  de  ses  compagnies  à 
200  mètres  en  avant  des  batteries  :  les  deux  premières 
compagnies  sur  la  route;  les  3®  et  V  en  avant  de  la  bat- 
terie de  droite  de  la  division  (  77  )  ;  les  deux  dernières 

en  soutien  de  la  batterie  de  canons  à  balles  (  77  )  •    Le 

I**^  bataillon  du  44®  prolongea  la  ligne  des  quatre  pre- 
mières compagnies  de  chasseurs  dans  la  direction  du 
moulin  de  la  Tour  et  déploya  une  compagnie  en  tirail- 
leurs, tandis  que  le  IIP  bataillon,  bientôt  soutenu  par 
deux  compagnies  du  II®,  s'avançait  vers  le  moulin  de  la 
Tour,  à  l'extrême  gauche  de  la  division,  pour  surveiller 
le  ravin  de  Vanloux. 
Les  deux  bataillons  de  première  ligne  de  la  4®  division 

(11®  chasseurs  et  rr),  concentrant  leurs  feux  avec  les 

compagnies  des  69®  et  90®  régiments,  déployées  beau- 
coup plus  en  avant  et  sur  leur  droite,  tinrent  en  respect, 
dans  le  fond  du  ravin,  les  vingt-huit  compagnies  prus- 
siennes qui  s'étendaient  depuis  la  Planchette  jusqu'au 
delà  de  Lauvallier,  et  firent  échouer  leurs  tentatives 
pour  gravir  les  pentes.     > 
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Déploiement  de  rariUlerie  du  /*'  et  du  VW  corps^  jn^ 
qua  6  heures^  —  Yecs  &  heures  du  soie,  la  pvesque  totar- 
lité  de  l^iDfa^teiie  de&  trois  ayantrgaodes  prussiennes 
était  donc  engagée  sur  le  ravin  de  Colombey(l),  et  ne 
pouvait  progresser  devant  le  feu  des  tirailleurs  du 
3®  corps  qui  garnissaient  les  crêtes  de  la  rive  gauche, 
depuis  le  bois  de  Colombey  jusqu'au-dessus  du  moulin 
de  la  Tour. 

Cependant,  les  batteries  des  /'®,,  2*  et  /5«  division* 
prussiennes  avaient  fait  succeasivemenit  leur  entrée  suc 
le  champ  de  bataille  et.  apportaient  k  leur  infainterie  un* 
appui  dont  elle  avait  grand  besoin,,  mais  qui  ne  lui 
permit  pas  encore  cependant  de  faire  le  moindre  pro- 
grès. 

Après  l'arrivée  des  cinq  batteries  formant  l'artillem 
des  trois  avant-gardes  (2)^  les  deux,  batteries  lourdes^ 
(P®  et  IP)  de  la  P^  division  se  présentaient  les  premières 
sur  la  route  de  Sarrebrtick  au  Sud  de  Montoy,  et  s'ins- 
tallaient au  Sud  de  cette  route,  à  peu  près  à  hauteur  de 
la  1'®  batterie.  Bientôt  la  2®  batterie  de  la  même  division 
vint  les-  rejoindre  et  se  mit  en  batterie  à  leur  gauche  et 
un  peu'  pins  en  arrière.  Toutes  trois,  iRetisant  face  au 
Sud-Ouest,  prenaient  pour  objectif  Tinfanterie  déployée 
devant  elles,  c'estrèrdire  le  f  5"^  bataillon^  dte  chasseurs  et 
le  4ii®  régiment. 

Les  deux  batteries  lourdes  de  la  f3^  diviisibn  (V®  et  VI*) 
débouchaient  également  de  Coincy.  Comme,  à  ce 
mom^ent,  les  compagnies  qui  occupaient  Colombey  se 
trouvaient  engagées  contre  des  forces  trèS:  supérieures,, 


(\)  En  y  comprenant  les  fractions  dirigées  par  Nouilly  sur  Mey.  U 
sera  question  de  œt  engagement  un  peu  plus  loin. 

(2)  5*  et  6*  de  la  Î3*  division,  installées  au  Sud-Ouest  de  Coincy  ; 
I"  de  la  i"  division,  au  Sud«^\iest  de  Montoy; 
5»  et  6*  de  la  2^  diTision,  à  l'Ouest  de  la  brasserie  de  FAnntié» 
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le  général  de  Goltz  donnait  Tordre  (1)  à  la  V®  batterie  de 
se  porter  rapid^Uieni  au  delà  dtt  ravin.  «  Cette  batterie 
alla  prendre  position  à  proximité  d'une  campagne  (châ- 
teau) située  au  Nord-Ouest  de  Golombey,  au  milieu 
d*un  feu  de  mousqueterie  ennemie  des  plus  violeats^ 
auq^uel  se  joignit  encore  le  feu  de&  obus  et  des  schrap^- 
nels  (2)  (3).  » 

L'audacieuse  batterie  ouvrit  le  feu,  cependant,  à  la 
distance  de  700  mètires,,  sur  les  défenseurs  du  bois  A.  ; 
mais  elle  ne  put  continuer  le  tir  pendant  plus^  de  dix 
minutes  et  dut  se  retirer  dans  le  ravin  avec  Taîde  que 
lui  prêta  rinfanterie  pour  traîner  ses  pièces  en  dehors 
de  la  ligne  de  feu  (4). 

Quant  à  la  YP  batterie,  elle  fui  dirigée  par  Coincy  sur 
Montoy  et  s'installa  à  Tangle  Sud-Ouest  du  village, 
ayant  comme  soutien^  à  sa  droite,  un  escadroa  da  i^^  ré- 
giment de  dragons. 

«  Toutes  les  batteriesL  qui.  venaient  de  prendre  posi- 
tion eiUre  les  vallées  de  Montoy  et  de  Coincy  eurent,  au 
commencement,  beaucoup-  à  soufiErir  du  feu  de  Tinfan- 


(1)  D*aprèft  VHùtoriqite  du  Grand  Elat-Maj or  prussien. 
Le  major  Uoffbauer  dit  qu'on  ne  donna  pas  d'ordre  à  la  batterie, 
mais  qu'on  lui  fit  p^rt  d*un  désir  exprimé  en  haut  lieu. 

(9f)  Le  rapport  (datifidu  15  août)  &d  Tartillerie  de  la  division  Metraan 
ne  fait  aucune  mention  du  tir  qui  aurait  été  exécuté  sur  la  batterie 
aUamande.  Gellenu  se  trouvait  alors  à  400  ou  500  mètnes  de  la  droite 
des  tirailleurs  dju  41^  régiment,,  mais  ella  était  sans  doute  défilée  en 
grande  partie  par  la  forme  ou  les  accidents  de  terrain  aux  coups  de  ces 
tirailleurs.  Ceux  qui  aToisinaient  le  bois  À  devaient,  au  contraire,  la 
découvrir  plus  aisément. 

(3)  La  bataille  de  Bomy,  par  Hoffbauer. 

(4)  Les  pertes  de  la  V^  batterie  s'élevèrent  à  3  morts  et  17  blessés 
(dont  2  officiers),  plus  9  cbevaux  morts  et  14  blessés.  Mais  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  ces  chiffres  s'appliquent  aux  pertes  totales  de  la 
journée.  Or  la  V'  batterie,  après  s' être  réorganisée,  vint  continuer  la 
latte  en  prenant  place  aux.  o^tés  des^  5«  et  6»  légères,  au  Nord  d'An- 
bigny. 
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terîe  et  des  mitrailleuses  (1).  Les  objectifs  étaient  sen- 
siblement les  mêmes  pour  toutes  les  batteries.  Celles  qui 
étaient  les  plus  avancées  tirèrent  à  la  distance  de  600  à 
800  mètres,  tandis  que  les  plus  éloignées  ouvrirent  le 
feu  à  une  distance  de  1000  à  1200  mètres.  Ce  tir  était 
dirigé  contre  l'artillerie  et  contre  l'infanterie  et  obtint  un 
plein  succès.  Les  batteries  de  l'aile  gauche  (au  Sud- 
Ouest  de  Coincy)  tirèrent  surtout  contre  ce  petit  bois  de 
sapins,  situé  au  Nord-Ouest  de  Colombey  et  pour  la 
possession  duquel  l'infanterie  de  la  iS^  division  soutint 
un  combat  si  acharné  (2).  » 

Vers  6  heures  du  soir,  dix  batteries  allemandes  se 
trouvaient  donc  en  action  entre  Aubigny  et  Noisseville. 
«  Les  effets  de  cette  coopération  de  l'artillerie  à  la  lutte 
que  l'infanterie  soutenait  avec  une  énergie  et  une  téna- 
cité inébranlables,  avaient  déjà  commencé  à  se  faire 
sentir,  en  ce  sens  que  quelques  fractions  de  la  /''®  et  de 
la  iS^  divisions  étaient  parvenues  à  gravir,  par  Lauval- 
lier  et  la  Planchette,  le  versant  opposé  du  ravin.  Mais 
jusqu'alors,  il  était  toujours  impossible  de  pousser  plus 
avant  vers  Bellecroix.  On  échouait  de  même  entre 
Colombey  et  la  route  de  Sarrebrûck  dans  toutes  les 
tentatives  pour  gagner  du  terrain  sur  la  rive  gauche  du 
ruisseau,  le  défenseur  n'ayant  pas  encore  été  contraint 
d'évacuer  le  petit  bois  de  sapins  de  la  route  de  Colombey 
à  Bellecroix  (3).  » 

Devant  Bellecroix,  en  effet,  les  troupes  prussiennes 
parvenues  jusqu'à  la  Planchette  et  Lauvallier,  avaient 

(1)  Ces  batteries  se  trouvaient  à  environ  1900  ou  2,000  mètres  des 
batteries  de  mitrailleuses  installées  à  la  croisée  des  routes  (— )  et  au 

Nord  (]-[)•  D'après  les  rapports  de  Tartillerie,  la  première  seule  parait 

avoir  dirigé  son  feu  sur  les  batteries  de  Montoy. 

(2)  La  bataille  de  Bomy^  par  le  major  HofiTbauer. 

(3)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien. 
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échoué  dans  leurs  tentatives  répétées  pour  gravir  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche,  et  n'avaient  pu  que  franchir 
le  ruisseau.  Elles  venaient  toutefois  d'atteindre  un 
résultat  important  en  obligeant  le  90®  à  abandonner  la 
lutte. 

L'artillerie  allemande  de  Montoy  et  de  la  ferme  de 
TAmitié  n'avait  infligé  à  ce  régiment  que  des  pertes  peu 
importantes,  mais  quand  les  bataillons  du  43^  prussien 
atteignirent  Lauvallier,  à  Tabri  du  rideau  d'arbres  gar- 
nissant le  fond  du  ravin,  le  tir  de  Tinfanterie  ennemie 
devint  très  meurtrier  pour  les  compagnies  françaises, 
déployées  sur  deux  lignes  très  rapprochées  Tune  de 
lautre  (i ) ;  le  IP  bataillon,  dont  la  ligne  de  combat  était 
jalonnée  par  le  chemin  bordé  de  peupliers  qui  relie  les 
deux  routes,  se  trouva  pris  d'enfilade  et  sérieusement 
menacé  sur  son  flanc  gauche,  malgré  la  présence  des 
deux  compagnies  du  IIP  bataillon,  qui,  déployées  en 
terrain  découvert,  souffraient  déjà  beaucoup  elles- 
mêmes  du  feu  d'un  adversaire  abrité. 

La  situation  devenait  intenable  pour  les  deux  batteries 

/il  is\ 
de  4  de  la  2«  division  (     '      |  qui  durent  se  replier  pour 

aller  s'installer,  un  peu  en  avant  de  Bellecroix,  à  droite 

et  à  gauche  de  la  batterie  de  mitrailleuses  (  t  ]• 

Devant  le  mouvement  enveloppant  de  l'ennemi  par  le 
Nord  de  Lauvallier,  le  général  Duplessis  avait  ordonné 
aux  deux  premiers  bataillons  du  69®  de  se  porter  en 
avant.  Le  IP  bataillon  prit  Montoy  comme  point  de 
direction  et  s'engagea  entre  les  deux  routes.   Mais  à 


(i)  Pertes  du  90*  :  il  tués,  225  blessés  et  39  disparus  (parmi  lesquels 
on  doit  compter  fraisemblablement  bon  nombre  de  tués),  plus  11  offi- 
ciers hors  de  combat;  soit  eh?iron  12  p.  100  de  l'effectif. 

Sar  135  blessures  d'origine  connue,  109  sont  dues  au  fusil  et  2Ç 
seulement  à  l'artillerie. 
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peine  avait-il  gagné  quelques  centaines  de  mètres  qu'il 
fut  rappelé  'en  arrière  pour  une  <^ause  restée  incenmue  ;  il 
injit  alors  se  coucher  ô.  terre  dans  Tasigle  des  deux 
routes,  déployant  une  compagnie  (la  8«)  en  tiraâUeurs  (1). 
Dès  Fapparition  de  Tinfanterie  prussienne  sur  le  pla- 
teau de  l'Amitié,  la  compagnie  Urion  /^  ^)    s'était 

déployée  à  la  gauche  de  la  compagnie  Reynaud  (  ^  ^ 

lorsque  le  IP  bataillon  se  porta  «n  avant,  les  5*  et 
6«  compagnies  du  l^^  bataillom  se  déployèreoit  &  la 
gaudfte  des  3«  et  4®,  c'est-è-dire  près  et  aii  Nord  de  la 
route  de  Sarrelouis. 

Malheureusement,  Tensemble  des  mesures  prises,  à 
peu  près  simultanément,  par  le  69®  et  par  la  4®  division 
du  3®  corps  pour  faire  face  à  Tattaque  ennemie  débou- 
chant de  Moiïloy  (43^  régiment)  et  de  la  ferme  de 
l'Amitié  {4^  régiment),  restèrent  sans  action  ^cace  sur 
l'infanterie  prussienne,  qui  trouva  l»ent6t  im  couvert 
dans  le  ravin,  et  put  alors  menacer  &  cotitrte  distance, 
à  la  fois  de  front  et  de  flanc,  les  compagnies  du  90®. 
Malgré  le  tir  des  deux  seules  compagnies  de  première 

ligne  (*'2^)   embusquées  au  Nord  de  la  route  de 

Sarrelouis,  le  II®  bataillon  du  90®,  pris  d'enfilade,  subit 
de  lourdes  pertes  ;  «  le  chef  de  batailloxL,  commandant 
Gremillet,  était  tué;  le  porte-drapeau  également;  la 
garde  du  drapeau  était  très  maltraitée;  les  capitaines 


(1)  «  Ces  différeots  mouTements  furent  exécutés  par  le  II*  bataillon 
sous  le  feu  de  rennemi  avec  une  précision  et  un  entrain  admirables, 
son  commandant,  le  chef  de  bataillon  Garcanade,  donnant  Texemple 
du  plus  rare  sang-froid,  et  inspirant,  par  son  attitnde,  une  confiance 
inébranlable  à  la  troupe.  »  (Historique,  maniMcrit  de  1873.)  On  se  rend 
alors  d*autant  plus  difficilement  compte  de  la  raiaoa  pour  laquelle  ce 
bataillon  ne  fut  pas  poussé  jusque  sur  la  ligne  de  combat  où  Le  90* 
commençait  déjà  à  donner  des  signes  de  faiblesae. 
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Dejean  et  Ydillaume,  les  lieutenants  Bœuf,  Amet,  de 
Saint'Martin  et  de  Norlandt  blessés  »  (1).  D'ailleurs,  le 
tir  violent  exécuté  depuis  le  début  de  rengagement  par 
la  ligne  de  combat,  épuisa  vite  les  rewources  en  muni- 
tions. ffientM.,  le  lientenant-colonel  Vîtmette  dut  rallier 
phis  en  arriève  I^s  ^oetnpagnies  du  bataillon  Grremillet, 
dont  quelques  fractions  éprouvèrent  nn  peu  de  désordre 
et  traversèrent  an  pas  de  course  les  lignes  du  IP  bataillon 
du  69^,  malgré  iles  tentatives  du  général  Duplessis 
pour  arrêter  le  mouvement  de  retraite.  Peu  d'instants 
apr^  ies  munitions  manquaient  «ussi  presque  complè- 
tement aux  P'  et  np  bataillons,  qui  restèrent  néanmoins 
bravement  sur  place  jusqu'à  ^ce  que  le  P''  bataillon 
du  19®,  laissé  jusque^à  ^n  réserve  derrière  l'allée 
d'arbres,  fût  entré  en  ligne  dans  le  voisinage  de  la 
ligne  de  Sarrebrûck.  Seulement  alors,  ces  deux  batail- 
lons, ralliés   par  leurs   chefs,  se  reformèrent  un  pen 

en  arrière  de  la  batterie  de  mitrailleuses  (  r  ) ,  puis  se 

retirèrent  à  peu  de  distance  et  au  Nord  de  Bomy,  dojoit 
les  jardins  étaient  alors  occupés  par  le  3®  régiment  des 
^enadiers  de  la  Garde. 

Malgré  l'entrée  en  ligne  d'un  {nouveau  bataillon  du  19® 


(Â).- 


situation  n'en  était  pas  moins  devenue  très 


critique  pour  les  deux  premières  compagnies  du  h'  ba- 
taillon du  69®,  restées  très  en  l'air  sur  la  route  de  Sarre- 
louis.  Déjà,  les  tirailleurs  prussiens  gagnaient  quelque 
terrain  dans  l'espace  laissé  libre  par  la  retraite  du  90®. 

Le  capitaine  Reynaud  (  1  ^  j ,  atteint  de  deux  bles- 
sures, se  vit  forcé  de  rallier  sa  compagnie  sur  la  route 
et  de  se  replier  pas  à  pas  sous  la  protection  de  tirailleurs 


(i)  Histoiique  du  90*  cégiment.  (dira,  de  1871.) 
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embusqués  derrière  les  arbres  et  dans  les  fossés.  Le 
capitaine  Urion  (  2  ^  J ,    également   blessé,    faisait   un 

mouvement  analogue  par  le  Nord  de  la  route. 

Profitant  de  ce  mouvement  de  recul,  qui  laissait  les 
dernières  pentes  du  ravin  complètement  privées  de  feu, 
quelques  tirailleurs  prussiens  s*avancèrent  jusqu'au 
rebord  du  plateau,  et  débouchèrent  ainsi  à  très  courte 
distance  des  quatre  dernières  compagnies  du  1^'  ba- 
taillon du  69®.  Celles-ci  ouvrirent  aussitôt  le  feu  avec  la 
hausse  de  350  mètres,  qui,  reconnue  trop  longue,  fut 
bientôt  réduite  à  250  mètres  (i).  Un  feu  à  volonté  pro- 
duisit en  peu  de  temps  un  effet  très  efficace  et  força  les 
tirailleurs  ennemis  à  rétrograder  pour  se  mettre  à  Tabri 
des  pentes  (2). 

Devant  le  front  du  II®  bataillon,  le  terrain  restait 
absolument  dégarni  de  troupes.  Formée  par  divisions 
sur  trois  lignes,  la  colonne  entière  put  tirer  à  la  fois  :  la 
première  couchée  ;  la  deuxième  à  genou  et  la  troisième, 
debout  (3).  Les  pertes  de  ce  bataillon  furent  cependant 
assez  sensibles,  car,  vers  6  h.  30,  la  compagnie  Oroisy 
(la  3®).  déployée  en  tirailleurs,  avait  2  officiers  et 
21  hommes  hors  de  combat  (4).  Il  n'en  resta  pas  moins 
inébranlable  à  son  poste  et  tint  en  respect,  pendant 
longtemps  encore,  Tinfanterie  prussienne  blottie  en 
arrière  du  chemin  bordé  de  peupliers. 

Les  trois  avant-gardes  allemandes  s'étaient  donc  rèso- 


(1)  Lettre  du  colonel  Sorlin.  {Loc.  cit.) 

(2)  Historique  du  GO*"  régiment.  (Man.  de  1873.) 

(3)  Ibid. 

(4)  Le  69*  perdit  dans  la  journée  : 

Officiera  :  2  tués,  11  blessés; 
Hommes  :  21  tués,  152  blessés,  15  disparus. 
Sur  69  blessures,  détaillées  par  Tétat  de  pertes  daté  du  29  août, 
6  seulement  sont  dues  à  rartillerie  et  les  63  autres  au  futiU 
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lument  jetées  au  combat  devant  des  forces  très  supé- 
rieures en  nombre.  Vers  6  heures  du  soir,  elles  restaient 
impuissantes,  il  est  vrai,  à  déboucher  sur  le  plateau, 
mais  elles  avaient  cependant  obtenu  ce  résultat  —  sur- 
prenant, si  Ton  envisage  les  effectifs  en  présence  — 
d'investir  étroitement  la  défense  sur  tout  le  front  qui 
s'étend  du  bois  de  Colombey  jusqu'au  delà  de  Lauval- 
lier.  Un  régiment,  tout  entier  —  le  90® —  mal  soutenu  et 
mal  engagé,  avait  même  dû  céder  devant  la  ténacité  de 
Tassaillant  et  quitter  définitivement  le  champ  de  bataille. 

On  verra  bientôt  qu'à  cette  même  heure  six  faibles 
compagnies  prussiennes  s'étaient  étendues  beaucoup 
plus  vers  le  Nord,  et  que,  seules,  elles  allaient  auda- 
cieusement  attaquer  la  division  Grenier  déployée  sur 
les  hauteurs  de  Mey.  Leur  entreprise  téméraire  fut, 
à  la  vérité,  suivie  d'un  complet  insuccès,  mais  on  ne 
saurait  affirmer  péremptoirement  que  cette  simple  me- 
nace fût  tout  à  fait  étrangère  à  l'attitude  absolument 
passive  que  conserva  le  4®  corps  à  peu  près  entièrement 
rassemblé,  à  ce  moment,  entre  Mey  et  le  fort  de  Saint- 
Julien. 

Ofy  si  Ton  envisage  la  situation  d'ensemble  des  deux 
partis  vers  6  heures  du  soir  on  est  frappé,  d'une  part  de 
l'éloignement  des  réserves  allemandes  —  surtout  à  leur 
aile  droite  —  (1),  et  d'autre  part,  de  l'énorme  supério- 
rité numérique  de  l'armée  française  qui  eût  dû,  par  une 
attaque  combinée  des  3*  et  4«  corps,  écraser  et  rejeter 
en  désordre  les  troupes  blotties  dans  le  ravin  de  Lau- 
vallier. 

Malheureusement,  la  même  passivité  qu'on  a  déjà  eu 
roccasion  de  signaler  au  début  de  la  bataille,  continua 
de  se  manifester  à  tous  les  échelons  du  commandement 


(I)  Une  demi-heure  plus  fard,  en  etret.  la  4^  brigade  aUeigoait 
«eolemenl  Petit- Marais,  et  la  i"  brigade  Flanville. 

Met».  —  I.  10 
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supérieur  :  le  commaiidaiit  du  4®  corps,  laissé  sans 
instructions  par  le  commanxlant  en  chef,  ne  crut  pas 
devoir  provoquer  des  ordres,  ni  s'inspirer  des  circons- 
tances si  favorables  qui  ne  pouvaient  lui  échapper  des 
hauteurs  de  Mey  ;  il  pensa  sans  doute  que  sa  seole  mis- 
sion était  d'attendre  les  événements  sur  les  emplace- 
ments de  ses  anciens  bivouacs  ;  au  3®  corp^^  le  général 
Decaen  venait  d'être  blessé  et  avait  remis  le  comman- 
dement au  général  Metman;  mais,  en  fait,  \es^  géné- 
raux de  divisioBt  de  ce  corps  d'armée  continuèrent  à 
lutter  côte  à  cùie  sans  qu'aucuae  action  régulatrice 
intervint;  le  Maréchal  commandant  en  chef,  enfin,  se 
contenta  d'indiquer  au  3®  corps  qu'il  devait  «  rester,  sur 
tous  les  points,  sur  le  pied  d'une  défense  énergique, 
tout  en  opérant  lentement  sa  retraite  dans  la  direction 
de  Boroy  »  (i)^ 

Dans  de  teiUs  occurresices,  la  tâche  était  aisée  pour 
notre  adversaire  d'alors,  chez  lequel  l'ardeur  des  troupes 
et  rioitiative  du  commandement  subalterne  suffit  à  parer 
au  manque  d'intervention  coordinatrice  du  commande- 
ment supérieur. 

VIL  —  Engagement  sor  le  plateau  de  Mey  jnsqu  a  6  h.  30. 

Déploiement  de  la  S^  division  du  4^  corps  devant  Mey. 
—  Pendant  que  Faction  se  déroulait  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir  sur  le  front  du  3®  corps,  l'avant-garde  de  la 
5®  division  prussienne  lançait  quelques  bataillons  par 
Noisseville  et  Nouilly  sur  le  plateau  de  Mey,  où.  de 
nombreuses  troupes  françaises  s'étendaient  jusqu'à 
VilIers-TOrme  et  paraissaient  menaçantes  pour  le 
flanc  droit  des  colonnes  dirigées  sur  la  partie  du  front 
comprise  entre  Colombey  et  Lauvallier. 

(i)  Rapport  du  général  Metmaa  sur  la  bataille  du  14  août. 
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Dès  le  début,  en  effet,  le  général  coimnandant  la  2^  di- 
vision du  4^  eorps,  constatant  que  la  lutte  se  propageait 
très  rapidement  de  Colomhey  vers  Noisseville,  avait 
donné  Tordre  qu'on  se  reportât  en  avant  pour  occuper  la 
crête  jalonnée  par  le  petit  bois  de  Mey  et  Tauberge  située 
sur  la  route  de  Bouzonville,  au  Sud  de  Villers-l'Orme, 
«  Déjà,  depuis  la  veille,  on  apercevait,  à  la  lorgnette, 
des  détachements  ennemis  nous  observant  des  hauteurs 
situées  à  Thorizoû,  entre  les  villages  de  Poixe  et  de 
Faillv  :  nous  devions  donc  craindre  de  voir  déboucher 
aussi  par  la  romie  de  Bouzonville  des  colonnes  prus- 
siennes, et  nous  étions  ainsi  menacés  sur  notre  front  et 
sur  notre  droite  (\)  ». 

Avant  que  la  tête  de  colonne  de  la  2^  division  alle- 
mande eût  prononcé  son  attaque  dans  la  direction  de 
Mey^  la  division  Grenier  occupait  donc  Les  positions  sui- 
vantes : 

Le  5®  bataillon  de  chasseurs  tenait  la  lisière  Est  du 

bois  de  Mey  avec  trois  compagnies  (  J  /.    j  détachant 

quelques  tirailleurs  à  300  mètres  en  avant  pour  décou- 
vrir les  pentes  du  petit  ravin  qui  descend  vers  le  Sud 

sur  Nonilly  ;  une  compagnie  (  ^-q-  J  restait   en  réserve 

derrière  le  bois,  tandis  que  les  deux  autres  l  K^Tk  )  ë^^' 

nissaient  plus  au  Nord  Tintervalle   compris  entre   les 
deux   régiments  de  la  1"  brigade  (2)  (3)  et  servaient  de 

soutien  à  deux  batteries  (  -j-  j . 


(1)  Rapport  du  général  Grenier  sur  le  combat  du  14  août.  (Daté  du 
f  5  aoât.) 

(2)  Rapport  du  chef  de  bataillon  Carré,  commandant  le  5*  bataillon 
de  chasseurs.  (Daté  du  i5  août.) 

(3;  L'une  de  ces  deux  dernières  compagnies  (la  «•)  fut  bientôt 
reportée  ^ers  le  bois  et  affectée  comme  soutien  à  la  t  batterie,  sur 
Tordre  du  général  de  dmsion. 
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Le  lo®  régiment  avait  un  bataillon  (le  P*")  immédiate- 
ment au  Nord  du  bois  de  Mey,  avec  trois  compagnies 
(2%  5%  6«)  en  première  ligne  et  trois  autres  (!'•,  3«,  4*)  en 
réserve;  le  IIP  bataillon  s'étendait  à  la  gauche  du  P'" 
avec  une  compagnie  (1''«)  sur  la  crête  qui  domine  le  ravin 
de  Nouilly;  enfin,  le  IP  bataillon  était  tout  d'abord 
maintenu  en  réserve  derrière  le  bois,  mais  déployait 
cependant  deux  compagnies  (2«  et  5«)  au  Sud  de  ce 
bois  (1). 

La  gauche  de  la  première  ligne  était  prolongée  jus- 
qu'à l'auberge  de  Villers-l'Orme  par  les  tirailleurs  du 
43®,  déployé  lui-même  en  ordre  mince  en  arrière  du 
chemin  de  Mey  h  la  Salette  (2). 

L'artillerie  de  la  division  s'était  mise  en  batterie  le 
long  de  ce  même  chemin.  La  7«  batterie  s'établît  «  en 
avant  et  à  gauche  du  bois  de  Mey  (3)  »  ;  la  5»  (mitrail- 
leuses) au  centre  de  la  division  sur  le  chemin  de  Villers- 
l'Orme;  la  6»  enfin  à  iO  mètres  en  arrière  de  l'auberge, 
c'est-à-dire  à  l'extrême  gauche  de  la  division. 

La  2®  brigade  (64®  et  98®  régiments)  fut  maintenue 
tout  d'abord  en  réserve  (4),  sur  les  emplacements  qu'elle 
occupait  un  peu  à  l'Est  du  château  de  Grimont,  puis  elle 
fut  portée  un  peu  plus  tard  en  avant  et  jusqu'à  600  mè- 
tres de  la  première  ligne;  là,  le  64®  se  forma  par  batail- 
lons en  colonne  à  demi-distance  au  Nord  de  Mey;  un 


(J)  Rapport  du  commaQiJant  LioQ,  coiâmaadaat  le  iS*  (daté  du 
15  août),  et  Historique  du  13*'.  (Maii.  de  1875.) 

(2)  D*après  le  rapport  du  colonel  commandant  le  4.3*.  (Daté  du 
15  août.) 

(3)  Dès  les  premières  salves,  cette  batterie  fut  prise  d'écharpe  par 
Tnitillerie  de  l'Amitié  et  se  retira  un  peu  plus  en  arrière,  u  de  manière 
h  être  couverte  par  le  bois  ». 

(A)  Le  98*  resta  au  bivouac  environ  45  minutes  avant  de  rompre. 
(Lettre  du  â2  janvier  1902,  du  lieutenant-colonel  Lecat,  alors  lieute- 
nant à  la  ir«  compagnie  du  I*'  bataillon  du  98'.) 
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bataillon  du  98*  (le  IP)  fut  porté  (1)  au  Nord  de  la  route 
de  Bouzonville  près  de  Villers-rOrme  (2),  puis  la  i*"*  com- 
pagnie du  1^'  bataillon  du  98<^  fut  affectée  comme  sou- 
tien aux  batteries  postées  près  de  Tauberge  voisine  de 
la  Salette,  tandis  que  le  P'  bataillon  restait  à  son 
bivouac  (3). 

Débuts  du  combat  devant  le  plateau  de  Mey,  —  On  a 
vu  précédemment,  que  les  deux  batteries  légères  S*  et 
6*  de  Tavant-garde  de  la  ^  division  prussienne  s'étaient 
installées  un  peu  à  TOuest  de  la  brasserie  de  TAmitié 
sous  la  seule  escorte  d'un  régiment  de  dragons  (le  /(?*), 
et  avaient  ouvert  le  feu  vers  5  heures  sur  Tinfanterie  du 
3*  corps  qui  garnissait  le  plateau  de  Bellecroix. 

L  infanterie  de  Tavanl-garde  suivait  rapidement  ces 
batteries  : 

Le  I**"  bataillon  du  44®,  arrivé  le  premier  à  hauteur  de 

Noisseville,  laissait  une  compagnie  (  77  )  ^  la  brasserie 

de  r Amitié  comme  soutien  de  Tartillerie  ;  les  trois  autres 
traversaient  Noisseville  et  gagnaient  Nouilly  «  en  dépit 
da  feu  très  vif  que  Tennemi  entretenait  des  hauteurs  »  (4). 
Avant  d'arriver  au  village,  une  compagnie  se  jetait  dans 
les  vignes  de  la  rive  droite  du  ravin  de  Nouilly  et  con- 
tournait la  localité  par  le  Nord,  pendant  que  les  deux 
aatres  la  traversaient  et  venaient  rejoindre  la  première 
sur  la  croupe  plantée  de  vignes  qui  s'étend  au  Nord  de 
Nouilly.  Devant  le  feu  très  supérieur  des  défenseurs  du 


(  I  )  D*après  le  lieuteaaQt-coIonel  Lecat,  le  II*'  batailloD  du  98'  ne  fut 
purté  à  Villerft-rOrme  qu*au  rooment  où  tout  le  régiment  8*ébranla, 
c'est-à-dire  uo  peu  a?ant  5  heures. 

(2)  Le  IIP  bataillon  du  98'  régiment,  précédemment  envoyé  en 
graLod'garde  sur  la  route  de  Kédange,  était  descendu  jusque  dans  Tlle 
Chambière  et  ne  refint  au  combat  que  plus  tard. 

(3)  Rapport  du  général  Grenier  sur  le  combat  du  14  août. 

(4)  Bùtarique  du  Grand  Etat-Major  prussien. 


4^  LA  BU-SBRE  DE  liSTO-^SI^. 

bois  de  Mey  et  de  ses  abords,  ces  trois  compagnies  ne 
pouvaient  bientôl;  plus  progresser,  bien  qu^elles  fussent 
renfbi^cées,  peu  de  temps   après^    par  une  moitié  du 

n*  bataillon  du  44^  (  -j-r  J ,  lequel  s^était  engagé  égale- 
ment dans  la  direction  de  Nouilly  après  avoir  laissé 
deu.  compagnies  4e  gami«on  à  N.is»ev4Ue  {^) . 

Cependant,  le  reste  de  la  3^  brigade  d'infanterie,  arri- 
vait peu  à  peu  à  hauteur  de  Noisseville  (le  bataillon  de 
fusiliers  du  44^^  puis  le  4^  régiment  tout  entier).  On  sait 
que  les  deux  premiers  bataillons  du  4^  furent  dirigés 
sur  Bellecroix  pour  joindre  leurs  efforts  à  ceux  du  43^ 
aux  environs  de  Lauvallier.  Le  bataillon  de  fusiliers 
du  44^  fut  maintenu  tout  d'abord  en  réserve  à  Noisse- 
ville  avec  les  deux  compagnies  du  II®  bataillon  du 
même  régimetït  dont  il  vient  d'être  question.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  situation  des  cinq  |aibWs  cam,pagmes  déta- 
chées à  l'extrême  droite  prussienne  devant  un  adver- 
saire très  supérieur  en  nombre,  demeurait  excessive- 
ment précaire.  Le  5*^  bataillon  de  chasseurs  et  les 
bataillons  du  13®  de  ligne  déployés  de  part  et  d'autre 
du  bois  de  Mey  faisaient  subir  des  pertes  très  sensibles 
à  rinfanterie  ennemie  bien  que  celle-ci  fût  dissimulée 
dans  les  vignes  (1). 


(1)  u  Au-deaaus  de  Nouilly  qui  esi  un  peu  sur  notre  droite,  dît 
l'Historique  du  5*  bataillon  de  chasseurs,  les  pentes  du  Talion  sont 
plantées  de  vignes.  Les  prairies  qui  entourent  le  moulin  de  Nouilly 
sont  plantées  d*arbres  et  coupées  de  haies.  Ces  circonstances  favoriseat 
rapproche  des  tirailleurs  ennemis  qui  peuvent  dissimuler  leur  marche. 
De  notre  oèié,  le  terrain  est  assez  découvert.  Le  plateaa  sur  lequel 
notre  batterie  (la  t)  occupe  un  léger  d«s  d'àne,  s'étend,  c«nv«ert  ifte 

blés  foulés  on  moissonnés^  jusqu'aux  pestes  du  raiwn  de  Vallièites 

Le  bois  de  Mey  a  la  forme  4'un  carré  dont  chaque  laoe  peut  atteindre 
une  longueur  de  200  mètres.  Un  fossé  peu  proftvd  et  obstrué  par  i4es 
ronces  et  des  épines  couitre  la  face  de  HBst.  £n  nettoyant  et  creusant 
ce  fossé  et  en  flanquant  le  b^is  de  Iranchées-abris  pour  empédier  ^u'on 
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Une  offensive  partant  de  Mey  n'eût  pas  manqué  de 
séparer  complètement  les  cinq  compagnies  prussiennes 
du  reste  de  lemt  division.  Pour  apporter  un  palliatif  — 
bien  insuffisant  d'ailleurs  —  au  danger  qui  pouvait  les 
menacer  sur  leur  gauche,  la  compagnie  du  44^,  main- 
tenue jesqu'îoi  à  la  brasseiie  àe  l'Amitiié  (  77  )  ^  f^t  portée 

sur  le  mouïin  du  Goupillon  où  elle  établit  une  liaison 
—  excessivement  précaire  —  entre  Textréme  droite 
prussienne  et  les  troupes  qui  s'engageaient  devant 
Bellecroix  [i). 

Les  cinq  compagnies  du  44^  qui  occupaient  les  vignes 
ne  tentaient  pas  moins  cependant  de  gagner  du  terrain 
dans  la  direction  du  petit   bois.  Avec   une  ténacité  à 
laquelle  on  doit  rendre  hommage,  elles  parvenaient  à 
refouler  les   tirailleurs  du    5®  bataillon   de    chasseurs 
déployés   à    300    mètres   en   avant   du   bois,    sur    les 
soutiens  qu'on  avait  laissés  à  100  mètres  seulement  en 
avant  de  la  lisière.   Cette   ligne    de  soutiens  fut  elle- 
même  menacée  sur  sa  droite  et  se  retira  bientôt  sur  la 
lisière  du  bois  dont  on  organisa  la  défense.  «  L'ennemi 
tente  alors  une  vigoureuse  attaque  (2).  Il  s'avance  au  pas 
de  charge  en  poussant  des  hurras  sonores  et  par  deux 
reprises,  essaye  d'enlever  le  bois.  Le  feu  de  nos  tirail- 
leurs Tarrête  en  le  décimant  et  finalement  le  repousse. 
Un  bataillon  du  13*  de  ligne  qui  s'est  avancé  à  gauche  du 

bois  (  777  )  Y  croise  ses  feux  avec  ceux  des  défenseurs  »  (3). 


■e  le  tourne,  il  aurait  été  facile  de  faire  de  ce  bois  vne  posHion  inexpu- 
gnable. Malheureusement,  personne  n*y  a  songé  pendant  les  journées 
firécédentei  ».  (Historique  du  5*  bataillon  de  chasseurs.  Man.  de  187i.) 
(1)  Cette  compagnie  subit  de  grosses  pertes  au  cours  de  sa  marche. 
Après  avoir  pasaé  le  rwsseau  au  moulin  du  Goupillon,  elle  ne  possédait 
plus  un  seul  offimer.  (Historique  du  4^  régiment.) 

(â)  Historique  du  5"  batiiillon  de  chasseurs.  (Man.  de  1871.) 

(3)  Il  était  alors  6  h.  36.  Les  trois  seules  compagnies  allemandes  de 
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Peu  d^instants  après,  les  cinq  compagnies  prussiennes 
décimées  par  le  feu  et  menacées  par  de  «  fortes  colonnes 
ennemies  qui  se  préparaient  à  l'attaque  »  ({)  étaient 
donc  ramenées  jusqu'au  fond  du  ravin  sur  la  lisière  Sud. 
du  village  de  Nouilly. 

Sur  ces  entrefaites,  une  partie  de  la  1'®  division  du 
4®  corps  apparaissait  sur  le  lieu  de  l'action.  La  2^  bri- 
gade (57«  et  73®  régiments),  en  efifet,  n'avait  pas  attendu 
d'ordre  pour  faire  demi-tour  et  se  porter  dans  la  direc- 
tion de  Mey.  Mais  le  général  commandant  la  l''^  division, 
arrivant  bientôt  auprès  d'elle,  la  fit  placer  en  réserve  un 
peu  plus  au  Nord,  à  cheval  sur  la  route  de  Bouzon- 
ville(2). 

D'ailleurs,  le  P'  bataillon  du  98®,  conduit  par  le 
général  Pradier  en  personne,  était  porté  lui-même  dans 
la  direction  de  Mey  (entre  6  heures  et  6  h.  15),  et 
venait  se  former  à  300  mètres  au  Nord  du  village  (3), 
prolongeant  ainsi  vers  le  Sud  la  ligne  formée  par  le 
64®  régiment. 

L'artillerie  de  la  1'®  division  était  déjà  dans  l'Ile 
Chambière  quand  elle  reçut  l'ordre  de  rebrousser 
chemin.  <(  Les  batteries  de  combat  suivaient  d'abord  le 
mouvement  de  l'infanterie  puis  la  devançaient  bientôt 
en  montant  la  côte  au  trot,  conformément  à  l'ordre  du 
général  de  division.  A  leur  arrivée  sur  le  plateau,  l'at- 
taque de  l'ennemi  était  tout  à  fait  prononcée,  non  seule- 
ment contre  la  2®  division  du  4®  corps  (4),  mais  encore 


Taile  droite  avaient  perdu   en  une  heure   et  demie   10  ofGciers    et 
24â  hommes. 

(i)  Geschichte  des  7.  Ostpreussisclien  Infanterie,  Régiments  Nr.  -i-^, 
1885. 

(2)  Lettre  du  général  de  Gissey  au  général  de  Ladmirault,  datée  du 
15  août  1870  et  Souvenirs  inédits  du  général  de  Cissey. 

(3)  Lettre  du  lieutenant-colonel  Lecal.  (Loc,  cit). 

(4)  Par  six  compagnies  prussiennes  seulement. 
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contre  le  corps  du  général  Decaen  (1).  »  Les  trois  batte- 
ries du  15*  furent  placées  à  la  droite  de  la  6«  batterie  de 
la  1*  division,  face  aux  villages  de  Servigny,  Poixe  et 
Noisseville,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  hauteur  de  Tau- 
berge  de  Villers-rOrme  et  au  Sud  de  la  route  de  Bou- 
zon ville  (2j. 

Le  général  commandant  la  l''^  division  marchait  avec 
la  i>^  brigade  et  se  trouvait  au  delà  de  Saint- Julien 
quand  il  reçut  Tordre  de  se  porter  au  secours  de  la 
2*  division  :  ((  Le  général  de  Ladmirault  me  fait  dire  de 
marcher  au  canon  et  qu*il  va  faire  revenir  la  division 
Lorencez  pour  nous  appuyer  au  besoin  (3).  »  «  Sur 
Tordre  que  vous  avez  donné,  écrit  encore  le  général 
de  Cissey,  les  troupes  déposèrent  leurs  sacs,  et  remon- 
tèrent au  pas  gymnastique  et  aux  cris  de  «  Vive 
TEmpereur!  »  sur  leurs  anciennes  positions.  On  fit 
place  aux  deux  (4)  batteries  d'artillerie  qui  remontèrent 
au  trot  (5).  » 

Dès  son  arrivée  sur  le  plateau,  la  1'®  brigade  (!«'  et 
6^  régiment  et  20®  bataillon  de  chasseurs)  fut  ras- 
semblée à  hauteur  du  château  de  Grimont,  en  arrière 
de  remblais  provenant  de  la  construction  du  fort,  puis 
elle  reçut  bientôt  Tordre  de  se  rapprocher  de  Mey  et 


(1)  Rapport  du  lieutenaat-coloacl  de  Narp,  commandant  Tartillerie 
de  la  i'*  difision  du  4*  corps;  daté  du  15  août. 

(2)  Dans  l'ordre  suirant  par  rapport  aux  batteries  de  la  2»  division  : 


I ABbcrie. 


t==d         l=J         t==J  >-   Mey. 


t  S  f  S  IS 

—  —  Il  -  M  — 

1  15  15  1  15 


(3)  Souvenirs  inédits  du  général  de  Cissey. 

(4)  Lire  :  Trois. 

(5)  Lettre  du  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirault;  datée  du 
15  août. 
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«  d'occuper  le   village,  s'il   en   était  besoin,    avec  le 
20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  1*^  de  ligne  (i)  ». 

La  3®  division  du  4«  corps,  enfin,  était  réunie 
près  du  fort  Saint-Julien  vers  6  heures  dn  soir.  La 
2*  brigade  (Si^-ct  65*),  revenue  la  première,  avait  formé 
l'un  de  ses  régiments  (le  65*)  en  colonne  derrière 
fat  brigade  Brayw*;  l'autre,  le  54*,  en  avant  dm  fort,  à 
cheval  sur  la  ro<nte  de  Bousonville.  L'airtillerie  de  la 
division,  gravissant  au  trot  les  pentes  de  Saint-Julien, 
s'arrêtait  près  du  fort.  La  1'*  brigade,  qui  avait  tout 
d'abord  continué  sa  marche  srar  Woippy,  avait  reçu 
Tordre  de  faire  demi-tour  à  4  h.  30  seulement.  Vers 
5  h.  30  sa  tète  de  colonne  arrivait  à  hauteur  du  fort 
Saint-Julien,  puis  la  brigade  se  formait  sav  deux  lignes 
au  Sud  et  près  de  la  route. 

Enfin,  une  partie  de  la  réserve  d'artillerie  du  4®  corps 
arrivait  également  sut  le  plateau  vers  la  même  heure  (2). 

Les  deux  groupes  d'artillerie  montée  {^~,  ""^ — )i 

effet,  étaient  déiiiarrirvés  A  hauteur  de  Saint-Ëloy  quand 
le  général  Lafaille  leur  prescrivit  de  se  reporter  sur  le 
plateau.  Les  quatre  batteries  traversèrent  à  nouveau  les 

« 

/ K     Q      4  ^\ 

ponts.  Trois  d'entre  elles  (  -^,  —  J  gagnèrent  Tallières 

et  grimpèrent  ensuite  le  chemin  escarpé  conduisant  au 

château  de  Grimont,   tandis  que  la  quatrième   {  7-  )  » 

d'abord  attardée  près  des  ponts,  regagna  le  temps  perdu 
en  s'engageant  sur  la  bonne  route  de  Saint-Julien. 

Les  mouvements  de  la  division  de  Gissey  ]i*avaient 


en 


(1)  Lettre  du  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirault^  4atée  du 
i5  août. 

(2)  Les  deux  Laiteries  à  cheval  [  -pr  )  restaient  avec    la    dirâion 
Legrand  à  la  porte  de  Thionville. 


l 
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point  échappé  au  général  de  Memerty,  commandant  la 
J*  brigade  d'infanterie  prussârenme.  Déjà,  il  avait  dirigé 
le  bataillon  de  fusiliers  du  4^  régiment  sur  Servigny. 
D  était  alors  6  h.  30  et  Ton  ne  disposait  plus,  pour 
rinstaat,  que  d'un  batailloo  et  demi  maintenu  en  réserve 
à  Noiflseville  (le  bataillon  de  fusiliers  du  4^  régiment  et 
ieox  compagnies  du  44^). 

La  1^^  brigade  d'infanterie,  en  efiPet,  était  encore  à 
hauteur  de  FianTÎlle  ;  la  4^  à  TËst  de  chàte&u  Gras  et  le 
P  régiment  atteignait  Montoy.  La  S^  division  de  cava- 
lerie, mise  en  alerte  par  la  canonnade,  était  montée 
à  cheval  à  5  heures  et  aurait  pu  se  trouver,  à  ce 
moment,  à  proximité  de  l'extrême  droite  allemande, 
sur  le  terrain  où  elle  eût  pu  être  appelée  à  agir  contre 
une  offensive  française  très  à  craindre,  mais  qui  ne 
se  produisit  malheureusement  pas.  Cependant,  la  divi- 
sion de  cavalerie  allemande  s'était  rassemblée  auprès 
de  Retonfey,  et  stationnait  ainsi  très  en  arrière,  à 
près  de  4  kilomètres  du  théâtre  de  l'action,  dans  une 
situation  où  elle  était  par  conséquent  hors  d'état  de 
profiter  d^une  occasion,  toujours  si  fugitive  pour  la 
cavalerie,  de  prêter  une  aide  quelconque  aux  troupes 
engagées  (1)- 

De  ce  côté  du  champ  de  bataille,  les  Allemands  ne 
disposaient  donc  plus  immédiatement  que  de  réserves 
absolument  insignifiantes.  Plus  au  Sud,  c'est-à-dire 
devant  Bellecroix,  les  premières  fractions  de  la  25®  bri- 
gade entraient  en  ligne,  et  la  Z*"®  brigade  arrivait  à 
Flanville,  mais  les  faibles  détachements  engagés  devant 


(1)  Il  est  intéressant  de  mettre  en  parallèle  les  agissements  des  esca- 
drons de  la  3*  -dimion  de  caTalerie  et  do  la  batterie  à  cheval  de  cette 
même  di?iâion  :  «  Cette  batterie,  dit  le  major  Hoffbauer,  avait  été 
prétenne  vers  5  heures  du  soir;  avait  rompu  ses  bivouacs  avec  la 
S*  division  de  cavalerie  et  s^était  avancée  f  ai  Sainte-Barbe  pour  voler 
an  secours  du  I*'  corps  d'armée  n.  (La  bataille  de  Borny,) 
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le  plateau  de  Mey  ne  pouvaient  réellement  compter  que 
sur  l'appui  du  3^  régiment,  qui  était,  en  effet,  dirigé 
vers  Mey. 

En  attendant,  le  seul  moyen  dont  disposait  alors 
l'armée  prussienne  u  pour  s'opposer  au  mouvement  tour- 
nant qui  la  menaçait  par  la  route  de  Bouzonville  »  con- 
sistait donc  uniquement  à  faire  appel  aux  batteries  qui 
allaient  bientôt  déboucher  sur  le  champ  de  bataille. 

Mais,  avant  d'examiner  le  déploiement  de  l'artillerie 
allemande,  il  est  nécessaire  de  relater  tout  d'abord  les 
événements  qui  se  déroulaient  en  cet  instant  au  Nord 
de  Colombey  et  à  Lauvalliçr. 

VIII.  —  Contianation  de  la  latte  sut  le  front  Golombey-Laa- 
vallier.  —  Déploiement  des  artilleries  opposées.  —  Fin  dn 
combat. 

Entrée  en  ligne  de  la  SS^  brigade.  —  Le  général  com- 
mandant la  i3^  division  était  à  Pange  avec  le  gros  des 
troupes  de  sa  division  {25''  brigade,  deux  batteries  et  un 
escadron),  quand  il  reçut,  vers  3  heures,  l'avis  que  le 
général  de  Goltz  se  préparait  à  soutenir  le  I^^  corps.  Le 
commandant  de  la  division  se  porta  immédiatement  aux 
environs  de  CoUigny  et  constata  que  le  P*"  corps  ne  pro- 
nonçait, en  réalité,  aucun  mouvement  offensif. 

Cependant,  comme  il  reçut  sur  ces  entrefaites  une 
communication  du  géoéral  de  Goltz  lui  annonçant  que 
la  S6^  brigade  se  portait  en  avant  et  réclamait  son 
appui,  il  prit  sur  lui  de  diriger  le  reste  de  sa  division 
sur  Coincy  (1)  et  en  rendit  compte  au  commandant  du 
VIP  corps. 

Le  général  de  Zastrow  reçut,  un  peu  après  4  heures 


(1)  Le  III*  bataillon  du  73*  fut  laissé  à  Pange.  Le  !«'  batailloQ   du 
13^,  bivouaqué  depuis  la  veille  k  CoUigny,  partit  de  suite  dans  la 
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(à  Pange),  l'avis  que  la  ^ô"  brigade  s'engageait.  Il 
partit  aussitôt  dans  la  direction  de  Colligny  et  ne  put 
qu'approuver  le  fait  accompli.  Puis,  pour  se  tenir  prêt 
à  parer  à  toute  éventualité,  il  prescrivit  à  la  /-/•  divi- 
sion (à  Domangeville)  et  à  l'artillerie  de  corps  (à  Baron- 
court)  de  se  rendre  sur  le  plateau  entre  Colligny  et 
Laquenexy,  bien  qu'il  regardât  «  comme  peu  conforme 
à  Tesprit  des  dispositions  du  commandant  en  chef  de  la 
l'^  armée  d'entreprendre  une  action  sérieuse  dans  la 
direction  de  Metz  »  (1)  (2). 

Le  commandant  du  VIP  corps  arrivait  sur  le  théâtre 
de  rengagement  de  la  26^  brigade  vers  fî  heures  du  soir. 
A  ce  moment,  la  lutte  était  déjà  très  vive  devant  Colom- 
bev  et  s'étendait  dans  la  direction  du  Nord  vers  la  Plan- 
cliette;  Tavant-garde  du  général  de  Goltz  était  presque 
entièrement  engagée  dans  le  ravin  et  dans  le  village  de 
Colombey.  Il  ne  restait  d'autre  alternative  au  comman- 
dant du  corps  d'armée  que  de  rompre  le  combat  en 
s'exposant  h  des  pertes  énormes  ou  de  renforcer  au  plus 
vite  les  troupes  si  audacieusement  engagées. 

Le  générai  de  Zastrow  donna  donc  à  la  S5^  brigade, 
qni  débouchait  sur  ces  entrefaites  à  hauteur  de  Coincy, 
l'ordre  d'entrer  en  action  dans  le  ravin  de  Colombey.  Il 


direction  de  CoÎQcy.  La  colonne  partant  de  Pange  comprenait  donc  : 

""■jo— »     ^^    ,  UQ  escadron  du  8*  hussards  et  les  V«  et  Vl«  batteries 
i3    '     73 

lourdes.  Ces  dernières  prirent  les  devants  au  trot.  On  les  a  vues  à(*\ii 
déboucher  sur  le  champ  de  bataille  de  la  26^  brigade. 
'  [I)  «  ZastroWy  pas  plus  que  Glûmer,  n*approuva  tout  d'abord  la  con- 
voite du  comujaodant  de  Tavant-garde.  L*oii  voit  clairement  dans  ses 
Mémoires  que  Zastiow  essaya  même  d'arrêter  le  mouvement,  mais 
qu'après  avoir  apprécié  la  situation,  il  en  arriva  à  voir  qu*à  la  place  de 
Goltz  il  aurait  agi  de  même  et  que,  comme  ce  dernier,  il  se  serait 
décroché  pendant  un  certain  temps  à  l'ennemi  battant  en  retraite  ». 
(Lbl  crue  de  Borny,  par  Cardinal  von  Widdern.) 
(î)  Bûtorique  du  Grand  Etal-Major  prussien. 
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prescrivit,  en  même  temps,  à  la  i4^  division  de  porter 
la  28^  brigade  à  la  gauche  du  général  de  Goltz  et  de 
rassembler  la  27^  entre  Marsilly  et  Colombey,  où  elle 
formerait  la  réserve  du  corps  d^armée. 

Déjà,  le  P"*  bataillon  du  /5®  régiment,  arrivé  le  pre- 
mier de  Colligny,  gagnait  le  fond  du  ravin  au  Sud  de  la 
route  de  Sarrebrûck  et  prolongeait  la  droite  des  quatre 
compagnies  engagées  dans  le  petit  bois  an  JNord-Est  de 

Colombey  ( — j^ — 1. 

Un  peu  plus  tard,  le  P*"  bataillon  du  73*^  venait  le 
renforcer,  et  les  douze  compagnies  prussiennes  gagnaient 
peu  à  peu  du  terrain  dans  la  direction  du  bois  A. 

Sur  cette  partie  de  la  ligne  de  bataille,  c'est-à-dire  sur 
la  croupe  qui  s'étend  de  Colombey  à  la  route  de  Sarre- 
brûck, et  dont  le  centre  est  marqué  par  le  bois  A,  la 
situation  des  troupes  françaises  n'avait  pas  changé. 

Jusqu*ici,  le  seul  feu  des  tirailleurs  avait  tenu  en 
respect  les  compagnies  ennemies  qui  garnissaient  la 
lisière  septentrionale  de  Colombey  et  le  fond  boisé  du 
ravin  plus  au  Nord.  Cependant,  le  15®  bataillon  de 
chasseurs,  qui  occupait  toujours  le  bois  A  (1),  com- 
mençait à  souffrir  beaucoup  du  feu  que  l'artillerie  de 
Montoy  et  de  Coincy  dirigeait  contre  lui  (2)  (3). 

C'est  alors  que  les  douze  compagnies  prussiennes  (des 
13^,  75*  et  /5®  régiments)  prononcèrent  leur  attaque  en 
débouchant  du  ravin.  Le  l^^  bataillon  du  i3^  gagnant  du 
terrain  par  le  Nord  du  bois,  refoulait  peu  à  peu  les 
tirailleurs  du  19® régiment;  toutes  les  autres  compagnies 
s'avançaient  également  sur  le  front  du  45^  bataillon  de 


(i)  Il  aidait  élé  reaforcé,  dans  le  bois  même,  par  deux  cooipagiûes  du 
I"  batailloa  du  19». 

(2)  Une  compagnie  avait  été  déployée  en  draillears  en  aTawt  du  bois 
et  gardait  une  section  en  soutien. 

(3)  Historique  du  15*  bataillon  de  chasseur».  (MaiK  de  187t..) 
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chasseurs  et  du  41^  de  ligue.  Ce  dernier  se  trouvaii 
ainsi  soumis  à  des  feox  venant  à  la  fois  de  l'avant  et  de 
la  droite  (co«àp^nies  du  /5^  et  du  55^,  occupant  la 
lisière  Nord  de  Colombey),  et  ses  tirailleurs  étaient 
bientôt  obligés  de  se  retirer  sur  le  chemin  creux  qu'oc- 
cupaient depuis  le  début  de  l'action  les  réserves  des 
II'  et  IIP  bataillons. 

Les  tmillears  ennemis  a  approchent  jusqu'à  40  mètres 
de  la  ligne.  Là,  pendant  longtemps,  le  feu  du  régiment 
les  arrèée»  (1). 

Mais,,  en  même  temps,  le  I^  bataillon  du  73^  prussien 
se  portait  sor  le  bois  A  par  la  dépression  de  terrain  214 
desceodant  de  ce  boîs  vers  le  Nord*£st  (2)  et  parvenait 
à  attekulre  la  lisière  Est  et  la  pointe  Nord-Est  (3). 

Les  compagnies  de  première  ligne  du  15^  bataillon 
de  chasseurs,  repoussées  de  front  et  menacées  sur  leurs 
flancs,  furent  alors  obligées  de  se  retirer  en  entraînant 
les  compagnies   maintenues  en  réserve.  Mais  à  peine 
étaient-elles  sorties  du  bore,  «  que  les  hommes  s'arrêtent 
à  la  sonnerie  :  halie,  ordounée  par  le  chef  de  bataillon  ; 
le  bataillon  est  reformé  sur4e-efeamp  et  fait  immédiate- 
ment, les  officier*  l'épée  à  la  main,  un  retour  offensif  sur 
le  bois,  qu'il  reprend  »  (4)  (5) . 

Les  compagnies  prussiennes  perdent  pied  devant  cette 
vigoureuse  contre -attaque,    «  sont   refoulées   avec   de 


(1)  Histonque  du  4lr«  régiment  (M«o.  de  1871.) 

(2)  Ceci  explii^e  san»  d^ute  eomment  ks  tirai! ieurg  du  19*  et  œux 
du  41*  ne  parent  pat  soutenir  ceux  du  iS*  bataiUon  de  diMseups  par 
leon  feax. 

(3)  GuchkhU  dei  Fuiiiier-Begiiments  Nr.  73,  18^. 

(4)  Historique  du  15*  batatlJoa  de  chaMeurft.  (Man.  de  187 L) 

0)  il  semble,  sans  qu'on  puisse  l'affirmer,  que  c'est  à  te  moment 
<fmB  U  m*  bataillon  du  71*,  cooduk  par  Le  colooel  de  Férussac,  pro- 
iMNiça  le  UMMiTement  offensif  dont  il  eal  qweation  dana  les  rapports  des 
génémai  Metman  et  Arnaudeau. 
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grandes  pertes  et  viennent  se  heurter,  dans  leur  retraite 
précipitée,  au  IP  bataillon  du  75®,  qui  les  suivait,  et 
dont  elles  arrêtent  du  même  coup  le  mouvement  ))  (i  ). 

Sur  ce  point  du  champ  de  bataille  comme  un  peu 
plus  tard  devant  le  bois  de  Mey  (2),  à  l'extrême  gauche 
de  nos  positions,  les  efforts  de  Tadversaire  étaient  donc 
complètement  enrayés  pour  Tinstant,  et  les  troupes  qui 
les  tentaient  devaient  abandonner  la  partie  après  avoir 
subi  de  lourdes  pertes. 

Malheureusement,  ce  n'était  là,  pour  Tarmée  fran- 
çaise, que  des  succès  partiels  qui  eussent  demandé  à 
être  complétés  par  une  action  offensive  plus  générale. 

On  verra  plus  loin  qu'il  eût  été  peut-être  préférable 
de  refuser  un  combat  d'arrière-garde  qui  ne  pouvait 
favoriser  en  rien  laccomplissement  de  la  retraite  sur 
Verdun.  Mais,  puisque,  par  suite  de  circonstances 
fâcheuses,  on  avait  accepté  la  lutte  et  qu'on  se  trouvait 
dès  lors  sérieusement  engagé,  au  moins  aurait-on  dû 
chercher  à  châtier  l'adversaire  de  sa  téméraire  entre- 
prise. 

Une  victoire  indiscutable,  en  même  temps  qu'elle  eût 
rehaussé  grandement  le  moral  de  l'armée,  eût  sans  doute 
apporté  un  trouble  profond  dans  la  manœuvre  que  diri- 
geait alors  assez  timidement  le  commandement  en  chef 
des  armées  allemandes  (3). 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien, 

(i)  Il  était  alors  à  peu  près  6  heures  du  soir.  A  ce  moment,  les  com- 
pagnies de  Textrême  droite  allemande  s^engageaient  dans  les  vignes  de 
Nouilly  et  allaient  bientôt  subir  Téchec  que  Ton  sait. 

(3)  La  prudence  et  le  peu  d'esprit  d'entreprise,  manirestés  la  veille 
et  le  jour  même  du  combat  par  le  grand  quartier  général  allemand, 
ne  rendent  pas  cette  hypothèse  iuadmissible.  On  Terra  d'ailleurs  par  la 
suite  que  Fattitude  prise  le  15  aoi)t  au  matin  par  le  maréchal  de 
Moltke,  alors  qu'on  eut  connaissance  h  Herny  de  la  bataille  de  Borny, 
qu'on  considérait  comme  un  succès,  demeurait  singulièrement  timide. 
Il  est  au  moins  permis  de  se  demander  si,  à  la  nouvelle  d'un  revers,  le 
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Or,  si  l'oD  jette  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  situa- 
tion générale  des  deux  partis  opposés  vers  6  b.  30  du 
soir,  on  est  frappé  par  la  fsdblesse  des  effectifs  engagés 
k  la  droite  prussienne  dans  la  région  Noisseville, 
NouiUy,  Servigny.  Sur  toute  la  partie  du  front  com- 
prise entre  Lauvallier  et  Colombey,  les  troupes  alle- 
mandes, quoique  très  inférieures  en  nombre  (1), 
avaient  cependant  pris  pied  devant  les  positions  tenues 
par  les  2®  et  3®  divisions  du  3*  corps.  Bien  qu'il  eût  été 
possible  aux  troupes  françaises  de  prendre  Toffensive 
sur  cette  partie  du  front  avec  de  grandes  cbances  de 
succès,  les  bataillons  du  3^  corps  n'en  étaient  pas  moins 
cependant  quelque  peu  fixés  déjà  par  un  déploiement 
fait  à  courte  distance  et  par  les  attaques  partielles  dont 
ils  venaient  d'être  l'objet.  D'ailleurs,  de  ce  côté,  les  ré- 
serves allemandes  étaient  maintenant  assez  proches  (2). 

Mais  plus  au  Nord,  sur  le  plateau  de  Mey,  la  divi- 
sion Grenier,  qui  pouvait  être  immédiatement  soutenue 
par  deux  autres,  conservait  une  entière  liberté  d'action. 
A  peine  venait-elle  de  subir  une  attaque  insignifiante 
de  la  part  de  six  compagnies  prussiennes  qui  «d'ailleurs 
payèrent  fort  cher  leur  remarquable  audace. 

La  !i^  division  allemande  avait  dépensé  jusqu'alors 
tous  les  bataillons  de  son  avant-garde,  sauf  un  seul 
maintenu  en  réserve  à  Noisseville,  et  ceux  du  gros 
se  trouvaient  encore  au  delà  du  château  de  Gras  sur  la 
roul€  de  Sarrelouis,  à  4  kilomètres  environ  de  Nouilly. 


eommandemeQt  des  armées  allemandes  eût  osé  continuer  son  mouve- 
oieot  par  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  mouTement  d'ailleurs  assez  hési- 
tmt  tant  par  la  faiblesse  relative  des  effectifs  auxquels  il  en  confia  tout 
d'abord  Tezécation  que  par  la  lenteur  avec  laquelle  on  procéda. 

(f  )  18  bataillons  contre  33  (en  faisant  abstraction  des  7®  et  29*  régi- 
ments de  la  3«  diviition  du  3<*  corps,  qui  occupaient  le  bois  de  Colombey 
et  ses  abords  face  au  Sud- Est). 

(â)  La  i'^  brigade  était  encore  k  hauteur  de  Flanville,  mais  la 
i^  division  apparaissait  dans  la  région  Marsilly,  Ars-Laquenezy. 

MpU.   —    I.  il 


[ 
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Les  batteries  divisiotitiaires,  puis  rartillerie  de  corps 
allaient,  à  la  vérité,  faire  successivement  leur  apparition 
sui*  le  champ  de  bataille  ;  tnais  la  façon  même  dont  elles 
furent  employées  dès  le  début,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
montre  combien  était  précaire  la  situation  des  troupes 
allemandes  de  ce  côté.  Loin  de  soutenir  la  marche  en 
avant  d'une  infanterie  encore  absente  ou  du  moins  très 
éloignée,  les  batteries  furent  disséminées  par  petits 
groupes  pour  parer  autant  qu'il  était  possible  à  une  offen- 
sive qu'on  redoutait  fort,  du  côté  prussien,  de  la  part 
des  masses  réunies  entre  Mey  et  Villers-l'Orme. 

Cette  offensive  ne  se  produisit  point,  ou  du  moins 
l'ardeur  à  combattre  et  la  bravoure  des  troupes  fran- 
çaises ne  se  manifesta  que  par  quelques  contre-attaques 
vigoureusement  conduites  sm*  des  points  isolés  du  champ 
de  bataille.  Aucune  autorité  supérieure  n'intfervint  pour 
coordonner  les  efforts  des  exécutants  et  orienter  les  chefs 
en  sous-ordre. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  s'était  porté  dans  les 
environs  de  Bellecroix  et  avait  manifesté  hautement, 
comme  on  sait,  son  mécontentement  de  voir  l'action 
s'engager  contre  son  gré.  U  semble  bien,  en  effet,  que 
la  retraite  étant  déjà  en  cours  d'exécution,  il  ne  pouvait 
être  que  désavantageux  pour  l'armée  française  de  s'en 
laisser  distraire.  Malheureusement,  aucune  disposition 
n'ayant  été  prise  pour  couvrit'  cette  retraite,  les  trois 
dernières  divisions  du  3*  corps  se  trouvèrent  surprises 
sur  le  terrain  des  bivouacs  qu'elles  quittaient  à  peine, 
et  s'engagèrent  instinctivement  pour  faire  face  à  l'assail- 
lant. Quand  le  Maréchal  intervint^  la  bataille  battût 
déjà  son  plein,  ou  du  moins  le  déploiement  des  troupes 
était  accompli,  et  il  était  alors  difficile  de  rompre  un 
combat  si  mal  engagé.  Peut-être  cependant  la  chose 
était-elle  exécutable,  à  la  condition  qu'on  prit  des  dispo- 
sitions fermes  et  qu'on  donnât  des  ordres  précis.  Or, 
autant  qu'il  ressort  des  divers  rapports  sur  la  journée 
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du  14,  le  commatidaiit  eu  chef  se  borna  à  proscrire  tout 
acte  offensif  et  à  indiquer  vaguement  A  l^ensemble  des 
troupes  engagées  que  ie  but  était  de  se  replier  lentement 
sous  les  murs  de  Metz.  Ijne  indication  aussi  peu  précise 
était  assurément  insuffisante  —  et  même  dangereuse 
dans  sa  simplicité  —  car  elle  laissait  chaque  unité  en 
sous-ordre  agir  suivant  l'inspiration  de  son  chef  dans 
l'exécution  d'une  manœuvre  aussi  délicate  que  Test  la 
rupture  d'un  combat. 

Déploiement  de  l'artillerie  allemande.  —  On  vient  de 
voir  que  la  situation  de  l'extrême  droite  allemande 
exigeait  un  prompt  soutien. 

C'est  dans  cet  ordre  d'idées  qu^on  prescrivit  à  la 
5*  batterie  légère,  postée  jusqu'ici  avec  la6«  auprès  de  la 
brasserie  de  l'Àînitié,  de  gagner  du  terrain  vers  le  Nord 
et  de  s  installer  au  Nord-Est  de  Noisse ville,  sur  le  som- 
met même  des  pentes  qui  descendent  vers  le  ravin  de 
Nouilly  (1).  Bientôt,  cette  batterie  fut  rejointe  par  la 

batterie  à  cheval  de  la  3^  division  de  cavalerie  ("y  )»  puis 

par  les  deux  batteries  lourdes  (V®  et  VI®)  qui  avaient 
devancé  la  -I®  brigade.  L'une  de  ces  dernières  (la  VP), 
d^'ailleurs,  fut  presque  immédiatement  poussée  jusque 
entre  Servigny  et  Poixe. 

Des  environs  de  Noisseville,  les  batteries  allemandes 
se    trouvaient  à   2,600  mètres  environ    de  l'artillerie 


(1)  Biratuih  au  croquis  n<>  k  : 

Les  quatre  batteries  iastallées  à  quelques  centaines  de  Alètres  au 

Iford-Est  de  NoissevlUe  doivent  être  numérotées  ainsi,  de  la  gauche  à 

U  dtt>ite  : 

5      *c     VI     V 

i*   7'   T'  7- 

Lire  également  -y  (et  non  j  j  pour  la  batterie  postée  &  TOuest  de 

r  Amitié. 

Corriger  les  Itinéraires  conformément  au  texte  de  la  relation» 
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adverse  déployée  entre  Mey  et  Villers-l'Orme  ;  aussi 
s'aperçut-on  bientôt  qu'elles  ne  pouvaient  agir  efficace- 
ment contre  elle  (\). 

Elles  franchirent  donc  bientôt  le  ravin  de  Sainte- 
Barbe  et  vinrent  s'installer  :  la  V*  lourde  sur  la  lisière 
Sud-Ouest  de  Servigny  ;  la  5»  légère  au  Nord  du  village 
et  aux  côtés  de  la  VP  lourde,  déjà  en  batterie  sur  ce 

point;  enfin,  la  batterie  à  cheval  (^)  au  Nord  de  Poixe 

et  près  de  la  route  de  Bouzonville. 

D'ailleurs,  pendant  que  ces  batteries  prolongeaient 
la  droite  prussienne  jusqu'à  Poixe  (2),  Tartillerie  de 
corps  faisait  son  apparition  au  Sud  de  Noisseville. 

Parties  de  Courcelles-Chaussy  vers  5  heures  du  soir,  les 
deux  batteries  à  cheval  (2«  et  3")  étaient  arrivées  à  6  h.  15 
à  rentrée  du  champ  de  bataille  (i  i  kilomètres)  et  s'étaient 
installées  à  la  gauche  de  la  c^"  légère  toujours  en  batterie 
près  de  la  brasserie  de  l'Amitié.  La  IIP  batterie  lourde, 
qui  suivait,  par  la  route  de  Sarrebrûck,  put  seule  trouver 
place  au  Sud-Ouest  de  Montoy  sur  la  croupe  étroite  où 


(i)  Le  major  HofiTbauer  dit  que  la  batterie  h  cheval  et  la  V**  batterie 
lourde  parurent  tirer  avec  avantage  à  des  distances  de  2,300  et 
2,500  pas  :  la  première  contre  Tartillerie  ennemie;  la  Seconde  contre 
rinfanterie.  Les  distances  précédentes  sont  évidemment  trop  faibles. 
En  outre,  les  effets  produits  furent  insignifiants,  ainsi  qu'il  est  facile  de 
le  constater  d'après  Télat  des  pertes  de  rartilleric  des  l"  et  2«  divisions 
du  4*  corps. 

Le  major  Hoffbauer  dit  encore  que  la  V^'  batterie  lourde  dirigea  gon 
feu  a  à  1800  pas,  contre  des  batteries  de  mitrailleuses,  et  que  le  tir  fui 
tellement  efficace  que  ces  batteries  disparurent  peu  de  temps  après  >». 
Les  deux  batteries  de  mitrailleuses  (5*  du  i*'  et  i3*  du  15")  étaient  en 
réalité  à  2,600  mètres  de  la  V«  batterie  lourde.  Pendant  tout  le  coun» 
de  la  bataille,  les  deux  batteries  de  mitrailleuses  perdirent  :  la  $• , 
2  blessés;  la  ii«,  I  tué  et  3  blessés. 

(2)  Elles  n'avaient  alors,  comme  unique  soutien,  que  le  seul  bataillon 


de  Servigny  (  ^  ). 
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/4,2,  III        VI\ 
cinq  batteries  étaient  déjà  postées  (  -^—^ et  -^  1 .   La 

1V«  lourde  dot  traverser  le  ravin  et  s'installer  au  Nord 
deMontoy  au  delà  des  vignes  (1). 

Quant  aux  deux  batteries  légères  (3«  et  4«)  de  Tartillerie 
de  corps,  qui  avaient  suivi  un  chemin  latéral  au  Sud  de 
la  grande  route,  elles  n'arrivèrent  qu'une  demi-heure 
plus  tard  bien  que  ce  chemin  eût  été  «  réparé  pour 
l'asage  des  colonnes  »  (2)  (3). 

Nouvelle  attaque  de  la  î?5®  brigade.  —  A  la  suite  de 
Téchec  que  venait  de  subir  la  :?5°  brigade  devant  le 
bois  A,  le  commandant  de  cette  brigade  avait  rallié 
ses  troupes  au  fond  du  ravin.  Aux  trois  bataillons  qui  s'y 

trouvaient  déjà   (  ^5,  — =-0 —  )  vinrent  se  joindre  deux 

autres  bataillons  (  —tô-  )  »  c'est-à-dire  tout  le  reste  de  la 

brigade. 

Le  II*  bataillon  du  l^i^  se  dirigeait  sur  l'allée  de  peu- 
pliers par  le  Nord  du  bois  A;  les  fusiliers  du  iS^  sur 
le  bois  lui-même.  Le  IP  bataillon  du  i3^  suivait  en 
soutien.  Enfin  les  3«  et  4«  compagnies  du  /**"  bataillon  de 
chasseurs  appuyaient  ce  mouvement  offensif  par  la 
droite,  à  proximité  de  la  route  de  Sarrebrûck. 

De    leur  côté,    les    divisions   Metman    et    Castagny 


(i)  Deux  pièces  restèrent  nu  fond  de  ce  ravin,  «  aux  pentes  escarpées 
et  argileases  »,  et  ne  purent  rejoindre  la  batterie  que  plus  tard. 

(2)  On  s'explique  difficilement  la  raison  pour  laquelle  on  utilisa, 
pour  ces  deux  batteries,  un  chemin  i\  peine  entretenu,  alors  qu*on  dis- 
posait d'une  route  en  excellent  état.  Le  bénéfice  qu'on  en  retirait  au 
point  de  Tue  de  Fencombrement  de  la  grande  route  était  insignifiant  ; 
il  fut  négatif  en  ce  qui  concerne  Tarrivée  des  batteries  sur  le  champ  de 
bataille. 

(.^)  Historique  du  Grand  ÉtaUMajor  prussien. 
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s'étaient  maintenues  sur  une  stricte  défensive,  confor- 
mément aux  ordres  du  commandant  en  chef  (i). 

Vers  6  heures,  le  géiiéral  Decaen  avait  été  blessé 
devant  Colombey  et  avait  transmis  provisoirement  le 
commandement  du  3®  corps  au  générs^l  l^etman  «  jus- 
qu'à ravivée  du  général  de  division  le  pins  ancien  ». 
«  Profitant  de  la  vigoureuse  impulsion  que  le  général 
O^caen  avait  si  habilement  donnée  sur  tous  les  points  à 
la  défense,  dit  le  général  Metman,  me  conformant  aux 
instructions  du  Maréchal  commandant  en  chef  qui 
m'avment  été  communiquées,  mon  rô|e  consist^^t  i^ 
rester  sur  le  pied  d'une  défensive  énergique,  tout  en 
opérant  |pntenipnt  U  retrjdte  du  corps  d'armée  dfiins  la 

direction  du  quartier  général  situé  à  Bomy  (2),  » 

Ceci  suffirait,  à  soi  seul,  pour  expliquer  comment, 
un  peu  après  6  heures  du  soir,  toutes  les  troupes  de 
la  S®  division  entreprirent  successivement  un  premier 
mouvement  rétrograde  vers  l'Ouest.  La  première  at^qUQ 
de  la  S5^  brigade  sur  le  bois  A,  bien  qu'elle  eût  été 
suivie  d'un  écl^ec  pour  l'infanterie  ^jjen^ande,  n'en 
avait  pas  moins  fait  céder  pour  un  instant  les  quel- 
ques contpagnies  de  chasseurs  qui  l'occupaient^  et  il 
semble  que  ce  fut  là  la  première  occasion  détermi- 
nante d'un  n^ouvement  prévu    et  ordonné  dans  $es 

lignes  générales,  mais  nullement  préparé  ni  orga- 
nisé. La  vigoureuse  contre-attaque  4^  <5«  bataillon 
de  chasseurs  n'empêcha  donc  pas  qu'il  fût  exécuté  par 
les  troupes  voisines. 

Déjà,  vers  6  h.  15,  le  19®  régiment,  déployé  au  P^ord 
du  bois  A,  commençait  à  manquer  de  munition^  (3).  Les 


(1)  Voir  page  163.  Ces  ordres  n'a^Aiept  cependaqt  pas  empéo^^  le 
15*  bataillon  do  reprendre  une  première  fois  le  bois  A  pi^r  un  retour 
offensif  Tigoureuseroent  conduit. 

(2)  Rapport  du  général  Metman,  daté  du  16  août. 

(3)  Historique  du  19*.  (Ilanuscrit  de  ^875.) 
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n^  et  m^  bataillons,  abandonnant  la  croupe  228,  se 
repliaient  un  peu  plus  t^r4  jusque  sur  Tallée  d'arbres, 
où  ils  se  reformaient.  Le  I®*"  bat^illoii,  resté  très  en 
Tair  aux  abords  de  la  route  de  Sarrebrtick,  dut  suivre 
à  son  tour  et  vint  se  rallier  à  1^  droite  des  deux 
autres  (1). 

Ce  mouvement  rétrograde  du  19®  avait  çingulièreipent 
facilité  la  marche  des  bataillons  de  Ja  So^  brigade  prus- 
sienne au  Nord  du  bois  A  ;  aussi,  quand  cette  brigade 
tenta  un  nouveau  mouvement  offensif,  le  15®  bataillon 
de  chasseurs,  menacé  cette  fois  d'être  complètemept 
tourné  sur  sa  gauche,  dut  abandonner  définitivement  le 
bois  sous  la  protection  du  III''  bataillon  du  71®,  auprès 
duquel  il  vint  se  reformer  (2). 

La  41®  régiment,  qui  avait  tenu  jusqu'ici  avec  une 
Çranda  ténacité  sous  les  feux  croisés  des  compagnies  de 
la  26^  brigade  alleme^nde,  embusquées  à  la  fois  sur  le 
rebord  du  ravin  de  Colombey  et  sur  la  lisière  même  du 
village,  se  vit  dès  Ip^s  menacé  sur  ses  deux  4^ncs  par 
saite  de  ia  chute  du  dernier  point  d'appui  qui  assurât 
son  aile  gauche.  Il  se  replia  donc  lui-même,  à  peu  près 
en  même  temps  que  le  15®  bataillon  de  chasseurs,  sur  la 
nouvcUe  position  de  résistance  que  jalonnait  le  III®  ba- 


il )  heê  pertes  dq  19^  fqrent  assez  sensibles  : 

Officiers  :  2  tués,  9  blessés  ; 

Hommes  :  31  tués,  250  blessés,  81  disparus. 

Sur  213  blessures  connues,  173  sont  dues  au  fusil  et  40  seulement  k 
TartiUerie. 

(9  Lliistorique  du  15* bataillon  signale  celait,  qu^en  abandonnant  le 
bois  Â,  les  chasseurs  essuyèrent  le  feu  des  troupes  amies  déployées  plps 
en  arrière  (probablement  du  III^  bataillon  du  71®),  qui  croyaient  le  bqis 
eorahi  par  les  Prussiens. 

On  a  signalé  déjà  une  pareille  méprise  dont  fut  yictime,  quelques 
heures  auparsTant,  le  7'  bataillon  de  chasseurs  (compagnie  de  grand'- 
garde  à  Aubigny),  méprise  qui  se  re^ouYela  souvent  eacore  et  qu'il 
faut  attribuer  à  la  couleur  sombre  de  Tuniforme  des  chasseurs. 
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taillon  du  71®  régiment,  c'est-à-dire  à  400  ou  500  mètres 
à  rOuest  de  Fallée  d'arbres  (1)  (2). 

De  son  côté,  la  division  Metman  commençait  égale- 
ment, un  peu  avant  7  heures,  le  mouvement  rétro- 
grade, antérieurement  prescrit  par  le  commandant  en 
chef,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  encore  menacée  sérieuse- 
ment sur  son  front. 

Il  est  à  remarquer,  en  effet,  que  jusqu'à  ce  moment  de 
la  journée,  trois  compagnies  prussiennes  (  y-p~  j  avaient, 

seules,  paru  dans  la  région  qui  s'étend  au  Sud-Ouest  de 
Colombey  vers  la  Grange-aux-Bois.  De  ces  trois  compa- 
gnies, deux  seulement  (  ^ '..*.)  avaient  atteint  le  chemin 

bordé  de  peupliers  qui  réunit  ces  deux  localités  (3) 
et  se  trouvaient  tout  à  fait  impuissantes  contre  les 
huit  compagnies  du  7®  régiment  français  déployées 
derrière  leurs  tranchées-abris  et  fortement  soutenues 
par  le  reste  du  régiment.  A  Colombey  môme,  la  gar- 
nison ennemie  qui  occupait  l'extrémité  occidentale  du 

village  se  réduisait  à  deux  ou  trois  compagnies  (      p    , 

— ,  T^  J  qui  ne  pouvaient  soutenir  que  péniblement  la 

lutte  contre  les.  nombreuses  compagnies  du  S9^  embus- 
quées sur  la  lisière  du   bois  de  Colombey.  Il  semble 


(1)  Le  mouirement  s*exécuta  en  échelons  u  par  bataillons  déployés  m, 
le  59*  à  la  droite,  le  15*  bataillon  de  chasseurs  à  la  gauche.  (Histo- 
rique du  41*.  Man.  de  1871.) 

(2)  Pertes  du  41  «  : 
Officiers  :  5  tués,  16  blessés; 

Hommes  :  15  tués,  243  blessés,  90  disparus. 

Sur  215  blessures  d'origine  connue,  une  seule  est  due  à  rartillerîe. 

(3)  Geschichte  des   WestfalUchen  Jager- Bataillons  Nr,  7.    Berlin 
1897. 


1 

i 
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cepeadâDt  que  les  défenseurs  des  tranebées-abris  du 
7*  régiment  furent  quelque  peu  incommodés  par  les 
feux  d'enfilade  que  les  troupes  de  Colombey  dirigeaient 
sur  eux,  car  vers  6  h.  30,  le  colonel  Cottret  avait  déjà 
fait  replier   ses    buit   compagnies   de   première   ligne 

(  1,  2,  3,  4  —  et  3,  4,  5,  6  —  J  jusque  sur  la  lisière  m^me 

du  bois  (1),  se  réservant  peut-être  de  les  reporter  en 
avant  à  la  première  alerte  sérieuse. 

A  la  gaucbe  de  la  brigade,  les  compagnies  du  29®,  qui 
tenaient  encore  le  terrain  compris  entre  le  bois  de 
Colombey  et  la  croisée  des  chemins  (300  mètres  au 
Nord-Ouest  du  village),  concurremment  avec  quelques 

compagnies  de  chasseurs  (    '    '     j ,   s'étaient    trouvées 

complètement  en  Tair  par  suite  du  mouvement  rétro- 
rade  du  41®  et  des  tirailleurs  du  39*.  Elles  se  replièrent 
donc  elles-mêmes  dans  la  partie  septentrionale  du  bois, 
tandis  que  les  trois  compagnies  du  7®  bataillon  de  chas- 
seurs se  ralliaient  en  arrière  de  la  batterie  de  mitrail- 

La  l'®  brigade  de  la  3®  division  se  trouvait  ainsi  réunie 
tout  entière  dans  le  bois  de  Colombey  et  sur  la  crête 
232-241,  quand,  vers  7  heures  du  soir,  elle  reçut  du 
général  de  division  Tordre  «  de  se  porter  sur  la  gauche 
pour  soutenir  la  2«  (59®  et  71®)  »  (2)  (3). 

«  Je  dirigeai  alors  sur  ce  point  le  bataillon  du  29®  (4) 


leuses  It: 


(i)  Rapport  du  général  de  Potier,  daté  du  15  août. 
D*après  rhistorique  du  7^  régiment,  cette  évacuation  eut  lieu  sur 
l'ordre  du  général  de  brigade. 

(2)  Rapport  du  général  de  Potier.  Loc,  cit, 

(3)  C'est  à  ce  moment  seulement,  comme  on  le  verra  bientôt,  que 
la  28^  brigade- prussienne  déboucha  au  Sud  de  Colombey. 

(I)  Le  l*',  rest/^  en  réserve  sur  la  crête  241  -232,  au  Nord-Ouest  du  bois. 
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qui  étftit  en  pe  moment  la  seule  troupe  dont  je  pouvi^is 
disposer,  dit  le  géi^éral  de  Potifjr;  puig,  j'auvoyai  au 
7®  de  ligue  et  au  colopel  du  29®  l'ordre  d'évaou^r  le  bois 
et  de  se  replier  sur  ]fi  ppsition  oi^  était  la  batterie  de 

mitrailleuses  (  tt  )  et  la  tranchée-abri  du  81®  (1)  ;  pour 

éviter  un  accident,  je  prévins  le  capitaine  de  cette  bat- 
terie qu'il  dût  se  replier  en  arrière  aussitôt  qyi'il  vefTi^t 
commencer  l'évacuation  du  bois.  Cette  évacuat;op  ^  ^té 
fort  beureusement  très  leute  et  a  permis  aux  7*  et  89®  de 
ligne  d'arriver  au  point  que  je  leur  avais  indiqué  au 
moment  où  le  jour  bissait  (2),  ce  qui  a  empêcl^é  Vw- 
nemi  d'occuper  d'une  uiauièpe  complète  le  bflif^  qwô 
nous  abandonnions.  Cette  évacuation  lente  a  eu  en 
outre  l'avantage  de  permettre  à  la  batterie  de  mitrail- 
leuses de  continuer  asse:;  longtemps  9ou  feu  avapt  de  6^ 
déplacer  elle-même.  » 

Cette  batterie  amepa  alors  le^  avant-tr^us  et  alla 
prendre  position  ^  quelques  centaine?  ^e  uiètres  à  l'Esft 
de  1«^  ferme  S^b^^topol  et  4  la  ^rpite  des  dpux  autres 

batteries  de  la  3®  division  {tt)»  V^^  venaient  elles- 
mêmes  de  se  replier  sur  ce  poii^t  (3). 

A  gauche  de  la  1'®  brigade,  le  59®,  puis  le  41®  jalop- 
naiept  la  nouvelle  ligne  de  copibat  dans  ^a  directipii  de 
la  ferme  de  Bellecroix.  Plus  à  gaqcbe  pucoye,  le  m®  ba- 
taillon du  71®  continuait  héroïquement  la   Iptte   i^vec 


(1)  C'est-à-dire  sur  le  mamelon  241 . 

(2)  C'est-à-dire  vers  7  h.  30»  car  le  soleil  se  couche,  à  cette  époque, 
à  7  h.  15. 

(3)  Deux  batteries  de  la  i"  division  du  3*  corps  f-j- )  vinrent  bicn- 

tAt|  des  environs  de  Grigy,  renforcer  l'artillerie  de  \%  dÎTision  M^tipan, 
sur  la  demande  de  cet  officier  général.  (H^ipport  du  lieutenantrcolppel 
Fourgon»,  commandait  rartillerie  de  la  1»?  4i^«iQQ*) 


) 

/ 
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rinfanterie  ennemie  déployée  sur  l'allée  d'arbres  (1). 
Quant  à  la  brigade  de  cavalerie  légère  de  Bruohard 

(2  Ch,  3  Ch,  jtwmT )»  qni  se. tenait  à  peu  de  distance  en 

arrière  de  la  ligne  de  combat  seqs  avoir  trouvé  encore 
l'occasion  de  charger,  elle  dut  rétrograder  vers  Borny  ; 
le  2*  régiment  de  chasseurs,  détaché  précédemment 
vers  Colombey  sur  Tordre  du  maréchal  Bazaine,   fut 

arrêté  en  arrière  de  la  batterie  de  mitrailleuses  (  77  )  > 

et  placé  le  dos  &  1»  pépinière  4u  bois  de  Borny. 

Suite  du  combat  devant  Lauvaliier  et  la  Planchette.  — 
Aa  moment  de  la  retraite  du  1 8®  bataillon  de  chasseurs, 
le  colonel  du  19^,  alors  posté  avec  ses  trois  bataillons 
sur  l'allée  d'arbres,  au  Nord  du  bois  A,  avait  tenté  un 
retour  offensif.  Quelques  compagnies  du  III^  bataillon, 
appuyées  par  le  !•',  réussirent  un  instant  à  réoccuper  la 
croupe  229  ;  mc^ia  devant  les  cinq  bataillons  de  1(l 

..,,.,         .       /i,  II,  m  I,  ii\  ,^, 

?o*  bngade  prussienne  (  — ji — ,  -iy  j  (2),  qm  pou§- 

lèrent  de  l'avant  sur  tout  le  front  s'étendant  du  bois  A 
à  la  route  de  Sarrebrûck,  force  fut  au  19*^  de  refluer 
une  seconde  fois  jusque  sur  l'allée  d'arbres,  puis  bientôt 
jusqu'auprès  de  Ifi  ferifQe  Sébastopol,  où  il  se  reforma  en 
colonne. 

(I)  11  est  presque  impossible  de  reconstituer  exactement  le  rôlç  joué 
par  ee  bâtai Uon,  qui  montra  eepeudaut  une  remarquable  ténacité.  A  lui 
sraly  il  supporta  —  à  une  quinzaine  d^hommes  près  —  toutes  les  pertes 
<ia  régiment,  lesquelles  s'élèvent  à  12  officiers  et  307  |iomi909>  H  perdit 
donc  à  peu  près  50  p.  IQO  de  son  effectif. 

Eotre  7  h  30  et  8  heures,  ce  bataillon  fut  enfin  relevé  par  le  IQ*  ba- 
taiUon  du  29^,  amené  par  le  général  de  Potier  en  personne,  après  que 
le  bois  de  Colombey  eût  été  évacué  par  la  brigade  que  commandait 
cet  officier  général. 

(t)  A  l'exception  d'une  compagnie  (  tt  )>  qui  se  joignit  aux  troupes 

de  Colombey. 
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Dès  lors,  la  25^  brigade  prit  déBnitivement  possession 
des  positions  vaillamment  défendues  par  la  i"  brigade 
de  la  division  Castagny  :  les  premiers  bataillons  de^ 
iS^  et  73^  se  déployèrent  le  long  de  l'allée  d'arbres, 
soutenus  à  peu  de  distance  en  arrière  par  le  reste  de  la 

bngade,  puis  trois  compagnies  du  13^  (  — j-â —  1  occu- 
pèrent le  bois  A. 

Plus  au  Nord,  les  bataillons  prussiens,  qui  s'étaient 
glissés  jusqu'à  la  Planchette  et  à  Lauvallier,  avaient 
pu  s'avancer  également  de  quelques  centaines  de 
mètres  vers  Bellecroix;  à  la  suite  de  l'abandon  de  la 
croupe  228  par  le  19®,  un  premier  bond  les  avait  con- 
duits jusque  sur  les  positions  des  défenseurs  (1).  Un 
peu  plus  tard,  les  progrès  de  la  ^5®  brigade  leur  avaient 
permis  de  progresser  encore  sur  les  pentes  que  le 
ÏP  bataillon  du  69®  battait  seul  désormais  de  ses  feux. 

Trois  compagnies  (  ttmT  ^^  7^  )  poussaient  même  sur 
la  route  de  Sarrelouis  jusqu'à  hauteur  de  la  nouvelle 
ligne  de  combat  de  la  ^5®  brigade.  Un  bataillon  (-fç) 
leur  servait  de  soutien.  Aux  abords  de  la  route  de  Sarre- 
louis,  sept  compagnies  l  77^»  "5»  — Jf —  j  pressaient 
vivement  les  quatre  compagnies  du  commandant  Gré- 
j  3,  4,  5,  6  ^  j ,  qui  résistaient  cependant  victorieu- 
sement et  forçaient  l'assaillant  à  se  maintenir  sur  le 
revers  des  pentes. 

Entre  les  deux  routes,  un  bataillon  et  demi  (  -J-a  et 
•j^  \   reliait  les  deux  ailes   de   la  ligne  prussienne   et 


(1)  C'est-à-dire  sur  la  crête  coupant  transTersalement  la  route  de 
Sarrebrûck  et  primitiyement  occupée  par  le  90®. 


mieux 
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engageait  un  combat  de  feu  très  vif  avec  le  IP  bataillon 
du  69^ 

De  son  côté,  la  division  Aymard  restait  passivement 
inébranlable  sur  ses  positions  entre  la  route  de  Sarre- 
louis  et  le  moulin  de  la  Tour. 

Le  44«  régiment,  qui  formait  la  gauche  de  la  division, 
et  dont  le  I®*"  bataillon  avait  été  déployé  en  avant  de 
rartillerie  (le  IIP  et  deux  compagnies  du  IP  s'étendant 
jusqu'au  moulin  de  la  Tour),  avait  été  renforcé,  sur 
Tordre  du  général  commandant  la  1'®  brigade,  par  les 
II®  et  IIP  bataillons  du  60^,  afin  de  parer  à  un  mouve- 
ment enveloppant  qu'on  craignait  de  voir  se  produire 
par  le  ravin  Nouilly-Vantoux,  où  la  S^  division  prus- 
sienne avait  déjà  poussé  quelques  compagnies. 

Plus  près  de  la  route  de  Sarrelouis,  le  H®  bataillon  de 
chasseurs  combattait  «de  pied  ferme  sur  les  positions  qu'il 
avait  prises  au  début.  Seules,  les  deux  premières  com- 
pagnies —  les  plus  voisines  de  la  route  —  subirent  le 
contre-coup  de  la  retraite  d'une  partie  du  69'  régiment 
et  durent  se  replier  dans  Tangle  même  des  deux  routes 
auprès  du  P'  bataillon  du  60®,  qu'on  avait  appelé  de 
rarrière  sur  ce  point. 

Enfin,  la  2®  brigade  (80®  et  8S®)  resta  en  réserve,  jus- 
qu'à la  fin  de  la  journée,  en  arrière  de  la  crête  d'artil- 
lerie. Depuis  6  heures  du  soir,  elle  avait  cependant  reçu 
lordpe  de  se  préparer  à  soutenir  la  1'®  brigade,  et  à  cet 
effet,  les  IP  et  IIP  bataillons  du  80®  s'étaient  portés  un 
peu  en  avant  du  chemin  de  Bellecroix  à  Van  toux;  le  P*" 
avait  été  placé  près  de  la  ferme  de  Bellecroix  et  chargé 
de  la  défense  de  ce  point  d'appui,  le  cas  échéant.  Le 
P'  bataillon  du  85®  s'était  déployé  face  au  Nord-Est. 
Enfin,  le  IP  bataillon  du  même  régiment  avait  porté 
trois  compagnies  dans  le  ravin  de  Vantoux,  où  elles 
furent  ultérieurement  renforcées  par  quatre  compagnies 
du  IIP  bataillon. 
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Bftâiheureuâement,  ces  timides  dispositions  b'eurent 
aucune  action  efficace  sur  Tattaque  partie  du  ravin  de 
Lauvallier.  Elles  laissent  supposer  que  le  commande- 
ment, inquiet  de  Farrivée  successive  des  colonnes  alle- 
matldes  aux  environs  de  Noisseville  et  du  moulin  du 
Goupillon,  se  crut  dans  Timpossibilité  de  quitter  la  crête 
de  Belleci-oix  pour  Rejeter  dans  le  ravin  les  comjMignies 
voisines  de  la  route  de  Sarrelouis.  Les  deux  premiers 
bataillons  du  69^  eurent  donc  &  supporter,  seuls,  les 
feux  de  troupes  relativement  bien  abritées  et  d'ailleurs 
très  supérieures  en  nombre.  Vers  7  heures  du  soir,  le 
général  de  Castagny  dut  prévoir  le  moment  où  il  serait 
nécessaire  de  rappeler  les  compagnies   du    69^.   Bien 
qu'il  eût  encore  à  sa  disposition  un  bataillon  entier  de 
ce  régiment  (le  IIP,  resté  près  de  Bellecroix)  et  qu'au 
reste,  le  60*  (de  la  division  Aymard)  eût  été  déjà  placé 
en  soutien  près  de  la  croisée  des  routes,  le  comman- 
dant de  la  2*  division  réclama  l'appui  de  la  cavalerie 
pour  dégager  ses  tirailleurs.  Deux  escadrons  du  4®  régi- 
ment de  dragons,  conduits  par  le  colonel  CorUat,  rom- 
pirent immédiatement  par    pelotons   à    gauche,    puis 
s'engagèrent  simultanément  :  l'un  sur  la  route  de  Sarre- 
louis, l'autre  sur  la  route  de  SarrebrQck.  Mais  les  deux 
escadrons    durent    bientôt    reconnaître    l'impossibilité 
manifeste  de  jouer  un  rôle  quelque  peu  efficace,  devant 
une  puissante  ligne  d'infanterie,  avec  un  effectif  aussi 
restreint  et  sur  un  terrain  aussi  découvert.  Ils  firent  donc 
demi-tour  et  rallièrent  le  reste  du  régiment  sans  avoir 
pu  charger  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  dix  compagnie^  du  69®,  encore 
engagées  à  l'Est  de  la  bifurcation,  purent  se  retirelr  en 


(i)  L*un  des  Historiques  du  4*  régiment  de  dragons  fait  charger  les 
deux  escadrobs  «  sous  une  grêle  de  balles  n.  Le  fait  est  inadmissible 
a  priori,  car  les  perte*  de  tout  le  régiment  se  réduisent,  dans  cette 
journée,  à  5  hommes  blessés. 
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combattant  vers  7  h.  15,  sans  que  rinfanterie  prus- 
sienne fit  une  tentative  pour  les  poursuivre  autrement 
que  par  ses  feux.  Les  quatre  compagnies  du  I^  bataillon 
(3»,  4%  5%  6«)  se  retirèrent  du  combat  «  par  le  flanc,  en 
suivant  la  route  de  Sarrelouis,  accompagnées  des  obus 
etmemis  »  (1)  (2).  En  arrivant  à  hauteur  de  Bellecroix, 
le  n*  bataillon  fut  arrêté  pour  protéger  la  retraite,  le 
cas  échéant,  et  occupa  la  ferme  avec  une  compagnie. 
Les  deux  autres  bataillons  allèrent  se  reformer  sur  les 
glacis  de  la  redoute  des  Bordes  (3). 

késerve  d'artillerie  du  3^  corps  et  réserve  générale  (T ar- 
tillerie. —  L'artillerie  des  2®  et  4«  divisions,  dont  les 
pièces  occupaient,  comme  on  sait,  la  crête  de  Èelle- 
croix,  avait  été  renforcée  par  la  réserve  d'artillerie  du 
3*  corps  (4). 

Les  quatre  batteries  à  cheval  du  17®  régiment  (   *  /-'    J 

avaient  été  appelées  sur  le  champ  de  bataille  dès  le 
début  de  l'action  (5),  mais,  maintenues  en  arrière  des 
crêtes,  elles  ne  prirent  qu'une  très  faible  part  à  l'action. 
Ou  sait  que  les  \*^  et  2«  batteries  s'étaient  mises  en 


(1)  Lettre  du  oolooel  Sorlin.  Loc.  ciL 

(2)  Pertes  du  69*  : 

Officiers  :  tués  2,  blessés  il  ; 
Hommes  :  tués  21  »  blessés  152,  disparus  45. 
Sur  85  blessures  d'origine  connue,  74  sont  dues  au  fusil  et  il  seule- 
ment k  rartillerie. 

(3)  Le  !!•  bataillon  resU  à  Bellecroix  jusqu'à  10  h.  30  du  soir  et 
nlHa  ensuite  les  deux  autres.  (Historique  du  69*,  Man.  de  1873.) 

i>  g*  s.  ♦    7,10    il,  la 

(5)  « L'arrière- garde  du  général  Decaen  est  attaquée  ters 

4  heures.  La  proximité  où  nous  sommes  du  lieu  de  l'engagement  est 
teQe  que  la  batterie  peut,  en  moihs  d'un  quart  d'heure,  prendre  sa 
poâtioD I»  (Historique  de  la  ^'^  batterie  du  17*  régiment.) 
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position  tout  d'abord  au  Sud  de  Bellecroix,  face  au 
Sud-Est  «  de  manière  à  bien  découvrir  la  lisière  du 
bois  qui  entoure  Colombey  et  à  pouvoir  la  couvrir  de 
feux,  dans  le  cas  où  l'ennemi  en  déboucherait  après  en 
avoir  repoussé  notre  infanterie  » .  Mais  là,  les  deux  bat- 
teries se  trouvèrent  en  but  aux  coups  de  l'artillerie  de 
Coincy  et  furent  prises  d'écharpe  par  les  projectiles  trop 
longs  destinés  à  lartillerie  de  la  croisée  des  routes. 
D'ailleurs,  la  position  était  désavantageuse  car  le  champ 
de  tir  était  masqué  par  la  ligne  de  peupliers  qui  bordait 
le  chemin  creux  du  bois  A,  de  sorte  que  la  1"  batterie 
reçut  l'ordre  de  se  reporter  au  Nord  de  la  grande  route. 
Elle  vint  alors  s'établir,  la  droite  appuyée  à  la  ferme  de 
Bellecroix  (1)  (2). 

La  3«  batterie  resta  en  réserve  derrière  le  44®. 

Quant  à  la  4*  batterie,  elle  fut  chargée  de  couvrir  la 
gauche  de  la  4®  division  et  de  surveiller  le  ravin  de 
Nouilly  (3),  concurremment  avec  la  iO«  batterie  du  14« 
(de  la  4®  division  du  3^  corps). 

Les  deux  batteries  de  12  du  il«  régiment  (H«  et  12*) 

s'établirent  «  à  100  mètres  environ  en  arrière  de  Belle- 

'croix  »  et  restèrent  par  conséquent  inactives  jusqu'au 

moment  où  les  troupes  prussiennes  prirent  pied  sur  le 

chemin  creux  du  bois  A  (4). 


(1)  Un  homme  et  six  chevaux  furent  atteints  (7=). 

La  â«  batterie  n*eut  qu'un  homme  légèrement  blessé  pendant  tout  le 
cours  de  la  journée;  elle  tira  90  coups. 

(2)  Elle  était  par  conséquent  en  arrière  de  rartillerie  de  la  croisée 
des  routes  et  sur  la  déclivité  Ouest  du  plateau.  Elle  ne  put  très  proba- 
blement tirer  un  seul  coup  de  canon  dans  cette  nouvelle  position. 

D*ailleurs,  elle  n'en  lira  que  25  dans  toute  la  journée. 

(3)  Elle  tira  98  coups  et  perdit  un  cheval. 

(4)  D'après  l'Historique  des  ?•  et  io«  batteries  du  4". 

On  ne  trouve  aucun  autre  renseignement  sur  les  deux  batteries 
du  1i®,  si  ce  n'est  qu'elles  tirèrent,  ensemble,  195  coups  de  canoa. 
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Derrière  elles,  les  deux  batteries  du  4®  régiment  (7"  et 
i(^)  restèrent  en  réserve  pendant  toute  la  journée  (i). 

D'autre  part,  les  huit  batteries  du  18®  régiment  de  la 
réserve  générale  d'artillerie  s'étaient  avancées  par  la 
route  de  Sarrelouis  jusqu'à  500  mètres  environ  de  Belle- 
croix.  Là,  elles  se  formèrent  en  bataille  et  détachèrent 
bientôt  en  avant  trois  batteries  (3«,  4«  et  5*)  sur  l'ordre 
du  général  Ganu. 

La  5«  batterie  fut  portée  la  première  au  Sud  de  la 
route  comme  soutien  de  la  cavalerie  du  3®  corps  placée 
à  hauteur  de  Bellecroix  et  «  s'établit  à  hauteur  des 
cavaliers  ». 

Les  3»  et  4«  batteries  suivirent  un  peu  plus  tard  et 
s'installèrent  près  de  la  route,  un  peu  en  arrière  de 
Bellecroix. 

Quant  à  l'autre  régiment  de  la  réserve  générale  (le 
43*)»  il  resta  pendant  tout  le  cours  de  la  journée  sur 
l'emplacement  de  son  bivouac  près  des  Bordes  (2). 

On  voit,  qu'en  résumé,  la  réserve  du  3^  corps  et  une 
partie  de  la  réserve  générale  de  l'armée  s'approchèrent 
au  plus  près  de  la  ligne  de  combat  et  se  tinrent  prêtes  à 
entrer  en  action,  mais  qu'à  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  batteries  qui  eurent  à  peine  l'occasion  de  tirer 
quelques  coups  de  canon,  la  plus  grande  partie  de 
cette  artillerie  ne  prit  aucune  part  effective  à  la  bataille 
bien  que  les  batteries  de  la  division  Âymard  eussent  été 
oblig'ées  d'abandonner  la  lutte.  Dès  6  h.  30  du  soir,  en 
effet,  les  8«  et  9«  batteries  du  !!•,  avaient  été  forcées  de 
recaler  au  delà  de  la  crête,  et  la  \0*  batterie,  placée  à 


(1)  BUtorique  des  t  et  io«  batteries  du  4*. 

(2)  Le<  9*,  10.  ii«  et  iâ«  batteries  seules  se  trouvaient  aux  Bordes. 
Les  auties  batteries  étaient  détachées  : 

$«  et  6*  au  fort  Moselle; 

V  au  fort  Bellecroix  ; 

»•  partie  au  fort  Moselle,  partie  au  fort  Bellecroix. 
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Textréme  gauche  de  sa  division,  ne  put  encore  tirer 
que  pendant  quelques  instants  sur  l'infanterie  prussienne 
embusquée  dans  les  vignes  entre  Mey  et  Nouilly  (i). 

Artillerie  allemande  vers  7  h.  30  du  soù\  —  On  a  vu 
précédemment  (page  i076)  qu'entre  6  beuj*es  et  7  heures 
du  soir,  les  batteries  du  I^''  corps  prussien  étaient  presque 
toutes  arrivées  sur  le  champ  de  bataille. 

Un  peu  avant  7  heures,  la  S5^  brigade  était  parvenue 
à  prendre  pied  sur  le  plateau  au  Sud  de  la  route  de 
Sarrebrûck  en  occupant  le  bois  A  et  le  chemin  creux 
abandonnés  par  les  troupes  françaises  opérant  leur 
mouvement  de  retraite  jusqu'à  hauteur  du  chemin  de 
Bellecroix.  Mais  au  Nord  de  cette  route,  les  bataillons 
prussiens  restaient  toujours  impuissants  devant  la  divi- 
sion Aymard. 

C'est  alors  (vers  7  heures)  que  Tartillerie  de  la  /'«  divi- 
sion allemande  f  -^ — ^-j^ —  ]  fut  portée,  de  la  croupe  de 

Montoy,  sur  la  crête  qui  coupe  la  route  de  SarrebrUck  à 
300  mètres  au  delà  du  ruisseau  de  la  Planchette,  afin  de 
donner  une  impulsion  nouvelle  au  combat  (2). 

D'après  le  major  Hofin)auer,  la  traversée  du  ravin,  ne 
parait  avoir  occasionné   de  pertes   sérieuses   qu'à  une 

seule  batterie  (  y  )  t  dont  deux  pièces  restèrent  en  souf- 
france et  ne  rejoignirent  les  autres  que  plus  tard  (3). 

Le  mouvement  se  fit  par  échelons  de  deux  batteries. 
Aussitôt  arrivées  à  leur  nouvelle  position,  les  pièces 


(1)  Rapport  du  commandant  de  Tartillerie  de  la  dÎTisiOD  Aynard. 

(2)  D'après  l'Historique  allemand,  FiDitiatife  de  ce  nouTemeni  en 
avant  serait  due  au  commandant  de  l'artilierie  difisionnaire. 

(3)  La  crête  sur  laquelle  les  batteries  venaient  s'établir  a  dû  nft»qiier 
une  grande  partie  du  mouvement  des  troupes  prussiennes,  aux  tirail- 
leurs du  plateau  de  Bellecroix  aussi  bien  qu'aux  batteries  françaises. 


i 
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allemandes  dirigèrent  leur  tir  contre  Tinfanterie  et  l'ar- 
tillerie adverse.  Cette  dernière,  dont  les  coups  «  por- 
taient trop  loin  »  (1),  —  d'après  le  major  Hoffbauer,  -^ 
ne  menaça  pas  sérieusement  les  batteries  allemandes, 
mais  en  revanche,  le  feu  de  notre  infanterie  fut  très 
meurtrier  pour  elles  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  quatre  batteries  allemandes 
soutinrent  vaillamment  leur  position,  quelque  critique 
qu'elle  fut,  mais  ne  parvinrent  pas,  finalement,  à  donner 
à  lenr  ihfanterie  un  appui  suffisant  pour  que  cette  der- 
nière pût  triompher  de  la  résistance  qu'on  lui  opposait. 

Sur  cette  partie  du  champ  de  bataille,  de  même  que 
plus  au  Sud,  jusqu'au  village  de  Golombey,  les  deux 
adversaires  restèrent  face  à  face,  jusqu'à  la  nuit  noire, 
dans  les  positions  indiquées  précédemment. 

D'ailleurs,  l'attention  du  commandant  du  P'  corps 
était  plus  particulièrement  attirée  par  les  masses  fran* 
çalses  qui  couronnaient  les  hauteurs  de  Mey  et  qui  lui 
faisaient  craindre  un  échec  pour  son  aile  droite  encore 
faiblement  constituée. 

Ordres  du  commandant  du  /•'  corps,  —  Vers  7  heures, 
le  général  de  Manteufl'el  prescrivait  donc  au  comman- 
dant de  la  5*  brigade  de  «  maintenir  à  tout  prix  sa  posi- 
tion de  Noisseville  et  du  ravin  de  Nouilly  »,  en  même 
temps  qu'il  ordonnait  à  l'artillerie  de  corps  de  se  rap- 
procher de  Noisseville  pour  concourir  à  la  lutte  de  ce 
côté. 

La  /'•  brigade  devait  s'établir  en  réserve  à  la  bras- 
serie de  l'Amitié,  dès  son  arrivée,  et  la  4®  devait  con- 


(i)  La  distance  du  tir  était,  en  effet,  de  1000  mètres,  alors  que  le 
pn>iiii€r  éfeot  fnsanl  oorretpondait  à  1400  mètres. 

(^  Les  pertes  totales  des  quatrt  batteries  s'élèvent,  pour  la  journée, 
à  52*  hommes  et  S7  chevaui,  soit  une  moyenne  de  13  hommes  et 
14  cheraux  par  batterie. 


480  LA  OUBtlRË  DE  i870-i874. 

tourner  Noisseville  par  le  Nord,  puis  «  chercher  à  s'op- 
poser au  mouvement  tournant  de  l'adversaire  par  une 
pointe  sur  son  flanc  gauche  ». 

L'artillerie  exécuta  immédiatement  le  mouvement  de 
conversion  à  droite  prescrit. 

Les  deux  batteries  à  cheval  de  Tartillerie  de  corps 

( -j J  abandonnèrent  leur  position  de  la  brasserie 

de  l'Amitié  pour  se  porter  au  Sud-Ouest  de  Noisseville 

et  diriger  leur  feu  sur  l'extrême  gauche  française.  Un 

peu  plus  tard,  les  deux  batteries  à  cheval  du  VII®  corps 

/2  c  et  3  c\    .  ',         .  .  j 

I j  vinrent  les  rejoindre. 

La  6'  batterie  légère,  puis  les  IIP  et  IV®  lourdes  de 
Tartillerie  de  corps  se  formèrent  à  l'Ouest  de  l'Amitié, 
face  au  plateau  de  Mey  et  furent  renforcées  un  peu  après 

(3  et  4\ 
• — 7 —  j  de  Tar- 

tillerie  de  corps  (1). 

Quant  aux  quatre  batteries  qui  s'étaient  primitive- 
ment postées  au  Nord-Ouest  de  Noisseville,  elles  étaient 
déjà,  comme  on  l'a  vu,  en  position  à  Textrême  droite  de 

/5    ]  c 
la  position  allemande  vers  Servigny  et  Poixe  (  j,  -^^, 

/  ;- 

En  résumé,  vers  7  h.  30  du  soir,  toute  rartillerie  du 
I®*"  corps  était  en  ligne.  Mais  on  doit  remarquer  que  la 
préoccupation,  —  justement  motivée  par  la  présence 
de  forces  françaises  considérables  au  delà  de  Mey, 
—    de    parer    au    danger    qui    semblait    menacer    la 


(I)  Batteries  retardées  par  les  difficultés  de  la  marche  sur  le  chemin 
mal  entretenu  dont  il  a  été  question  plus  haut.  D'après  Hoffbauer,  ces 
batteries  n*arriTèrent  qu'à  la  nuit  et  ne  tirèrent  que  quelques  coups  de 
canon. 


i 
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3*  brigade  prussienne,  eût  pour  conséquence  de  faire 
dégarnir  presque  complètement  d'artillerie  le  front 
Colombey,  Lauvallier,  et  de  faire  reporter  l'efiTort  prin- 
cipal de  la  masse  dans  une  direction  très  divergente 
vers  le  Nord-Ouest. 

Sur  un  total  de  18  batteries  engagées  au  Nord  de  la 
route  de  Sarrebrûck,  13  batteries  furent  consacrées  à  la 
surveillance  du  flanc  droit  du  P'  corps,  alors  que  S  seu- 
lement (celles  de  la  /'®  division  et  la  VP  du  VIP  corps), 
conservèrent  pour  objectif  les  troupes  du  plateau  de 
Bellecroix. 

Il  est,  d'autre  part,  intéressant  de  signaler,  qu'à  peu 
près  au  même  moment,  c'est-à-dire  entre  7  heures  et 
8  heures,  le  commandant  du  VIP  corps,  qui  n'eut 
aucune  communication  avec  son  collègue  du  P*"  pendant 
tout  le  cours  de  la  bataille,  abandonnait  à  peu  près  com- 
plètement à  leur  sort  les  S5^  et  S6^  brigades,  pour  pro- 
duire, par  un  mouvement  à  grande  envergure,  Fenve- 
loppement  des  positions  françaises  par  le  Sud. 

Après  avoir  strictement  observé  au  début  de  ren- 
gagement les  règles  de  la  solidarité  et  de  la  bonne 
camaraderie  militaire  dont  on  trouve  de  nombreux 
exemples  chez  les  Allemands,  les  commandants  des  P'  et 
VIP  corps  d'armée  paraissent  donc  s'être  ensuite  ignorés 
réciproquement  et  avoir  livré  bataille,  chacun  pour  son 
compte,  Tun  devant  Mey,  l'autre  devant  le  bois  de 
Borny.  Aussi,  la  prise  de  possession  par  les  Allemands 
du  chemin  creux  qui  se  dirige  de  Colombey  vers  le 
Nord,  marque-t-elle  la  dernière  étape  de  l'assaillant 
sur  tout  le  front  compris  entre  Colombey  et  Lauvallier  ; 
là  le  combat  traîna  dès  lors  en  longueur  jusqu'à  la  nuit 
sans  autre  épisode  important  que  larrivée  de  l'artillerie 
de  la  i'^  division  sur  les  pentes  occidentales  du  ravin 
près  de  la  route  de  Sarrebrtick. 
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IX.  --  SBgag0B0nt8  daraiit  Origy  •(  le  hw  46  Bemy 

jusqu'à  la  fin  du  combat. 

Déploiement  de  la  division  Montaudon  et  dispositions 
prises  par  la  Garde.  —  On  se  rappelle  qu'à  4  heures, 
la  i'^  division  du  3*  corps  avait  déjà  commencé  son 
mouvement  de  retraite  vers  Metz  (1). 

Elle  était  à  peine  engagée  sur  la  route  de  Strasbourg 
que  le  canon  se  faisait  ei^tendre.  Elle  continua  néan- 
moins sa  marche  rétrograde  pendant  un  certain  temps 
encore,  puis  fut  arrêtée  par  son  chef. 

«  En  présence  de  cette  attaque  imprévue,  dit,  en  effet, 
le  général  Montaudon  dans  ses  Souvenirs  militaires,  je 
crus  devoir  m'arrêter  pour  aller  occuper  mes  positions 
et  concourir  à  la  défense,  lorsque  le  maréchal  Bazaine 
arriva  vers  moi  et  m*ordonoa  de  continuer  ma  marche 
sur  Metz,  en  ajoutant  qu'il  n*y  avait  pas  à  s'occuper  d'une 
tiraillerie  sans  objet.  Là-dessus,  il  me  quitta  et  alla  se 
rendre  compte  de  ce  qui  se  passait.  Peu  après,  il 
m'expédia  un  de  ses  officiers  avec  ordre  de  reprendre 
mes  positions  du  matin  et  d'appuyer  la  division  Met- 
man,  fortement  engagée  contre  les  bulans  et  une  nom- 
breuse infanterie.  » 

Il  devait  être  alors  environ  5  heures  (2). 

Le  51*  régiment  reçut  donc  Tordre  de  se  reporter  au 
delà  de  Grigy  avec  la  5«  batterie  du  4*  régiment  et  de 
réoccuper  les  tranchées-abris  qu'on  avait  construites 
la  veille  au  Sud-Est  du  village. 

Les   trois   premières   compagnies    du  III®   bataillon 


(1)  PngeiM. 

(2)  11  semble,  en  effet,  qu'un  temps  assez  long  se  fût  déjà  écoulé 
depuis  le  début  de  rengagement.  Au  moins,  l'exécution  dès  mesures 
prescrites  ne  fut-elle  accomplie  que  vers  5  h.  30.  (Rapport  du  lieute- 
nant-colonel Fourgons,  commandant  Tartillcrie  de  la  !'•  division.) 
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forent  laissées  comme  soutien  sur  la  lisière  Sud-Est 
de  la  localité. 

Le  1^^  bataillon  tout  entier  garnit  la  tranchée-abri. 
Enfin,  le  reste  du  régiment  se  forma  plus  en  arrière,  à 
l'Ouest  et  à  proximité  de  la  route  de  Strasbourg  (11^  ba- 
taillon et  1/2  IIP).  La  batterie  Picciotto  (r)  vint  alors 

occuper  l'épaulement  construit  entre  la  route  et  les 
tranchées-abris,  ayant  à  1200  mètres  en  avant  d'elle  le 
village  de  Mercy-le-Haut  (1). 

Le  reste  de  la  1"^  brigade  resta  en  réserve  au  Nord 
de  Grigy  :  le  IS*'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  dans  les 
carrières  qui  bordent  le  chemin  conduisant  à  Borny; 
les  P'  et  II«  bataillons  du  62®  près  de  la  grande  route 
et  le  IIP  bataillon  plus  en  arrière  sur  les  bords  du  ru  de 
laChenau  (2). 

Pendant  que  ces  mouvements  s'exécutaient,  la  2*^  bri- 
gade réoccupait  solidement  le  bois  de  Borny. 

Avant  que  rengagement  commençât,  le  95"  régi- 
ment avait  déjà  laissé  son  P'  bataillon  dans  ce  bois 
pour  couvrir  son  mouvement  de  retraite,  et  trois  compa- 
gnies de  ce  bataillon  avaient  déployé  quelques  tirail 
leurs  derrière  une  haie  voisine  de  la  lisière  Sud  pour 
saryeiller  les  hauteurs  de  Mercy-le-Haut  (3). 
-^  -  ..-,■■- 

(1)  «  Oa  se  mit  en  batterie  derrière  l'épaulement;  les  avant-trains  et 
les  caissons  furent  placés  derrière  un  repli  bien  accusé  du  terrain  et 
forent  parfaitement  à  Tabri  des  coups  dans  la  lutte  qui  s'enf^agea  plus 
tard.  »  (Rapport  du  lieutenant-colonel  Fourgons,  commandant  TartiU 
lerie  de  la  1''  division,  sur  le  combat  du  1<l  août). 

Une  compagnie  du  6i*  régiment  d'infanterie  (la  i«  du  II*  bataillon) 
fut  donnée  à  la  batterie  comme  soutien. 

(i)  Rapport  du  lieutenant-colonel  Louis,  commandant  provisoirement 
le  62%  et  Historique  du  régiment  (Man.  de  187i). 

(3)  Le  gros  des  trois  compagnies  fut  maintenu  en  réserve  dans  le 
bois  même.  La  e«  compagnie  déploya  sa  i*  section  en  tirailleurs. 
(Historique  du  95*,  par  le  lieutenant  Ouiilleau.  Man.  communiqué  par 
le  général  Davout  d'Auerstsedt.) 
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Quand  rengagement  se  fut  dessiné  du  côté  de  Golom- 
bey,  le  commandant  de  la  2®  brigade  jugea  nécessaire 
de  renforcer  son  arrière-garde  à  Faide  des  deux  autres 
bataillons  du  95®.  De  son  côté,  le  81®  avait  également 
protégé  son  mouvement  rétrograde  à  l'aide  de  quelques 
compagnies  :  trois  compagnies  du  II®  bataillon  s'étaient 
déployées,  partie  derrière  une  haie  faisant  face  au  bois 
de  Colombey,  partie  dans  la  tranchée-abri  construite 
antérieurement  sur  les  pentes  méridionales  de  la  croupe 
24i,  face  à  la  Grange-aux-Bois. 

Toutes  les  autres  compagnies  des  quatre  bataillons  dont 
il  vient  d'être  question  (1),  furent  embusquées  «  sur  la 
lisière  du  bois,  dans  un  fossé  qui  mettait  les  soldats  par- 
faitement à  l'abri  »  (2). 

Les  V^  et  III®  bataillons  du  81®  restèrent  au  Nord  du 
bois. 

Enfin,  les  deux  dernières  batteries  de  l'aptillerie  divi- 

(fi  8\ 
-T- j  s'installèrent   en   position  d'attente  à 

hauteur  du  fort  de  Queuleu  (3). 

Pendant  que  la  division  Montaudon  procédait  à  son 
déploiement,  la  l*"®  division  de  la  Garde  s'était  égale- 
ment rapprochée  de  cette  partie  du  champ  de  bataille. 

La  division  Deligny  arrivait  à  hauteur  du  fort  de 


«  (^  «  à)- 


(2)  Rapport  du  colonel  DuTOut  d'Aueràtsdt,  commaodaat  le  95^. 

(3)  La  6*  batterie  du  4*  régiment  «  fut  d'abord  placée  par  S.  E.  le 
fnarécbal  Bazaine  sur  les  déblais  d'une  tranchée  à  gauche  (à  FEst)  du 
grillage  de  Grigy;  mais  bientM  elle  dut  se  porter  derrière  un  rideau  de 
peupliers  parallèle  A  la  route  de  Grigy  k  Borny.  Le  but  de  cette  posi- 
tion était  de  protéger  la  retraite  projetée  depuis  le  matin  ».  «  La  8*  bat- 
terie se  plaça  d'abord  en  réserve  sur  les  glacis  du  fort  de  Queuleu.  i» 
(Rapport  du  lieutenant-colonel  Fourgons,  commandant  rartillerie  de  la 
l**  division). 
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QueuJeu  quand  le  canon  d'Aubigoy  fit  suspendre  son 
mouvement  rétrograde  (1). 

Sur  Tordre  du  commandant  de  la  Garde,  la  division  de 
voltigeurs  se  ploya  alors  en  formation  de  rassemblement. 
Vers  5  heures  du  soir,  c'est-à-dire,  sans  doute  au  mo- 
ment où  la  division  Monta udon  commençait  son  déploie- 
ment, la  J'*  brigade  de  voltigeurs  et  Tartillerie  divi- 
sionnaire I   'p     )  furent  formées  à  TOuest  de  la  route 

de  Strasbourg  entre  le  fort  et  le  village  de  Queuleu, 
tandis  que  la  2®  brigade  restait  en  réserve  au  Sud- 
Ouest  de  Borny. 

Vers  6  heures  du  soir  (c'est-à-dire  bien  avant  l'arrivée 
des  premières  troupes  allemandes  sur  la  crête  de  Mercy) 

la  batterie  de  mitrailleuses  (-pj  avec  une  section  de  la 

î*  batterie,  vint  prendre  place  sur  les  glacis  du  fort,  et 
le  !«'  voltigeurs  se  forma  en  échelons  par  bataillons 
entre  la  batterie  et  la  grande  route.  Deux  compagnies 
du  bataillon  de  chasseurs  furent  détachées  pour  «  éclai- 
rer et  surveiller  les  abords  du  village  de  Grigy  ».  Le 
reste  du  bataillon  de  chasseurs  avec  le  2^  voltigeurs 
et  les  deux  autres  batteries  de  la  division,  restèrent 
plus  eu  arrière  à  hauteur  des  premières  maisons  du 
village  de  Queuleu  (2). 

Quant  à  la  2*  division,  on  sait  qu'elle  ne  s'était  pas 
encore  mise  en  marche  au  début  de  la  bataille. 

Vers  5  heures  du  soir,  alors  que  l'engagement  eût  pris 
une  allure  sérieuse,  les  deux  bataillons  du  3^  grena- 
diers (3),  occupèrent  les  jardins  qui  entourent  le  village 


(1)  Page  i  10. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  1'°  dÎTision  de  la  Garde  et  Rapport  du 
lieoti'Qaot* colonel  Gerbaut,  commandant  rartilleriediTisioonaire;  daté 
da  18  aot)t. 

(3)  Le  IW  bataillon  était  détaché  depuis  le  4  août  au  quartier  impé- 
rial. 
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de  Bomy;  la  1'*  brigade  (zouaves  et  1**'  grenadiers) 
s'avança  un  peu  dans  la  direction  de  Bellecroix  et  se 
forma  au  Nord  de  la  chaussée  ;  Tartillerie  divisionnaire 

l  'p*    j  prit  position  sur  les  glacis  de  la  redoute  des 

Bordes  et  le  2^  grenadiers,  enfin,  fut  laissé  plus  en 
arrière  sur  remplacement  de  son  bivouac.  La  réserve 
d'artillerie  et  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  res- 
têrent  également,  la  bride  au  bras,  sur  remplacement 
de  leurs  camps  à  TOuest  de  la  redoute. 

A  4  heures  du  soir,  la  3®  division  du  2"  corpK  s'était 
déjà  repliée  sous  le  fort  de  Queuleu. 

Le  général  de  Laveaucoupet  se  b&ta  de  diriger  ses 
bataillons  sur  les  forts  de  la  place  conformément  aux 
ordres  du  gouverneur  de  Metz.  Les  deux  derniers  batail- 
lons du  2®  régiment  furent  jetés  dans  le  fort  de  Queu- 
leu (1)  où  les  trois  batteries  divisionnaires  [  -^-r= —  j 
pénétrèrent  également  un  peu  plus  tard  (2). 

Entrée  en  ligne  de  la  14^  division  prussienne.  -^  Dès 
que  le  général  de  Kameke,  commandant  la  14^  division, 
eût  été  prévenu  par  le  général  de  Goltz  du  mouvement 
offensif  que  ce  dernier  allait  tenter  dans  la  direction  de 
Colombey,  il  mit  sa  division  en  marche  (vers  4  heures). 

C'est  en  arrivant  dans  les  enviroiis  de  Yillers-Laque- 
nexy  que  la  14^  division  reçut  les  instructions  du  général 
de  Zastrow  (S),  savoir  :  porter  la  38^  brigade  sur  la 
gauche  de  l'avant-garde  engagée  à  Colombey,  et 
rassembler  la  97*  brigade  entre  Marsilly  et  Colombey 
pour  former  la  réserve  du  corps  d'armée. 


(i)  C'est  à  tort  que  les  croquis  n^*  3  et  4  représentent  ^oti  bataillons 
du  2*  comme  rassemblés  dans  le  fort  de  Queuleu.  Le  1*^  bataillon  s'était 
rendu  au  fort  Bellecroix. 

(2)  A  6  heures  du  soir,  d'après  le  Rapport  du  commandant  du  fort 
de  QueuUu. 

(3)  Page  158. 
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Vers  7  heures  du  seir,  la  28^  brigade  débouchait  au 
Stid-Oae«t   de    Colombey,   avec   ses  quatre    bataillons 

(— ç^— ,  ■  ^^  V  une  batterie  légère  (7  )  et  le  15^  ré- 
giment de  hussards  (1)  (2). 

Les  quatre  bataillons  précités  venaient  d'Arsr-Laque- 
nexy  et  avaient  étendu  leur  droite  jusqu'au  château 
d^Aubigny. 

«  En  débouchant  dans  la  zone  du  feu  de  Tenuemi  — 
c'est-à-dire  sans  doute  sur  la  oroupe  située  au  Nord-Ëst 
da  bois  d'Ars  (3)  —  le  colonel  commandant  le  53^  régi- 


F 

(\)  7^  ftîait  été  laissé  h  la  garde  de  la  gare  de  Gourcelles-sur-Nied  ; 

F 
sr  (plus  la  8*  compagnie  du  77^)  ser¥ait  de  soutien  aux  trois  lutres 

bitteries  de  l'artillerie  de  la  i4^  division  et  à  ceties  de  rartlllerie  de 
eorpi. 

(I)  VEistorique  du  Grand  État'Majar  prui9kn  présente,  dans  la 
relation  du  combat  qui  se  déroule  entre  Colombey  et  Grigy,  un  certain 
sombre  d*impossibilités  ou  de  contradictions;  on  s'est  donc  trouvé  dans 
Tobligation  de  recourir  aux  Historiques  des  corps  de  troupe,  choisis 
parmi  ceuT  qui  ne  paraissent  pas  s'être  purement  et  simplement  inspirés 
do  texte  de  FouTrage  du  Grand  Êtat-Major.  Cette  méthode  n'est  qu'un 
pift-aller  et  ne  peut  éfidtmment  conduire  qu'à  des  probabilités.  Il 
est  donc  à  souhaiter  qu'uqe  étude  rectificative  et  pompléfuentaire  soit 
pobljée  par  la  Section  historique  allemande  sur  ce  sujet. 

Od  indiquera  en  temps  et  lieu  les  points  particuliers  sur  lesquels  on 
I  cm  deToir  s'écarter  de  VEistorique  officiel  prussien.  Il  convient  de 
ligntler,  dès  maintenant,  la  contradiction  importante  qui  existe  entre 
le  tsxte  et  le  plan  4  de  cet  Eiitorique.  La  ^^*  brigade,  qui  débouche  au 
Sud-Ouest  de  Colombey  à  7  heures  du  soir  (page  472),  est  représentée 
par  le  plan  4  comme  occupant  h  la  même  heure  :  d'une  part,  la  lisière 
occidentale  du  bois  de  Colombey  (concurremment  avec  le  7*  bataillon 
de  diasseurs  qui,  d'après  son  Historique,  ne  l'aurait  Jamois  atteinte)  ; 
d'autre  part,  le  village  de  Grigy  (que  le  51  «  régiment,  de  la  division 
Mootaadon,  ne  quitta  d'ailleurs  que  plusieurs  heures  après  la  fin  du 


(^)  A  ce  moment,  la  brigade  de  Potier  occupait  encore  les  lisières 


L. 
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ment  déploya  son  IP  bataillon  en  colonnes  de  compagnie, 
le  porta  dans  la  position  occupée  par  les  trois  compa- 
gnies de  chasseurs  et  ouvrit  contre  la  lisière  de  la  forêt 
un  feu  à  volonté  très  nourri  (1).  » 

L'historique  du  53^  régiment  (2),  s'inspirant  peut-être 
trop  exclusivement  du  plan  4  qui  accompagne  Thisto- 
rique  du  grand  ét^t-major,  mais  se  mettant,  par  suite,  en 
contradiction  avec  le  texte  du  même  ouvrage,  fait 
déployer  les  compagnies  du  II®  bataillon  sur  la  lisière 
Ouest  du  bois  de  Colombey,  «  en  liaison  avec  les 
chasseurs  »,  et  leur  fait  engager  un  combat  de  feu  très 
vif  avec  un  adversaire  occupant  la  lisière  orientale  du 
bois  de  Borny  (3).  Bien  que  ce  récitait  été  ultérieurement 
confirmé  par  un  nouvel  historique  du  53^  régiment  (4), 
il  présente  une  impossibilité  tellement  manifeste  (5)  qu'il 
convient  de  se  reporter  au  récent  historique  du  7®  ba- 
taillon de  chasseurs  (6)  qui,  malgré  les  réserves  d'ordre 
général  que  présente  son  auteur  dans  la  préface,  n'est 
au  moins  pas  en  contradiction  formelle  avec  les  rapports 


Sud  et  Est  du  bois  de  Colombey,  mais  les  huit  compagnies  du  7*  régi- 
ment avaient  déjà  évacué  leurs  tranchées- abris.  (Page  169.) 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  page  473. 

(2)  Geschichte  des  5.  Westfalischen  Infanterie- Régiments  Nr,  53.  — 
Berlin,  1885. 

(3)  Or  cette  lisière  était  occupée  par  le  95^,  dont  une  compagnie 

tira  seule  quelques  coups  de  fusils  à  la  tombée  de  la  nuity  dans 

la  direction  du  Sud,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Pertes  du  95"  :  1  homme  tué  (de  la  compagnie  précitée). 

(A)  Geschichte  des  5,  West f alise fien  Infanterie-Régiments  Nr,  53,  — 
Koln,  1901. 

(5)  Voir  pages  168  et  169. 

(6)  Geschichte  des  Westfalischen  Jager-Bataillons  Nr,  7.  —  Berlin, 
1897. 


(«  à)  **' 
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français  sHr  la  bataille  (1).  D'après  cet  historique,  vers 
7  heures  du  soir,  c'est-à-dire  au  moment  où  deux  com- 
pagnies du  55^  (2)  se  portaient  auprès  de  la  4«  compa- 
gnie de  chasseurs  postée  près  de  la  lisière  Ouest  de 
Colombey,  les  compagnies  de  tête  de  la  /-/«  division 
apparaissaient  à  la  gauche  des  2«  et  3«  compagnies  de 
chasseurs  déployées  sur  le  chemin  conduisant  de  Colom- 
bey à  la  Grange-aux-Bois  et  attiraient  aussitôt  sur  elles 
DD  feu  très  vif  qui  leur  fît  subir  des  pertes  notables. 

Pendant  que  le  combat  s^engageait  ainsi  avec  les 
tirailleurs  du  colonel  Cottret  laissés  sur  la  lisière  du  bois 
de  Colorabey,  le  général  de  Potier  faisait  évacuer  le  bois 
lui-même  par  le  reste  des  troupes  de  sa  brigade  (3)  ;  «  au 
moment  où  le  jour  baissait  (4)  »  c'est-à-dire  au  plus  tôt 
vers  7  h.  30,  le  gros  de  la  brigade  se  reformait  sur  la 
créte  241-232  (5), 

Le  I"  bataillon  du  5^«  régiment  prussien  marchait  pri- 
mitivement en  arrière  du  IP.  Les  i'®  et  i*'  compagnies,  pas- 
sant par  le  château  d'Aubigny,  s'étaient  rabattues  vers 
le  Sud-Ouest;  puis,  défilant  en  arrière  des  chasseurs  west- 
phaliens  et  du  IP  bataillon,  elles  étaient  successivement 
envoyées  sur  la  gauche  de  ce  dernier  «  pour  déborder  la 
droite  de  l'adversaire  »,  tandis  que  les2«  etS»  compagnies, 
débouchant  du  bois  d'Ars,  restaient  en  soutien  derrière 
le  centre  de  la  28^  brigade,  «  sur  la  route  profondément 
encaissée  de  Borny  »  (6).  Les  i"  et  4«  compagnies  se  se- 
raient établies  sur  une  avenue  de  peupliers  conduisant 


(i)  ParticuIièreraeDt  avec  les  rapports  du  général  de  Potier  et  du 

colonel  DaTOut  d'Auerstaedt,  ainsi  qu'avec  le  Journal  de  marche  du  95*^. 

^t  -* 
(î)  Probablement  i~. 

(3)  Voir  page  170. 

(4)  Rapport  du  général  de  Potier. 

(5)  Le  14  août,  le  soleil  §e  couche  à  7  h.  17  (heure  de  Metz). 

(6)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien ,  page  473. 
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à  Grigy  et  auraient  ouvert  le  feu  «  contre  la  Hsière  Sud 
do  petit  bois  de  Borny  (()  ».  L'historique  du  Grand 
État-Major  laisserait  ainsi  supposer  —  et  le  plan  4  con- 
firme le  fait  en  le  précisant  —  que  les  deux  compa- 
gnies en  question  vinrent  se  déployer  sur  le  chemin 
conduisant  de  la  Grange-aux-Bois  à  Grigy  pour  s'enga- 
ger dans  un  combat  de  feu  fori  vif  (2)  avec  les  tiTailleurs 
de  la  6«  compagnie  du  P'  bataillon  du  95*  déployés  près 
de  la  pointe  Sud  du  bois  de  Bc^ny.  On  a  déjA  indiqué 
les  raisons  pour  lesquelles  ce  fait  est  inadmissible.  Si 
donc  les  compagnies  prussiennes  gagnèrent  dès  Tabord 
remplacement  indiqué  par  les  ouvrages  allemande,  elles 
n'engagèrent  certainement  pas  A  ce  moment  le  combat 
avec  les  tirailleurs  du  colonel  Davout  d'AuersIsedt. 
Or,  il  y  a  lieu  d'observer  que  pendant  que  les  deux 

premiers  bataillons  de  la  i?^«  brigade  (  -~  )  se  dé- 
ployaient, les  deux  bataillons  du  77®  recevaient  Tordre 
de  c(  prolonger  l'aile  gauche  de  cette  brigade  »  (3). 
Les  deux  premières  compagnies  de  ce  régiment  arri- 
vèrent successivement  en  ligne  «  à  l'aile  gauche 
du  53^  »  (4)  qui,  avec  le  7®  bataillon  de  chasseurs, 
était  engagé  «  sur  l'allée  de  peupliers  conduisant  vers 
la  Grange-aux-Bois,  avec  l'ennemi  qui  occupait  en- 
core le  bois  situé  vis-à-vis  »  (5)  [boia  de  Golombey, 
par  conséquent}.  On  doit  dpnc  supposer,  jusqu'à  plus 
ample  informé,  que  les  !''<'  et  4'  compagnies  du  S3^  se 
déployèrent  tout  d'abord,  immédiatement  à  la  gauche 


(i)  Huioriqxie  du  Grand  État-Major  prussien,  page  47^. 

(2)  Geschichte  des  5.  Westfalischen  Infanterie- IkgimenU  Nr,  53,  — 
Berlin,  1885. 

(3)  Historique  du  Grand  Êtat-Major  prussien. 

(4)  Ibid, 

(5)  Ler  Geschichte  des  2.  Eatmoverschen  Infanterie-Régiments  Ph-,  77. 
Berlin,  1892. 
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du  1^  bataillon  du  SS^i  sur  Tallée  de  peupliers  condui*- 
saut  de  Colombey  à  la  Grange-aux^Bois ,  et  qu'elles 
ouvrirent  le  feu,  non  point  sur  le  bois  de  Borny,  mais 
bien  sur  celui  de  Colombey  (1).  D'ailleurs,  oette  manière 
de  voir  parait  encore  confirmée  par  le  reste  du  récit  du 
77*  régiment  :  le  IP  bataillon,  en  effet,  qui,  d'après 
y  Historique  du  Grand  Ètat-Major  prussien,  défilait 
à  la  suite  du  P^,  <(  derrière  le  front  »  (2)  du  5t^,  des- 
ceodit  les  pentes  conduisant  vers  la  Grange-aux-Bois, 
non  sans  essuyer  le  feu  parti  de  la  lisière  du  boit» 
de  Colombey  ;  près  de  la  ferme,  il  rencontra  les  i«  et 
3'  eoDipagnies  du  5^,  laissées  en  réserve  sur  la  chaussée 
d*Ar8-Lacquenexy  ;  à  ce  moment,  une  compagnie  (la  7«) 
fut  engagée  au  combat  sur  le  chemin  où  se  trouvaient 
déjà  le  l^  bataillon  du  7  7*  tout  entier  et  le  53^  régi- 
ment ;  cette  compagnie  ouvrit  le  feu  sur  la  pointe  Sud 
du  bois  —  qui  ne  peut  être  par  suite  que  celle  du  bois 
de  Cobmbey  (3).  Enfin,  les  deux  dernières  compagnies 

du  77*  (  Yf  )  poussèrent  plus  avant  dans  la  direction  de 

Grigy  et  vinrent  se  former  à  cheval  sur  la  route  condui- 
sant à  cette  localité 

Pendant  que  Tinfanterie  de  la  ^2S^  brigade  se  déployait 
de  la  manière  qu'on  vient  d'indiquer  et  qui  parait  jus- 
qu'ici la  seule  plausible,  le  /5^  régiment  de  hussards, 


(1)  Au  moios  est-ce  la  solution  admise  iei  jusqu'à  ce  que  la  question 
ùt  été  éladdée  à  Taide  de  docuoieiits  de  première  main. 

(2)  BUtorique  du  Grand  Êta^Major  prussien. 

(3>  L'Historique  du  //•  dit  (page  84)  «  le  chemin  de  Bomy  >» 

«t  le  h  bois  de  Bomy  » Mais  il  est  facile  de  toir,  par  le  reitte 

du  récit,  qu'il  y  a  là  une  simple  confusion  de  noms,  la  7*  compagnie 
ayant  été  laissée  près  de  Ut  ferme  et  sur  le  ehemin  où  se  trouvait  le 
^t  e'esMHiire,  d*aprè*  rHistorique  lui-  même»  sur  m  TaUée  de  peu- 
pt)^  conduisant  à  la  Grange-auii-Boift»  »  (Paffe  8^. 
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passant  parle  Sud,  avait  reconnu  que  le  village  de 
Grigy  était  occupé  par  l'infanterie  française  puis  se  met- 
tait en  relation  avec  des  fractions  de  la  1^  division  de 
cavalerie;  enfin,  la  l'*  batterie  légère  s'était  établie  au 
Nord  du  bois  d'Ars-Lacquenexy  et  «  appuyait  de  la 
manière  la  plus  efficace  l'action  engagée  à  l'aile  droite 
de  la  brigade  Woyna  »  (4)  (2). 

D'après  l'historique  du  7®  bataillon  de  chasseurs, 
l'attaque  générale  du  bois  de  Colombey  eut  lieu  à 
7  h.  37.  Aucun  des  rapports  français  ne  peut  évi- 
demment prétendre  à  une  aussi  grande  précision.  Le 
rapport  du  général  de  Potier  indique  seulement  que 
l'évacuation  du  bois,  commencée  après  7  heures,  fut 
terminée  «  au  moment  où  le  jour  baissait  »  (3).  Bien 
que  ce  même  rapport  ne  mentionne  pas  expressément 
la  présence  de  tirailleurs  sur  la  lisière  orientale  au 
moment  de  la  retraite  du  gros  de  la  brigade,  il  parait 
très  admissible  que  le  combat  relaté  par  les  divers  his- 
toriques allemands  ait  eu  lieu  bien  réellement.  Mais  il 
parait  tout  aussi  vraisemblable  que  l'assaut  donné  par  le 
7^  bataillon  de  chasseurs  et  le  II®  bataillon  du  5S^j  ne 
le  fut  qu'à  l'instant  même  où  les  derniers  tirailleurs  de 
la  brigade  française  —  déjà  réunie  en  grande  partie  sur 
la  crête  241-232  —  quittaient  ou  venaient  de  quitter  la 
lisière  même  du  bois  (4). 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien. 

(2)  Cette  batterie  tirait  sans  doute  contre  la  lisière  orientale  du  bois 
de  Colombey.  Il  faut  d'ailleurs  remarquer  que,  de  l'emplacement  des 
pièces,  la  pointe  septentrionale  du  bois  de  Borny  indiquée  par  le  plan  4 
comme  objectif  de  l'attaque  des  cbasseurs  et  du  I^'  bataillon  du  53* 
est  absolument  invisible. 

(3)  C'est-à-dire  probablement  après  7  h.  30. 

(4)  L'Historique  du  TT**  régiment  prussien  dit  d'ailleurs  que  le  bois 
fut  pris  après  une  défense  peu  énergique. 
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Les  choses  paraissent  donc  s'être  passées  de  la  ma- 
nière suivante  du  côté  allemand  (1)  : 

La  4«  compagnie  du  7®'  bataillon  de  chasseurs  com- 
mença Tattaque  du  bois  en  partant  de  Textréroité  Ouest 
du  village  de  Colombey.  Peu  d'instants  après  (à  7  h.  37) 
eut  lieu  Tattaque  générale  «  qui  fut  principalement 
dirigée  sur  le  bois  de  Colombey  et  sur  une  tranchée- 
abri  partant  de  ce  bois  et  dirigée  vers  l'Ouest  »  (2)  (3). 

La  3"  compagnie  de  chasseurs  s'élança,  avec  une 
moitié  de  la  2%  et  en  liaison  avec  le  53^^  sur  le  coin  Sud- 
Est  du  bois  (4);  la  À*  compagnie  atteignit  la  lisière  Nord, 
tandis  que  la  seconde  moitié  de  la  ^^  se  tournait  contre 
la  pointe  Sud  du  bois.  L'historique  des  chasseurs  ne 
mentionne  aucun  combat  corps  à  corps. 

Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  opérations 
du  55®,  puisque  l'historique  de  ce  régiment,  suivant  en 
cela  les  indications  du  plao  4  du  grand  état-major,  fait 
donner  l'assaut  au  IP  bataillon  sur  ((  le  bois  de 
Bomy  »  (5)  et  sur  la  tranchée-abri  «  qui  se  dirige  de 
la  partie  septentrionale  du  bois  vers  Borny  »  (6). 


(1)  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien  dit  simplement  que 
les  chasseuni  et  le  II*  bataillon  du  53^  «  se  jettent  de  concert  sur  Textré- 
mlté  Nord-Est  du  petit  bois  et  l'enlèvent  pai*  une  attaque  tournante  ». 
Ceci  serait  assez  vague  et  laisserait  même  un  doute  sur  le  bois  objectif 
de  Tattaque,  si  le  plan  4  ne  venait  donner  au  texte  une  signification 
tout  i  fait  erronée,  en  précisant  les  mouvements  qu'auraient  effectués 
les  denx  bataillons. 

(2)  Creschickte  des  WestfcUischen  Jager-Bataillons  Nr.  7,  —  Berlin, 
4897. 

(3)  C'est-à-dire  sang  doute  la  tranchée-abri  construite  par  le  81"  sur 
le:»  pentes  Sud  du  mamelon  241  • 

(4)  Le  croquis  de  l'Historique  du  7*  bataillon  de  chasseurs  allemand 
indique  que  le  «  coin  »  dont  il  veut  parler  est  celui  qui  se  trouve  à 
300  mètres  au  Sud-Ouest  de  la  cote  233. 

(5)  Dont  la  définition  (page  229  de  THistorique)  ne  laisse  place  à 
aucun  doute  sur  la  parcelle  qu'il  entend  désigner. 

(6}  Cette  définition  répond  assez  bien  à  celle  de  la  tranchée-abri 

M«ti.  —  j.  13 
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Il  semble  cependant  que  la  plus  grande  partie  du 
bataillon  se  porta  sur  la  lisière  Sud-Est  du  bois  de 
Colombey.  Peut-être  la  7«*  compagnie  gagna-t-elle  — 
soit  en  traversant  le  bois,  soit  en  le  contournant  par  le 
Sud  —  la  tranchée-abri  des  pentes  méridionales  du 
mamelon  241,  occupée  précédemment  par  deux  com- 
pagnies   du    29®    et    par    trois    compagnies    du     81'' 

(1.2.6  |^)(i). 

Le  P'  bataillon  du  53^  et  le  P^  bataillon  du  77" 
auraient  pris  part  à  Tattaque  en  soutenant  celle-ci  par 
des  feux  dirigés  contre  le  flanc  droit  de  l'adver- 
saire (2)  (3). 

Rien  ne  s'oppose  à  admettre  que  la  partie  méridio- 
nale du  bois  de  Colombey  et  la  tranchée-abri  du  81*", 
furent  définitivement  occupées  par  le  SS'^  régiment  prus- 
sien. Il  faut  toutefois  remarquer  que  le  rapport  du 
général  de  Potier  sur  ce  point  n'est  nullement  infirmé 
par  ce  fait,  car  le  7^  bataillon  de  chasseurs  westphalien, 
après  avoir  atteint  la  partie  septentrionale  du  bois, 
l'abandonna  à  la  nuit  tombante  et  se  rassembla  en  un 
point  que  définit  exactement  Tllistorique  et  qui  n'est 
autre  que  la  côte  228;  puis  il  se  retira  ensuite  jusque  sur 


tx)nstruite  par  le  81®,  maÎM  elle  infirme  alors  celle  que  THIstorique  donDC 
du  «  bois  de  Borny  »>,  car  aucune  autre  tranchée  ne  fut  construite  entre 
ce  dernier  et  le  village  du  même  nom. 

(i)  11  est  Impossible  de  dire  à  quel  moment  cette  tranchée-abri  et  Ui 
haie  voisine  furent  évacuées  par  les  troupes  françaises.  Peut-être  le  M« 
y  avait'il  laissé  quelques  tirailleurs.  Quant  aux  compagnies  du  Ih  ba- 
taillon du  81  •^,  elles  ne  s'y  trouvaient  certainement  plus,  puisque  «  K; 
régiment  n'eut  pas  à  agir  ee  jour-là  »  et  que,  seul,  le  III*"  bataillou 
perdit  quelques  hommes.  (Rapport  du  colonel  d*Albici.) 

(2)  Alors,  sans  doute,  que  les  tirailleurs  dû  1^  se  trouTaient  eaoore 
sur  la  lisière  du  bois  de  Colombey. 

(3)  Geschichte  des  5.  Westlàlischen  Infanterie-Régiments  Nr.  53. 
GeschiclUe  des  2,  Harmoverschen  In/anterie-Begiments  Nr.  77, 
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la  croupe  au  Nord  du  bois  d'Ars-Laquenexy,  où  il 
établit  son  bivouac. 

Ainsi  se  termina  l'engagement  sur  cette  partie  du 
champ  de  bataille. 

A  8  heures  du  soir  (1),  le  feu  avait  cessé  sur  tout  le 
front  de  la  division  Metman,  et  le  général  de  Potier,  se 
conformant  en  cela  à  Tordre  générai  qu'il  avait  reçu, 
replia  sa  brigade  jusqu'à  hauteur  du  bois  de  Bomy  :  le 
7^  régiment  près  de  ce  bois,  les  deux  bataillons  restants 
du  29^  (2)  «  au  centre  de  la  ligne  »  de  la  division  et  à 
hauteur  de  batteries  de  réserve  qui  avaient  pris  part  à 
Faction  vers  la  fin  de  la  journée  (3)  ;  le  7®  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  se  reforma  près  de  la  route  de  Borny, 
reliant  ainsi  la  1'^  brigade  avec  les  bataillons  du  59^, 
venus  eux-mêmes  se  placer  à  hauteur  du  71^  ;  enfin,  il 
parait  vraisemblable  que  c'est  à  peu  près  à  ce  moment 
—  ou  peut-être  un  peu  plus  tard  —  que  le  41®  et  le 
15*^  bataillon  de  chasseurs  se  reportèrent  en  arrière  dans 
le  voisinage  de  Bomy  (4). 

Quand  tous  ces  mouvements  furent  terminés,  le  feu 
avait  cessé  depuis  longtemps  déjà.  Le  général  de  Potier 


(1)  Le  i4  août,  le  soleil  se  couche  à  7  h.  17  (heure  de  Mets).  Le 
crépuscule  civil  est,  à  oette  même  date,  et  par  un  temps  serein,  comme 
celui  du  14  août  4870,  d^environ  35  minutes,  c*est-à-dire  qu'après  ce 
Up«  de  temps,  les  plus  grosses  étoiles  apparaissent  au  ciel.  A  8  heures, 
Tobscurité  est  assez  grande  pour  qu'on  ne  puisse  plus  distinguer  des 
mouTements  de  sections  ou  de  compagnies  à  200  ou  300  mètres  en 
avant  de  soi. 

{±)  Le  III*  bataillon  du  29°  avait  été,  comme  on  Ta  tu,  conduit  par 
le  général  de  Potier  à  Textrôme  gauche  de  la  division  pour  relever  le 
m*  bataillon  du  71^,  complètement  épuisé. 

(3)  n  s'agit  évidemment  des  deux  batteries  I  -j-j  de  la  Indivision, 

et  moa  de  batteries  de  la  réserve,  qui,  toutes,  furent  engagées  beaucoup 
pliH  au  Nord. 
'  (4)  L'Historique  du  41°  dit  :  9  heures  du  soir. 
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prescrivit  alors  à  ses  troupes  de  rester  sur  place,  en 
attendant  de  nouveaux  ordres  ;  puis  il  fit  procéder,  au 
milieu  de  l'obscurité  devenue  complète,  au  remplace- 
ment des  cartouches  consommées  (i  ). 

Entrée  en  ligne  de  la  /'*  division  de  cavalerie  et  de  la 
18^  division  d* infanterie,  —  On  sait  que  la  /'®  division 
de  cavalerie  s'était  établie  au  bivouac  à  Pontoy  et  qu'elle 
avait  installé  ses  avant-postes,  face  au  Nord,  entre 
Mécleuves  et  Frontigny  (2). 

Vers  1  heure  du  soir,  le  général  de  Hartmann  avait 
été  prévenu  «  que  la  1'^  division  d'infanterie  avait  reçu 
l'ordre  de  tenter  dans  l'après-midi  une  action  oflfensive 
de  Courcelles-Chaussy  sur  Metz  »  (3). 

Une  heure  plus  tard,  l'avant-garde  de  la  i8^  division 
arrivait  à  Orny  et  son  chef  était  mis  au  courant,  par  le 
général  de  Hartmann,  de  ce  que  ce  dernier  savait  de  la 
situation  générale  tant  par  ses  reconnaissances  que  par 
l'information  dont  il  vient  d'être  question. 

D'après  le  compte  rendu  du  général  de  Hartmann 
sur  le  combat  du  14  août,  le  commandant  de  la  Z'®  divi- 
sion de  cavalerie  aurait  alors  sollicité  du  commandant 
de  l'armée,  Tordre  de  se  porter  en  avant.  Mais  avant 
que  la  réponse  lui  fût  parvenue,  la  canonnade  se  fit 
entendre  vers  le  Nord-Est. 

Ordre  fut  immédiatement  donné  aux  troupes  de  la 
/'®  division  de  cavalerie  de  monter  à  cheval. 

Cependant,  le  général  de  Hartmann,  craignant  peut- 
être  de  trop  s'aventurer,  attendit  que  la  18^  division 


(1)  Rapport  du  général  de  Potier. 

(2)  Page  45. 

(3)  Compte  rendu  du  général  de  Hartmann  au  général  commandaDt 
la  I"  armée.  (D'après  Cardinal  yon  Widdern.  Kritische  Tage,  Bandl.) 

Cette  nouyelle  —  erronée  —  fut  également  communiquée,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut,  au  général  de  Goltz,  par  l'officier  du  I*'  corps 
envoyé  au  grand  quartier  général. 
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d'infanterie  se  portât  en  avant  et  ne  quitta  Mécleuves  où 
il  avait  rassemblé  sa  division,  qu'avec  Tinfanterie  du 
général  Wrangel. 

Engagement  devant  Grigy.  —  Le  IX®  corps  d'armée, 
en  effet,  avait  atteint  ses  cantonnements  dans  les 
premières  heures  de  l'après-midi.  L'avant-garde  (deux 
bataillons,  une  batterie  et  quatre  escadrons)  (1)  était 
arrivée  à  Orny  à  2  heures  ;  le  rest«  de  la  18^  division 
bivouaquait  à  Buchy  ;  Tartillerie  de  corps  à  Luppy  ;  la 
^5*  division  à  Béchy. 

Le  corps  du  général  de  Manstein  avait  reçu  pour  mis- 
sion, concurremment  avec  l'aile  droite  de  la  II®  armée, 
«  de  coopérer  à  une  action  sérieuse  devant  Metz  »  si 
elle  venait  à  se  produire  (2) . 

Aussi,  quand,  vers  5  heures  du  soir,  le  commandant 
de  la  i8^  division  fut  informé  qu'un  combat  s'engageait 
devant  le  front  de  la  P®  armée,  donna-t-il  l'ordre  au 
gros  de  la  division  de  serrer  sur  la  tête  —  à  Orny. 

A  5  h.  30  du  soir,  la  tète  de  l'avant-garde  de  la  18^  di- 
vision débouchait  de  la  ligne  Orny,  Pontoy,  et  marchait 
sur  Peltre  en  suivant  la  route  de  Strasbourg. 

Un  peu  plus  tard,  la  batterie  de  l'avant-garde  (q\ 

escortée  par  un  escadron  du  6^  dragons,  «  descendait 
an  grand  trot  la  côte  de  Mécleuves  »  (3)  puis  venait  se 
mettre  en  batterie  —  vers  6  h.  30  —  sur  la  crête  de 
Mercy,  à  l'Est  et  à  proximité  de  la  grande  route  — 
position  sur  laquelle  elle  fut  bientôt  rejointe  par  le  reste 
du  6^  régimei^t  de  dragons,  puis,  plus  tard,  par  deux 
compagnies  du  II®  bataillon  du  36^  régiment  d'infanterie. 


(1)  — 5^  ;  a*  batterie  et  6^  dragons. 

(«)  Page  92. 

(3)  Rapport  du  lieutenant  Desplanches,  de  service  à  l'observatoire  du 
to  de  Queuleu  le  14  août. 
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Les  troupes  avancées  de  la  /'^  division  de  cavalerie 
suivaient  ce  mouvement.  Les  deux  régiments  de  cuiras- 
siers (^  et  5®),  formés  en  brigade  pour  la  circonstance 

et  accompagnés  d'une  batterie  à  cheval  ("7~),  franchis- 
saient la  voie  ferrée  vers  6  h.  30,  en  même  temps  que 
Finfanterie  de  Tavant-garde.  Deux  escadrons  la(^') 

s'étendaient  au  delà  de  Mercy  et  établissaient  la  liaison 
avec  les  troupes  de  la  28^  brigade,  tandis  que  la  batterie 
à  cheval,  escortée  par  le  4«  escadron  du  3^  cuirassiers  (1), 
s'établissait  sur  la  crête  entre  la  route  et  la  Basse- 
Bévoye;  le  reste  de  la  brigade  de  cuirassiers  s'installait 
en  soutien  au  Sud  de  la  crête  de  Mercy. 
La  batterie  française  installée  au  Sud-Est  de  Grigy 

(î)  *v^^t  *^^*  d*abord  ouvert  le  feu  sur  les  quelques 

groupes  de  cavaliers  qui  s'étaient  montrés  sur  la  crête 
de  Mercy-le-Haut,  c'est-à-dire  sur  le  2*  escadron  du 
fie  dragons.  Bien  abritée  comme  elle  Tétait  (2),  peut-être 
eût-elle  été  en  mesure  de  lutter  avec  les  deux  batteries 
adverses,  auxquelles  elle  allait  bientôt  avoir  affaire.  Mais 
le  commandant  de  la  batterie  estima  sans  doute  qu'il 
était  à  une  distance  trop  rapprochée  de  la  crête  sur 
laquelle  se  présentait  la  cavalerie  ennemie  et  où  pou- 
vait arriver  de  l'artillerie  prussienne  d'uo  moment  à 
l'autre  (3).  Aussi  crut-il  bon  de  reporter  sa  batterie  sur 
une  position  un  peu  plus  éloignée. 


(i)  Geschichtê  des  Kurasiier- Régiments  Graf  Wrangel  AV.  S,  — 
Berlip,  1892. 

(2)  Les  pièces  étaient  derrière  un  épaulcment;  les  avant-trains  et  les 
caissons  avaient  été  reportés  derrière  la  croupe  233. 

(3)  Les  distances  de  tir  étaient  comprises  entre  800  et  itOO  mètres. 
A  cause  de  Torganisation  défectueuse  des  fusées,  on   ne  parvenait   à 
produire  un  effet  efficace  qu'aux  distances  de  1400  ou  de  2,800  mètres 
tandis  qu'entre  800  et  1200  mètres,  rartillerie  prussienne  avait  uo  tir 
très  meurtrier. 
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On  comraençait  à  peine  à  remettre  les  pièces  sur  les 

avant-trains,  que  la  batterie  prussienne  (q)  ouvritlefeu 

sur  la  masse  très  vulnérable  formée  par  les  voitures 
dans  cette  période  critique  de  manœuvre.  Le  mouve- 
ment fut  interrompu  et  Ton  se  mit  en  devoir  de  riposter; 
mais  le  tir  de  l'adversaire  avait  été  réglé  en  quelques 
coups  et  bientôt  apparaissait  la  r*^  batterie  à  cheval  du 
/*'  régiment.  Le  capitaine  de  Picciotto  touchait  l'un  des 
premiers,  et  malgré  les  efforts  du  lieutenant  en  premier 
Vaucouleur,  un  certain  désarroi  se  produisit  dans  la 
batterie,  où  Ton  ne  put  tout  d'abord  remettre  que  trois 
pièces  sur  leurs  avant-trains. 

*<  Les  lieutenants  tenant  à  ramener  leurs  pièces  et  se 
sentant  d'ailleurs  soutenus  par  les  feux  partis  du  fort, 
revinrent  à  deux  reprises  les  chercher  avec  des  avant- 
trains  et  quelques  hommes  de  bonne  volonté.  » 

Mais  au  feu  de  Tailillerie  ennemie,  vint  s'ajouter 
celui  de  l'infanterie  qui  progressait  sur  la  route.  Le 
lieutenant  Vaucouleur  tombait  percé  de  balles,  et  l'on  ne 
pouvait  tout  d'abord  emmener  que  deux  des  trois 
pièces  laissées  sur  le  terrain.  Le  lieutenant  en  second 
Jourdy  ayant  perdu  les  chevaux  des  avant-trains 
qu'il  ramenait,  dut  faire  conduire  à  bras  la  der- 
nière pièce  en  arrière  de  la  crête  avec  l'aide  des 
quelques  hommes  du  81*  (i)  et  de  la  S*-  compagnie  du 
II**  bataillon  du  62*,  qui  servait  de  soutien  à  l'artillerie. 

Dès  que  les  batteries  prussiennes  eurent  ouvert  le  feu 
sur  la  batterie  française,  l'artillerie  de  gros  calibre  du 
fort  joignit  son  feu  à  celui  des  batteries  de  campagne 


(i)  La  4«  compagnie  du  II*  bntaillon  du  51*^  avait  W  portée  jusqu'ù 
hauteur  de  la  batterie  Picciotto,  tandis  que  le  reste  du  bataillon  avait 
été  maintenu  près  de  Grigy.  (Lettre  du  général  Courbassier,  ancien 
eapitaine  commandant  la  4*  compagnie  du  IT«  bataillon  du  M*  ;  datée 
<lo  21  janvier  1903.) 
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installées,  tant  sur  les  glacis  que  derrière  les  parapets 
de  l'ouvrage  (1). 

«  A  7  h.  30  (2),  dit  le  commandant  Toussaint,  nous 
avons  ouvert  le  feu  dans  la  direction  intermédiaire  de 
Mercy-le-Haut  et  de  la  Haute-Bévoye.  Les  pièces  rayées 
de  42  de  place  à  2,320  mètres  et  les  mitrailleuses  à 
2,200  mètres,  de  manière  à  battre  la  route  de  Soigne  ou 
de  Strasbourg  (3)  (4).  »  D'après  THistorique  de  la 
ii«  batterie  du  IS®,  les  mitrailleuses  auraient  tiré 
30  coups  à  1600  mètres  sur  la  batterie  ennemie,  puis 
une  centaine  de  coups  sur  les  troupes  voisines.  Quant 

aux  deux  batteries  de  4  (tf),  elles  ne  tirèrent  que 

/5,  2\ 

30  coups;  celles  de  la  Garde  (~k')j  25  coups.  Bien  que 

les  distances  de  tir  paraissent  avoir  été  convenablement 
déterminées,  et  malgré  les  indications    optimistes    du 
Journal  de  marche  des  batteries  de  la  division  de  Laveau- 
coupet,  il  est  à  remarquer  que  les  effets  produits   sur 
l'artillerie  adverse  furent  à  peu  près  insignifiants.  Le 
major  Hoffbauer  constate,    en  effet,  que  les  pièces  de 
siège  et  de  campagne  tirèrent  du  fort  de  Queuleu,  mais 
sans  efficacité.  «  On  entendit  également  le  bruit  crépi- 
tant des  mitrailleuses,  mais  leur  effet  ne  se  fit  point 
sentir.  »  D'ailleurs,  d'après  l'état  des  pertes  fourni  par 
V Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  la  1"  batte- 
rie à  cheval  de  la  i^^  division  de  cavalerie,  n'eut  que 
3  hommes  et  3  chevaux  mis  hors  de  combat  pendant 


(v  — Tï — »  7^  ®t  "ûe  section  de  w. 

15  b  b 

(2)  Heure  évidemment  trop  tardive. 

(3)  Rapport  du  ciief  d'escadron  Toussaint,  commandant  l'artillerie  du 
fort  de  Queideu;  daté  du  14  août,  il  heures  du  soir. 

(4)  L'artillerie  de  la  place  tira,  d'après  un  étet  détaillé  établi  pen- 
dant le  mois  de  septembre  1870,  68  coups  de  24;  10  coups  de  12. 
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toute  la  durée  de  rengagement  (1).  Or,  à  la  nuit  tom- 
bante, cette  batterie  se  porta  en  avant  vers  la  Haute- 
Bévoye  et  se  trouva  alors  sous  le  feu  des  mitrailleuses 
du  fort  (2). 

D'ailleurs,  les  effets  de  Tartillerie  allemande  sur  les 
batteries  françaises  se  réduisent  également  à  très  peu  de 
chose.  D'après  le  rapport  du  commandant  Toussaint,  les 
projectiles  ennemis  tombaient  généralement  trop  court; 
cependant,  une  quarantaine  d'obus  passèrent  par-dessus 
le  cavalier  du  fort;  des  balles  et  éclats  s'enfoncèrent 
dans  le  terre-plein  et  les  parapets  des  bastions,  mais 
finalement  les  pertes  furent  presque  nulles  (3). 

Pendant  que  cette  canonnade  se  développait  sans  effet 
appréciable  devant  le  village  de  Grigy,  l'infanterie  de 
l'avant-garde  prussienne  était  arrivée  à  hauteur  de  son 
artillerie. 

Le  55*  régiment  (— W— )  suivit  la  route  de  Metz  et 

s^ étendit  vers  la  droite  par  Mercy-le-Haut. 

Le  84^ y  qui  suivait,  vint  se  former  à  hauteur  de  Peltre, 
puis  dirigea  ses  fusiliers  vers  la  gauche  sur  la  Basse- 
Bévoye.  Enfin  vers  8  heures,  la  IP  batterie  lourde  s'éta- 
blit sur  la  crête  à  hauteur  de  la  batterie  légère  (q)» 

En  ce  qui  concerne  le  récit  du  Grand  Etat-Major  prus- 
sien sur  l'engagement  de  la  /5®  division,  il  convient  de 


(i)  VHùtorique  du  Grand  État-Major  prussien  n'indique  aucune 
perte  pour  les  deux  batteries  de  la  i8^  division. 

(2)  Rapport  du  commandant  Toussaint  (loc.  cit.),  et  Journal  de  marche 
de  rartillerie  de  la  3*  division  du  2*  corps. 

(3)  Les  trois  batteries  de  la  division  Laveaucoupet  n*eurent  que  deux 
hommes  blessés. 

L'artillerie  de  la  i'*  division  de  la  Garde  ne  signale  aucune  perte. 
(Rapport  sur  le  combat  de  Bomy,  daté  du  18  août.) 
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faire  les  mêmes  réserves,  que  celles  qu'on  a  déjà  pré- 
sentées au  sujet  du  combat  de  la  ^8^  brigade. 

L'Historique  allemand,  ne  consacre,  en  effet,  que  quel- 
ques lignes  au  combat  de  Tavant-garde  de  cette  divi- 

sion,  dont  six  compagnies  ( 37^ 1   se  seraient 

portées  en  avant  depuis  Mercy-le-Haut  et  auraient  pris 
part  à  Tattaque  des  fractions  de  la  ^2S^  brigade  sur  Grigy. 
«  L'ennemi  évacue  le  village,  que  le  IP  bataillon  du  77^ 
occupe  aussitôt,  dit-il  encore;  il  abandonne  également  la 
portion  Sud  de  la  forôt  de  Borny,  dans  laquelle  les  chas- 
seurs et  les  compagnies  du  5.'?"  avaient  déjà  pénétré  par 
le  Nord-Est.  » 

Sur  ce  point,  le  récit  des  faits  est  certainement  entaché 
d'erreur,  carie  village  de  Grigy,  ni  le  bois  de  Borny,  ne 
furent  évacués  par  la  division  Metman  dans  les  condi- 
tions admises  par  V Historique  du  Grand  État-Major 
prussien,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

D'après  THistorique  du  36^  régiment  prussien  (1),  les 
G*  et  7®  compagnies  s'avancèrent  à  cheval  sur  la  grande 

route  de  Metz  pour  soutenir  la  batterie  légère  I^qj  qui 

avait  gagné  les  devants  avec  le  2*  escadron  du  6^  dra- 
gons. Ce  sont  sans  doute  ces  deux  compagnies  qui, 
dépassant  la  batterie  en  question,  vinrent  fusiller  la  bat- 
terie française  (t),   déjà   prise  à  partie  par  l'artillerie 

allemande. 

Quant  aux  six  autres  compagnies  du  36^,  elles  déboî- 
tèrent vers  la  droite  après  avoir  franchi  la  voie  ferrée  an 
Petit-Jury,  puis  dépassèrent  Mercy-le-Daut  et  seraient 
ensuite  descendues  sur  les  pentes  qui  aboutissent  à  la 
route  de  la  Grange-aux-Bois  jusqu'à  ce  qu'un  feu  de 
tirailleurs  très  vif,  partant  à  la  fois  de  Grigy  et  du  bois 

(1)  Dos  MagdeburgiscJie  Fusilier -Régiment  Nr.  36.  —  Berlin,  18R7. 
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de  Borny,  les  forçât  à  s'arrêter  à  environ  500  mètres  au 
Nord  de  Mercy.  «  Entre  temps,  dit  THistorique  du  36^, 
les  troupes  de  la  1"  armée,  venant  de  l'Est,  avaient 
occupé  Grig-y.  Les  compagnies  de  fusiliers  poussèrent 
jusqu'au  bois  de  Borny,  puis  une  complète  obscurité 
mit  fin  au  combat  sur  ce  point.  » 

Or,  voici  ce  qui  s'était  réellement  passé,  du  côté  fran- 
çais, pendant  ce  temps. 

Le  62*  régiment  avait  été  appelé  avant  6  heures  des 
environs  de  Grigy  sur  le  chemin  qui  conduit  du  bois  de 
Borny  vers  le  village  du  môme  nom.  Un  peu  après 
6  heures,  le  P'  bataillon  avait  été  envoyé  dans  le  bois 
même  de  Borny  comme  soutien  du  93*',  et  le  IIP  s'était 
rapproché  du  bois  de  Colombey  pour  soutenir  au  besoin 
le  7*  régiment.  Le  IP  bataillon  resta  donc  seul  déployé 
près  et  au  Sud-Est  de  Borny.  Mais  quand,  vers  la  fin  de 
la  journée  (1),  la  IS*^  division  prussienne  déboucha  au 
Sud  de  Grigy,  ce  bataillon  fut  porté  rapidement  vers 
le  village  et  s'arrêta  «  à  sa  position  antérieure  près  de 
Grigy,  où  il  fut  rejoint  vers  il  heures  du  soir  par  les 

deux  autres  bataillons  et  la  compagnie  Prax  (2,  ^  j    ». 

Enfin,  le  bataillon  (  ^  )  mis  à  la  disposition  du  colonel 

Davout  d'Auerstt-edt,  avait  été  disposé  dans  la  partie 
occidentale  du  bois  de  Borny  avec  deux  compagnies 
déployées  face  au  Sud,  les  quatre  autres  en  réserve. 

D'autre  part,  le  SI®  avait  encore  été  renforcé  par  une 
partie  du  81*.  Les  P*"  et  IIP  bataillons  de  ce  dernier 
régiment  avaient  été,  en  effet,  rapprochés  —  vers 
6  heures  du  soir  —  du  fort  de  Queuleu,  quand  survint 
le  maréchal  Bazaine.  Alors  que  le  4*^  corps  restait  sans 


(1)  Dans  son  rapport,  le  lieutenant-colonel  Louis  dit  «  vers  8  heures  ». 
Cette  heure  est  peut-être  un  peu  tardive,  puisqu'il  s'agit  du  moment 
«'  où  une  attaque  se  dessinait  à  droite  ». 
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aucune  indication  sur  le  rôle  général  qui  lui  revenait 
dans  la  bataille,  le  Maréchal  se  préoccupa  de  placer  les 
deux  bataillons  qu'il  venait  de  rencontrer  sur  sa  route  ; 
le  IIP  fut  posté  à  rOuest  de  Grigy  ;  le  P'  fut  déployé 
au  Nord-Est  du  village,  dans  Tintervalle  compris  entre 
le  chemin  de  Borny  et  le  bois  du  même  nom  (1). 

Au  moment  où  se  produisit  la  canonnade  de  la 
i8^  division  prussienne ,  un  régiment  tout  entier  — 
le  51®  —  était  donc  déployé  en  formation  de  combat  au 
Sud-Est  de  Grigy,  entre  le  village  et  les  tranchées-abris 
de  la  croupe  233.  A  peu  près  à  hauteur  et  à  proxi- 
mité de  la  même  localité,  quatre  bataillons  formaient 

une  réserve  importante  (18  Ch.,    '       ,  ^|.    Enfin, 

quatre   autres  bataillons  (  ^,    '     ' —  J  occupaient  le 

bois  de  Borny  dont  la  lisière  Sud  était  garnie  de  tirail- 
leurs. 

L'obscurité  commençait  à  gagner  le  champ  de  bataille, 
et  l'infanterie  prussienne  n'avait  pas  encore  engagé  le 
combat  avec  les  tirailleurs  du  51®,  lorsque  le  colonel 
commandant  ce  régiment  crut  devoir  se  replier  sur  le 
village  par  échelons  de  deux  compagnies,  tout  en  main- 
tenant les  tirailleurs  dans  la  tranchée-abri  occupée  par 
le  P'  bataillon  (2).  «  Le  mouvement  s'effectuait  avec 
beaucoup  d'ordre,  dit  le  colonel  Delebecque,  quand  les 
tirailleurs  restés  en  position  dans  la  tranchée-abri 
signalèrent  de  l'infanterie  s'avançant  le  long  du  chemin 
venant  de  la  Grange-aux-Bois  (3).  Se  reportant  aussitôt 


(i)  Rapport  du  colonel  d'Albici,  commandant  le  81*. 

(2)  Dans  son  rapport  sur  la  bataille,  le  colonel  du  5P  dit  qu'il  prit 
cette  décision  parce  qu*il  pensait  avoir  devant  lui  une  force  très  consi- 
dérable dont  il  n'avait  encore  vu  que  la  pointe 

8,  6 

(3)  Sang  doute  "^^. 
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vers  la  tranchée-abri,  le  1®^  bataillon  ouvrit  un  feu 
à  volonté  d'une  minute  environ  ;  Tobscurité  était  déjà 
assez  grande  ;  il  était  assez  difficile  d'apprécier  exac- 
tement les  forces  ennemies  ;  il  m*a  paru  que  ce  devait 
être  un  bataillon  marchant  avec  ses  quatre  compagnies 
échelonnées.  Devant  notre  feu,  il  s'est  aussitôt  retiré,  et 
en  raison  des  ordres  reçus  par  le  colonel  le  mouvement 
du  régiment  a  continué  sur  Grigy  (1)  ».  A  partir  de  cet 
instant,  le  feu  cessa  complètement  sur  cette  partie  du 
champ  de  bataille.  Le  P'  bataillon  du  51'  ne  fut  nulle- 
ment inquiété  dans  sa  retraite  et  vint  se  rallier  près  du 
n«  bataillon  alors  rassemblé  à  hauteur  de  Grigy  (2). 

Â  ce  moment,  le  IIP  bataillon  venait  de  quitter  la 
lisière  Sud  et  se  rassemblait  dans  l'intérieur  du  vil- 
lage (3). 

A  la  nuit  uoire  —  probablement  vers  8  h.  30  du  soir 
—  un  officier  et  quelques  hommes  du  51®,  partis  des 
premières  maisons  de  Grigy  pour  ramasser  les  blessés, 
se  heurtèrent  à  une  patrouille  prussienne,  à  200  mètres 
environ  du  village,  et  échangèrent  quelques  coups  de 
feu  avec  elle  (4).  A  la  nuit  close,  également,  un  ou  deux 
fantassins  prussiens  cherchant  de  l'eau,  étant  venus 
tomber  dans  les  rangs  du  IP  bataillon,  le  capitaine 
Courbassier  se  porta,  avec  sa  compagnie  (la  4«),  dans 
la  direction  du  Sud  où  il  resta  en  grand'garde  pendant 
une  partie  de  la  nuit  (5). 


(i)  Rapport  du  colonel  Delebecque,  commandant  le  51^  régiment. 

(2)  Lettre  du  général  Courbassier,  alors  capitaine  commandant  la 
4«  compagnie  du  II*  bataillon  ;  datée  du  21  janvier  1903. 

D*après  une  lettre  du  général  Yedeaux,  alors  adjudant-major  au 
même  bataillon  (lettre  datée  du  5  janvier  1903),  le  II*  bataillon  était, 
eo  effet,  rassemblé  près  de  Ventrée  Sud  de  Grigy, 

(3)  Lettre  du  commandant  Nieger,  alors  adjudant-major  au  III®  ba- 
taillon da  51*  ;  datée  du  7  janvier  1903. 

(4)  Lettre  du  général  Yedeaux.  (Loc.  cit.) 

(5)  Lettre  du  général  Courbassier.  (Loc.  cit.) 
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Le  combat  que  décrit  rilistorique  du  36^  régimeot 
prussien  ne  parait  donc  pas  avoir  plus  existé  que  la 
prise  de  possession  du  bois  de  Bomy  par  la  38"^  bri- 
gade. 

Le  61®  n'évacua  certainement  pas  Grigy  avant 
H  h.  30  du  soir  (1).  LUistorique  de  ce  régiment, 
bien  qu'il  s'accorde  sur  ce  point  avec  les  deux  Histo- 
riques du  95®,  commet  sans  doute  une  erreur  en  fixant 
à  2  heures  du  matin  le  début  de  la  marche  vers  Metz. 
Les  Historiques  et  les  Rapports  des  deux  autres  régi- 
ments de  la  division  (62®  et  81®)  sont  d'accord  pour  faire 
commencer  la  retraite  vers  11  heures.  C'est  également 
l'heure  indiquée  par  le  général  Montaudon  dans  ses 
Souvenirs  militaires^  comme  étant  celle  à  laquelle  il 
reçut  Tordre  de  gagner  Metz.  Il  parait  donc  certain  que 
les  troupes  de  la  division  quittèrent  successivement 
Grigy  ou  ses  abords  à  partir  de  11  heures  au  plus  tôt  et 
que  le  village  ne  fut  pas  abandonné  avant  11  h.  30  par 
le  SI®. 

Il  est  par  suite  impossible  que  les  troupes  prussiennes 
aient  pu  pénétrer  dans  le  village  avant  cette  heure, 
ainsi  que  cela  résulte  d'ailleurs,  d'une  manière  formelle 
et  explicite,  des  témoignages  des  trois  officiers  du 
51®  régiment,  précédemment  cités. 

Quant  aux  compagnies  du  95®,  qui  occupaient  le  bois 
de  Borny,  une  seule,  la  6«  du  I®*^  bataillon,  déployée  der- 
rière la  haie  dont  il  a  été  plusieurs  fois  question,  n'eut 
roccasion  de  tirer  quelques  coups  de  fusil  qu'au  moment 
où  la  nuit  était  déjà  venue  (2).  «  A  la  tombée  de  la  nuit, 


(1)  Heure  indiquée  par  le  général  Vedeaux  qui  eut  l'occasion  de  cons- 
tater qu'il  était  minuii  après  une  demi-heure  de  marche  à  peine. 

(2)  Le  62«  ne  fut  pas  engagé  et  ne  subit  aucune  perte.  Le  81"  ne 
tira  pas  un  coup  de  fusil  et  n'eut  qu'un  tué  et  deux  blessés  au  11  i«  ba- 
taillon. 
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dit  le  Jouraal  de  marche  du  régiment  (1),  la  2®  section  de 
la  6«  compagnie  du  P'  bataillon  entend  un  détache- 
ment de  Prussiens  qui  marchent  sur  elle  et  parlent  à 
mi-voix.  A  une  distance  au  jugé  d'environ  300  (?) 
mètres,  elle  exécute  sur  eux  un  feu  assez  nourri  et  les 
fait  reculer.  Un  homme  des  nôtres  est  tué  raide.  » 
Peut-être  était-ce  là  une  des  patrouilles  dont  parle 
THistorique  du  77®  régiment  prussien,  patrouilles  qui 
auraient  parcouru  le  bois  de  Borny  —  sans  doute  après 
10  h.  30  du  soir  —  alors  que  le  95®  régiment  fut  rassemblé 
sous  le  fort  de  Queuleu  (2).  Peut-ôtre  aussi  le  village  de 
firigy  fut-il  tenu,  dans  le  milieu  de  la  nuit,  par  Tune  des 
grand'gardes  dont  parle  le  même  llistorique. 

Il  n'en  subsiste  pas  moins  que  le  bois  de  Borny  et  le 
village  de  Grigy  ne  purent  être  occupés  par  les  troupes 
prussiennes  dès  les  premières  heures  de  la  nuit  et  qu'à 
ce  point  de  vue  particulier  VUùtonque  du  Grand  Etat- 
Major  prussien  et  ceux  de  certains  régiments  appellent 
d'importantes  rectifications  qu*il  est  évidemment  impos- 
sible de  produire  ici  dans  leurs  détails  avec  une  certi- 
tude absolue. 

En  résumé,  sur  tout  le  front  occupé  par  la  1*^*'  divi- 
sion du  3®  corps,  c'est-à-dire  sur  la  ligne  jalonnée 
par  la  pointe  Mord-Est  du  bois  de  Borny,  le  village 
de  Grigy  et  le  fort  de  Queuleu,  les  fractions  allemandes 
qui  s'étaient  présentées  par  le  Sud  et  par  l'Est,  furent 
partout  maintenues  en  respect  par  des  forces  d'ail- 
leurs   très    supérieures   en   nombre.    Sur  aucun  point 


(1)  Cité  par  l'Historique  manuscrit  du  95®,  rédigé  par  le  lieutenant 
OaziUeau  et  communiqué  par  M.  le  général  Darout  d*Auerst<Tdt,  anci(  n 
colonel  du  95'. 

{i)  Le  95*  évacua  le  bois  de  Borny  à  10  h.  30  du  soir.  Le  1*'  bataillon 
<la6i*  dut  l'abandonaer  à  la  même  heure,  puisque  le§  1*'  et  IIP  ba- 
taiUoQâde  ce  régiment  ralliaient  le  11*  près  de  Grigy  à  11  heures.  (Rap- 
ports et  UUtoriques  des  62«  et  95"  Régiments.) 
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la  lutte  ne  prit  ce  caractère  d'opiniâtreté  qu'on  a  pu 
constater  sur  les  autres  parties  du  champ  de  bataille  et, 
à  la  nuit  noire,  alors  que  leur  feu  avait  cessé  sur  toute 
la  ligne,  les  troupes  de  la  division  Montaudon  prirent 
quelques  heures  de  repos  sur  leurs  positions  de 
combat  (1). 


X.  —  Fin  de  la  bataille  sur  le  plateau  de  Mey. 

On  a  vu  précédemment  que  la  première  tentative  faite 

'  }/    *     )  P^ur 

s'emparer  des  hauteurs  de  Mey  avait  misérablement 
échoué  et  que  le  général  de  Manteuffel,  justement 
inquiet  de  la  tournure  que  prenaient  les  événements  sur 
son  flanc  droit,  avait  ordonné  à  l'artillerie  d'agir  en 
masse  dans  la  direction  dangereuse  (2). 

C'était  la  première  fois  depuis  le  début  de  la  bataille 
qu'un  ordre  du  haut  commandement  venait  orienter 
vers  un  but  unique  les  efforts  des  batteries  qui,  jusque- 
là,  s'étaient  disséminées  au  hasard  de  leur  arrivée  et 
avaient  dirigé  leur  feu  sur  l'objectif  qui  s'était  présenté 
devant  elles  dans  la  direction  même  que  les  formes  du 
terrain  sur  lequel  elles  étaient  placées  avaient  naturel- 
lement imposée  à  leur  ligne  de  tir  (3). 

Jusque-là,  c'est-à-dire  un  peu  avant  7  heures,  la 
5«  brigade  allemande,  engagée,  partie  devant  Bellecroix, 
partie  devant  Mey,  n'avait  encore  amené  que  sixcompa- 


(1)  A  rexceptlon,  cependant,  de  la  tranchée-abri  située  au  Sud-Est 
de  Grigy. 

(2)  Voir  page  179. 

(3)  Voir  en  particulier  le  groupe  de  cinq  batteries  installées  au  Sud- 

3  ..  /*.     2,      I,     II  VI\ 

Ouest  de  Montoy  / ^^  ^  )• 
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gniesà  Nouilly  et  au  moulin  du  Goupillon,  puis  un  ba- 
taillon (7)  à  Servigny  (1). 

Seconde  attaque  du  bois  de  Mey.  —  Vers  6  heures  du 
soir,  les  divisions  Grenier  et  de  Cissey  avaient  été  ren- 
forcées par  la  3®  division  du  4^  corps  (2).  Cette  division, 
tout  d'abord  réunie  sur  les  glacis  du  fort  Saint-Julien, 
avait  été  bientôt  partiellement  rapprochée  de  la  ligne  de 
combat*.  Le  général  de  Ladmirault,  observant  le  mou- 
vement d'extension  des  troupes  prussiennes  vers  le 
Nord  par  Servigny  et  Poixe,  avait,  en  effet,  prescrit  à  la 
1"  brigade  de  la  division  Lorencez  de  s'avancer  un  peu 
plus  vers  l'Est  ;  le  15®  fut  porté  à  la  ferme  de  Grimont 
et  le  33®  gagna  quelques  centaines  de  mètres  sur  la  route 
de  Bouzon ville  (3). 

Avant  même  que  la  3^  brigade  prussienne,  eût  reçu 
Tordre  du  commandant  du  P'  corps  d'armée  «  de 
maintenir  à  tout  prix  ses  positions  de  Noisseville  et  du 
ravin  de  Nouilly  »  (4),  le  général  de  Memerty  avait 
prescrit  aux  six  compagnies  laissées  jusque-là  en 
réserve  à  Noisseville  (S)  de  reprendre  l'offensive  dans 
la  direction  de  Mey  et  de  recueillir  les  six  compagnies 

do  même  régiment  (    *    '   \/   '    j     qui    venaient    de 

siibir  un    échec    grave    et    se    trouvaient    à    l'heure 


—,  -j2^  \  étaient  restées  en  réserve  à  Noisse- 
ville, 

(1)  Voir  page  154. 

(3)  Journal  de  marche  du  A^  corps  et  Rapports  des  généraux  Pajol  et 
Berger,  commandants  des  deux  brigades  de  la  3'  division. 

(4)  Voir  page  179. 

(»)  y  et  £. 
■«Ci.  ~  1.  14 
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actuelle  ooroplëtement  désemparées  au  fond  du  ravin 
de  Nouilly. 

Deux  compagnies  (5«  et  8*»)  progressaient  sur  les 
pentes  au  Sud-Ouest  de  Nouilly,  pendant  que  le  batail- 
lon de  fusiliers  s'avançait  par  les  vignes  au  Nord  du 
village.  Mais  dès  que  les  tirailleurs  prussiens  arri- 
vèrent en  vue  de  la  croupe  230,  ils  furent  obligés  de 
s'arrêter  devant  un  adversaire  (1)  qui  dirigeait  sur  eux 
un  feu  terrible  et  occupait  maintenant  la  partie  supé- 
rieure des  vignes. 

Dès  qu'il  avait  vu  se  dessiner  la  nouvelle  tentative  des 
Allemands,  le  général  commandant  la  2^  division  du 
4*  corps  avait  en  effet  renforcé  sa  ligne  de  combat  à 
l'aide  des  bataillons  dont  il  disposait  encore. 

Il  donna  en  personne,  au  commandant  du  IIP  batail- 
lon du  64®,  l'ordre  de  se  porter  au  pas  de  course  sur  Mey 
resté  jusqu'ici  inoccupé  (2).  «  Cet  ordre  fut  exécuté  immé- 
diatement, mais  il  ne  fut  pas  possible  de  faire  tous  les 
travaux  nécessaires  à  une  défense  sérieuse  à  cause  du 
manque  d'outils On  dut  se  borner  à  établir  rapide- 
ment des  barricades  aux  issues  tournées  vers  l'en- 
nemi  (3).  » 

Le  P*"  bataillon  du  64®,  maintenu  d'abord  en  réserve  en 
arrière  du  petit  bois,  déployait  successivement  ses  com- 
pagnies au  Nord  de  ce  derpier  (4),  et  venait  renforcer, 
par  conséquent,  la  ligne  déjà  assez  dense  des  tirailleurs, 
du  13®. 


(1)  C'était,  comme  on  va  le  Toir  bientôt,  le  IP  batailloa  du  64*^. 

(2)  De  la  liiiière  du  village  on  n*a  pas  de  vues  sur  les  pentes  couvertn 
de  yignes  qui  descendent  yers  Nouilly  et  le  moulin  du  QoupîlloD; 
mais  ee  village  formait  cependant  un  point  d'appui  des  plus  importaols 
puiiiquMl  permettait  de  surveiller  léi  pentes  qui  descendent  Tors  le  Sud 
sur  le  moulin  de  la  Tour. 

(3)  Historique  du  64»  régiment  d'infanterie.  (Man.  de  1871.) 

(4)  Ihid. 


I 
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liC  I"  b^taillop  du  98*,  conduit  par  le  géqéfal  Pradier 
en  personne,  franchissait  la  route  de  Bouzon ville  et  se 
déployait  en  faee  du  bois  de  Mey,  le  long  du  chemin 
conduisant  de  Mey  à  ViUeps-rOrme  (1). 

Is  11^  batfiillon  du  64^,  enfin,  était  poi?té  9Ur  le  petit  bois 
avec  mission  de  l'occuper  et  de  relever  les  compagnies 
du  5^  bataillon  de  chasseurs  pour  donner  à  celles-ci  le 
temps  de  se  réapprovisionner  en  munitions. 

Dàs  ion  arrivée  dans  le  bois,  la  commandant  du  IPba^ 
taillon  lançait  en  avant  i|ne  compagnie,  puis  bientôt 
deux  autres  qui  se  déployèrent  toutes  trois  ep  tirailleurs 
dans  le^  vignes  et  engagèrent  une  violente  fusillade  avec 
les  six  compagnies  prussiennes  dont    il    vient    d'être 

(K      O      p\ 
*àj    j  ;  les  deux  dernières  compagnies  du 

bataillon  étaient  maintenues  en  réserve  (2). 

Bien  que  depuis  la  première  tentative  sur  Mey,  Tartil- 
Urie  allemande  eût  reçu  d'importants  renforts,  la  situa- 
tion de  ces  six  nouvelles  compagnies  allemandes  ne  lais- 
sait pas  que  d'être  à  peu  près  aussi  précaire  que  celle  de 
leurs  devancières. 

Heureusement  pour  elles,  des  soutiens  d'infanterie 
allaient  arriver  bientôt  : 

Le  commandant  de  la  /'*  division  avait,  en  effet, 
adressé  au  3^  régiment  (qui  précédait  la  î?®  brigade  sur 
la  route  de  Sarrebrtick)  Tordre  d'obliquer  par  Montoy 
vers  le  Nord-Ouest  pour  établir  la  liaison  entre  les 
attaques  de  Bellecroix  et  de  Mey,  restées  jusque-là  com- 
plètement isolées. 

En  conséquence,  le  commandant  du  3^  régiment  avait 
dirigé  le  I^*^  bataillon  sur  Lauvallier  et  conduisait 
loi-mâme  les  deux  autres  bataillons  vers  le  Nord;  Tun 


(1)  L«ttrê  da  IteoteDant-oolonel  Lecat.  (Loe.  cit,) 

(3)  La  6* compagnie  de  ee  bataillon  aeeotnpagnalt  le  train  régimentaire. 
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{  •q]  pritNouilly  comme  objectif;  l'autre  (-â),  le  mou- 
lin de  la  Tour.  Mais  Tordre  ayant  été  incomplètement 
transmis  au  P^  bataillon,    deux  compagnies   seulement 

(  -3-  1  marchèrent  sur  Lauvallier,  pendant  que  les  deux 

autres  poursuivirent  sur  Nouilly  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  Téchec  subi  par  les  compagnies 

qui  avaient  attaqué  Mey  les  premières  (       \j        J  avait 

eu  pour  conséquence  de  découvrir  complètement  le 
flanc  droit  des  troupes  engagées  devant  Bellecroix,  de 
sorte  qu'une  partie  de  ces  dernières  avait  déjà  fait  face 
au  Nord.  C'est  ainsi  qu'au  moment  où  se  produisait  la 
seconde  attaque  du  44^,  les  P'  et  IP  bataillons  du  4^  régi- 
ment, conduits  par  leur  colonel,  prirent  la  direction  de 
Mey  par  le  Goupillon,  et  que  deux  compagnies  du  43^ 

( -J3-)  puis  une  autre  du  S^  (  ^)  »  venues  également  des 

abords  de  la  route  de  Sarrelouis,  s'étendirent  à  la  gauche 
de  ces  dernières  dans  le  fond  du  ravin  du  moulin  de  la 
Tour. 

Il  se  produisit  donc  à  ce  moment  —  c'est-à-dire  aux 
environs  de  7  heures  —  autour  de  Mey,  une  concentra- 
tion de  troupes  dont  on  ne  peut  faire  remonter  Torigine 
à  un  ordre  du  commandement  supérieur,  mais  dont  la 
cause  doit  être  partagée  entre  l'initiative  du  comman- 


(i)  Le  faible  appoint  donné  par  les  deux  compagnies  du  5*  ( -^  ) 

aux  troupes  qui  combattaient  devant  Bellecroix,  permit  cependant  à  ces 
dernières  de  gagner  encore  quelque  peu  de  terrain  et  de  s*établir  à  peu 
près  à  hauteur  du  chemin  bordé  d'arbres  que  le  73^  Tenait  d'occuper 
au  Sud  de  la  route  de  Sarrebrûck. 

Mais  ûnalement,  «  ces  forces  insuffisantes  n'avaient  obtenu  aucun 
avantage  contre  le  défenseur  fortement  établi  entre  Bellecroix  et  Van- 
toux  ».  (Historique  du  Grand  État' Major  prussien,) 
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dant  de  la  3^  brigade,  celle  du  commandant  de  la 
1^  division  et  le  désir  instinctif  qu'éprouvèrent  des  com- 
pagnies et  bataillons  engagés  sur  un  autre  point,  à  faire 
face  au  danger  qui  leur  paraissait  très  menaçant  sur  leur 
flanc  découvert. 

L'absence  complète  de  direction  sur  cette  partie  du 
champ  de  bataille  rendait  cependant  les  tentatives  isolées 
absolument  infructueuses.  «  La  nature  difficile  et  cou- 
verte du  terrain  fait  dégénérer  cette  attaque  en  une 
série  d'efforts  partiels  qui  échouent  devant  les  fortes 
positions  de  l'adversaire.  Ce  n'est  qu'au  prix  de  pertes 
sérieuses  que  l'on  parvient  à  faire  quelques  progrès,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  l'arrivée  des  deux  bataillons  du  3^  en 
ordre  compact  vienne  donner  sur  ce  point  une  tournure 
plus  favorable  à  l'action  (1).  » 

Prise  du  petit  bois  par  les  Allemands,  —  Bientôt,  en 
effet,  débouchaient  du  ravin  de  Nouilly  les  IP  et 
ni*  bataillons  du  3^  régiment.  «  Un  seul  élan  portait 
ces  deux  bataillons  jusqu'au  sommet  des  pentes  situées 
à  l'Ouest  du  Goupillon  (2).  »  Là,  ils   furent  appuyés 

/fi  7\ 

presque  aussitôt  par  deux  compagnies  du  4^  ("T/  ^^'' 
nues  du  Goupillon. 

Devant  cette  attaque,  le  commandant  Lefebvre  (du 
IP  bataillon  du  64®)  avait  immédiatement  renforcé  sa 
ligne  de  tirailleurs  par  une  nouvelle  compagnie.  De  son 
côté,  le  I**"  bataillon  du  même  régiment,  dont  les  tirail- 
leurs s'étaient  avancés  au  Nord-Est  du  bois,  en  entraî- 
nant avec  eux  ceux  du  P'  bataillon  du  13®,  fut  l'objet 
d'une  double  illusion  dont  on  retrouve  d'assez  fréquentes 
traces  dans  les  batailles  de  cette  partie  de  la  campagne. 
L'uniforme  sombre  des  troupes  prussiennes  fut  tout 
d'abord  pris  pour  celui  de  chasseurs  français.  On  cessa 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien, 
(î)  Ilnd. 
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donc  le  féu  à  deux  pepriseg  différentefi  et  Tadveriaire 
put  profiter  de  ees  instanti  de  répit  poui*  s'avancer  lUr 
les  pentes  jusqu'à  150  mètres  de  nos  tirailleurs^  Quand 
le  bataillon  du  64®  s'aperçut  de  sa  méprise,  il  reprit  une 
vive  fusillade.  Mais  bientôt  il  vit  s'élever  en  Tair  lei 
crosses  de  l'assaillant  et  prit,  certainement  à  tort,  ce 
signal  pour  celui  d'une  troupe  épuisée  qui  demandait  à 
déposer  les  armes.  Le  feu  cessa  encore  une  fois  et  un 
nouveau  bond  en  avant  de  la  ligne  prussienne  corres* 
pondit  à  ce  moment  d'accalmie.  Probablement  surpris 
par  le  résultat  décourageant  de  ces  erreurs  répétées i  les 
tirailleurs  du  commandant  Plan  {l^'  bataillon)  et  ceux  du 
l^^  bataillon  du  i3®  durent  rétrograder  en  combattant 
par  le  Nord  du  bois.  D'ailleurs^  les  tirailleurs  du  IP  ba- 
taillon avaient  abandonné  eux-mêmes  les  vignes  où  ils 
étaient  embusqués. 

Le  commandant  Lefebvre,  en  effet,  avait  essayé  de 
renforcer  encore  une  fois  sa  ligne  de  combat  par  une 
section  de  la  seule  compagnie  qui  lui  restât.  Mais  il  put 

constater  bientôt  qu'au  delà  de  sa  droite,  de  nouvelles 

/6, 7     i2\ 
troupes  prussiennes  l-y-  et -3^)  menaçaient  de  l'envelop- 
per et  de  le  couper  de  Mey.  Il  voulut  alors  faire  rétro- 
grader son  bataillon  ;  mais  à  peine  le  mouvement  de 
retraite  était-il  entamé,  que  la  fusillade  ennemie  redoubla 
d'intensité  et  infligea  d'assez  lourdes  pertes  au  batail* 
Ion  ;  le  commandant  fut  blessé  et  le  capitaine  Desnos 
prit  le  commandements  Le  drapeau  du  régiment,  dont 
le  bataillon  avait  la  garde,  était  lui-même  très  exposé  ;  le 
porte-drapeau  fut    atteint   d'une    balle.    Le    capitaine 
Desnos  parvint  cependant  à  replier  le  bataillon  sous  la 
protection  des  trois  compagnies  du  5®  bataillon  de  chas- 
seurs, qui  venaient  de  réoccuper  la  lisière  du  bois  après 
s'être   vivement  réapprovisionnées  en   cartouches  (1). 


(I)  Historique  du  5"  bataillon  de  chasseurs.  (Man.  de  1871») 
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Mais  l'attaque  prussienne,  très  vigoureusement  conduite, 
ne  laissait  pas  de  répit  à  son  adversaire  en  retraite. 
Devant  la  pointe  Nord  du  bois,  i*aile  droite  du  IP  ba- 
tdillon  du  3^  régiment  était  parvenue  jusqu'à  une  tren- 
taine de  mètres  de  la  lisière,  malgré  les  feux  du  P'  ba- 
taillon du  64«,  qui  s'hélait  déjà  replié  vers  le  Nord-Ouest. 
Plus  au  Sud,  Taile  gauche  du  bataillon  prussien  enve- 
loppait le  bols  et  forçait  lés  chasseurs  embusqués  de  ce 
côté  à  refluer  vers  le  centre  de  leur  ligne. 

«  Le  combat,  dit  l'Historique  du  5®  bataillon  de  chas- 
seut*s,  devient  acharné  et  très  meurtrier  aux  alentours 
du  bois,  qui  est  attaqué  par  plusieurs  faces.  Le  capitaine 
Humbert  est  tué  raidé  par  une  balle  qui  le  frappe  en 
pleine  poitrine.  Son  fourrier  Foisset  tombe  mort  à  côté 
de  lui.  Un  instant  après,  c^est  le  tour  du  lieutenant 
Azema,  qui  tombe  frappé  à  la  jambe.  Il  reste  au  pou- 
voir de  Tennemi  et  passe  pour  mort  jusqu'après  la  capi- 
tulation de  Metz. 

«  Le  sous-lieutenant  Charpentier  du  Moriez,  qui  a  pris 
le  commandement  de  la  5^  compagnie,  après  la  bles- 
sure du  capitaine  de  Fleury  et  qui  maintient  énergique- 
nient  ses  hommes  au  feu,  a  le  bras  droit  labouré  par 
aoe  balle,  qui  lui  fait  une  blessure  très  grave. 

«  Le  capitaine  Garcet,  secondé  par  les  sous-lieute- 
naols  KnœpPfler  et  Chômer,  lutte  toujours  et  dirige 
la  défense,  qui  devient  désespérée,  car  Tennemi  entoure 
presque  le  bois.  Les  émissaires  que  le  capitaine  Garcet 
envole  pour  demander  des  renforts  et  du  secours  tte 
penvetil  s'acquitter  de  leur  mission.  Enfin,  ce  brave  offi- 
cier tombe»  atteint  au  bas-ventre  par  une  balle  qui  le 
traverse  de  part  en  part.  La  nuit  vient  ;  il  peut  être 
8  h.  30  (1). 


(1)  Heure  certainement  trop  tardive,  car  on  Terra  plu^  loin  que  la 
réoccupatioQ  définitive  du  bois  par  les  troupes  françaises  eut  lieu  un 
peu  avant  8  h.  30. 


316  LA  GUERRE  DE  4870-1874. 

«  Ramassant  les  hommes  qui  les  entourent,  les  sous- 
lieutenants  Enœpffler  et  Chômer  essayent  de  s^échapper 
du  bois  en  faisant  une  trouée.  Le  premier  tombe  mort 
après  avoir  fait  quelques  pas.  Le  second,  plus  heureux, 
se  fait  jour  avec  une  vingtaine  d'hommes.  » 

Pendant  que  le  II*  bataillon  du  3^  régiment  prussien 
pénétrait  dans  le  bouquet  de  bois  si  chaudement  dis- 
puté, trois  autres  compagnies  allemandes  l-a  ®t -j- j 

poussaient  vers  Mey  et  parvenaient  à  atteindre  la  lisière 
extrême  des  jardins  qui  entourent  la  localité. 

Mais  là,  le  IIP  bataillon  du  64*  arrêta  net  l'assaillant 
par  les  feux  qu'il  dirigeait  efficacement  sur  lui  depuis 
les  maisons  du  village.  D'ailleurs,  le  20*  bataillon  de 
chasseurs  allait  apparaître  quelques  minutes  plus  tard 
—  ainsi  qu'il  sera  dit  tout  à  l'heure  —  et  rejeter  définiti- 
vement l'ennemi  dans  le  ravin  du  Goupillon. 

En  évacuant  le  bois,  le  IP  bataillon  du  64*  avait 
entraîné  avec  lui  les  fractions  les  plus  proches  des 
I*f  et  II*  bataillons  du  13*,  et  s'était  rallié  dans  les  fossés 
et  derrière  les- haies  bordant  le  chemin  de  Mey  à  la 
Salette. 

Les  tirailleurs  du  I*'  bataillon  du  98*,  qui  avaient  été 
poussés  à  l'Est  du  chemin  jusqu'à  200  mètres  du  bois, 
furent  également  entraînés  jusqu'au  chemin  creux  où  les 
hommes  s'arrêtèrent  d'eux-mêmes  et  où  ils  furent  ralliés 
par  leurs  officiers  (1).  Quand  le  5*  bataillon  de  chas- 
seurs abandonna  le  bois  à  son  tour,  il  vint  se  reformer 
aussi  sur  le  même  emplacement. 

Une  ligne  de  feu  très  puissante  venait  donc  se  refor- 
mer en  arrière  et  à  courte  distance  du  point  d'appui 
tombé  momentanément  aux  mains  de  l'adversaire. 


(1)  Lettre  du  lieutenant-colonel  Lecat.  {Loc,  cit.) 
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Renforcement  de  r artillerie  du  4®  corps.  —  D'ailleurs, 
rartillerîe  de  la  3*  division  arrivait  sur  ces  entrefaites  et 
contribuait  à  contenir  dans  le  bois  les  compagnies  prus- 
siennes qui  venaient  de  s*en  emparer. 

La  40«  batterie  du  i"  régiment,  arrivée  la  première  sur 
le  champ  de  bataille  (1),  s'était  mise  à  la  disposition  du 
général  commandant  Fartillerie  du  4^  corps  et  fut  placée 
au  Nord  du  bois  de  Mey  pour  remplacer  la  \^  batterie 
do  15*  obligée  de  reculer  avec  l'aile  gauche  de  l'infan- 
terie déployée  au  Nord  du  bois  (2).  Mais  prise  en  flanc  à 
moins  de  400  mètres  par  les  tirailleurs  qui  pénétraient 
en  cet  instant  dans  le  bois  de  Mey,  elle  dut  bientôt 
reculer  à  son  tour  (3)  et  céder  la  place  à  la  9«  batterie 
qui  arrivait  sur  ces  entrefaites,  retardée  dans  sa  marche 
à  travers  champs  par  la  présence  de  plusieurs  lignes 
successives  d'infanterie  «  qui  étaient  couchées  et  qu'il 
fut  presque  impossible  de  faire  lever  »  (4).  Au  même 
moment,  la  8«  batterie  se  plaçait  en  seconde  ligne  un 
peu  plus  au  Sud-Ouest  et  à  400  mètres  du  bois  (5). 

Quand  la  9«  batterie  voulut  tirer  sur  le  bois,  les  troupes 
françaises  se    retiraient  déjà  sur   le   chemin  de  Mey 


(1)  Oo  se  rappelle  que  cette  batterie  marchait  en  queue  de  la  3*  diTi- 
«on.  Elle  était  encore  sur  la  route  quand  on  reçut  Tordre  de  faire 
demi-tour,  tandis  que  les  deux  autres  batteries  de  la  division  (g*  et  9* 
do  1<')  avaient  déjà  dételé  sur  l'emplacement  du  parc  près  de  Woippy. 
(Historique  de  Tartillerie  de  la  3"  division  et  Souvenirs  du  capitaine 
Mi^rski  de  la  9«  batterie.) 

(2)  La  T  batterie  du  i*''  régiment  s'était  également  retirée  au 
moment  de  l'évacuation  du  bois. 

(3)  Elle  n*eut  cependant  que  trois  hommes  et  six  chevaux  de  blessés. 
Son  tir  dut  être  très  rapide,  car  pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  se 
trouva  engagée,  elle  tira  98  obus  ordinaires  et  13  obus  à  baUes. 

(4)  Historique  de  l'artillerie  de  la  3*  division  du  4*  corps. 

(5)  Cette  batterie  ne  tira  pas  et  eut  2  hommes  et  2  chevaux  hors  de 
combat.  La  9«  batterie  tira  seulement  30  obus  ordinaires,  17  obus  k 
balles  et  27  bottes  à  mitraille  ;  elle  eut  i  officier,  2  hommes  et  8  chevaux 
Iwr»  de  combat. 
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à  la  Salette  et  pendant  quelques  instants,  les  pièces 
ne  purent  faire  feu.  «  La  distance  (environ  300  mètres), 
qui  séparait  du  bois  était  si  faible  qu'on  tira  à  mitraille; 
27  boites  à  mitrailles  eurent  raison  des  Prussiens»  car 
leur  feu«  très  Violent  au  moment  de  la  mise  en  batterie, 
cessa  presque  complètement  (1)  (2).  >i 

«  Malgré  une  grêle  de  balles  qui  partaient  du  bois, 
dit  le  capitaine  Migurski^  et  malgi^  Tinexpérience  de 
nos  homtnes  dont  les  deux  tiers  environ  faisaient  partie 
de  la  2®  portion  du  contingenta  nous  parvînmes  cepen- 
dant à  nous  mettre  en  batterie  et  dirigeÀmes  sur  le  bois 
Un  feu  à  mitraille^  Au  bout  de  30  coups,  le  bois  fut 
évacué»....  »  (3) (4). 

D'ailleurs,  les  deux  batteries  de  12  de  la  réserve,  dont 
Tune  (H«)  s*était  établie  à  rextrôme  gauche,  près  de 
Yillers-rOrme  et  l'autre  (if*)  près  de  la  batterie  Saint- 
Germain  (y),   venaient  d^êtt'e   encolle   renforcées  par 

deux  batteries  de  4,  dont  une  seule  [  n  j,  toutefois,  trou- 
vait place  un  peu  au  Sud  de  cette  dernière,  Tautre  [^) 

restant  en  colonne  plus  en  arrière. 

A  Texception  des  deux  batteries  à  cheval  restées  avec 
la  division  de  cavalerie,  toute  Tartillerie  du  4*  corps 
avait  donc  été  engagée,  mais  10  batteries  seulement  (R) 
étaient  encore  au  combat,  trois  autres  (Ô)  !$*étant  déjà 
retirées  de  la  lutte. 


(1)  tl  68t  probable  que  ce  réHulUt  n'est  t>aâ  dû  seuletnetit  atl  Ur  de. 
Tartillerie.  Le  feu  de  Tiafantene  dut  y  coopérer  largement. 
(S)  Historique  de  l'artillerie  de  la  3^  division. 

(3)  C'eiii  là  une  erreur  d'appréciation.  Lé  feu  de  ràdtefsaire  c««éa, 
mais  Tennemi  ne  fut  chassé  du  boié  qu'Uti  peu  plus  tard. 

(4)  Souvenirs  du  capitaine  Migur<«ki,  de  la  d«  batterie. 

(5)  De  la  gauche  à  la  droite  :  —jr-^  -^,      *    *    ,  -j—,  —^ 

Tj    10      ii 
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Retour  offensif  des  troupes  françaises  et  réoccupation 
du  bois  de  Mey.  —  Les  1®*^  et  II®  bataillons  du  1 3®  régi- 
ment avaient,  comme  on  vient  de  le  voir,  été  entraînés 
jusque  sur  le  ehemin  de  Mey  à  la  Salette,  en  même  temps 
qae  le  64*^  le  5®  bataillon  de  ohasseurs  à  pied  et  le 
Y'  bataillon  du  98«. 

Le  colonel  Lion,  du  13®,  qui  se  trouvait  à  ce  moment 
un  peu  plus  au  Nord  auprès  du  IIP  bataillon  de  son 
régiment^  se  porta  alors  ftVec  son  drapeau  auprès  des 
groupes  très  denses  qui  s'étaient  ralliés  derrière  les  baies 
et  dans  les  fossés  bordant  le  chemin.  «  N'ayant  pas  le 
temps  de  Mrë  prendre  à  chàcuti  s&  place  de  bataille,  il 
fait  entasser  lés  hotnmes  sans  distinction  de  compagnies 
et  dotine  Tdrdre  d'ouvrir  sur  le  bois  un  feu  à  volonté.  » 

Mais,  dur  ces  etitrefattes,  des  renforts  importants  arri- 
vaieût  encore  dans  lés  environs  de  Mey  :  on  se  rappelle, 
en  effet,  que  le  général  commandant  la  i^  division  avait 
fait  appuyer  l'aile  gauche  de  la  division  Grenier,  par  la 
2«  brigade  (B7«  et  IS'^)  (sur  la  route  de  Boazoïi ville),  et 
qu'il  avait  en  même  temps  prescrit  ail  général  Brayer 
(commandant  la  i''®  brigade)  de  se  rapprocher  de  Mey  et 
de  rodcuper»  sll  en  était  besoin,  â.vee  le  20"  bataillon 
dé  cbasseuri  ft  piôd  et  le  1"'  régiment  de  ligne  (1). 

«  Le  général  Brayér,  qui  commandait  en  personne  ces 
troupes,  jeta  le  bataillon  de  chasseurs  dans  Mey  et  plaça 

un  bataillon  du  !«'  régimenj  (  T"  )  ®^*^®  ^®  village  et  le 

bois  (2).  »  Le  6"  régiment  poussait  lui-même  jusqu'à 
Mey  ses  l^''  et  IIP  bataillons  (le  IP  bataillon  avait  été 
dirigé  sur  le  château  de  Grimont  pour  l'occuper ). 

—  ■  r  I  '  ■  f  '  -  '  t  •  ■  •    "  r  •       r         ■•    T  -  I       t;  Ti      t      •    •  t  •    •  i  i 

(1)  Rapport  du  général  de  Gissey  au  général  de  Ladmirault,  daté  du 
15  aoûty  et  Souvenirs  inédits  du  général  de  Gissey. 

(2)  Les  deux  autres  batailloas  du  l*''  furent  laissés  en  seconde  ligne 
tu  arrière  de  l'artillerie,  derrière  la  gauche  de  la  difision  Gi^nier. 
(Siftorique  du  i"  régiment»  Man.  de  1871  «) 
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En  voyant  les  troupes  françaises  (  gr  ®t  5  Ch  |  refou- 
lées du  bois,  quatre  compagnies  du  20®  bataillon  de 
chasseurs  (1'%  4%  5*  et  6«)  (1)  s'étaient  lancées  au  pas 
gymnastique  sur  Mey  où  elles  rejoignaient  le  IIP  ba- 

(A    K    ({\ 
^7-7^  j  furent  immé- 
diatement portées  en  avant  et  sur  les  côtés  du  village 
dans  les  vignes  et  dans  les  vergers  qui  Tentourent.  Les 

compagnies  prussiennes  ("j",  "5-)j  q"î  s'étaient  glissées 

jusqu'à  la  lisière  extérieure,  et  dont  quelques  fractions 
tentaient  déjà  de  pénétrer  dans  les  maisons,  plièrent 
sous  un  feu  écrasant.  A  la  droite,  la  ^'^  compagnie  du 
20®  bataillon  poussait  une  section  jusqu'à  la  lisière  exté- 
rieure des  vergers  et  «  chassait  l'ennemi  de  la  plaine  en 
avant  du  village  »  (2) . 

En  même  temps,  le  commandant  de  Labarrière  ren- 
forçait la  ligne  de  combat  de  son  bataillon  par  la  der- 
nière compagnie  (la  1'*)  dont  il  disposait  encore. 

Alors,  les  chasseurs  débarrassés  de  leurs  premiers 
adversaires  débouchèrent  du  village  dans  la  direction 
du  petit  bois,  joignirent  leurs  feux  aux  deux  compagnies 
que  le  IIP  bataillon  du  1®'  régiment  venait  de  déployer 
sur  ce  point  et  obligèrent  la  garnison  ennemie  à  rentrer 
sous  les  taillis. 

A  ce  moment,  le  petit  bois  de  Mey  se  trouvait  donc 
menacé  à  la  fois  sur  ses  faces  Nord,  Ouest  et  Sud- 
Ouest,  par  une  ligne  d'infanterie  très  serrée,  déployée  à 
très  courte  distance  de  la  lisière,  et  ne  comprenant  pas 

moins  de  dix  bataillons  (20®  bataillon  de  chasseurs,  — , 


(1)  Les  2«  et  3*  compagnies  furent  affectées  comme  soutien  aux  batte- 
ries divisionnaires. 

(2)  Historique  du  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  (Man.  de  1871). 
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-^^; — ,    '     ' — ,  jr^,  et  5®  bataillon  de  chasseurs).  Le 

P' bataillon  du  98**  restait  il  est  vrai  en  soutien  (1)  et  le 
ni^  bataillon  du  64^  formait  la  garnison  du  village  ;  mais 
d'autre  part,  les  deux  bataillons  du  6®  régiment  consti- 
tuaient une  réserve  derrière  Taile  droite  avec  le  I**"  ba- 
taillon du  73*  appelé  sur  ce  point;  le  P'  bataillon  du  6®, 
était  réuni  près  de  la  lisière  du  village  et  le  IIP  bataillon 
Qu  peu  plus  au  Nord  derrière  les  haies  des  jardins. 

La  nuit  approchait  et  il  devenait  difficile  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  la  situation  de  Tennemi,  dont  quatre 
compagnies  restaient,  en  fait,  complètement  isolées  dans 
le  bois  de  Mey,  par  suite  de  la  retraite  des  fractions  qui 
avait  attaqué  le  village.  Il  n'en  était  pas  moins  indispen- 
sable de  chasser  l'adversaire  d'un  point  d'appui  si  rap- 
proché de  l'aile  droite  du  4*  corps.  Le  colonel  Lion  s'en 
rendit  compte  (2)  ;  aux  dernières  lueurs  du  crépuscule, 
il  entraîna  donc  les  groupes  quelque  peu  hétérogènes 
qu'il  venait  de  réunir  sur  le  chemin,  et  s'élança  sur  le 
bois  qu'il  reprit.  «  Le  P""  bataillon  du  13®,  rallié  et  appuyé 
par  le  IP,  prit  part  immédiatement  à  l'attaque  du  bois, 
dont  l'ennemi  fut  vigoureusement  chassé  (3).  » 

Le  IP  bataillon  du  3*  régiment  prussien  n'attendit 
vraisemblablement  pas  que  l'attaque  arrivât  jusqu'à  lui, 
et  il  se  replia  sur  les  pentes  descendant  vers  Nouilly  (4). 


(1)  Le  !•' bataiUoa  du  98*  ne  prit  pas  part  à  Tattaque  du  bois.  (Lettre 
da  lieutenaot-colonel  l^ecat,  loe.  cit,) 

(2)  Rapport  du  colonel  Lion,  daté  du  15  août. 

(3)  Ibid, 

(4)  L'Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien  suspend  brusquemeut 
l€  refit  du  combat  de  l'infanterie  sur  ce  point  du  champ  de  bataille  à 
U  prise  du  bois  de  Mey  par  le  II*  bataillon  du  3^  et  à  Toccupation  de 
la  lisière  du  TÎllage  par  les  deux  compagnies  du  4^  (6«  et  ?•)  et  la  is« 
du  5».  il  qualifie  ce  succès  de  décisif  (page  484)  et  représente 
((ttge  482)  le  4*  corps  comme  contraint  de  plier  sur  tous  les  points  à  la 


W^  LA  eUBBRB  DB  4870^871. 

Ce  succès,  décisif  sur  ce  point  particulier  du  champ 
de  bataille,  terminait  à  peu  près  la  lutte  en  avant  de 
Faile  droite  du  4®  corps.  Les  troupes,  fatiguées  par  une 
lutte  opiuifttre,  s'arrâtèreut  définitivement  sur  les  posi* 
tiens  où  elles  avaient  combattu  toute  la  soirée  et  dont 
elles  n'avaient  été  repoussées  que  momentanément. 

A  l'extrême  droite  du  4*  corps,  le  20*  bataillon  de 
chasseurs,  rentré  dans  Mey,  fut  chargé  de  roccupation 
du  village  :  une  compagnie  (la  6*)  barricada  les  rues  qui 
débouchent  vers  le  Sud  et  mit  un  Ilot  de  misons  en  état 
de  défense  (t).  Trois  autres  compagnies  (i**.  4«,  ««)  s'éta- 
blirent sur  la  lisière  orientale. 

Des  grand'gardes,  prises  parmi  les  bataillons   très 


suite  de  cette  attaque.  Il  y  a  là  à  la  fois  une  impQrtaate  omission  et  une 
grave  erreur  d'appréciation.    • 

Les  compagnies  qui  parvinrent  à  gagner  Mey  et  le  petit  bois  en  furent 
successivement  chassées  par  deux  retours  offensif  qui,  sur  ce  point  du 
champ  de  bataille,  poui  procuraient  un  succès  définitif,  succès  qui  na 
faisait,  il  est  vrai,  que  racheter  l'échec  infligé  au  5*  bataillon  de  chas- 
seurs et  au  II*  bataillon  du  64*^.  Les  troupes  de  1*1  division  de  Gissey 
occupèrent  les  positions  qui  venaient  d'étfe  reprises  à  la  baïonnette,  y 
formèrent  les  faisceaux  et  ne  les  quittèrent  qu'après  minuit,  c'est-à- 
dire  plusieurs  heures  après  que  le  feu  eût  cessé  et  que  les  troupes  do 
I*'  corps  se  fussent  retirées  elles-mêmes. 

Il  parait  intéressant  de  citer,  à  ce  sujet,  un  passage  de  l'Historique 
du  3^  régiment  prussien,  pour  montrer  comment  il  cherche  à  expliquer 
le  mouvement  de  retraite  de  ses  II*'  et  III*  bataillons  sur  Nouilly  : 

u  Alors  (après  l'occupation  du  petit  bois),  le  rég^m^fît  ét^it  ^rrifé 
jusqu'à  proximité  du  fort  Saint-Jiiljen,  derrière  lequel  âe  retirait 
l'ennemi.  Gomme  d'ailleurs  l'obscurité  empéohAit  de  continuer  le  m«u- 
Tement  en  avant,  le  colonel  de  Légat  ordonna,  à  9  h.  30,  aux  fractions 

du  régiment  engagées  de  se  retirer  sur  Nouilly  et  sur  Noisseville » 

(Geschichte  des  2,  Ostpreussischen  Grenadier-Régiments  Nr.  3,  — •  Berlin, 
1885,  s.  382). 

(d)  Un  peu  plut  tard,  le  général  commandant  la  i'*  brigade  4e  la 
i^''  division  fit  renforcer  cette  compagnie  par  une  autre  eompagnie  da 
6*  régiment.  (Historique  du  5*^  bataillon  de  chasseurs.  Man^  de  1871*) 
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mélangés  ayant  coopéré  au  retour  offensif,  furent  pla- 
cées à  quelque  diitanoe  en  avant  du  bois  de  Mey  (1). 

La  retraite  des  troupes  prussiennes  qui  avaient  pu,  up 
instant,  prendre  pied  dans  le  bois,  avait  eu  son  contre^ 
coup  sur  les  conipagnies  qui  luttaient  plus  au  Sud  entre 
le  Goupillon  et  Lauvallier  (3). 

Les  troupes  allemandes,  épuisées,  <(  se  laissaient 
glisser,  à  la  tombée  de  la  nuit,  dans  le  ravin  de  Lau- 
vallier et  commençaient  à  refluer  vers  la  route  sur  le 
pavera  occidental  du  ravin  »  (3). 

Le  général  de  Benlbeim,  cependant,  parvint,  Tépée  à 
la  main,  à  arrêter  les  fuyards,  puis,  se  mettant  à  leur 
tète,  à  leur  faire  passer  à  nouveau  le  ruisseau.  Il  faisait 
alors  nuit  noire.  Le  feu  cessa  de  part  et  d*autre,  et  la 
division  Aymard  commença  à  se  rallier  sur  ses  posi- 
tions de  combat.  Au  moment  où  le  général  de  Bentheim 
prononçait  son  retour  offensif,  il  avait  prescrit  à  la 
1^  brigade  de  se  porter  en  avant,  mais  le  II®  bataillon 
do  4i^  s*avançait  seul  vers  Lauvallier,  «  la  retraite  de 
l'adversaire  ayant  rendu  inutile  le  concours  de  cette  bri- 
gade ».  Và^ Historique  du  Grand  ÉtahMajor prussien  com- 
met là  une  erreur  d'appréciation,  car  Tinfanterie  de  la 
4*  division  du  3*  corps  ne  commença  son  mouvement 
rétrograde  vers  Meta  qu'alors  que  le  combat  avait 
cessé  depuis  une   heure  au  moins  (4). 


(i)  Historique  du  2Û«  bataillon  de  obasaeurs.  (Mao.  de  1871,) 

(2)  Fractiont  dei  3*,  4\  43'^  et  44^  régiments. 

(8)  Bûteriqne  du  Orand  État-Major  prussien, 

(4)  VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien  dit  encore  qu'au 
niWDfnt  où  le  général  de  Bentheim  ramenait  se»  troupes  au  combat, 
les  Français  commencèrent  aussitôt  à  céder  le  terrain  sur  ce  point  Ceel 
laisserait  supposer  que  la  division  Aymard  plia  sous  le  poids  de  cette 
Attaque,  ce  qui  serait  une  erreur.  Le  H«  bataillon  de  chasseurs  resta 
SOT  ses  positions  jusqu'à  9  heures;  le  60«  ne  commença  sa  retraite^ 
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Contre-attaque  de  faile  gauche  du  4®  corps.  —  Devant 
le  bois  de  Mey  le  feu  avait  cessé  vers  8  h.  30. 

A  ce  moment  (1),  <(  on  entendit  battre  la  charge  vers 
la  gauche  et  des  acclamations  enthousiastes  reten- 
tirent (2)  » . 

Voici,  en  effet,  ce  qui  s'était  passé  à  la  gauche  du 
4*  corps,  c'est-à-dire  entre  le  bois  de  Mey  et  la  route  de 
Bouzon  ville. 

La  /"  brigade  prussienne,  en  arrivant  à  la  brasserie 
de  l'Amitié,  où  elle  devait  former  la  réserve  du 
P'  corps  (3),  avait  dirigé  le  I^'  bataillon  du  4i^  sur 
Lauvallier  et  les  troisièmes  bataillons  des  i^^  et  41^  ré- 
giments sur  Noisse ville.  Le  reste  de  la  brigade  était 
déjà  rassemblé  autour  de  l'Amitié  quand  les  troupes  du 
général  de  Bentheim  refluèrent  dans  le  ravin. 

Cependant,  le  P*"  bataillon  du  4i^  avait  prolongé  son 
mouvement  plus  au  Nord  et  était  venu  se  joindre  aux 

troupes  (  2»  "Vî  'jô  )  qui  occupaient  alors  le  fond  du 

ravin  aux  environs  du  Goupillon  et  du  moulin  de  la 
Tour. 

Quant  au  bataillon  de  fusiliers  du  41^,  il  venait 
prendre  pied  dans  les  vignes  entre  Nouilly  et  Servigny, 
établissant  ainsi  la  liaison  avec  la^*  brigade. 

Celle-ci,  en  effet,  avait  reçu,  vers  7  heures  du  soir, 
«  Tordre  de  lancer  deux  bataillons  vers  Nouilly  et  de 


qu*à  10  heures;   enGn,  le  85**  oe  se  mit  en  marche  vers  Metz  qu'à 
iO  heures.  (Historiques  des  corps  de  troupe.  Man.  de  d871.) 
«  Dans  toute  la  division,  chacun  avait  le  sentiment  qu'on  Tenait  de 

remporter  un  succès »   (Récit  du  commandant  Sergent»  alors 

sous- lieutenant  au  85*.) 

(1)  Voir  la  dépêche,  datée  de  8  h.  35,  du  colonel  Protche,  comman- 
dant du  fort  Saint-Julien,  au  général  Coffînières. 

(2)  Historique  du  20*  bataillon  de  chasseurs.  (Man.  de  1871.) 

(3)  D'après    l'ordre    du    générai    commandant   le   corps   d'armée. 
(Page  179.) 
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faire  face,  avec  le  reste  de  son  monde,  au  mouvement 
tournant  dont  on  était  menacé  par  Servigny  ».  Les  deux 
bataillons  du  5®  régiment  atteignaient  les  environs  de 
Nouilly  au  moment  où  le  bois  de  Mey  tombait  au  pou- 
voir des  troupes  prussiennes  ;  «  la  crise  ayant  été  heu- 
reusement conjurée  »,  ces  deux  bataillons  s'établirent  en 
réserve  dans  les  vignes  au  Nord-Ouest  de  Nouilly,  où  ils 
ne  jouèrent  plus  aucun  rôle  actif. 
Les  deux  premiers  bataillons  de  l'autre  régiment  de 

la  brigade  (-jF")  avaient  gagné  les  abords  de  Servi- 
gny, déjà  occupé  par  les  fusiliers  du  4^  (i). 

Sur  ces  entrefaites,  et  avant  que  l'infanterie  prussienne 
ait  été  chassée  du  bois  de  Mey,  les  quatre  batteries  à 

cheval  (  — 7 — ,       ^     )  gagnaient  la  croupe  entre  Nouilly 

et  Servigny.  Elles  venaient  ainsi  appuyer  les  fusiliers  du 
4^  et  joignaient  leurs  feux  à  ceux  des  quatre  batteries 

I  c    5   V   VI  \ 

y>  '^ — )  déjà  en  position  entre  Failly  et  Servigny. 

Mais  les  batteries  françaises  du  4®  corps  avaient  été 
renforcées  déjà,  comme  on  sait,-  par  deux  batteries  de  12 
de  la  réserve  du  4®  corps. 

La  11«  batterie  du  i^^  régiment  s'était  installée  un  peu 
en  arrière  des  batteries  déjà  en  position  près  de  Tau- 
berge  de  la  Salette,  la  I2«  batterie  un  peu  plus  au  Sud. 
Toutes  deux  ouvraient  le  feu  dès  leur  arrivée  sur  l'artil- 
lerie ennemie  postée  à  hauteur  de  Servigny  (2),  puis  sur 
les  quatre  batteries  à  cheval  de  Noisseville  (3). 

D'ailleurs,  le  III*  bataillon  du  98®  était  revenu  de  l'Ue 

0}  Les  balailloQS  de  fusiliers  des  5^  et  45^^  se  formaient  eo  réserve 
daiu  le  rtvin  au  Nord  de  Nouilly. 

(2)  Distances  de  tir  indiquées  par  le  Rapport  de  la  ii*  :  2,500  à 
3,000  mètres. 

(9)  Distance  de  tir  indiquée  par  le  Rapport  de  la  ii«  batterie  : 
idOO  mètres. 

■tu.  -    I.  i^ 


Chambière  et  avait  rejoint  le  IP  bataillon,  posté  au 
Nof  d  de  la  grande  route,  renforçant  ainsi  la  gauche  du 
i^  corps,  et  surveillant  les  pentes  qui  descendent  vers 
Chieulles. 

Enfin,  la  2®  brigade  de  la  1^  division  et  des  fractions 
de  la  1'^  formaient  une  réserve  importante  qui  mettait 
complètement  à  Fabri  d^une  attaque  la  gauche  delà 
division  Grenier  (1). 

Les  batteries  du  4®  corps  étaient  alors  engagées  dans 
un  duel  d'artillerie  avec  les  pièces  prussiennes  du  pla- 
teau de  Servigny. 

«  Comme  jusqu'alors,  dit  V Historique  du  Grand  ÊtiU- 
Major,  on  n'était  parvenu  qu'à  tenir  en  quelque  sorte 
les  pièces  françaises  en  échec,  Tordre  fut  envoyé  à 
7  h<  45  au  lieutenant^colonel  de  Pallmenstein  de  passer 
à  l'ofifensive.  »  Ce  n'est  donc  qu'après  7  h.  45  que  les 
fusîKers  du  4*  se  portèrent  en  avant  sur  Villers-l'Orme, 
suivis  un  peu  plus  tard  par  les  deux  bataillons  du  45^ 


m  «• 


Mais  pendant  que  l'infanterie  allemande  s'avançait 
vers  la  Salette,  la  nuit  envahissait  de  phis  en  plus  le 
champ  de  bataille,  et  les  batteries  du  4'  corps,  enga- 
gées près  de  Villers-l'Orme,  se  trouvant  dans  l'impossi- 
bilité de  tirer,  amenaient  les  avant-trains.  Quelques- 
unes,  même,  étaient  déjà  formées   en  colonne   sur  la 


(1)  Le  57^  régiment  resta  en  résenre  sur  la  route  de  BouaoQTiU^  et 
ne  fut  pas  engagé. 

Le  I*'  bataillon  du  73*  a^ait  été  poussé  jusqu^à  Mey,  ainsi  qu'on  Ta 
déjà  TU.  Le  IP  bataillon  se  rapprocha  également  du  village.  Enfin  le 
ni"  prit  part  h  la  contre-attaque  dont  il  "va  être  question.  (Historique 
du  73«.) 

(2)  n  y  a  lieu  de  remarquer  à  ce  sujet  la  nouvelle  eontradietion  exis- 
tant entre  le  texte  de  TouTrage  du  Grand  État-Major  et  le  plas  4  asaeié 
au  même  ouvrage.  Le  plan  indique,  en  effet,  qu'à  7  lieures  étn  aoÎF,  les 
fusiliers  du  4*  ayaient  déjà  atteint  l'auberge  de  Villers-l'Orme. 
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chaassée,  quand  plusieurs  compagnies  prussiennes 
apparurent  au  Sud  de  la  route  de  Bouzonville.  C'était  le 
bataillon  de  fusiliers  du  4^  régiment  dont  deux  compa- 
gnies, déployées  en  tirailleurs^  ouvrirent  brusquement 
le  feu  sur  la  ligne  de  combat  du  43®.  L*alerte  fut  rive 
et  fut  augmentée  encore  par  Teffet  de  Tobseurité  qui 
nagera  grandement  l'importance  de  la  surprise  (1). 
Quelques  batteries,  encore  en  position,  manifestèrent  un 
pea  de  désordre  (2).  Une  partie  des  tirailleurs  du  43® 
parait  mAme  avoir  l&ché  pied  devant  ce  danger 
imprévu  (3),  tandis  que  le  colonel  de  Viville  maintenait 
sur  place  le  reste  de  la  ligne  de  combat  de  son  régi* 
ment,  et  lui  prescrivait  de  laisser  Tennemi  s'avancer 
enecHre  pour  n'ouvrir  le  feu  qu'à  courte  distance  (4). 
Une  fasillade  des  plus  vives  commença  bientôt.  Cepen* 
dant,  les  fractions  du  43®  qui  s'étaient  repliées,  avaient 
été  rapidement  ralliées  (5)  al  le  général  Grenier,  appe*- 
lant  à  lui  le  IIP  bataillon  du  73®,  prescrivit  au  43®  de 
charger  à  la  baïonnette  (6). 


(1)  Le  rapport  dii  général  de  Ltâmirasll  parle  de  i*atta<}ue  de 
w  masses  compactes  »  ;  le  Jouroal  de  marche  de  la  2*  division,  d'une 
«  attaque  furieuse  ». 

(2)  Rapport  du  général  Grenier  et  Journal  de  campagne  du  lieutenant 
PaUe, 

(3)  Le  rapport  dn  colonel  du  43*  ne  relate  pas  ee  fait,  qui  paraît 
cepeodant  aréfé.  (Stmvenirs  inédiis  du  général  de  Cissej.)  Peut-être  le 
coUoel  de  Viville,  dont  le  rapp^Mrt  est  daté  du  lendemain  mène  de  la 
bataille,  n*en  eut-il  pas  connaissance  de  suite.  Il  était  sans  doute 
présent  sur  un  autre  point  de  la  longue  ligne  du  43*  et  prit,  là,  les 
dispositions  qa'il  indique  dans  son  rapport. 

(4>  Rapport  dn  colonel  comnMindawt  le  49*;  daté  du  15  aoÉt. 

(5)  Le  général  de  Gissey  survenant  en  cet  instant  leur  fit  barrer  la 
route  par  les  hussards  de  son  escorte.  (Souvenirs  inédits  du  général  de 
Cisscy.) 

(6)  n  était  alors  8  h.  30.  (Voir  awz  documents  annexes  la  dépêche 
datée  de  8  h.  35,  du  colonel  Proteèe,  commandant  le  fort  de  Samt-^ 
ialien,  a»  géDéral  Cottnière».) 
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a  La  charge  fut  répétée  sur  toute  la  ligne,  dit  le 
général  Grenier,  et  nous  reprimes  victorieusement  toutes 
les  positions  en  chassant  devant  nous  l'ennemi  qui  se 
retira  pour  ne  plus  reparaître  (1).  » 

Toutes  choses  mises  au  point,  il  semble  qu*en  réalité 
Taile  gauche  de  la  2*^  division  n'ait  pas  réellement 
((  repris  des  positions  »  qu'elle  n*avait  jamais  perdues, 
mais  qu'elle  repoussa  simplement,  avec  des  forces  d'ail- 
leurs très  supérieures  et  par  une  contre-attaque  vigou- 
reusement conduite,  un  bataillon  de  l'extrême  droite 
allemande,  au  reste  assez  aventuré,  au  milieu  de  l'ob- 
scurité. 

Il  était  alors  nuit  noire,  et  le  combat  cessa,  à  partir  de 
de  cet  instant  sur  tout  le  front  du  4*  corps.  Le  com- 
mandant de  la  2®  division  rallia  ensuite  ses  troupes  sur 
l'ancien  emplacement  des  bivouacs,  tandis  que  la  1''^  bri- 
gade de  la  division  de  Cissey  venait  former  les  fais- 
ceaux à  hauteur  du  bois  de  Mey  où  elle  restait  jusqu'au 
milieu  de  la  nuit  (2). 

Quelques  grand'gardes  furent  placées  en  avant  du 
bois,  tandis  que  le  village  de  Mey  continuait  à  être 
occupé  par  le  20®  bataillon  de  chasseurs  et  par  deux 
compagnies  du  6®  de  ligne  (3). 

Sur  les  derrières  du  corps  d'armée,  cependant,  une 
alerte  de  mince  importance  se  produisit  encore.  Le 
I«r  bataillon  du  41^  régiment  prussien  était  parvenu, 
grâce  à  l'obscurité,  à  se  glisser  sur  les  pentes,  alors 
dégarnies  de  troupes,  qui  s'étendent  au  Nord  de  Van- 
toux  et  de  Vallières.  Arrivé  en  vue  de  la  route  de  Bou- 
zon ville,  où  était  accumulée  l'artillerie  du  corps  d'armée, 
il  ouvrit  un  feu,  d'ailleurs  inefficace,  sur  la  colonne. 


(i)  Rapport  du  général  Grenier;  daté  du  15  août, 
(â)  Souvenir   personnel  du  coionnel   Roussct,  alors    lieulenaDt   au 
6*  régiment.  {Le  i*  corps  de  Carmée  de  Metz.) 
(3)  Historique  du  20^  bataillon  de  chasseurs.  (Man.  de  1871.) 
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Les  compagnies  prussiennes  furent  aussitôt  «  chargées 
par  Tinfanterie  de  la  division  (1)  et  mises  rapidement 
en  fuite.  Mais,  dans  le  premier  moment,  cette  attaque 
noctaroe  produisit  une  légère  panique  dans  laquelle 
les  diverses  batteries  se  mélangèrent,  ce  qui  augmenta 
encore  Tencombrement  sur  la  route (2)  » . 


XI.  >-  Observations  sur  la  bataille  de  Borny. 

Vers  9  heures  du  soir,  le  feu  avait  complètement  cessé 
sur  toute  Tétendue  du  champ  de  bataille. 

A  Taile  gauche,  la  lutte  avait  été  très  vive  autour  du 
bois  de  Mey,  mais  il  est  à  noter  que  la  cause  de  ce  fait 
remonte  tout  entière  à  Ténergique  ténacité  de  l'assaillant. 
Les  efiorts  tentés  de  ce  côté  par  le  P'  corps  prussien 
conservèrent,  en  efifet,  jusqu'à  la  fin  le  caractère  de 
vij^oureux  coups  droits  hâtivement  dirigés  contre  la  divi- 
sion Grenier  qui  paraissait  très  menaçante  pour  Taile 
droite  allemande.  Cette  éventualité  ne  se  produisit  pas, 
cependant,  car  le  4®  corps  se  borna  à  riposter  aux  coups 
qu'on  lui  portait  par  des  contre-attaques  puissantes,  il 
est  vrai,  mais  nullement  préparées  et,  en  tous  cas,  de 
très  courte  envergure.  Il  en  résulta,  qu'après  avoir  pris 
la  décision  de  ramener  au  combat  les  trois  divisions  de 
son  corps  d'armée,  le  général  de  Ladmirault  n'obtint 
d'antre  résultat  que  d'enrayer,  sans  plus,  les  tentatives 
d'un  adversaire  très  sensiblement  inférieur  par  son 
effectif,  sinon  par  son  esprit  offensif. 

Entre  le  ravin  de  Vantoux  et  la  ferme  de  Bellecroîx,  la 
division  Aymard  avait  conservé  ses  positions,  mais  elle 
était  restée  immobile,   d'une  part  devant  les  attaques 


(1)  Probablement  par  Tescorte  de  Tartillerie  de  la  1'«  division. 

/5,  9,   12\ 

(2)  Historique  des  batteries  (  — — —  j  de  la  1  «*  division  du  4"  corps. 
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répétées  des  Allemands  par  Lauvallier,  d'autre  part 
devant  la  marche  des  bataillons  prussiens  par  le  Gou- 
pillon et  Nouilly  vers  les  hauteurs  de  Mey,  alors  que  la 
moindre  action  offensive  dans  Tune  ou  Tautre  de  ces 
directions  eût,  pour  le  moins,  arrêté  net  Toffensive  alle- 
mande sur  cette  partie  du  champ  de  bataille. 

Un  peu  plus  au  Sud,  sur  toute  la  partie  du  front  de 
combat  qui  s'étend  de  la  route  de  Sarrelouis  au  village 
de  Colombey,  on  avait  assisté,  dès  le  début  de  l'engage- 
ment, à  ce  fait  surprenant  qu'une  seule  brigade  prus- 
sienne avait  réussi  à  mettre  la  main,  presque  sans  coup 
férir,  sur  un  point  d'appui  important  (Colombey)  placé 
sur  l'alignement  même  des  bivouacs,  puis  à  cheminer, 
de  ià,  vers  le  Nord  en  défilant  par  le  ravin  de  la  Plan- 
chette à  très  courte  distance  en  avant  des  positions  de 
combat  d'une  division  française  entière  (1). 

Après  une  lutte  très  vive  mais  d'assez  courte  durée, 
cette  même  division  abandonnait  la  lutte  par  fractions 
successives,  bien  qu'elle  n'eût  devant  elle  que  des  forces 
numériquement  inférieures,  et  la  division  voisine  (2), 
simplement  menacée  par  quelques  compagnies  prus- 
siennes, évacuait  le  bois  de  Colombey,  puis  la  crête  qui 
le  domine  au  Nord-Ouest,  pour  se  reformer  à  500  mètres 
plus  en  arrière  dans  la  plaine  de  Borny. 

Les  Allemands  n'étaient  cependant  parvenus  qu'à 
prendre  pied  sur  le  rebord  oriental  du  plateau  de 
Borny  sans  qu'il  leur  fût  possible  dé  tenter  dans  cette 
zone,  avec  des  troupes  épuisées,  une  attaque  finale  qui 
seule  eût  pu  décider  du  succès  en  leur  faveur.  Le  bois 
de  Colombey  avait  été,  il  est  vrai,  occupé  par  l'infanterie 
ennemie,  mais  seulement  après  que  la  brigade  Pradier 


,    2D 
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l'eût  évacué  de  son  plein  gré  et  sans,  par  conséquent, 
que  cette  prise  de  possession  eût  revêtu  le  caractère  d'une 
victoire  remportée  de  haute  lutte.  A  Textrème  droite,  les 
faibles  contingents  de  la  18^  division,  engagés  fort  tard 
dans  la  soirée,  avaient  dû  s'arrêter  devant  les  points 
d*appui  occupés  par  la  division  Montaudon  (Grigy  et  le 
bois  de  Borny). 

Devant  Bellecroix,  les  tentatives  énergiques  des  Alle- 
mands n'aboutirent,  à  la  fin  de  la  journée,  qu'à  une 
panique  enrayée  à  grand'peine  et  dont  l'armée  fi*ançaise 
ne  sut  malheureusement  pas  profiter.  A  l'extrême 
gauche,  enfin,  les  attaques  successives  du  I<^^  corps  sur 
Mey,  le  bois  de  Mey  et  l'auberge  de  Villers-l'Orme 
avaient  complètement  échoué  devant  de  courtes  mais 
énergiques  contre-attaques. 

Finalement,  le  corps  du  jgénéral  de  Ladmirault  con- 
servait ses  positions  de  combat  et  ne  les  quittait  pas 
avant  le  milieu  de  la  nuit,  alors  que,  par  ordre  supérieur, 
les  troupes  du  général  de  .Manteuffel  regagnaient  elles- 
mêmes  leurs  bivouacs  de  la  veille. 


Etant  donnée  la  situation  effective  de  l'armée  française 
le  44  août  au  matin,  il  peut  être  intéressant  de  recher- 
cher si  le  commandement  en  chef  se  trouvait  dans  l'obli- 
gaUon  d'accepter  la  bataille  qui  lui  fut  offerte  dans  la 
soirée  par  un  général  de  brigade  allemand. 

11  faut  d'abord  remarquer  que  le  principe  de  la 
retraite  sur  Verdun,  ayant  été  enfin  admis  par  le  com- 
mandant en  chef,  toutes  les  dispositions  prises  par  lui 
devaient  tendre  expressément  à  l'exécution  d'un  plan 
que  tout  retard  rendrait  certainement  plus  difficile  à 
réaliser. 
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On  a  déjà  montré  (1)  que  des  mesures  quelque  peu 
rationnelles  eussent  sans  doute  permis  de  réunir  la  plus 
grosse  fraction  de  Tarmée  française  sur  les  plateaux  de 
la  rive  gauche,  dès  le  soir  du  ii;  c*est  ainsi  que,  même 
en  se  maintenant  dans  le  cadre  assez  étroit  des  concep- 
tions du  grand  quartier  général  relatives  au  mouvement 
d*ensemble  de  Tarmée,  il  eût  été  certainement  possible, 
par  le  choix  d'itinéraires  convenables  et  par  la  prescrip- 
tion de  mesures  d'ordres  appropriées,  d'atteindre,  le 
jour  même,  avec  les  deux  divisions  de> réserve  de  cava- 
lerie, les  2«,  4*  et  6*  corps,  la  Garde  et  la  réserve  géné- 
rale d'artillerie,  la  région  comprise  entre  Vion ville, 
Batilly,  Saint-Prîvat  et  Gravelotte. 

Dans  cette  hypothèse,  le  3^  corps  se  fût  encore  trouvé 
à  Metz  et  sur  le  plateau  de  Borny  dans  les  première» 
heures  de  l'après-midi. 

Or  cette  arrière-garde  d'armée,  qui  eût  été  ainsi  très 
fortement  constituée,  aurait  pu  tirer  de  grands  avan- 
tages de  son  voisinage  de  la  place  de  Metz,  pour 
l'accomplissement  de  sa  mission. 

Les  travaux  d'organisation  et  d'armement  des  forts 
n'étaient  cependant  pas  encore  terminés,  et  il  n*est  pas 
douteux,  qu'à  ce  moment,  la  place  forte,  réduite  à  ses 
propres  ressources,  se  fût  trouvée  dans  des  conditions 
peu  avantageuses  pour  soutenir  un  siège  régulier; 
mais  il  est  à  remarquer  qu'il  se  fût  agi  simplement, 
dans  la  journée  du  14  août,  de  soutenir  par  le  feu  des 
forts  la  résistance  d'une  arrière-garde  et  de  mettre  un 
terme  au  mouvement  offensif  de  troupes  de  campagne 
afin  de  permettre  à  cette  arrière-garde  de  rompre  elle- 
même  le  combat  quand  le  moment  en  fût  venu  pour  elle, 
puis  de  franchir  ensuite  la  Moselle  pour  rejoindre  le  gros 
de  l'armée.  Ce  n'était  là  qu'une  action  relativeaient  très 


(1)  Voir  page  61. 
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limitée  qui  n'exigeait  pas  de  la  part  des  forts  un  achève- 
ment d'organisation  absolument  complet. 

Or  (1),  le  i4  août  au  matin,  le  fort  de  Queuleu  était 
suffisamment  clos  pour  être  à  l'abri  de  toute  insulte.  La 
garnison  était  de  2,800  hommes,  parmi  lesquels  il  fallait 
compter  ceux  de  deux  bataillons  du  6®  corps  (2). 

Quarante  pièces  de  gros  calibre  étaient  en  batterie, 
prêtes  à  tirer  ;  leur  service  était  assuré  par  des  canon- 
niers  (à  raison  de  trois  pour  deux  pièces)  et  par  des  sol- 
dats du  génie  antérieurement  exercés . 

Chaque  homme  d'infanterie  était  porteur  de  90  car- 
toaches  (40  autres  se  trouvaient  en  magasin).  Enfin, 
chaque  pièce  de  gros  calibre  disposait  immédiatement 
d'une  moyenne  de  40  coups  par  pièce  (3)  (dont  600  — 
pour  l'ensemble  —  à  mitraille). 

Le  fort  de  Saint-Julien  (4)  n'était  pas  encore  complè- 
tement fermé  à*  la  gorge,  mais  il  n'était  pas,  pour  le 
reste,  dans  de  moins  bonnes  conditions  que  le  précé- 
dent au  sujet  du  service  restreint  qu'on  eût  pu  lui 
demander  ce  jour-là. 

Quarante-trois  bouches  à  feu  étaient  déjà  en  batterie 
et  étaient  servies  par  des  artilleurs  et  des  chasseurs  à 
pied  exercés  à  leur  nouveau  service.  A  3  heures  de 
l'après-midi,  on  disposait  d'une  moyenne  de  SO  coups 
par  pièce  (5). 


(1)  D*après  le  rapport  du  colonel  Merlin,  commandant  le  fort  de 
Qaealeu;  daté  du  14  août. 

(2)  Ces  deux  bataillons  devaient  être  relevés  dans  la  journée  par 
deux  bataillons  et  une  batterie  de  la  division  Laveaueoupet.  En  fait, 
ainsi  qu'on  Fa  tu,  cette  dernière  laissa  dans  le  fort  deux  bataillons  et 
trois  batteries. 

(3)  En  munitions  confectionnées. 

(4)  D*après  le  rapport  du  lieutenant-colonel  Protche,  commandant  le 
fort  de  Saint-Julien  ;  daté  du  14  août. 

(5)  En  munitions  confectionnées. 
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lia  garnison  du  fort  comprenait  :  996  hommes  (d'in- 
fomterie,  d'artillerie  et  du  génie)  casernes  dans  le 
fort,  plus  deux  bataillons  du  75^,  bivouaques  sur  les 
glacis  (f  ).  D'après  le  commandant  du  fort^  chacun  avait 
été  exercé  à  prendre  son  poste  en  cas  d'alerte. 

Enfin,  le  fort  Bellecroix  était  occupé  par  une  batterie 

et  demie  [  ttt  et  1  /2  -jô  J  de  la  réserve  générale  d'artil- 
lerie et  par  un  bataillon  du  3^  corps,  bataillon  qui 
devait  être  relevé  dans  la  journée  par  deux  bataillons  et 
une  batterie  de  la  division  de  Laveaucoupet  (2). 

Il  parait  donc  hors  de  doute  que  les  deux  grands  forts 
de  la  rive  droite  étaient  d'ores  et  déjà  en  mesure  de 
prêter  un  appui  très  efficace  à  des  troupes  de  campagne 
agissant  dans  leur  rayon  d'action.  La  tâche  de  l'arrière* 
garde  eût  été  ainsi  singulièrement  facilitée  et  il  deve- 
nait loisible  au  commandement  en  chef  de  faire  préparer 
dès  l'abord  une  position  principale  de  résistance  placée 
sous  la  protection  du  feu  des  forts,  en  faisant  tenir  les 
avenues  qui  y  conduisent  par  des  arrière-gardes  parti- 
culières. Il  va  d'ailleurs  sans  dire  que  la  situation,  envi- 
sagée de  cette  manière,  eût  probablement  conduit  le 
quartier  général  de  l'armée  à  n'affecter  à  ce  rôle  d^ar- 
rière-garde  qu'une  fraction  plus  faible  que  celle  qui,  le 
14  août,  était  censée  en  remplir  les  fonctions. 

On  sait  déjà  qu'aucune  disposition  de  ce  genre  n'avait 
été  prise,  et  que  le  premier  désir  du  maréchal  Bazaine 
fut,  au  moment  où  il  entendit  le  canon  de  la  brigade  de 


(i)  Ces  deut  bataillons  furent  relevés,  comme  eu  sait,  par  deux 
bataillons  de  la  division  de  Laveaucoupet.       -^ 

(S)  Le  fort  des  Bordes,  commencé  dans  les  premiers  jours  d'août, 
n'était  encore  Susceptible  d'aucune  utilisation.  Il  ne  reçut  un  premier, 
armement  provisoire  de  pièces  de  campagne  que  le  4  septembre»  et  ne 
fut  jamais  achevé  complètement. 
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Goltz,  d'achever  le  passage  de  la  Moselle  sans  avoir 
à  combattre.  Il  ne  sut,  malheureusement,  pas  plus 
esquiver  l'attaque  en  la  laissant  échouer  fatalement 
sons  le  feu  des  forts,  qu'il  n'avait  su  la  prévoir. 

Le  combat  une  fois  engagé  sur  le  ravin  de  Colombey, 
le  Bfaréchal  resta  encore  irrésolu,  malgré  le  méconten- 
tement que  lui  faisait  éprouver  la  tournure  prise 
par  les  événements.  Il  accepta  donc  la  lutte  à  contre- 
cœur et  resta  indécis  entre  les  deux  seules  déter^^ 
minations  qui  pouvaient  se  présenter  à  l'esprit  d'un 
général  en  chef  :  combattre  en  retraite  jusque  sous  le 
feu  des  forts  pour  réduire  autant  qu'il  était  possible 
Tenvergure  d'une  lutte  inutile,  ou  bien  alors  profiter  de 
Toccasion  pour  infliger  à  son  faible  et  téméraire  adver-^ 
saire  un  échec  indiscutable  dont  les  conséquences  mo« 
raies  eussent  peut^tre  été  considérable». 


Les  considérations  qui  précèdent  paraissent  faire  res^ 
sortir  à  la  fois  l'inutilité  et  le  danger  qu'il  y  avait  à 
accepter  une  lutte  sérieuse  à  l'Est  de  Metz  dans  l'hypo- 
thèse, admise  au  début,  d'une  retraite  convenablement 
organisée  et  correctement  exécutée.  Il  parait  clair  que, 
dans  ce  cas,  une  arrière-garde  s'engageant  à  fond  sur 
le  ravin  de  Colombey,  eut  simplement  perdu  un  temps 
précieux  qu'elle  pouvait  mettre  à  profit  pour  passer  les 
ponts  de  la  Moselle  et  s'engager  à  la  suite  de  l'armée 
sur  les  routes  de  marche  devenues  libres. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  cependant  de  rechercher  si, 
dans  la  réalité  des  faits,  c'est-à-dire  en  tenant  compte 
de  l'encombrement  presque  inextricable  des  chemins  et 
de  la  situation  effective  des  troupes  dans  la  soirée  du 
14  août,  la  bataille  de  Borny  eut  pour  conséquence 
d'augmenter  encore   le  retard   que    subissait   déjà  la 
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retraite  du  fait  des  dispositions  malencontreuses  aux- 
quelles on  s*était  arrêté. 

II  y  a  lieu,  tout  d'abord,  de  remarquer  à  ce  sujet  que 
les  nécessités  de  la  lutte  n^ont  influencé  en  quoi  que  ce 
soit  la  marche  du  2®  corps,  ni  même  du  6®  (1).  Le 
3®  corps  et  la  Garde,  comme  on  sait,  s'ébranlèrent  un 
peu  avant  4  heures  avec  l'intention  de  franchir  la 
Moselle.  Or,  l'encombrement  des  ponts  était  tel  que  ces 
deux  corps  d'armée  n'eussent  certainement  pu  com- 
mencer le  passage  de  la  rivière  avant  Tinstant  même  où 
ils  l'exécutèrent  en  réalité,  c'est-à-dire  dans  le  milieu 
de  la  nuit  du  14  au  1 S  (2). 

Quant  au  4®  corps,  il  eût  pu  passer  tout  entier  sur  la 
rive  gauche  le  jour  même.  Mais  on  a  constaté  déjà 
que  devant  l'impossibilité  de  s'engager  sur  la  route  de 
Longeville,  comme  il  en  avait  reçu  Tordre,  le  général 
de  Ledmirault  avait  prescrit  à  ses  troupes  d'installer 
leurs  bivouacs  aux  portes  mêmes  de  Metz,  entre  la 
Maison-Neuve,  le  Sansonnet  et  le  fort  Moselle,  c'est-à- 
dire  sur  les  emplacements  que  ces  troupes  vinrent 
reprendre  dans  la  nuit  qui  suivit  le  combat  et  dans  la 
matinée  du  lendemain. 

A  la  vérité,  le  4^  corps  passa  toute  la  journée  du  15 
sur  ces  emplacements  et  ne  se  remit  en  route  que  le  16 
au  matin. 

Mais  on  verra  plus  tard  que  ce  retard  ne  peut  être  en 
rien  considéré  comme  une  conséquence  du  combat  de  la 


(1)  La  i'*  division  du  3*  corps  passa  la  nuit  au  Sud  de  Montigny. 
Mais  il  lui  était  impossible  de  déboucher  à  Longeville  à  cause  de  Ten- 
combrement.  Elle  eût  été  forcée  d'y  rester,  même  si  la  bataille  n*eût 
pas  eu  lieu.  On  a  vu  d'ailleurs  que  la  2^  brigade  seule  de  la  3*  division 
parvint  à  atteindre  Rozérieulles  ;  le  reste  de  cette  division  fut  arrêté  à 
Moulins  et  Longeville  par  Tencombremeot  de  la  route. 

(2)  Après  le  combat,  la  Garde  et  le  3*  corps  durent  s*arréter  aux 
portes  de  la  ville  et  attendre  que  les  ponts  fussent  dégagés  par  les 
innombrables  voitures  qui  encombraient  les  rues  de  Metz. 
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veille,  car  malgré  les  pressantes  instances  du  com- 
mandant du  4®  corps,  le  maréchal  commandant  en 
chef  maintint  pendant  toute  la  journée  du  15  sa  déci- 
sion première  de  diriger  toute  l'armée  sur  Gravelotte 
par  Longeau.  Ce  fut  seulement  à  la  suite  d'un  échange 
de  lettres  et  de  communications  verbales  que,  malgré 
les  ordres  du  commandant  de  Tarmée  et  devant  Timpos- 
sibilité  reconnue  de  suivre  le  chemin  du  col  de  Lessy, 
encore  absolument  encombré,  le  général  de  Ladmirault 
se  décida  à  rompre  le  lendemain  matin  (c'est-à-dire 
le  16)  par  la  route  de  Briey.  Ce  serait  donc  faire  une 
hypothèse  purement  gratuite  que  de  prêter  au  Maréchal 
moins  de  persistance  à  vouloir  engager  le  4®  corps  sur  la 
même  route  que  les  autres  corps  d'armée,  dans  le  cas 
où  l'on  ne  se  fût  point  battu  la  veille.  L*hypothèse 
inverse  pourrait  même  être  considérée  comme  plus 
logique. 

Il  serait  d'ailleurs  inexact  de  prétendre  que  la  fatigue 
imposée  aux  troupes  par  le  combat  et  par  la  marche  de 
nuit  qui  le  suivit  les  ait  rendues  inaptes  à  exécuter  une 
nouvelle  étape  dans  la  journée  du  15,  car  une  partie  du 
3*  corps,  placé  sensiblement  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  le  4^,  se  rendit  à  Yionville  le  soir  de  ce  même 
jour  (1). 

Le  3*  corps,  en  effet,  était  échelonné  le  15  août, 
dès  9  heures  du  matin,  entre  la  porte  de  'ihionville 
et  Plappe ville.  Mais  l'encombrement  sur  la  route  de 
Gravelotte  était  encore  tel  que  les  deux  premières 
divisions  seules  purent  atteindre  Vionville  dans  la 
nuit  suivante  (2).  Les  deux  autres  divisions  d'infanterie 


(ij  Le  4*  corps  quiUa  le  champ  de  bataille  entre  miauit  et  5  heures 
du  matin.  Les  premières  troupes  arrifèreut  au  bivouac  sur  la  ri?e 
gauche  à  2  h.  30  du  matin  ;  les  dernières  k  8  heures. 

(2)  La  réscryc  d'artillerie  du  3*  corps  arriva  également  à  Saint-Marcel 
à  10  heures  du  soir. 
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et  la  division  de  cavalerie  essayèrent  de  se  mettre  en 
route,  mais  ne  purent  dépasser  Plappeville  (i). 

Enfin,  la  Garde  était  réunie  à  peu  près  en  entier 
entre  Moulins  et  le  Ban-Saint-Martin  à  3  heures  du  ma- 
tin. Elle  se  remit  en  marche  le  iS  à  partir  de  li  heures, 
au  fur  et  à  mesure  que  chaque  fraction  trouvait  place 
sur  la  route  au  milieu  des  interminables  files  de  voi- 
tures, et  elle  n'arriva  aux  environs  de  Gravelotte  et  du 
Point-du-Jour  qu'entre  4  heures  du  soir  et  minuit. 

Il  parait  donc  manifeste  que  la  lenteur  extrême  du 
mouvement  de  retraite  fut  uniquement  due  à  Tencom-^ 
brement  de  la  seule  route  sur  laquelle  le  commandant 
en  chef  s'obstina,  malgré  tout,  à  entasser  son  armée  tt 
que  les  mêmes  faits  se  fussent  évidemment  produits  si 
Ton  ne  se  fût  point  battu  le  14. 

Si  donc  Tannée  française  commit  une  grave  erreur 
en  acceptant  la  bataille  parce  que  cette  lutte  était  inu- 
tile à  Taccomplissement  de  ses  {Nrojets,  on  ne  peut 
en  eonclure  cependant  que  Tattaque  de  la  I^  armée  ait 
effectivement  procuré  à  notre  adversaire  l'avantage  d'un 
retard  appréciable  dans  l'exécution  d'un  mouvement 
rétrograde  si  mal  organisé  que  rien  ne  pouvait  plus  le 
ralentir. 

II  ne  résulte  pas  de  ce  fait,  toutefois,  que  l'attaque 
donnée  par  le  commandant  de  Favant-garde  du 
VIP  corps  prussien  ait  été  illogique  en  soi,  car  le 
général  de  Goltz  ne  pouvait  raisonnablement  supposer 
que  notre  retraite  s'effectuerait  dans  des  conditi<»i8 
aussi  invraisemblables  et  aussi  désastreuses  pour  nous. 


(i)  Il  est  à  remarquer  qu'une  partie  du  3*^  corps  dépassa  le  4*  corps, 
qui  primitiyement  devait  marcher  en  tête.  Mais  ce  n^était  là  qu'une 
interversion  dans  l'ordre  de  marche  prévu  et  non  un  retard  du  motrve- 
ment  général  de  l'armée. 


f 
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U  peut  être  intéressaDt  cependant  de  rechercher 
aujourd'hui  si  une  exacte  appréciation  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvait  Tarmée  française  eût  dû  né^ 
eessairement  conduire  le  commandant  de  la  S6^  brigade, 
à  la  décision  qu'on  connaît. 

On  a  déjà  montré  que  la  proximité  de  la  forteresse 
de  Meta,  plaçait  le  maréchal  Baaaine  dans  une  situation 
particulièrement  favorable  à  la  protection  du  mouvement 
déjà  entamé  vers  TOuest. 

En  ne  prêtant  à  son  adversaire  que  des  projets  rai* 
sonnables,  il  semble  donc  que  le  général  de  Goltz  eût 
dû  conclure  à  l'inanité  de  Feffort  qu'il  voulait  tenter, 
par  suite  de  la  liberté  dont  jouissait  manifestement  Tar- 
mée  française  de  rétrograder  avec  ses  arrière-gardes 
jusque  dans  la  zone  d'action  des  feux  de  la  place  (1). 
En  admettant  même  qu'une  partie  de  cette  armée  com* 
mH  la  fa^te  de  faire  tète  sur  le  ravin  de  Colombey  —  ce 
qui  précisément  se  réalisa  —  l'heure  avancée  de  la 
journée  interdisait  tout  espoir  de  retarder  de  plus  de 
quelques  heures  une  fraction  seulement  des  forces 
opposées,  fraction  à  laquelle  il  restait  toujours  le  loisir 
de  se  dérober  à  la  nuit  sans  qu'on  pût  la  poursuivre  — 
ee  qui  se  réalisa  également. 

Dans  des  conditions  aussi  particulières,  il  n'apparaît 
donc  pas  que  a  le  désir  de  faciliter  la  tâche  de  la  11^  ar- 
BQée  »  ait  dû  logiquement  pousser  la  P^  à  attaquer,  et  il 
semble  que  la  décision  du  général  de  Goltz  n'ait  été 
prise  qu'à  la  suite  d'une  appréciation  incomplète  de  la 
situation  et  par  l'application  quelque  peu  brutale  d'un 


(I)  n  efl  renttrquer  gué  le  eomiaaadant  de  l*avant-garde  allemande 
•6  peaTait  faire  Tbyi^othèse  (qui  eût  d*ailleurs  été  erronée)  d'un  arme- 
ment absolument  incomplet  des  forts  de  la  rive  droite.  H  aTait,  au 
contraire,  reçu  à  1  i  h.  30  du  matin  le  rapport  du  lieutenant  Stumm 
faisant  connaître  que  le»  forts  Qoettleu  et  Saint-Julien  étaitat  «  forte «^ 
ment  armés  ». 
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principe  très  général,  mais  qui,  cependant,  se  fût  trouvé 
en  défaut  ici,  devant  un  adversaire  moins  inhabile  que 
le  maréchal  Bazaine. 

On  ne  peut  cependant,  malgré  tout,  s'empêcher  de 
rendre  hommage  au  principal  sentiment  qui  guida  le 
commandant  de  la  S6^  brigade  dans  son  acte  de  haute 
initiative.  Car  quelle  que  soit  la  diversité  des  motifs  dont 
s'inspira  le  général  prussien,  le  plus  important  parait 
être  celui  d'attaquer  un  adversaire  qu'on  cherchait  à 
joindre  depuis  le  commencement  des  opérations  et  qui 
allait  se  dérober  encore  une  fois.  La  décision  offensive 
qui  en  résulta  fut  celle  d'un  vrai  soldat,  et  l'on  doit 
reconnaître  que  si  cette  décision  devait  conduire  à  une 
bataille  improvisée  et  sans  doute  aussi  aux  dangers 
inhérents  à  cette  sorte  d'engagements,  la  stratégie  du 
général  en  chef  ne  pouvait  —  au  pis  aller  —  s'en 
accommoder  plus  mal  que  d'une  prudence  trop  réfléchie 
et  de  l'inaction  qui  en  résulte  souvent. 


On  a  déjà  fait  ressortir  l'erreur  stratégique  que  com- 
mit le  commandement  français  en  acceptant  une  bataille 
inutile  à  l'accomplissement  de  ses  projets. 

En  se  plaçant  au  même  point  de  vue,  il  semble  que  le 
4^  corps  commit  une  erreur  analogue  en  suspendant  sa 
marche  en  retraite  pour  se  porter  au  secours  de  son 
arrière-garde  dont  la  mission  était  précisément  de 
rendre  possible,  le  cas  échéant,  l'exécution  du  mouve- 
ment rétrograde. 

Il  est  juste  de  remarquer  cependant  que  le  général  de 
Ladmirault,  pas  plus  que  les  autres  commandants  de 
corps  d'armée,  n'avait  été  mis  au  courant  des  intentions 
du  commandant  en  chef.  Aucune  instruction  générale 
ne  lui  permettait  même  d'apprécier  avec  quelque  certi- 
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tude  le  rôle  qui  revenait  à  son  corps  d'armée  en  cas 
d'attaque. 

Sans  se  livrer  à  des  réflexions  dont  la  base  lui  échap- 
pait par  la  faute  du  commandement  supérieur,  le  com- 
mandant du  i^  corps  céda  simplement  à  l'impulsion  de 
son  cœur  de  soldat  brave  et  généreux  et  ramena  toutes 
ses  troupes,  au  canon,  —  à  contretemps  malheureuse- 
ment. 

Il  parait  d'ailleurs  intéressant  de  rapprocher,  la  con- 
duite du  4®  corps  français  de  celle  de  Tavant-garde  alle- 
mande. 

Tous  deux  paraissent  à  première  vue  s'être  conformés 
à  des  principes  rationnels,  l'un  en  marchant  au  canon, 
l'autre  en  attaquant  un  adversaire  qu'on  avait  intérêt  à 
retarder. 

Tous  deux  cependant  firent  dans  la  circonstance  une 
application  irréfléchie  de  ces  principes  généraux  ;  le  pre- 
mier parce  que  le  combat  ne  répondait  pas  aux  projets 
du  commandant  en  chef;  le  second  parce  qu'une  attaque 
sous  les  forts  mêmes  de  Metz,  devait  rester  à  peu  près 
stérile,  si  l'adversaire  jugeait  convenable  de  refuser  la 
bataille . 

Od  a  vu  précédemment  que  malgré  les  instances  du 
colonel  de  Brandenstein,  le  commandant  de  la  l^  armée 
avait  maintenu  purement  et  simplement  ses  ordres  de 
(<  conserver  les  positions  de  la  Nied  )>. 

U  est  à  noter  que  la  connaissance  des  événements  qui 
se  passaient  devant  le  front  de  son  armée  ne  lui  firent 
point  éprouver  le  désir  de  se  rendre  compte  par  lui- 
même  de  rimportance  de  la  situation  nouvelle  qu'on  lui 
signalait. 

Même  après  avoir  reçu  un  compte  rendu  du  P'  corps 
daté  de  4  h.  45,  —  compte  rendu  faisant  connaître  l'enga- 
«•ti.  —  I.  16 
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gement  de  fractions  du  VIP  corps  —  il  se  contenta  sim- 
plement d'envoyer  aux  nouvelles  des  officiers  de  son 
état-major.  Ce  ne  fut  qu'assez  tard  dans  la  soirée  — 
vers  7  heures  —  après  la  réception  du  compte  rendu 
du  VII*  corps  (\)  —  que  le  général  en  chef  monta  à 
cheval  pour  se  porter  sur  le  lieu  du  combat,  dont  il  était 
resté  jusque-là  éloigné  de  plus  de  12  kilomètres. 

n  se  faisait  d'ailleurs  devancer  par  Tordre  de  rompre 
rengagement.  Mais,  ayant  reçu  en  cours  de  route  des 
renseignements  plus  complets  sur  la  situation  il  pres- 
crivit cepeodant  à  la  3S^  brigade  de  se  rendre  aux 
Etangs,  et  au  VIII*  corps  tout  entier  de  se  rapprocher  de 
Variae. 

Le  commandant  du  VIII*  corps  avait  déjà  été  avisé 
qu'un  combat  se  livrait  vers  l'Ouest.  Il  avait  aussitôt 
(vers  5  h.  30)  écrit  au  général  en  chef  pour  lui  demander 
ses  instructions,  mais  celui-ci,  lui  avait  répondu  tout 
d'abord  de  Varize  d'attendre  de  nouveaux  ordres.  Devant 
une  prescription  aussi  formelle,  le  général  de  Gœben  ne 
crut  pas  devoir  accéder  aux  demandes  de  renforts  qui 
lui  étaient  adressées  directement  par  le  commandant  de 
la  5*  division,  puis  par  le  commandant  du  I**"  corps  lui- 
même  (2). 


(i)  D'après  Cardinal  von  Widdcrn.  Kritische  Tage.  Baud  L 

Le  général  Zaatrow  pré? enait  le  commandant  de  Tarmée  que  m  Ten- 
neml  a^ait  attaqué  les  avant-postes  du  !•' corps  »  et  que  Wi3^  divisioo, 
suivie  sur  la  gauche  de  la  14*,  marchait  contre  le  flanc  droit  de  Ten- 
nemi. 

(î)  Vers  6  heures,  le  commandant  de  la  2*  division  avait  fait 
demander  à  la  32^  brigade  de  marcher  sur  Hayes  (3  kilomètres  au  Nord 
des  Étangs). 

Plus  tard,  dans  la  soirée,  le  général  de  M anteuffél  priait  son  collègue 
du  VHP  corps  de  se  porter  sur  Pont-à-Chaussy. 

Le  VIll<>  corps  constituait  la  réserve  de  l'armée  et  devait  rester,  par 
conséquent,  à  la  disposition  exclusive  du  commandement  supérieur. 
Mais  il  semble  que  œ  n'eât  point  été  un  acte  dlnitiative  blâmable  de  !a 
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Ce  fui  à  9  heures  du  soir  seulement  que  parvint  au 
VIII®  corps  Tordre  de  l'armée  de  se  porter  en  avant. 

La  3S^  brigade,  prévenue  directement,  s'était  déjà 
mise  en  marche.  Mais  le  général  de  Gœben  «  estimait 
avec  raison  qu'il  était  dès  loi-s  inutile  de  donner  l'alerte 
à  son  corps  d'armée  pour  exécuter  une  marche  de 
nuit  »  (1). 

Il  laissa  donc  la  /5®  division  et  l'artillerie  de  corps  à 
Brôuck  et  Bionville  (2),  et  rendit  compte  au  comman- 
dant de  l'armée  qu'il  pensait  se  conformer  à  ses  vues 
«  en  maintenant  ses  troupes  dans  leurs  bivouacs  et  en 
les  faisant  rompre  seulement  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour  ». 

L'heure  tardive  à  laquelle  le  VHP  corps  reçut  l'ordre 
de  se  mettre  en  route,  parait  légitimer  dans  une  certaine 
mesure  la  décision  prise  par  son  chef. 

11  est  à  remarquer  toutefois  que  ce  dernier  n'était  pas 
encore  renseigné  sur  Tissue  du  combat,  et  qu'il  ne  pou^ 
vait  jngcp,  par  conséquent,  si  son  intervention  n'était 
pas  nécessaire  immédiatement,  ou  si  elle  ne  le  serait  pas 
dès  la  pointe  du  jour  le  lendemain.  Après  avoir  fait 
preuve  d'un  esprit  de  discipline  poussé  jusqu'au  point 
de  ne  vouloir  marcher  au  canon  sans  ordre  et  malgré  les 
appels  pressants  de  ses  collègues,  le  commandant  du 
VIIP  corps  ne  manifesta  son  esprit  d'initiative  qu'en 
remettant  au  lendemain  l'exécution  d'une  mesure  dont 
il  ne  semble  pas  qu'il  fût  à  même  de  juger  l'opportunité. 

Arrivé  à  proximité  de  Petit-Marais  —  sur  la  route  de 
Sarrelouis  —  le  général  de  Steinmelz  expédia  l'un  de  ses 


part  du  commandant  du  VEth  eorps  que  de  8e  rapprocher  du  champ 
de  bataille  en  altendanl  les  ordres  du  commandant  de  Farmée. 

(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien, 

(2)  La.  3i^  brigade  ayait  été  détachée  provisoirement  de  Tarmée 
pour  tenter  one  action  de  vite  force  contre  la  place  de  ThronyiHe. 
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officiers  au  commandant  du  VIP  corps,  pour  lui 
epjoindre  de  retirer  immédiatement  ses  troupes  et  de  les 
replier  «  derrière  la  Nied.  » 

Lui-même  se  porta  auprès  du  commandant  du  P'  corps 
—  à  proximité  de  la  brasserie  de  TAmitié  —  el  après  lui 
avoir  reproché  très  durement  son  acte  d'initiative,  il 
ordonna  formellement  que  ses  troupes  vinssent  reprendre 
les  cantonnements  de  la  veille. 

Le  mouvement  en  retraite  du  P*"  corps  commença  vers 
1 1  heures  du  soir  et  ne  se  termina  que  fort  avant  dans 
la  nuit. 

Cependant,  la  3^  division  de  cavalerie,  qui,  sur  ces 
entrefaites,  avait  repris  ses  bivouacs  de  Vry,  fut  appelée 
sur  le  champ  de  bataille  «  pour  protéger  Tetilèvement 
des  blessés  ». 

Quant  au  VIP  corps,  il  ne  reçut  Tordre  précité  que 
vers  11  heures  du  soir.  A  ce  moment,  le  général 
Zastrow  avait  déjà  prescrit  que  «  pour  affirmer  Thon- 
neur  d*avoir  occupé  le  champ  de  bataille,  les  troupes 
bivouaqueraient,  Tarme  au  bras,  sur  ce  terrain  acheté 
de  leur  sang  ».  Après  en  avoir  conféré  avec  le  colonel 
de  Brandenstein,  qui  se  trouvait  alors  auprès  de  lui,  le 
commandant  du  corps  d'armée  rendit  compte  au  quar- 
tier général  de  la  P*^  armée  que  les  ordres  de  stationne- 
ment étant  déjà  donnés,  le  mouvement  de  retraite  com- 
mencerait le  lendçmain  matin,  à  la  pointe  du  jour,  après 
qu'on  aurait  assuré  le  relèvement  des  blessés. 

Au  point  de  vue  tactique,  le  succès  de  la  I"*  armée 
était  insignifiant.  Nulle  part,  en  effet,  elle  nétait  par- 
venue à  infliger  un  échec  sérieux  à  une  fraction  quel- 
conque de  notre  armée,  et  elle-même  avait  éprouvé  des 
pertes  très  sensiblement  plus  considérables  que  son 
adversaire  (1). 

(i)  L'armée  allemande  eut  222  officiers  et  4,557  hommes  hors  de 
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La  bataille  de  Borny  ne  rapporta  donc  aux  armées 
allemandes  que  des  avantages  stratégiques  à  peu  près 
nuls,  et  ne  peut  être  considérée  d'autre  part  que  comme 
une  lutte  tactiquement  indécise. 

S'ensuit-il  que  Tarmée  française  puisse  en  toute 
impartialité  s'attribuer  le  succès? 

Au  point  de  vue  stratégique,  les  mesures  désastreuses 
prises  par  le  commandement  en  chef  créaient  à  notre 
malheureuse  armée  des  difficultés  presque  insurmon- 
tables dont  le  résultat  fut  précisément  celui  que  la 
I^  armée  avait  cherché  à  obtenir  les  armes  à  la  main. 

Au  point  de  vue  tactique,  nous  avions  énergiquement 
résisté  à  Fadversaire  en  lui  infligeant  des  pertes  impor- 
tantes, mais  nous  n'avions  profité  nulle  part  de  notre 
supériorité  numérique  et  nous  n*avions,  à  aucun  mo- 
ment, châtié  l'assaillant  de  sa  téméraire  entreprise. 

Après  les  revers  successifs  de  Spicheren,  de  Wissem- 
bonrget  de  Frœschwiller,  cependant,  le  demi- succès 
que  nous  venions  de  remporter  se  transforma  en  une 
victoire  aux  yeux  de  nos  valeureuses  troupes.  Ce  fait  seul 
eût  pu  nous  rapporter  les  fruits  d'un  succès,  tant  est 
grande  la  part  du  moral  à  la  guerre.  Malheureusement, 
le  haut  commandement  ne  sut  pas  tirer  parti  de  l'en- 
thousiasme de  bon  augure  qui  se  manifesta  dans  les 
rangs  de  l'armée,  et  ne  parut  s'attacher  au  contraire 
qu*à  chercher  —  sans  y  parvenir  cependant  —  à 
détruire  l'élan  de  nos  admirables  troupes  par  l'influence 
démoralisatrice  d'ordres  inexécutables  où  perçaient 
l'irrésolution  et  l'insuffisance  du  chef. 


combat;  soit,  au  total,  4,779.  {Historique  du  Grand  État-Major  prus- 
sien.) 

L'année  française  :  205  officiers  et  3,409  hommes;  soit,  au  total, 
3,614. 
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TABLEAU  des  portes  à  la  bataille  de  Borny. 


Les  pertes  en  ofQciers  ont  été  releTées  sur  l'oayrage  de  M.  MartÎDieo,  des  Archivés  hUto- 
riaucs  (éditioD  de  1901),  en  tenant  compte  de  quelques  rectifications  indiquées  par  Tauteor.  Les 
omciers  morts  des  suites  de  leurs  blessures  ont  été  compris  parmi  les  tués. 

Les  chiffres  des  pertes  en  hommes  de  troupe  ont  été,  en  général,  relerés  sur  les  étals  étiibli-^ 
par  les  corps  de  troupe  et  les  états-majors  pendant  le  courant  du  mois  de  septembre  4870. 
On  n'a  eu  recours  aux  états  établis,  souYont  en  bâte,  au  lendemain  de  la  bataille,  qne  pour  les 
rares  régiments  pour  lesquels  les  états  du  mois  de  septembre  n'ont  pas  été  retrourés. 

11  est  à  remarouer  qu*à  la  suite  de  l'abandon  de  certaines  parties  du  champ  de  bataille,  les 
corps  de  troupe  furent  forcés  de  considérer  comme  disparus  des  iiommes  qui  auraient  dû  être, 
en  réalité,  portés  parmi  les  tués  ou  les  blessés. 

En  ce  qui  concerne  les  choTaui  d'artillerie,  les  disparus  ont  été  comptés  arec  les  taés. 
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DOCUMENTS    ANNEXES. 


La  journée  du  13  août  en  Lorraine. 


GRAND    QUARTIER    GÉNÉRAL. 
a)  Journaux  de  marche. 

Les  2%  3*,  4^,  6*^  corps,  la  Garde  et  les  Té&enes  conservent  leurs 
emplacements  de  la  veille. 

Le  i*'  corps  se  porte  à  Gondrecourt;  le  5**  corps  fait  séjour  à  Mire* 
court. 

Trois  ponts  sont  établis  sur  les  deux  bras  de  la  Moselle,  en  aval  de 
Metz,  pour  Texécution  du  mouvement  que  le  maréchal  Bazaine  compte 
faire  accomplir  à  l'armée  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  (1). 


b)  Organisation  et  administration. 
VImpéraMce  à  V Empereur  (D.  T.). 

Paris,  13  août,  3  b.  10  soir. 
Les    ordres   sont  expédiés  (2).    Le   Ministre  assure  qu'il  y   aura 


(1)  En  fait,  on  ne  construisit  le  i3,  en  aval  de  Metz,  qu*un  seul  pont 
nouveau,  mais  on  entreprit  la  réparation  de  ceux  que  la  crue  de  la 
Moselle  avait  détériorés.  Le  Journal  de  marche  est  muet  sur  les  ponts 
d'amoQt  déjà  construits  et  en  partie  détériorés. 

(2)  Le  12  août,  l'Empereur  avait  adressé  à  Tlmpératrice  une  dépêche 
lui  prescrivant  de  «  réunir  h  Ch&loos  les  éléments  d'une  puissante 
armée  »  à  laquelle  les  cinq  divisions  du  maréchal  de  Mnc-Mahon,  en 

10*  fax.  —  Doeom.  1 
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80,000  hommes  à  Chàlons  dans  quatre  jours,  en  comptant  les  corps  de 
Mac-MahoD  et  de  Failly. 

Le  maréchal  Bazaine  au  maréchal  de  Mac-Mahon^ 
à  Oondreeourt  et  à  Liçny,  et  au  général  de  Failly ,  à 
Mirecourt  (D.  T.). 

Metz,  43  août,  8  h  25  soir. 

L'Empereur  me  charge  de  tous  informer  qu'il  m'a  confié  le  com- 
mandement en  chef  de  Tarmée  du  Rhin. 


Note  du  général  Jarras,  chef  d' état-major  général 
de  l'armée. 

43  août. 

Si  le  général  Manèque  rentre  au  3'  corps  en  qualité  de  chef  d'état- 
major,  le  colonel  Balland  sera  maintenu  à  la  Garde,  et  il  n'y  aura  plus 
lieu  de  donner  suite  à  la  demande  de  M.  le  général  Picard. 

Cette  question  se  reproduit  à  propos  des  commandants  de  l'artillerie 
et  du  génie  et  de  Tintendant  général. 

MM.  les  généraux  de  Rocheboûet  et  Vialla  et  l'intendant  Priant  ont  été 
nommés  commandants  de  l'artillerie  et  du  génie  et  intendant  générai 
de  l'armée  composée  des  2°,  3®  et  4®  corps.  Il  n'existe  plus  aujourd'hui 
que  l'armée  du  Rhin,  comprenant  les  sept  corps  et  la  Garde,  dont  les 
chefs  de  service  sont  MM.  les  généraux  Soleil  le,  Goffinières  et  rintendant 
général  Wolff.  Par  suite,  les  généraux  de  Rocheboûet  et  Vialla  et  l'inten- 
dant Friant  se  trouvent  dépossédés  de  leur  nouvel  emploi.  On  pourrait  leur 
restituer  leurs  anciennes  potltions  dans  le  3*  corps,  «t  c'est  ainsi  qu'on 
l'avait  compris  jusqu'ici. 

Faut-il  donner  des  ordres  dans  ce  sens?  Les  choses  rentreraient  alors 
dans  leur  état  primitif  (\). 


route  pour  le  camp,  devaient  servir  de  noyau.  «  Vous  pouvez  y  appeler 
par  le  télégraphe  le  général  de  Failly,  qui  est  à  Mirecourt.  Enfin  tous 
pourrez  faire  venir  les  deux  divisions  du  général  Douay,  qui  sont  trop 
isolées  à  Belfort.  » 

(1)  Réponse  en  marge  :  Oui. 

Maréchal  Bazaine. 


L         T"?   -. 


LA  GUSKKB  DB  t870«4874  :  3 

Le  Major  général  au  Ministre  de  la  guerre  (Lettre), 

Metz,  13  août. 
Monsieur  le  Mrmstre, 

J'ai  rbonneiir  d'adresser  ci-joiot  à  Votre  Ëxeellenoe  : 
1«  Deux  décrets  portant  nomination  :  de  M.  le  maréchal  Bazaine  au 
commandement  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  ;  de  trois  généraux  de 
di?ii»ion  et  de  quatre  généraux  de  brigade  :  L'HérDlier,  Pelle,  Aymard, 
géoéniax  de  dÎTision  ;  Gresley,  Carteret-Trécourt,  Gandil,  Chagrin  de 
Saint'Hilalre,  généraux  de  brigade  ; 

2^  Deux  décisions  impériales  relatives  à  la  nomination  de  M.  le  géné- 
ral Jarras  aux  fonctions  de  chef  d'état-major  de  Tannée  du  Rhin  ;  à 
de^  désignations  affectées  à  des  officiers  généraux  :  L'Hérillier,  au  com- 
mandemeot  de  la  3*  division  du  1*'  corps  ;  Pelle,  au  commandement 
de  h  S*  division  du  t***  corps  ;  Ajmard,  au  commandement  de  la 
4*  division  du  3*  corps;  Gresley,  aux  fonctions  de  sous-chef  d'état- 
major  du  1«'  corps;  Garteret-Trécourt,  au  commandement  de  la 
t^  brigade  de  la  i'*  division  du  7"  corps  ;  Gandil,  au  commandement 
de  la  i'*  brigade  de  la  3«  division  du  1®'  corps  ;  Chagrin  de  Saint- 
HiLiire,  au  commandement  de  la  2®  brigade  de  la  2®  division  du 
i«'  corps. 

Rapport  du  13  août. 

An  quartier  général,  à  Borny»  13  août  (1). 

M.  le  maréchal  Bazaine,  commandant  en  chef  des  2®,  3^  et  4*  corps, 
prescrit  les  mesures  suivantes  : 

M\l.  les  commandants  de  corps  d'armée  et  chefs  de  service  ne 
doivent  pas  perdre  de  vue  qu'il  e^t  indispensable  que  les  troupes  sous 
leurs  ordres  soient  toujours  pourvues  de  deux  jours  de  vivres  dans  le 
sac,  sans  compter  le  jour  courant,  et  que  leurs  réserves  divisionnaires 
doifent  toujours  avoir,  sur  les  voitures  du  train  militaire,  au  moins 
quatre  jours  de  vivres  pour  les  hommes  et  les  chevaux. 

Le  paquetage  des  hommes  d'infanterie  devra  être  lait  de  manière  à 
ne  jamais  gêner  le  jeu  des  armes  à  feu  et  fait  plutôt  en  hauteur  qu'en 
largeur. 

Les  charges  des  chevaux  devront  être  allégées  autant  que  possible  et 
l'on  se  dispensera  désormais  de  faire  emporter  aux  cavaliers  des  bottil- 


(ly  Le  13  au  soir.  Interrogatoire  du   Maréchal.   Procès  BazainCy 
page  102. 
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Ions  de  fourrage  qui  ]es  surcbargeut  inutilement.  Avec  du  grain,  la 
cayalerie  doit  pouvoir  marcher  plusieurs  jours. 

L*artillerie  doit  éditer  de  mettre  sur  ses  voitures  de  combat  toute 
espèce  de  surcharge  en  vivres  pour  les  hommes  et  les  chevaux. 

Les  bagages  des  officiers  de  toutes  armes  et  de  tous  grades  seront 
immédiatement  réduits  aux  Tmites  réglementaires,  comme  volume  et 
comme  poids  ;  tout  Texcédent  devra  être  laissé  en  arrière  et  sous  aucun 
prétexte  ne  sera  toléré  dans  les  colonnes. 

MM.  les  commandants  de  corps  d*armée  et  chefs  de  services  organi- 
seront immédiatement  les  petits  dépôts  prévus  par  Tarticle  22  du 
règlement  sur  le  service  en  campagne.  Ces  petits  dépôts,  organisés  par 
armes  et  par  divisions,  seront  placés  sous  le  commandement  d'officiers 
fatigués  ou»  à  défaut,  d'officiers  actifs. 

M.  le  général  Grespin,  commandant  la  t^  division  territoriale  à 
Metz,  est  prévenu  qu*il  ait  à  les  recevoir.  Ces  petits  dépôts  seront 
dirigés  sur  Metz  aujourd'hui,  et  MM.  les  officiers  destinés  à  les  com- 
mander emporteront  des  états  par  corps»  nominatifs  pour  les  officiers, 
numériques  pour  la  troupe.  En  arrivant  à  Metz,  ils  se  présenteront  à 
rétat-major  divisionnaire  et  prendront  des  ordres  pour  leur  installation 
et  leur  service. 

M.  le  Maréchal  a  remarqué  que,  dans  les  colonnes  en  route,  les  tête^ 
de  colonne  d'infanterie  marchent  d*un  pas  trop  hâtif  et  que,  même  par 
bataillon,  les  derniers  pelotons  sont  obligés  de  courir.  11  recommande 
expressément  que  les  tètes  de  colonne  marchent  toujours  à  Tallure  du 
pas  de  route  ;  que  chaque  colonne  formée  par  demi-sections  marche  à 
distance  entière,  afin  de  pouvoir  toujours  être  en  mesure  de  se  former 
à  gauche  ou  à  droite  en  bataille.  Il  sera  formé  k  la  gauche  de  chaque 
régiment  une  arrière-garde  de  gradés,  afin  qu'on  fasse  rejoindre  tous 
les  hommes  que  la  paresse  fait  rester  en  arrière. 

Chaque  régiment  devra  avoir  à  sa  suite,  à  la> disposition  du  docteur 
qui  marche  à  la  queue  de  la  colonne,  un  certain  nombre  de  cncolets, 
afin  de  pouvoir  ramasser  les  hommes  réellement  malingres,  éclopés 
ou  fatigué:}  de  la  marche. 

Les  bagages  des  corps  ne  devront,  à  moins  d'ordres  contraires  ou  de 
marches  très  à  proximité  de  Tcnnemi,  avoir  d'autre  garde  que  les 
hommes  chargés  de  leur  conduite,  les  ordonnances  d'officiers  et  un 
petit  nombre  d'hommes  mis  à  la  disposition  des  vaguemestres,  et 
MM.  les  prévêts  des  divisions  devront  veiller  scrupuleusement  à  ce  que, 
sous  aucun  prétexte,  ces  hommes  ne  mettent  leurs  fusils  ou  leurs 
gibernes  sur  les  voitures. 

MM.  les  commandants  de  corps  d'armée  seront  juges  de  l'opportunité 
qu'il  pourrait  y  avoir  à  donner  aux  bagages  une  escorte  plus  consi- 
dérable. 
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Quant  aux  transports  auxiliaires  de  radmioistration,  ils  de?roDt  tou- 
jours être  maintenus  au  moins  à  une  demi-journée  en  arrière  des  corps 
d*3rmée. 

Toutes  les  permissions  de  suitre  Tarmée  qui  ont  été  accordées  à  des 
eautiniers  ciyils  doivent  être  immédiatement  retirées.  MM.  les  prévôts 
feront,  tous  leur  responsabilité  personnelle,  chargés  de  Texécution  de 
cet  ordre. 

MM.  les  commandants  de  corps  d*armée  ou  chefs  de  services  s'assu- 
reront que  les  cantinières  régimentaires  sont  réduites  au  chiffre  régle- 
mentaire et  que  leurs  attelages  sont  en  parfait  état  pour  suivre  les 
colonnes. 

Le  Maréchal  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  absolue  qu*une  fois 
en  position  de  combat  ou  de  campement,  toutes  les  voies  do  commu- 
nication en  avant,  à  gauche  ou  à  droite  de  chaque  division,  soient 
constamment  dégagées  de  toutes  voitures  inutiles  au  combat,  et,  au 
besoin,  on  fera  jeter  dans  le  fossé  des  chemins  tous  les  récalcitrants.  Le 
Maréchal  recommande  expressément  que  chaque  régiment  d*infaoterie, 
même  en  colonne  de  route,  soit  suivi  de  ses  caissons  de  munitions  à 
deux  roiies.  L'artillerie  a  été  prévenue  et  doit  donner  des  ordres  en 
conséquence. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef  a  eu  Toccasion  de  constater  que  le 
service  des  avant-postes  est  généralement  mal  compris  ;  il  ne  peut  que 
rappeler  à  tous  les  généraux,  chefs  de  corps  et  officiers  de  tous  grades 
placés  sous  ses  ordres,  qu'ils  ne  peuvent  avoir  de  meilleur  guide  dans 
cette  portion  très  importante  du  service  que  les  prescriptions  du  règle- 
ment du  3  mai  i832.  Ce  règlement,  résultat  de  l'expérience  de  nos 
pères  pendant  les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire,  doit  être 
notre  évangile  ;  que  chacun,  du  haut  en  bas  de  la  hiérarchie,  s'en 
inspire,  et  nous  ne  pouvons  avoir  de  meilleure  règle,  en  y  ajoutant  les 
nécessités  qui  résultent  de  l'armement  nouveau  de  nous  et  do  nos 
ennemis 

MM.  les  commandante  d'artillerie  et  du  génie  de  chaque  corps  d'ar- 
mée devront,  pour  ce  qui  concerne  leur  service^  correspondre  directe- 
tement  avec  MM.  les  généraux  de  Rocheboûet,  de  l'artillerie  ;  Vialla,  du 
génie,  et  aTec  M.  l'intendant  militaire  Priant. 

Le  Maréchal  de  France  commandant  en  chef 
les  2«,  3«  et  4*  corps  d'armée. 

Par  ordre  : 
Le  Général  chef  d'état-major  général, 

Manèqub. 
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Le  Général  commandant  supérieur  à  Verdun  au 
général  Crespin,  commandant  la  5«  division  m^ilitaire 
à  Metz  (D.  T.). 

Verdun,  43  août,  3  h.  40  soir. 

Le  coloael  et  deux  escadrons  du  4^  chasseurs  d'Afrique  sont  à 
Commercy  ;  où  faut-il  les  diriger  ?  (1). 

Un  grand  nombre  de  militaires  isolés  s'arrêtent  à  Bar-ie^Duc.  Quelle 
direction  faut-il  leur  donner?  Donner  cette  direction  une  fois  pour 
toutes. 

ie  général  Coffinières  au  générai  Jarrets,  chef  dt état- 
major  général  de  t armée  (Lettre). 

Metx,  43  août. 
Mon  cher  Général, 

Je  TOUS  envoie  ci-joint  une  dépêche  télégraphique  concernant  le 
i"  réghnent  de  chasseurs  d'Afrique,  en  tous  priant  de  Touloir  bien 
indiquer  la  direction  à  donner  à  ce  régiment  ainsi  qu*dux  militaires 
isolés  qui  sont  arrêtés  à  Bar~Ie-Duc. 

Le  général  Jarras,  chef  d' état-major  général  de 
l'arma,  au  Sous-Préfet  de  Commercy  (D.  T.). 

Metz,  43  août,  10  b,  44  soir. 

Dirigez  sur  Verdun  la  batterie  de  la  2*  dÎTÎsion  (Bisson)  «irriTée  à 
Commercy.  Dirigez  également  sur  Verdun  les  deux  batteries  et  la 
réserTe  dÏTisionnaire  qui  suivront  (i),  ainsi  que  les  deux  escadrons  du 
À^  chasseurs  d' Afrique,  toutes  les  autres  batteries  de  la  i«  division  et 
les  réserves  qui  suiTent  (3). 

Résumé  des  dépêches  reçues  le  i3  août  (Service  télé- 
graphique des  résidences  impériales). 

Sehiestadt. 
Le  commandant  de  place  informe  que  Sehiestadt  n*a   pour  gamisoa 


(i)  Le  4«  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  ne  rejoignit  pas  la  l"  di- 
vision de  réserTe  de  cavalerie  et  fut  dirigé  sur  le  camp  de  Ghàlons. 

(2)  Reste  de  l'artillerie  de  la  2«  division  du  6*  corps  (Bisson). 

(3)  Artillerie  de  la  4*  division  du  6"  corps  (Levassor-Sorval)  et   les 
batteries  de  la  réserve  du  même  corps  d'armée. 
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qu*uQ  bataillon  de  mobiles  et  deux  dépôts  de  lanciers;  il  demande  le 
remplacement  de  la  cavalerie  par  de  Tinfanterie 

Toal. 

Le  géttérnl  direetenr  de»  parcs  de  l'armée,  à  Toul,  préirient  le 
Ministre  de  la  gueire  que  les  conMaonteations  sont  interrompues  ayee 
Metf  et  que  Naney  est  occupée  par  une  armée. 

Ordre. 

Au  grand  quartier  général,  à  Borny,  13  août. 

H.  Âmous-RiTtère  est  autorisé  à  organiser  un  petit  corps  d'éclairenrs 
Tolontaires  dont  la  mission  spéciale  sera  de  se  renseigner  sur  les  posi- 
tions de  Tennemi. 

Il  dépendra  directement  du  grand  quartier  général. 

Le  Maréchal  commandant  en  chef, 
Bazaine. 

A  Leurs  Excellences  MM,  les  Maréchaux  et  MM.  les 
Généraux  commandant  les  corps  d'armée;  MM.  les 
Généraux  commandant  les  divisions  territoriales  et 
actives;  MM.  les  Colonels  des  régiments  d'infanterie 
de  ligne. 

Paris.  43  août. 
Messieurs, 

Aux  termes  des  cireuUiree  des  15  et  17  juillet  dernier  et  par  appli- 
cation du  décret  du  14  du  même  mois,  j'ai  décidé  qu'il  sera  organisé 
deux  nouvelles  compagnies  dans  chaque  régiment  dMofanterie  de  ligne. 

Ces  compagnies,  dès  qu'elles  auront  été  constituées,  formeront  les 
5*  et  6"  compagnies  du  4*'  bataillon. 

Le  dépôt  restera  tel  qu'il  est  ;  il  n'aura  que  deux  compagnies  au  lieu 
de  quatre  prévues  par  les  circulaires  précitées. 

Les  officiers  des  deux  nouvelles  compagnies,  nommés  par  décret  du  9 
de  ce  mois,  ont  reçu  l'ordre  de  rejoindre  sur-le-champ  leur  poste. 

Vous  aurez  à  nommer  sans  délai  les  sous-officiers  et  les  caporaux. 
Ces  emplois  seront  remplis  soit  par  des  sous-ofûciers  et  caporaux  de  la 
réserve,  soit  par  des  sujets  portés  au  tableau  d'avancement. 

Je  vous  prie  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  assurer  l'exécu- 
tion de  la  pr^ente  décision 

Le  Ministre  secrétaire  d'État  de  la  guerre^ 

DE  MoifTAUBAN. 
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L'Intendant  général  de  Varmée  au  Ministre  de  la 
guerre  (D.  T.)- 

Metz,  43  août,  40  b.  38  matin.  Expédiée  à  44  heures  matin  (n«  30440). 

Si  Toas  n'envoyez  pas  de  suite  et  jouroellement  par  train  spécial  et 
express,  et  par  les  toies  libres  au  moins  cent  mille  rations  de  pain  ou 
biscuit,  il  faudra  distribuer  de  la  farine,  faute  de  moyens  de  fabri- 
cation. 

Je  crains  qu'on  ne  passe  plus  par  Frouard. 

Le  Sous-Intendant  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Bar,  13  août,  40  heures  matin.  Expédiée  à  14  b.  15  matin. 

Le  pain  eipédié  sur  Metz  n'a  pu  franchir  Frouard  et  m^est  retourné. 
Faut-il  le  diriger  sur  le  camp  de  Chàlons;  si  les  communications  atec 
Metz  sont  interrompues,  faut-il  continuer  la  fabrication  ? 

L'intendant  général  de  Varmée  Wolff  au  Major 
général  (Lettre). 

Metz,  13  août. 
Monsieur  le  Major  général, 

J'ai  l'honneur  d'appeler  de  nouveau  votre  atteotion  sur  notre  situa- 
tion au  point  de  vue  de  la  subsistance  de  l'armée. 

Nos  approvisionnements,  tant  en  magasin  qu'en  gare,  en  ne  compre- 
nant que  les  quantités  réellement  arrivées  sous  Metz,  représentent,  à  la 
date  du  12,  pour  200,000  hommes  et  50,000  chevaux  : 

Blé 7  jours. 

Farine 15  à  20  jours. 

Biscuit 1  jour  et  demi. 

Riz 6  jours. 

Sel 23  jours. 

Sucre 12  jours. 

Café  torréflé  ou  non 18  jours. 

Vin 3  jours. 

Eau-de-vie 9  jours. 

Lard 3/4  de  jour. 

Avoine  et  foin 12  à  15  jours  à  raison  de 

4  kilos  par  cheval. 

Par  suite  de  la  destruction  d'un  grand  nombre  de  fours  de  campagne, 
de  l'impossibilité  où  sont  les  corps  d'armée  en  mouvement  de  fabri- 
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quer  avec  les  fours  dont  ils  disposeot,  la  place  de  Metz  va  se  trouver 
dans  rimpossibilité  de  satisfaire  à  tous  les  besoins.  Avec  ses  moyens 
actuels,  y  compris  ce  que  la  boulangerie  civile  lui  donne,  elle  ne  peut 
guère  fabriquer  que  65,000  à  70,000  rations  au  maximum. 

Les  arrivages  du  dehors  provenant  de  Nancy,  de  Lunéville,  de  Bar, 
de  Gommercy,  de  Thionville,  de  Montmédy  donnaient  plus  de  50,000  ra- 
tions par  jour.  C'était  là  une  précieuse  ressource  qui  nous  manque. 

Nos  lignes  dé  communications  se  trouvant  coupées  momentanément, 
il  a  été  demandé  avant-hier  à  Paris  d'envoyer  par  train  spécial  et 
express,  en  remplacement  de  trains  de  voyageurs,  100,000  rations  de 
pain  ou  biscuit.  Cela  a  été  promis  quant  k  la  quantité,  mais  si  la  ligne 
de  Frouard  est  coupée  (i),  c'est  une  ressource  qui  va  nous  manquer 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  organiser  une  Toie  de  communication  par  Ver- 
don,  avec  relais,  ce  dont  on  s'occupe  en  ce  moment. 

Les  arrivages  par  Thionville  sont  devenus  nuls  par  l'impossibilité  de 
faire  venir  les  trains  pour  cause  d'encombrement  de  la  voie  occasionné 
en  partie  san«  doute  par  le  transport  du  6*  corps. 

De  tout  cela  il  ressort,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  signalé,  la  nécessité 
de  ne  distribuer,  à  défaut  du  biscuit  (qui  manque  presque  totalement, 
comme  vous  le  savez),  que  la  demi-ration  de  pain  ou  de  biscuit,  en 
remplaçant  le  surplus  par  300  grammes  de  farine.  Dans  le  cas  oii  il  ne 
pourrait  être  donné  ni  pain  ni  biscuit,  chaque  homme  recevrait 
600  grammes  de  farine. 

Si  TOUS  approuvez  cette  mesure  devenue  absolument  nécessaire,  je 
vous  prie  de  la  porter,  par  la  voie  de  l'ordre,  à  la  connaissance  des 
troupes. 

On  s'occupe,  pour  parer  à  l'insuffisance,  d'installer  à  Metz  des  fours 
de  construction  au  nombre  de  dix  et  aussi  les  fours  de  carapagne  dont 
'00  rallie  le  matériel.  11  faut  quelques  jours  avant  qu'ils  soieni  cons- 
truits ;  l'emplacement  est  choisi  ;  on  réunit  les  matériaux  ;  le  personnel 
est  en  partie  prêt.  On  en  construira  d'autres  ensuite.  Mais  pour  les  ser  • 
vir,  il  faudra  des  boulangers  auxiliarres,  le  personnel  habituel  étant 
insuffisant,  et  la  garde  mobile  n'ayant  donné  qu'un  petit  nombre 
d'hommes.  Dans  cette  situation,  il  faut  que  de  Paris,  par  tous  les 
moyens  possibles  et  impossibles,  on  fasse  arriver  biscuit  et  lard. 

Le  service  des  viTres-viande  par  l'entreprise  générale  s'installe  péni- 
blement ;  quelques  corps,  tels  que  la  Garde,  le  4*  corps,  le  6*  corps, 
les  divisions  de  cavalerie  de  réserve  et  Tartillerie  de  réserve,  sont  servis 
par  l'entreprise  ;  les  autres  corps  sont  encore  approvisionnés  par  des  entre- 
preneurs spéciaux  dont  les  marchés  expirent  sous  peu.  L'entrepreneur 


(I)  Ce  qui  était  effectivement  vrai. 
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a  jusqu'au  25  du  courant  pour  constituer,  pour  toute  Tarmée,  une 
réserTe  de  15  jours.  La  suspension  des  communications  arec  Paris  par 
suite  des  événements  rendra  la  constitution  de  cette  réserre  difficile. 
On  le  pousse  à  acheter  le  plus  possible  sur  place  et  à  former  un  parc  à 
Verdun. 

La  situation  n'est  donc  pas  favorable  ;  le  seul  moyen  de  ne  pas  la 
voir  s^aggraver  est  d'obliger  chacun  à  l'accepter  et  à  se  contenter  des 
substitutions  faites,  qui  n'altèrent  pas  d'ailleurs  les  proportions 
habituelles. 

Pour  que  l'ordre  s'établisse,  il  faut  que  MM.  les  intendants  des  corps 
d'armée  pourvoient  leurs  divisions  directement,  le  plus  largement 
possible,  et  ne  demandent  au  grand  quartier  général  que  le  strict 
nécessaire.  Bien  des  demandes  arrivent  des  divisions  directement  au 
grand  quartier  général.  C'est  là,  à  tous  égards,  une  mauvaise  chose, 
ear  il  doit  en  résulter  forcément  des  doubles  emplois  préjudiciables  à 
l'Intérêt  de  tous. 

Il  faut  aussi  que  MM.  les  intendants  des  corps  d'armée,  qui  disposent 
des  moyens  de  transport,  envoient  au  grand  quartier  général  les  voi- 
tures nécessaires  pour  taire  enlever  ce  qu'ils  demandent. 

Enfin,  il  est  indispensable,  si  l'on  ne  veut  pas  que  la  sécurité  de 
l'armée  soit  compromise,  <jue,  par  tels  moyens  militaires  que  le  com- 
mandement jugera  utiles  et  convenables  d'employer  nos  communica- 
tions avec  Paris  soient  maintenues  par  Verdun  et  la  ligne  du  chemin 
de  fer  des  Ardennes,  afin  qne  nous  puissions  recevoir  journellement 
100,000  rations  de  pain  ou  biscuit,  du  lard  et  même  de  la  viande. 

Avant  de  terminer,  je  dois  >ignaler  à  Votre  Excellence  l'avantage 
qu'il  y  aurait,  dans  l'intérêt  de  tous,  à  assurer  la  sécurité  des  convois  et 
leur  direction  en  les  faisant  escorter  militairement. 

Le  maréchal  Bazaine  aux  Généraux  commandant 
les  corps  d* armée  sous  Metz  (Lettre). 

Metz,  13  wtki. 
Mon  cher  Général, 

L'arrivage  des  trains  qui  transportent  les  denrées  nécessaires  à  l'ar- 
mée éprouvant  des  difficultés  qui  coïncident  avec  le  mouvement  de 
concentration  sous  Metz,  il  importe  de  prévoir  le  cas  où  les  distribu- 
tions de  pain  ne  pourraient  pas  s'effectuer  intégralement. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  si  cette  éventualité  venait  à  se 
produire,  on  ne  distribuerait  que  la  demi-ration  de  pain  ou  de  biscuit, 
en  remplaçant  le  surplus  par  300  grammes  de  farine,  et,  dans  le  cas  où 
il  ne  pourrait  être  donné  ni  parn  ni  biscuit,  chaque  homme  recevrait 
000  grammes  de  farine. 


Là  «UEKRB  VB  f97IM^1. 
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"voiliez  donner  les  ordres  nécessaires  pour  assurer  Texécution  de 

.  ^spositions,  qui  ont  été  arrêtées  de  concert  avec  M.  l'Intendant 

général 

^  ^^^^tendant  général  de  l'armée  Wolffy  à  Vlntendant 
^^  5«  division  militaire  (Note). 

Metz,  43  août. 

fOu    .  '^^ponse  à  la  note  que  vous  venez  de  m'écrire,  j*ai  Thooneur  de 

f^t  ^'^'^**roer  que  je  ne  fais  prélever  swr  les  approvisionnements  exis- 

tfjosi     ^^^^  la  place  que  les  quantités  dont  j*ai  rigoureusemeot  besoin, 

jjg^      1^^  j'en  ai  reçu  Tordre  de  M.  le  Maréchal  commandant  en 

.,jg^     ^-^  sarplus  restera  donc,  suivant  toute  probabilité,  à  votre  dispo- 
^S^^^i'^ur  constituer  les  approvisionnements  de  la  place  qui  se  trouve- 
{(SCiiSc  ^^iisi  mieux  assurés  que  si  Tarmée  était  restée  sous  les  mnrs  de 
îlctx. 

HM.  les  officiers  comptables  placés  sous  vos  ordres  seront  à  même  de 
vous  feire  connaître  ce  qui  restera  dans  la  place. 

Je  vous  fais  remarquer  que  les  quantités  déchargées  ou  en  voie  de 
déchargement  en  gare  Tiendront  accroître  ces  ressources. 

Je  suis  obligé  de  vous  laisser  le  soin  d'assurer  la  rentrée  en  magasin 
des  app^ovi^ionnement8  arrivés  et  qui  arriveront  en  gare.  En  ce  qui 
concerne  les  vivres-yiande,  je  donne  à  l'entrepreneur  qui,  aux  termes 
de  son  marché,  ne  peut  pas  encore  être  obligé  à  constituer  sa  réserve, 
l'ordre  de  laisser  dans  la  place  un  troupeau  de  500  à  600  têtes  de 
bétail. 

Je  pf  use  que  cette  ressource  lui  permettra  de  constituer  promptemeut 
et  dans  le  délai  de  son  marché  lu  réserve  à  entretenir  à  Metz. 


L'intendant  général  de  tarmée  Wolff  au  Major 
générai  (Lettre). 

Metz,  13  août. 
Monsieur  le  Maréchal, 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  connaître  que  M.  Legrand,  entrepreneur 
de  la  fourniture  de  la  viande  pour  l'armée  du  Rhin,  est  en  train  de 
former  son  parc  de  réserve.  Ce  parc  est  installé  dans  le  pré  Saint-Sym- 
pàorien. 

Je  vous  prie  do  (aire  donner  une  garde  journalière  pour  assurer  la 
comiervaiion  du  treupeau;  cette  mesure  me  parait  d'autant  plus  utile 
que  déjà,  à  deux  reprises  diiférentes,  les  corps  de  troupe  voisins  se 
sont  emparés  des  fourrages  destinés  à  ces  bestiaux. 
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L'intendant  général  de  l'armée  Wolff  au  Major 
général,  à  Metz  (D.  T.)  (4). 

YfrduD,  43  août*  1  b.  31  soir. 

J'apprends  que  l'intendaDt  Priant  (2)  ne  m'a  pas  remplacé  à  Metz  : 
il  faut  un  homme  comme  lui  pour  me  suppléer  quand  je  m'absente. 

On  m*as8ure  que  nos  approvisionnements  ne  passent  plus  :  je  n'ose 
le  croire. 

Je  me  rends  à  Paris  pour  obvier  &  cet  état  de  choses. 

J'envoie  des  sous-intendants  à  Montmédy  et  à  Mézi^res  pour  orga- 
niser des  moyens  de  transport  afin  de  ravitailler  l'armée  par  Verdun. 

Vintendant  général  de  Varmée  Wolff  au  Major 
général  (D.  T.). 

VerduD,  43  août,  î  h.  36  soir. 

On  m'annonce  le  départ  pour  Verdun  et  Gbàlons  de  l'intendant 
Vigo-Roussillon. 

Je  ne  comprends  pas  quelle  peut  être  sa  mission. 

Je  n'en  pars  pas  moins  pour  Paris,  afin  d'assurer  nos  ravitaillements, 
et  je  n'en  envoie  pas  moins  des  sous-intendants  dans  la  Meuse  et  les 
Ardennes,  pour  réunir  des  moyens  de  transport  qui  seront  dirigés  sur 
Verdun. 

Vintendant  général  de  Varmée  au  Commandant  de 
la  place  de  Montmédy  (D.  T.). 

Verdun,  i3  août,  4  b.  50  soir. 

Deux  sous-intendants  sont  partis  pour  Montmédy  ;  faites-les  prévenir 
de  rentrer  de  suite,  l'un  à  Verdun,  l'autre  à  Sainte-Menehould,  pour  y 
préparer  des  vivres  pour  l'armée. 

Prendre  des  renseignements  à  Verdun. 

Très  urgent. 


(i)  L'intendant  général  de  l'armée  avait  été  envoyé  par  l'Empereur 
à  Verdun  pour  constituer  dans  cette  place  des  approvisionnements  des- 
tinés, primitivement,  à  être  expédiés  à  l'armée.  (Instruction  du  procès 
Bazaine,  déposition  âlO  et  Procès  Bazaine,  page  256.) 

(2)  Intendant  du  3*  corps  d'armée. 
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Le  souS'iniendant  militaire  Richard  (i),  en  mission, 
au  Ministre  de  la  guerre  (Lettre). 

Paris,  8  septembre. 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  de  mes  opérations  administra- 
tÎTes,  depuis  le  i3  août  dernier,  jour  où  j'ai  quitté  le  quartier  général 
pour  accomplir  les  diverses  missions  qui  m'ont  été  confiées. 

Le  13,  à  6  heures  du  soir,  je  reçois  de  M.  l'mtendant  militaire  de 
PréTjil,  qui  avait,  en  Tabsence  de  M.  l'intendant  général  Wolff,  la 
direction  des  services  administratifs  de  Tarmée,  l'ordre  de  me  rendre 
immédiatement  à  Verdun,  afin  d'y  réunir,  en  vue  de  la  retraite  sur 
cette  place,  les  approvisionnements  nécessaires  pour  ravitailler  i50,000 
hommes  et  50,000  chevaux,  et  de  demander  au  Ministre  de  faire  aussi 
diriger  sur  Longuyon  300,000  rations  de  toutes  espèces. 

Je  quittai  Metz  h  10  h.  1/2  du  soir  et  j'arrivai  le  lendemain  matin  à 
Verdun,  après  avoir  appris  pendant  la  route  que  les  Prussiens,  venant 
de  Pont- à-Mousson,  s'étaient  rapprochés  de  Metz  et  occupaient  en 
masses  profondes  les  bois  que  nous  avions  traversés. 

Je  fis  connaître  à  M.  l'intendant  général  Wolff,  que  je  trouvai  à 
Verdun,  la  mission  dont  j'étais  chargé,  et,  après  avoir  reçu  ^s  instruc- 
tions, je  vous  écrivis  le  même  jour  pour  vous  demander  de  faire  arriver 
à  Verdan  les  vivres  et  fourrages  présumés  nécessaires,  et  l'envoi  sur 
Longujon  de  2  millions  de  rations. 

Les  denrées  arrivèrent  successivement  à  Verdun  et,  ^oit  par  les 
enfois  qui  furent  faits  d'après  vos  ordres,  soit  par  les  achats  sur  place, 
je  parvins,  du  i4  au  18  août  inclus,  à  constituer  des  approvisionnement» 
s'élevnnt  à  huit  jours  de  vivres  et  de  fourrages  pour  les  effectifs  indi- 
qués et  à  former  un  troupeau  de  près  de  3,000  tètes  de  bétail. 

D'après  les  ordres  de  M.  l'intendant  général,  qui  était  revenu  de 
MoQtmédy  pour  s'assurer  de  l'exécution  des  instructions  qui  m'avaient 
été  données,  la  moitié  de  ces  approvisionnements  avaient  été  emmaga- 
sinés dans  la  gare  afin  d*étre  distribués  aux  hommes  et  emportés  par 
eux;  l'autre  moitié,  chargée  sur  les  wagons,  était  divisée  en  deux 
grands  trains  qui  devaient  suivre  la  marche  des  colonnes,  de  manière 
à  pouvoir  être  mise  à  chaque  instant  k  la  disposition  des  parties 
prenantes  ;  on  avait  ainsi  la  certitude  que«  sans  toucher  aux  rations  de 
réserve,  l'armée  trouverait  à  vivre  sur  tout  le  parcoui*s  de  la  route  de 
Verdun  au  camp  de  Ghàlons,  point  sur  lequel  on  supposait  qu'elle  se 
dirigerait  pour  faire  jonction  avec  l'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 


(1)  Directeur  des  services  de  l'habillement,  du  harnachement  et  du 
campement  de  l'armée. 
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Les  événements  de  guerre  ne  permirent  pas  la  réalisation  de  ce 
projet;  il  fut  impossible  à  Tarmée  dn  Rhin  de  se  replier  sur  Yerdan. 


Le  général  JarraSy    chef  (ïétcU-înajor  général    de 
V armée,  à  l  intendant  général  Wolff  (Lettre). 

12  aoiU. 
Monsieur  Tltitendant, 


4ai  rbonueur  de  vous  prier  de  vouloir  bÎAa  fiaioe  ordonnancer,  au 
titre  des  fonds  socreta,  la  somme  de  5,000  franoi,  qui  sera  toudiée  par 
M.  le  colonel  d'état-major  Lewal,  chaegé  du  serriee  dea  renseî^eme&ts^ 

Eœtrait  du  Registre  des  fonds  secrets, 

13  aaûl. 

fr.     c. 

A  un  espion 50  00 

Id 50  00 

Jd 60  00 

Id 40  00 

Id 20  00 

Voiture i  0  50 

c)  Correspondanca  relatiTS  aux  opArationa. 

L'Empereur  au  maréchal  Bazaine  (Lettre  auto- 
graphe). 

13  août  (1). 

Les  Prussiens  sont  à  Poot-à*Meus9on;  300  sont  à  Ck»rny.  D'un  autre 
câté,  on  dit  ^ue  le  prinee  Frédérie-Gharles  lait  un  mouvement  tournant 
vers  Thionville.  11  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  faire  le  mouve- 
ment arrêté. 

Napoléon. 


(1  )  Les  renseignements  contenus  dans  cette  lettre  paraissent  provenir  : 

1°  De  la  dépêche  de  Tagent  spécial  de  ThionviUe  au  Major  général 
(expédiée  de  ThionviUe  à  il  h.  25  du  matin); 

2°  De  la  dépêche  du  sergent  du  génie  de  garde  au  pont  de  Jouy  au 
général  Gofrtnières  (expédiée  d'Ars  à  12  h.  8  de  raprès-midi). 

La  lettre  de  TEmpereur  au  Maréchal  aurait  donc  été  écrite  dans  le 
courant  de  Taprès-uiidi  du  13  août,  c*est-Â-dire  à  la  suite  de  Teatravue 
qui  eut  lieu  vers  midi  ou  i  heure  à  la  préfecture. 
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Le  maréchal  Bazaine  à  r Empereur  (Lettre  extraite 
du  Registre  de  correspondance). 

Boroy,  l3«oAt. 

J'ai  reçu  l'ordre  de  Votre  Majesté  de  hâter  le  mouveinent  de  passage 
sur  la  rive  gauche  de  Ja  Moselle  ;  mais  M.  le  géoéral  GofÔnières,  qui  est 
en  ce  moment  avec  moi,  m'affirme  que,  malgré  toute  la  diligence  pos- 
sible, les  ponts  seront  à  peine  prêts  demain  matin.  D'un  autre  eûté 
rintendant  déclare  ne  pouvoir  faire  Les  distributions  immédiatement 

Je  n'en  donne  ^pas  moins  des  ordres  pour  que  Ton  reconnaisse  les 
abords  et  les  débouchés  des  ponts  et  pour  que  Ton  se  tienne  prêt  à 
commencer  le  monument  demain  matin. 

Au  moment  de  terminer  ma  lettre,  je  reçois  de  M.  le  général  Decaen 
l'avis  qu'une  forte  reconnaissance  prussienne  se  présente  à  Retonfey, 
ainsi  qu'à  Ars-Laquenexy  (1). 

Bàzaini. 

Instructions  du  maréchal  Bazaine. 

Bomy,  13  a«ét. 

Le  général  Jarras  s'assurera,  avec  le  concours  du  général  Goffinières, 
que  les  artères  principales  de  Metz  conduisant  aux  deux  portes  de  la 
^ille  seront  libres  dans  l'après-midi,  pour  le  passage  des  bagages  de  la 
Garde  et  du  3*  corps,  ainsi  que  de  la  réserve  du  général  Canu. 

Ces  bagages  et  convois  devront  se  garer  au  Ban-Saint-Martin.  Â 
cet  effet,  le  général  Jarras  donnera  l'ordre  aux  ditisions  Forton  et 
du  Barail  de  quitter  leur  camp  vers  1  heure  de  l'après-midi  :  leurs 
bagages  resteront  au  Ban-Saint-Martin  pour  prendre  place  dans  le 
convoi,  de  sorte  que  les  divisions  soient  aussi  légères  que  possible.  La 
division  Forton  suÎTra  la  route  de  Verdun  par  Mars-la-Tour;  la  diyi- 
sioQ  du  Barail  celle  de  Verdun  par  Doncourt-Ies-GonQans  (ou  en 
Jtmity).  Elle»  s'écUireront  en  levant  et  sur  leur  ianc  découvert  et  se 
relieront  entre  elles;  elles  s'établiront  toutes  les  deux  à  GraTelotte,  s'il 
y  a  assez  d'eau  ;  dans  le  cas  contraire,  l'une  des  deux  serait  à  GraTe- 
lotte,  l'autre  k  Rezonville.  Elles  échelonneront  devx  ou  tr«ts  escadrons 
en  avant,  sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  de  manière  à  bien  couvrir  le 
terrain  et  à  permettre  aux  troupes  de  déboucher  plus  tard. 


(1)  Le  rapport  du  général  Decaeo  auquel  il  est  fait  allusion  est  sans 
doute  celui  qui  est  daté  de  Borny,  À  heures  du  soir.  Cette  lettre  du 
nuiréchal  Bazaine  aurait  donc  été  écrite  dans  les  dernières  heures  de 
l'après-midi. 
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Le  général  Jarras  préviendra  également  les  parcs  de  tous  les  corps  de 
se  mettre  en  mouvement  quand  on  saura  que  les  convois  des  2*  et 
i«  corps  commencent  leur  mouvement.  Ces  parcs  se  placeront  sur  le 
même  emplacement  que  les  convois  de  leur  corps  d'armée,  mais  en  tète 
de  ces  convois.  On  devra,  à  cet  effet,  faire  reconnaître  les  emplacements 
à  ravancC)  pour  voir  s'ils  sont  suffisants  ;  dans  le  cas  contraire,  les 
parcs  devraient  suivre  les  mouvements  des  troupes. 

Des  ordres  ont  été  expédiés  ce  malin,  de  très  bonne  heure,  aux  2^  et 
4*  corps  ;  ils  vont  être  adressés  à  la  Garde  et  au  3*  corps  ;  le  général 
Jarras  devra  prévenir  le  Ô**  corps. 

Le  2*  et  le  6*  corps  placeront  leurs  convois  entre  Longeville  et 
Moulins-les-Metz  ;  le  4*  placera  le  sien  à  gauche  de  ses  poots,  vers  la 
Maison  de  Planches.  Le  3®  corps,  la  Garde  et  la'  réserve  du  général 
Canu  placeront  leurs  convois  au  Ban-Saint-Martin. 

Le  2*^  et  le  6*  corps  suivront  la  route  de  Verdun  par  Mars-la-Tour, 
Harville,  Manheulle  ;  le  4"  et  le  3*  s*avanceront  par  Gonflans,  Ëtain  ;  la 
Garde  suivra  le  3*  corps  ou  exécutera  les  ordres  qui  lui  seront  donnés 
par  l'Empereur. 

Le  mouvement  des  troupes  ne  commencera  vraisemblablement  que 
dans  la  soirée,  au  clair  de  lune  ;  si  cela  est  possible,  il  commencera 
dans  Taprès-midi. 

Le  général  Jarras  est  prié  d*envoyer  un  officier  à  Borny  pour  faire 
dire  à  M.  le  Maréchal  si  le  Ban-Saint-Martin  sera  libre  vers  2  heures  et 
si  les  artères  de  la  ville  seront  dégagées  pour  laisser  passer  les  bagages 
du  3*  corps  et  de  la  Garde. 

Dès  que  M.  le  Maréchal  aura  reçu  les  rapports  de  ses  reconnaissances, 
s'il  n*7  a  rien  de  nouveau,  il  ira  prendre  les  ordres  de  TEmpereur  à 
Metz  ;  mais  il  ne  peut  savoir  à  quelle  heure  cela  lui  sera  possible. 

Bazaink. 

Le  maréchal  Bazaine  aux  généraux  de  Ladmirault 
et  Frossard  (Lettre). 

Château  de  Borny,  43  août. 
Mon  cher  Général, 

Faites  de  suite  reconnaître  les  ponts  qui  ont  été  jetés  derrière  vouÀ 
et  donnez  des  ordres  pour  que  Ton  soit  prêt  A  exécuter  un  mouvement 
ce  soir,  dès  que  a  lune  sera  assez  haute,  si  l'installation  des  ponts  le 
permet,  car  la  crue  des  eaux  de  la  Moselle  a  couvert  d*eau  les  ponts  de 
chevalets  et  d*un  blanc  d'eau  les  prairies  par  lesquelles  on  débouche. 

On  signale  à  droite,  à  Ars-Laquenexy  et  à  Retonfey,  de  fortes  recon- 
naissances ennemies,  et  il  y  a  constamment  des  coups  de  fusil  échangés 
entre  nos  grand*gardes  et  elles. 
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P. -5.  —  Il  est  probable  que  le  mouTcment  ne  pourra  se  faire  que 
demain. 


Prescriptions  du  maréchal  Bazaine. 

13  août. 

L'armée  se  tiendra  prête  à  se  mettre  en  moutement  demain  M  cou- 
rant, à  5  heures  du  matin.  A  cet  effet  on  prendra  aujourd'hui  des 
livres  pour  les  journées  des  14,  45  et  l(i. 

M.  Tintendant  général  fera  emporter  par  les  moyens  de  transport 
dont  il  dispose  la  plus  grande  quantité  possible  de  viTres,  ne  laissant 
dnns  Metz  que  les  transports  nécessaires  pour  le  ser?ice.  de  la  garnison. 

Dès  ce  soir»  les  troupes  seront  Tisitées  par  les  médecins  qui  désigne- 
ront les  hommes  qui  ne  seraient  pas  en  état  de  marcher.  Ces  hommes, 
réunis  par  détachements  régimentaires»  de  brigade  et  de  division, 
seront  placés  sous  les  ordres  d'officiers,  sous-ofOciers,  brigadiers  et 
caporaux  pris  parmi  ceux  qui  ne  pourraient  pas  suivre,  et  ils  seront  a 
la  disposition  de  M.  le  général  commandant  supérieur  de  la  place  de 
Metz. 

Les  chevaux  maladeti  et  éclopés  seront  envoyés  au  dépdt  qui  a  été 
organisé  par  M.  le  général  commandant  la  5®  division  militaire  dans  la 
place  de  Metz. 

Des  ordres  définitifs  de  départ  seront  ultérieurement  donnés. 

L'Empereur  au  maréchal  Bazaine  (Lettre  auto- 
graphe). 

13  août,  8  b.  1/2  soir. 
Mon  cher  Maréchal, 

Je  riîçois  votre  lettre  ;  dans  ces  circonstances,  c'est  à  vous  de  voir  si 
le  passage  en  arrière  est  possible. 
Croyez  à  mon  amitié  et  prévenez-moi  demain  matio. 

Napoléon. 
Le  maréchal  Bazaine  à  V Empereur. 

Metz,  13  août,  9  heures  soir. 

L'ennemi  paraissant  se  rapprocher  de  nous  et  vouloir  surveiller  nos 
mouvements,  de  telle  façon  que  le  passage  à  effectuer  sur  la  rive  gauche 
pourrait  entraîner  un  combat  défavorable  pour  nous,  il  est  préférable 
soit  de  l'attendre  dans  nos  lignes,  soit  d'aller  à  lui  par  un  mouvement 
général  d'offensive. 

10«  r«M.  —  Doeoa.  2 
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Je  Tai«  tiolier  d'&vair  des  reaseig'iiemeiitg  sur  les  pusitiooi  qa'il 
ccupe  et  sur  l'étendue  de  «on  front.  J'ordonnerai  idors  les  mauTement» 
ue  l'on  devra  eiéouter  et  J'en  rendrai  compte  immédiatement  à  Tolre 

Les  Bla  télégraphiques  «ont  oonttamment  rompus  et  Je  crainB  que  ce 
,e  soit  pas  un  bon  système  de  les  laisser  courir  sur  te  sol  au  milieu 
*une  agglomération  anisi  forte  que  la  a&tre. 


Le  maréchal  Bazaine  (1)  aux  Commandants  des 
■orps  d'armée. 

Cbllen  de  Strar,  13  ■««. 
Général, 

Demain  dimancbe  H  aoM,  k  4  ti.  1/2  du  matin,  tontes  tos  troupes 
eTronI  être  prêtes  à  exécuter  on  ordre  de  mouTementi  le»  ohcTros 
eront  sellés,  les  Toitorei  chargées  (f). 

L'Empereur  au  maréchal  Bazaine  (Lettre  auto- 
raphe). 

<3  loAt,  \\  hearei  soir. 
Mon  cher  Maréchal, 

La  dépêche  que  Je  Toua  envoie,  de  rimpératrice  (Z),  montre  bien 
importance  que  l'ennemi  attache  Jt  ce  que  nous  ne  passions  pas  sur  U 
i«a  gauche. 

U  faut  donc  tout  isire  pour  cela,  et  ai  vous  croyez  devoir  faire  an 
louiemeot  offenair,  qu'il  ne  nous  entraîne  pas  de  mauière  J  ne  pas 
ouvoir  opérer  notre  passage. 

Quant  aux  distributions,  onpourra  les  faire  sur  la  rive  gauche,  en 
estant  liés  avec  le  chemin  de  fer. 

Crojei  i  mon  amitié. 

N^POUOR. 


(1)  L'en-téte  de  cet  ordre  parte  :  u  Marédial  Btiaine',  eomminé«it 
a  cher  des  S*,  3*  et  4*  corps  ».  Il  est  signe  du  général  Manèque. 

Le  texte  de  la  dépâclie  expédiée  au  général  Frossard  est  un  peu 
iff£rent  : 

u  Tenez  vos  troupes  prttea  deomin.  matin  à  4  heure*,  les  teatea  rea- 
Lnt  tendues  ».  Cette  dernière  dépiehe  fut  mçiie  par  le  borCMi  télégra- 
ju^ue  dettînataife  A  9  h.  âO  du  rar. 

(3)  Dépêche  datée  de  Paria,  7  h.  43  du  soir. 


I 

t 
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V  Impératrice  à  t  Empereur  (D.  T.). 

Patis,  43aoAt,7h.  4580ir. 

Ne  safez-Tous  rien  d'un  mouyement  au  Nord  de  ThionyiHe  sur  le 
diemin  de  fer  de  Sierk,  sur  lit  frontière  du  Luxembourg?  On  dit  que 
le  prince  Frédéric-Charles  pourrait  bien  se  diriger  par  là  sur  Verdun 
et  il  peut  se  faire  qu'il  ait  opéré  sa  jonction  aTec  le  général  Steinmetz 
«l  qu'alors  il  marche  sur  Verdun  pour  y  joindre  le  Prince  royal  et 
passer,  Pun  par  le  Nord,  l'autre  par  le  Sud. 

La  personne  qui  nous  donne  ce  renseignement  croit  que  le  mouTe* 
ment  sur  Nancy  et  le  bruit  qu'on  en  fait  pourraient  n'avoir  pour  but 
qne  d*attirer  notre  attention  vers  le  Sud,  afin  de  facilKer  la  marche  que 
le  prince  Frédéric- Chories  fera  dans  le  Nord. 

Il  p<rarrait  tenter  cela  avec  les  huit  corps  dont  il  dispose. 

Le  Prince  opère-t-il  ainsi  ou  essaye-t-il  de  rejoindre  le  Prince  royal 
en  avant  de  Metz,  pour  franchir  ensemble  la  Moselle? 

Paris  est  pins  calme  et  attend  avec  moins  d'impatience. 

L'IlIPÉRATRICB. 

d)  Correspondanee  relativa  à  la  constroction  des  ponta 

sur  la  Hwalla. 

Le  général  Soleille  au  général  de  Rocheboûet,  comi- 
mandant  VartiUerie  des  2«,  â«  et  4«  corps  (Lettre). 

Metz,  13  août. 
Mon  cher  Général, 

J'ai  l*honneur  de  tous  informer  que  j'ai  donné  Tordre  aux  compa- 
gnies de  pontonniers  des  2®,  3®  et  ^'^  corps  d'armée,  de  se  mettre,  atec 
le  penonnel  et  le  matériel  dont  elles  disposent,  à  la  disposition  de 
M.  Précot,  ingénieur  en  chef  de  la  narigation  de  la  Moselle,  pour  réta- 
blir, sur  le  grand  bras  de  cette  rivière,  une  communication  qui  a  été 
enlerée  ce  matin  par  une  crue. 

Les  deux  équipages  de  ponts  des  2^  et  4'  corps  d'armée  sont  employés 
à  établir  un  pont  de  i 80  à  200  mètres  de  longueur. 

Rapport  sur  le  service  des  pontonniers  (1). 

43  août. 
Le  i3,  le  Maréchal  commandant  en  chef  ayant  ordonné  que  les  com- 


(i)  Ce  rapport,  écrit  au  cours  même  des  opérations,  a  le  caractère 
d'authenticité  d'un  journal  de  marche. 
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rounications  fussent  réUblies  pour  le  lendemain,  les  a^  et  g*  compa- 
gnies (1  )  construisirent  en  aval  de  la  place  un  pont  de  bateaux  avec  le 
matériel  de  leur  équipage,  un  peu  au-dessus  du  premier  pont  de  che- 
valets. 

Ce  pont,  commencé  simultanément  sur  les  deux  rives  vers  midi,  fut 
terminé  en  une  heure  et  demie. 

Les  deux  mêmes  compagnies  traTaillèrent  ensuite  à  la  reconstruc- 
tion de  l'un  des  ponts  de  chevalets. 

Il  fallut  d*abord  détruire  la  partie  submergée,  puis  consolider  la 
partie  restante  et  en6n  achever  le  pont  avec  du  matériel  d'équipage. 

Ce  travail,  commencé  dans  la  soirée  du  13  et  mené  sans  interruption, 
a  été  terminé  le  li  à  7  heures  du  matin.  Le  second  pont  de  chevalets 
ainsi  que  le  pont  de  radeaux  furent  abandonnés. 

Pendant  ce  temps  les  ponts  et  chaussées  avaient  relevé  les  ponts  sur 
le  petit  bras  et  y  avaient  ajouté  une  travée  à  chaque  rive. 

Dans  la  journée  du  13,  les  corps  francs  avaient  commencé  à  réparer 
Tun  des  ponts  de  chevalets  établis  en  amont  de  la  place  sur  le  grand 
bras  de  la  Moselle;  mais  réduits  à  leurs  seules  ressources  ils  ne  pou- 
vaient terminer  assez  tôt. 

Le  général  commandant  la  place,  informé  de  ce  contre-temps, 
réunit,  le  soir  même,  les  chefs  de  service  de  l'artillerie  et  du  génie  afin 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  la  réparation  des  ponts  du 
grand  bras,  ou  au  moins  de  l'uu  d'eux,  fut  achevé  le  lendemain  avant 
midi. 

Le  génie  consulté  d'abord,  déclara  qu'il  lui  était  impossible  d'exé- 
cuter ce  travail  en  aussi  peu  de  temps. 

Le  général  s'adressa  alors  au  colonelMirecteur  des  ponts  qui  accepta 
la  mission  et  promit  que  l'un  des  ponts  et  peut  être  deux  seraient  réta- 
blis et  livrés  à  la  circulation  le  lendemain  à  midi. 

Le  capitaine  commandant  la  4*^  compagnie  (2)  de  pontonniers  reçut 
immédiatement  l'ordre  de  se  trouver  le  lendemain  à  i  heures  du  matin 
dans  nie  de  Saulcy  avec  toute  sa  compagnie  et  les  outils  et  matériaux 
nécessaires  à  la  construction  de  chevalets  et  k  la  réparation  des  ponts 
sauf  les  bois  qui  se  trouvaient  sur  place  et  devaient  être  indiqués  par  te 
génie. 

La  4°  compagnie  ne  possédant  aucun  outil  ni  matériel,  les  of&ciers 
se  rendirent  à  minuit  à  l'arsenal  et,  de  concert  avec  la  compagnie  d'ou> 
vriers,  préparèrent  les  outils  et  firent  forger  les  clameaux,  broches,  etc. , 
dont  Tarsenal  n'était  pas  approvisionné. 


(1)  Appartenant  respectivement  aux  2'  et  4*  corps  d'armée. 

(2)  Appartenant  au  3«  corps  d'armée. 
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Note  sur  les  communications  établies  sur  la  Moselle, 
en  amont  et  en  aval  de  Metz,  en  dehors  des  fortifica- 
tions (1). 

Metz,  13  août. 

COMMUNICATIONS  D*AMONT. 

Trois  ponts  sont  établis  sur  chacun  des  trois  bras  de  la  Moselle  ;  ils 
permettent  de  passer  des  glacis  de  la  citadelle  au  Ban-Saint- Martin,  en 
traversant  le  pré  Saint-Symphorien  et  Tlle  de  Saulcy. 

Bras  mort  :  trois  ponts. 

i^  Le  pont  d*aYai  débouche  près  de  la  porte  de  secours  de  Touvrage 
à  cornes.  Il  est  formé  de  deux  bateaux  d*un  fort  tonnage  et  de  cheva- 
lets de  quatre  pieds.  Le  tablier,  formé  de  matériaux  convenables,  a 
qoatre  mètres  de  largeur. 

Ce  pont  serait  dans  de  bonnes  conditions  pour  le  passage  des  troupes, 
s*îl  ne  débouchait  pas  dans  le  pré  Saint-Symphorien,  sur  un  terrain 
en  partie  inondé;  il  parait  urgent  de  le  déplacer  et  de  le  remonter  vers 
le  pont  du  milieu  ; 

2^  Le  pont  du  milieu  est  composé  de  bateaux  en  très  bon  état  et 
d*un  tonnage  convenable.  Le  tablier,  de  quatre  mètres  de  largeur,  est 
en  bons  matériaux. 

Les  débouchés  sont  faciles  et  le  trajet  dans  Tlle  Saint-Symphorien 
devient  possible  en  se  rapprochant  des  terres  labourées  de  Tlle; 

3®  Le  pont  d*amont  a  un  tablier  de  quatre  mètres  en  bons  matériaux, 
mais  qui  est  supporté  par  des  radeaux  d'arbres  en  bois  pourri,  ne  pré- 
sentant aucune  garantie  comme  force  de  support. 

Les  radeaux  paraissont  devoir  être  remplacés  ou  renforcés. 

Les  débouchés  de  ce  pont  sont  faciles  ainsi  que  le  passage  dans  l'Ile 
Saint-Symphorien. 


(1)  Cette  note  porte  en  marge  : 

K  Transmise  à  titre  de  renseignements  officieux  au  général  Coffi- 
nières. 

Note  de  Fofficier  de  pontonniers  chargé  par  moi  de  la  reconnaissance 
des  ponts  et  passages,  n 

Général  Soleillb. 

Elle  fut  probablement  rédigée,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  dans 
les  premières  heures  de  l'après-midi  du  13. 
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Bras  du  milieu  :  trois  ponts. 

Gè  hras  est  traversé  sur  trois  ponis  de  radeaux  d*arhres  avec  tablier 
de  quatre  mètres  de  largeur  ;  les  matériaux  sont  de  bonne  qualité  et 
présentent  des  garanties  de  solidité. 

Toutefois,  le  tablier  n'est  pas  partout  convenablement  placé  par  rap- 
port au  centre  de  gravité  des  radeaux  :  il  pourrait  en  résulter  des 
déversements  au  moment  du  passage.  Il  y  aurait  Aussi  avantage  à  faire 
déboucher  ces  ponts  vers  des  points  plus  en  amont  et  plus  secs  de  ril& 
Saint-Sy  mphorien . 

Grand  bras  de  la  Moselle, 

Trois  ponts  de  chevalets  à  quatre  pieds  mettent  Plie  de  Saulcy  en 
communication  avec  le  Ban-Saint-Hartin. 

1»  Pont  d'aval.  —  Il  débouche  sur  le  glacis  de  la  branche  gauche  de 
la  double  couronne  du  fort  Moselle. 

Par  suite  de  la  crue  survenue  dans  la  Moselle,  le  tablier  de  ce  pont 
et  ses  raccordements  avec  les  rives  sont  en  partie  inondés  et  imprati- 
cables dans  ce  moment. 

2^  Pont  du  milieu.  —  Ce  pont,  situé  à  environ  300  mètres  en  amont 
du  précédent,  est  également  impraticable. 

3^  Pont  d*amont.  —  A  700  mètres  environ  des  fortifications.  Est 
construit  sur  une  longueur  de  100  mètres.  La  lacune  de  SO  mètres  qui 
reste  à  ponter  du  côté  du  Ban-Saint-Martin,  pourra  Têtre  dans  la  nuit« 

En  résumé,  Toici  la  situation  des  communications  établies  en  amont 
de  la  ville. 

Sur  le  bras  mort,  il  y  a  deux  ponts  praticables  sur  trois  ;  le  troisième, 
celui  d'amont,  peut  être  mis  en  état  facilement  en  renforçant  les 
radeaux  par  quelques  arbres  en  bois  sain.  Le  pont  d*aval  devrait  êti-è 
remonté  pour  avoir  un  débouché  plus  convenable. 

Le  tracé  du  trajet  par  llle  Saint-Symphorien  devrait  être  dirigé  par 
les  points  les  plus  élevés  de  File. 

Le  bras  du  milieu  est  traversé  par  trois  ponts  en  bon  état  qu'il 
suffirait  de  remonter  pour  éviter  de  déboucher  dans  les  parties  humides 
de  l'île  Saint-Syrophorien. 

Le  grand  bras  est  franchi  sur  trois  ponts  de  chevalets  à  quatre  pieds, 
dont  deux  sont  à  peu  près  impraticables  ;  le  troisième^  en  voie  de  con- 
struction, pourra  être  livré  à  la  circulation  dans  la  nuit  ou  demain  dans 
la  matinée. 

Il  semblerait  utile  de  diriger  sur  ce  point  la  4*  compagnie  de  pon- 
tonniers qui  se  trouve  sans  emploi  par  suite  de  la  perte  de  l'équipage 
de  ponts  du  3*  corps. 

Cette  compagnie,  campée  dans  Tiie  de  Saulcy,  pourrait  concourir  à 
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racbàvenmit  dis  pomts  :  eUe  procéderait  aux  Tecliûottions  lif^nalées  et 
fooniiFait  ensuite  des  détaehemeaÉs  cbar^  de  la  garée  tt  de  reotretien 
des  ponts. 

« 

COMMUiaCATIORS  ÉTABLIES  EN  AT  AL  DB  LA  TaLB. 

Grand  brat  :  trois  poots. 

1*  Un  pont  de  chevalets  à  quatre  pieds  ayait  étg  construit  à  hauteur 
de  la  lunette  195  pour  établir  une  communication  entre  la  rÎTe  gauche 
de  ce  bra«  et  l*!te  Ghambière.  La  partie  de  ce  pont  toudiant  la  rive 
gauche,  a  été  enlevée  sur  une  longueur  de  50  mètres  environ  par  suite 
de  la  crue;  une  autre  partie,  d*une  longueur  de  40  mètres  environ,  est 
menacée  par  le  courant  et  a  dû  être  chargée  de  moellons.  Cinquante 
mètres  du  pont  sont  en  bon  état. 

Des  ordres  ont  été  donnés  aux  compagnies  de  pontonniers  des  2*  et 
4*  corps  de  construire,  en  amont  de  ce  pont,  un  pont  de  bateaux  au 
moyen  du  matériel  des  équipages  de  corps  d^armée.  Ce  pont  doit  être 
terminé  actuellement  (1). 

2*  Pont  du  milieu.  —  A  400  mètres  environ  de  la  lunette  195,  un 
pont  de  radeaux  d'arbres  a  été  enlevé  par  Les  eaux.  Les  radeaux  sont 
formés  avec  des  peupliers  fraîchement  coupés  et  sont  d'une  force  de 
support  insuffisante. 

D'ailleurs,  la  faible  longueur  des  arbres  (8  mètres)  oflfre  peu  de 
garanties  de  stabilité.  Ce  travail  est  entièrement  à  refaire. 

3*  Poni  d'aval.  —  A  environ  500  mètres  du  précédent,  un  pont  de 
chevalets  à  quatre  pieds,  formé  de  deux  tronçons  de  pont  séparés  par 
un  banc  de  gravier,  a  été  rendu  impraticable  par  la  crue  de  la  Moselle. 
Le  banc  de  gravier  est  inondé  par  50  centimètres  d'eau  et  le  tablier  a 
dû  être  fortement  chargé  pour  n'être  pas  enlevé. 

Bras  canalisé. 

Trois  ponts  ont  été  établis  par  le  service  des  ponts  et  chaussées  en 
aval  du  potit  suspendu  de  Ghambière.  Ces  ponts  consistent  en  culées 
laites  avec  des  enrochements  et  en  piles  de  pierres  sèches.  Des  tabliers 
recouverts  de  macadam  relient  ces  difiPérentes  parties. 

Ils  seront  tous  praticables  œ  soir. 


(1)  Ce  pont  a  été  terminé  vers  i  h.  4/2.  (Historique  des  s<>,  4*^  et 
8*  compagnies  du  régiment  de  pontonniers). 

La  présente  note  a  donc  dû  être  rédigée  dans  les  premières  heures  de 
l'après-midi. 
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Le  premier  pont,  à  400  mètres  au-dessous  du  pont  suspendu,  est 
relié  à  la  route  de  Saint-Julien  et  débouche  à  hauteur  du  saillant  de  la 
lunette  Miollis. 

Le  deuxième  et  le  troisième  pont  sont  A  400  mètres  environ  du  pre- 
mier et  du  deuxième  et  établis  d'après  le  même  système. 

Ils  conduisent  au  polygone  de  Chambière  par  des  rampes  qui  sont 
terminées  et  correspondent  aux  divers  chemins  de  Saint-Julien. 

Un  quatrième  pont  est  projeté;  on  l'établira  probablement  à 
iOO  mètres  en  amont  du  premier. 

En  résumé,  Tétat  actuel  des  communications  établies  sur  les  deux 
bras  de  la  Moselle,  en  aval  de  la  ville,  est  le  suivant  : 

Le  passage  sur  le  grand  bras  est  assuré  par  le  pont  de  bateaux  qui 
rient  d*étre  construit  par  les  pontonniers  du  2^  et  du  i«  corps.  Les  trois 
autres  ponts  sont  à  réparer  ou  à  refaire. 

Sur  le  petit  bras  il  existe,  outre  le  pont  suspendu,  trois  ponts  qui 
peuvent  être  considérés  comme  terminés. 

Un  quatrième  pont  est  projeté. 

Le  général  Jarras^  chef  d'état-major  général  de 
V armée,  au  général  Coffinières  (Lettre). 

Metz,  43  août,  9  heures  soir. 
Mon  cher  Général, 

M.  le  Maréchal  commandant  en  chef  me  charge  de  vous  inviter  à 
donner  des  ordres  pour  que  l'on  travaille  pendant  toute  la  nuit,  aussi 
activement  que  possible,  à  l'établissement  des  ponts  sur  la  Moselle  en 
amont  et  en  aval  de  Metz. 

Son  Excellence  vous  prie  de  lui  faire  connaître  demain,  avant  le 
jour,  ce  qui  aura  été  fait  et  l'état  de  ces  ponts,  en  indiquant  d'une 
manière  précise  ceux  qui  pourront  être  praticables  à  5  heures  du  matin 
et  à  quel  moment  il  sera  possible  de  se  servir  des  autres. 

Très  urgent. 

Le  général  Coffinièyes  au  maréchal  Bazaine  (Lettre). 

Metz,  13  août,  44  beares  soir. 
Monsieur  le  Maréchal, 

La  construction  des  ponts  en  amont  et  en  aval  de  Metz  était  terminée, 
lorsqu'une  crue  exceptionnelle  s'est  produite  aujourd'hui  et  a  détruit 
notre  ouvrage.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  nous  avons  en  amont  : 

Cinq  ponts  sur  la  Seille, 

Trois  ponts  sur  le  bras  mort  de  la  Moselle, 
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Trois  ponts  sur  le  petit  bras  de  la  Moselle;  mais  le  grand  bras  de  la 
Moselle  ne  sera  praticable  que  Ters  midi  (i). 

Par  conséquent,  cette  ligne  ne  pourra  être  parcourue  dans  la 
matinée. 

De  ce  cêté  de  la  place,  il  n'y  a  donc  de  communication  que  sur  la 
chaussée  du  chemin  de  fer  et  par  la  ville,  en  entrant  par  la  porte  Ser- 
peooise  et  aboutissant  au  pont  des  Morts,  pour  déboucher  sur  la  rive 
opposée  par  la  porte  de  France. 

Dans  rétat  où  se  trouve  le  sol,  toutes  les  voitures  devraient  passer 
par  rintérieur  de  la  ville. 

Au-dessous  de  Metz,  en  aval,  il  existe  : 

Trois  ponts  sur  le  petit  bras  de  la  Moselle,  et  deux  ponts  sur  le  grand 
bras. 

On  pourrait  donc  faire  passer  Tinfaoterie  sur  ces  ponts  en  dehors  de 
la  fille.  Je  conseillerais  de  faire  passer  les  voitures  à  travers  la  ville,  en 
entrant  soit  par  la  porte  Mazelle,  soit  par  celle  des  Allemands  et  abou- 
tissant au  Pontiffroy  et  de  là  à  la  porte  de  Thionville. 

11  est  bien  entendu  que  si  le  mouvement  de^  troupes  ne  s'opérait  qu'k 
midi,  Tinfanterie  et  les  voitures  pourraient  faire  une  manœuvre  sem- 
blable en  amont  de  la  place. 

Il  serait  bon  que  des  officiers  d'état-major  fussent  placés  à  la  tête  de 
chaque  colonne. 

COFFINIÈRES. 

P.S.  —  Plusieurs  dépêcbes  m'ont  annoncé  que  de  nombreuses 
colonnes  marchaient  sur  Metz  comme  l'indiquent  les  dépêches  ci- 
jointes  (â). 

Note  du  lieutenant-colonel  Salanson^  sous-chef  (ï état- 
major  du  génie  de  Vannée  (Pour  M.  le  général  de 
Rivière). 

Versailles,  29  mai  1872. 

J*ai  indiqué  sur  une  carte  au  1/80,000''  les  emplacements  des  ponts 
qui  ont  servi,  au  passage  de  la  Seille  et  de  la  Moselle  le  14  août 
1870  (3). 


(i)  Le  lendemain  14  août. 

(2)  Sans  doute  des  renseignements  parvenus  directement  au  Gouver- 
neur de  Metz. 

(3)  Cette  carte  n*a  pas  été  retrouvée. 
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i^  Sur  k  Sellle,  au  droit  du  fort  de  Quenleu  : 

Ponts  de  cbeyalets ^ 3 

Au  piad  des  gkcis  de  la  pla«e,  poul  sur  pUotîi^ 

rétabli 4 

Plus  un  paesa^e  pour  piétons,  en  fascines i 

9^  Sur  la  Moselle  (amotft)  : 

Bras  mort  (   Pont  de  radeaux 1  \ 

de         ]   Pont  de  bateaux 1    |    3 

Montigny.   (   Pont  mixte,  bateaux  et  cberalets.     i   / 

Bras  du  Saulcy.  Ponts  de  radeaux 3 

Bras  du  Wadrineau.  Ponts  de  chevalets '8 

Demander  sur  ces  trois  ponts  des  renseignements 
au  commandant  du  génie  Lallemand,  aide  de  camp 
dn  général  Frossard. 

3°  Sur  la  Moselle  (aTal)  : 

Grand  bras  à  TOuest  de  Tlle  Ghambière  : 

Ponts  de  chevalets 2^    ^ 

Pont  de  radeaux 4   ) 

La  crue  ayant  fortement  endommagé  les  ponts,  je 
crois  bien  que  deux  d'entre  eux  seulement  durent 
servir  au  passage. 

Bras  navigable.  Ponts  sur  piles  en  pierre,  en  enro- 
chements        3 

Total  des  passages  préparés 20 

Sans  compter  les  deux  ponts  de  Metz  et  le  pont  suspendu  de  Gham- 
bière. 

Note  (1)  non  signée  sur  les  ponts. 

En  amont  : 

Ginq  ponte  sur  la  Seille. 
Trois  ponts  sur  le  bras  mort  de  la  Moselle. 
Trois  ponts  sur  le  petit  bras  de  In  Moselle. 
Le  grand  bras  ne  sera  praticable  qu'à  midi. 
Il  n*y  a  donc  en  ce  moment  de  communications  que  : 
Par  la  chaussée  du  chemin  de  fer  ; 

Par  la  ville  :  porte  Serpenoise,  pont  des  Morts,  débouché  sur  la  rive 
gauche  par  la  porte  de  France. 


(1)  Vraisemblablement  écrite  le  14  au  nuutiiL. 
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Eo  aial  : 

Troi<  poi^  sur  le  petit  brae  de  la  Moselle. 
Deux  ponts  sur  le  grand  bras. 

Par  la  Tille  :  porte  de  MaieUe  on  oelle  de»  Allemande,  Pootiffroy, 
Porte  de  ThkMiTilk. 

Le  général  SoleUle  au  général  Cofflnières  (Lettre). 

Ueh,  43  «oAt. 
Mon  cher  Général, 

J'ai  rhonneur  de  tous  faire  connaître  que  je  laisse  à  Metz  M.  le  colonel 
Marion,  directeur  dflB  ponte  da  ^  corps,  «vec  k  4*  oompagnie  du  régi- 
ment de  pontonniers,  en  les  mettant  à  Totre  disposition  pour  les  opé- 
rations de  ponCage  qne  pourra  nécessiter  la  défense  de  la  place. 

Si 

Le  général  Soleille  au  général  de  Mecquenem,  com- 
mandant VartUlerie  de  la  place  de  Metz  (Lettre). 

Metz,  13«iftt. 
Mon  cher  Général, 

J*ai  rhonneur  de  tous  faire  connaître  que  je  donne  Tordre  à  M.  le 
colonel  Marion  de  rester  à  Metz  aTec  la  4*  compagnie  de  pontonniers, 
pour  être  employés  aux  traTaux  de  pontage  que  pourra  nécessiter  la 
défense  de  la  place  de  Metz. 

Le  général  Soleille  au  général  de  Mecquenem,  com- 
mandant VarUllerîe  de  la  place  de  Metz  (Lettre). 

Metz,  13aoiU(t). 
Mon  cher  Général, 

Le  parc  du  2*  corps  n'ayant  point  d'attelages  pour  son  équipage  de 
ponts,  j'ai  décidé  que  la  is*  compagnie  principale  du  i***  régiment  du 
train  serait  attacliée  k  ce  parc  pour  atteler  son  équipage.  Je  tous  prie, 
en  coQséquenpe,  de  Touloir  bien  donner  des  ordres  pour  qu'elle  se 
trouve  prête  à  partir  à  la  suite  de  l'armée. 

Les  ponts  de  bateaux  jetés  sur  le  grand  bras  de  la  Moselle,  et  qui 
emploient  les  équipages  des  2*  et  4®  corps,  serviront  au  passage  de 


(i)  Cette  lettre  porte  en  marge  : 

(c  Reçue  à  1  \  heures  du  soir.  » 

L.  DE  M. 
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rarmée  sur  la  rive  gauche.  Ils  deTroot  être  repliés  asssez  à  temps  pour 
pouvoir  être  protégés  par  Tarrière-garde  pendant  les  opérations  du 
repliement,  du  chargement  et  du  départ. 

Je  TOUS  charge  de  donner  les  ordres  nécessaires,  après  mon  départ, 
pour  assurer  autant  que  possible  la  réussite  de  oes  opérations,  et  de 
prendre  les  mesures  de  détail  convenables  pour  que  le  matériel  entier 
de  l'équipage,  dont  une  partie  est  remise  à  Tarsenal,  soit  mis,  ainsi 
que  les  attelages,  à  la  disposition  du  capitaine  commandant  la  compa- 
gnie de  pontonniers  du  2'  corps,  au  moment  où  leur  réunion  sera 
devenue  nécessaire. 


2*  corps. 

(Fro8§àrd.) 

Haute-Bévoye. 


3*  corps. 

(Dbcabn.) 

Borny. 


4«  corps. 
(Ladmirault.) 

Château 
de  Grimont. 


» 


» 


d)  Situation  et  emplacements. 

Emplacement  des  corps  au  13  août  1870  (1). 

1"  division  (Vergé) ....     En  avant  du  fort  de  Queu- 

leu,  entre  la  route  de 
Strasbourg  et  le  chemin 
de  fer  deSarrebrùck(2]. 

2*  division  (Bataille) . . .     Ibid. 

3^  division  (de  Laveau- 
coupet) Metz. 

Division     de     cavalerie 
(Marmier) 

Réserve  d*artillerie 

1 '«  division  (Montaudon).     Grigy. 

2«  division  (de  Caslagny)    Montoy  (2). 

3*)  division  (Metman). . .     En  arrière  de  Colombey. 

4«  division  (Aymard). . .     Nouilly  (2). 

Division  de  cavalerie  (de  (  En  arrière  de  la  i«  divi- 

Clérembault) (     siou  (2). 

Réserve  d'artillerie En  arrière  de  Borny  (2). 

1 '«division  (de  Cissey)..     Mey  et  en   avant  vers  la 

Salette. 
i^  brigade  à  droite  de  la 

route. 
2«  brigade  à  gauche  de  la 
route  de  Burtoncourt. 


2*  division  (Grenier) . . . 


(i)  Tableau  joint  au  Journal  de  marche  de  Tarmée  et  contenant  des 
lacunes  et  quelques  inexactitudes  manifestes. 
(2)  Inexact. 
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3*   dWision  (de  Loren- H  "brigade  près  Vany. 

cez) (  2'  brigade  près  Ghieulles. 

,.        /..NI  Difision     de     cavalerie 
4*corpsM.).(      (Legrand) Chàtillon. 

Réserve  d'artillerie Jbid  (2). 

Service  admiaistratir. . .     Yantoux. 

!'•  division  (Tixier) En  arrière  de  Saint-Privat, 

tenant  la  droite,  8*éteii- 
dant  ju8qu*à  la  Moselle. 

2*  division  (Bisson) ....     De  Woippy  à  la  Moselle. 

«.,...       /f     r.    *    I    (  En  partie  dans  les  forts;  le 
p,  -3'  division  (La  Font  de\        "^^     ^u^         ^i 

r>*  corps        I     xw     \  \     ^^^  ^  hauteur  de   la 

(Canrobirt. )(  (      grange  Mercier. 

Metz.  \  ,      ....        ,.  /  Même  emplacement  que  la 

So"«'> (  Je)(l). 

Division  de  cavalerie  (de 

Salignac-Fénélon)  ...  » 

.  Réserve  d'artillerie » 

Garde  impé-  l  Indivision  (Deligny). ..  Camp  des  Bordes  (1). 

riale.  I  2»  division  (Picard) ....  Ibid  (4). 

(BouKBAli.)  <  Division     de     cavalerie 

Camp  f      (Desvaux) Ibid. 

des  Bordes.  \  Réserve  d'artillerie Ibid, 

l'odivision  (du  Barail)..     Ban-Saint-Martin. 
3^  division  (de  Forton)..    Montigny. 
Artillerie  pour  la  réserve 
Ré-icrve       J      de  cavalerie  : 
de  cavalerie,    i  2  batteries  du  19*  régi- 
ment (1*^*  division). . .     Montigny  (1). 
2  batteries  du  20®  régi- 
ment (3*  division). . . .     Ibid* 

Réserre  de  Tartillerie Plantières. 

Réserve  du  génie Metz. 


(1)  Inexact. 


SUmitton  iTeUMtlf  di 
rénniu  antonr  d 


DB  4«7(M87l. 


I  tronpN  d»  l'annie  da  Rbln 
■eu  la  13  uni  1870(1). 


co«...v.o«: 

...„. 

COITAin. 

■■rUCBItUTS. 

•diTMioa 

■sra/. 

BoUllT  (7) 
■■•in»n 
Bd  iITiMe 

CklUn.  de 
M.,. 

/»M(1). 
C=>p.  .-, 

(.ri  Oa"l". 

de  OlemlMT. 

d.[Cei.ul,(ï). 
de  B.[>,  (1). 

le  11  »rpi  tg 

laerre  d'«rUUeri«  et  da  géaie. . 

T0TADl(3) 

!5.000 

5,006 

ya»n. 

660 
9,873 
fO.SOl 
10,87i 
10,084 
4,6» 
2.603 

701 

578 
78« 
638 
747 
4,HÎ 
2,706 

diijsioo 

<seri«d'aTlillerieetdae«aie.. 

Toi*DK(i) 

48.S&9 

10.380 

4<  CORPS. 

S34 
9.960 

10,017 
10,034 
2.S43 
1.676 

7(3 
6iH 
70M 
731 
S,4!6 
1,633 

■dmiioD 

Isernd'anillerieeldugénie.. 

Totaux  (5) 

36.063 

6.902 

5>  CORPS. 

8,700 

500 
4«0 
160 

4a 

440 
100 
100 

dliiaion  (brigade  Upts^ol).. 

DiTisioi.      1   3- lanciers 

MTBlerie  |<î«ch«»wur».... 
le  billerii>  d-irtillmo 

TOTADI  {6| 

3.470 

680 

U,c„..u..,....«d.„<..c.u 

»  1»   de 

01    tllt.ll' 
IDlu    M    d> 

•    CD»|dM 

p..«l,    Il 

1  irind  qui 

U«  (*dt>.L  de 

»ri<  de  «••l«L>  diUH  loDJtllri  da 
irtill^de  >l  icui  d>  Il  i^Hna  du  f*» 

•  ckiiHun  M  DU  bltUrie'd'inilKrl 

il  M«llfî»ll.oAt. 

<)C«ckllIr«».i.ppr«l»1iF.. 

(1)  J..«Cl. 

S-  Hnckrt,  no  CKidni  d< 
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CORPS  ET  DITISIOSS. 

mauuEs, 

CBSVAUX. 

emplacbmerts. 

6*  CORPS. 

1  '•  dÎTisioB 

1 

10,966 

9,238 

8,401 

9,484 

» 

» 

626 
613 
630 
600 

» 

9 

Antour  (i«  iMt. 

î*  diTision. 

En  route  pMr  ll«tt. 

3*  difision 

4*  dinsion 

DirisioD  de  cayalerie. 

Antoar  de  M«ti. 

md. 

Au  eamp  ie  GbAlMis. 

Réserre  d'artillerie  et  du  génie. . 

Ibid. 

Totaux  (1) 

38,089 

2,469 

7*  CORK. 

1  '•  diYisMB                  .   ^   *  » . . 

» 

M 
M 
» 
M 

» 

a 
» 

M 

MMtàe  aree  te  !•<  eorp». 

2*  diTision , 

3«  difisioB 

DÎTisioD  de  caTalene 

Réflerre  d'artillerie  et  do  génie. 

• 

Totaux  (2) 

H 

1» 

GaADK    TMPÉRTAI.K. 

1  '•  difision 

8,043 
6,249 
4,236 

449 

173 

156 

3.825 

2,ai7 

648 

An  camp  des  Bordes,  près 

2«  diTision 

MeU  (7). 

Difision  de  caTalerie 

Artillerie  at  cénie ^. 

A  Ckembiire  <7), 

DiTers 

Totaux  (3) 

21,465 

7.129 

RéSE&TE  DE  CATALERIE. 

1  '•  diTision 

2,327 
2,247 

2,195 

4,^66 

» 

Aa  Ban-Saint-llartlo. 

2*  diTision 

Marche  avec  le  l«r  eorpa. 

3*  dÎTÎsîon 

A  Moatignr.' 

Actilttrie    pour    la    réserre   de 
caTalerie ,, ..».. 

Totaux  (4) 

4,874 

6,4€1 

BisncTE  d'artillerib  (5) 

2,061 

2,129 

Camp  des  Bordes. 

BésERTE  DU  Gémi  (6). 

648 

596 

A  Metz. 

1 

(1)  Ces  eblflfrea  sont  empnint^a  à  une  eUnation  da  10  août. 

(f)  Le  reste  du  7*  corps  cons^hrait  on  effectif  de  tS,84S  hommes  et  4,t7S  cbevaox  à  la 
date  du  S  ae4t. 

(t)  Effeetir»  an  10  aoAt. 

(4)  Effectua  au  10  aoAt. 

(5)  Effectifs  an  IS  août. 

(6)  BffecUfs  an  IS  aoAt. 

(7)  Inexact. 
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Total  général  au  13  août  1870. 

Hommes.  Chevaux. 

2-  corps 25 ,000  5,000 

3«  corps 48,259  40,320 

i»  corps 36.063  6,902 

5-  corps  (fraction) 3,470           680 

6«  corps 38,089  2,469 

7*  corps »                 » 

Girde  impériale 24,465  7.129 

Réserve  de  cafalerie 4,574  6,464 

Réserve  d'artillerie 2,061  2.429 

Réserve  do  génie 648           596 

ToTADX  GKKÉRAUx 478,629  41 ,686  (4) 


(l)  11  résnlto  de<  obsorTsUons  précédentes  (noU  1,  page  «46),  qae  ces  chiffres  ne  repré- 
sentent que  d'une  manière  très  approchée  l'effectif  du  1 S  aodt. 


Sitnation  sommaire  d'effectif  des  2%  3«  et  A^  corps 

an  13  août  1870. 


CORPS. 


2*  corps,  y  compris  la 
brigade  Lapassct.... 


3*  corps. 
4«  corps. 


Totaux  généraux. 


OFFI- 
CIERS. 

sons- 

OFFICIERS 
et 

S0LD4TS. 

TOTAUX. 

CHE- 
VAUX. 

975 
4,642 
4,249 

30,964 
46.764 
30,474 

34,936 
48,403 
31,723 

5,914 

40,236 

6,313 

3,866 

408.496 

142,062 

22,460 

OBSERVATIONS 


Cette  situation  ne 
comprend  pas  l'ef- 
fectif en  hommes  et 
en  cheTanx  des  étvi- 
sions  de  cavalerie  de 
FortoB  et  du  Bar«il. 
Cet  effectif  firuw* 
sur  la  situation  de 
demain. 
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Journée  du  13  août. 


2«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Joamal  de  marche  da  2^  corps  d'armée. 

13  août. 

Le  corps  d'armée  reste  dans  ses  positions  (1);  TeDiiemi  tente  une 
reconnaissaDce  dans  les  bois  du  château  de  Mercy,  mais  il  en  est  vigou- 
reusement repoussé  par  le  97*  de  ligne  de  la  brigade  Lapasset. 

Il  se  montre  encore,  comme  la  veille,  en  ayant  de  Peltre,  et  un  dra- 
gon du  7*  régiment  est  tué  dans  une  reconnaissance  fournie  par  les 
escadrons  de  grand*gardes,  qui  sont  relevés  et  remplacés  le  soir  par 
trois  escadrons  du  12®  dragons. 

En  prévision  d*un  mouvement  pour  le  lendemain,  le  général 
Frossard  envoie  le  chef  d'état -major  du  génie,  avec  un  officier,  recon- 
naître remplacement  et  l'état  des  ponts  jetés  sur  la  Seille  et  sur  la 
Moselle  (2). 

Joamal  de  marche. 

43  août. 
Quartier  gênerai.  —  Basse-Bévoye. 

!'•  division,  —  A  droite  delà  Basse-Bévoye,  derrière  le  chemin  de 
fer  et  sur  la  Seille. 

î*  division,  —  Basse-Bévoye. 

3*  division,  —  Reste  devant  Metz  pour  concourir  à  la  défense  de  la 
place. 

(Brigade  Lapasset  à  Mcrcy-le-Haut.) 

Cavalerie  —  Hautc-Bévoye  (à  TOuest). 


(i)  Sauf  quelques  légers  chaogemcuts,  peut-être  provoqués  par  le 
Maréchal  commandant  en  chef  qui  avait  parcouru  les  camps  et  fait 
tf  rectifier  leurs  emplacements  ».  Quartier  général  à  la  Basse-Bévoye. 

(2)  En  exécution  de  Tordre  donné  par  le  Maréchal  commandant  en 
chef. 


10«  tê»e.  Heu.  I.  —  DoeiuD. 
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i"  DIVISION. 

43  août. 

Les  troupes  restent  dans  les  emplacements  occupés  la  veille.  (En 
arrière  et  au-dessus  de  Magny)  (1). 

2«  brigade  de  la  l**  division.  * 

iS  août. 

La  brigade  reçoit  l'ordre  à  midi  de  se  porter  le  long  de  la  ligne  du 
chemin  de  fer  :  elle  Vient  ()c<5Ut>er  son  c&ûipement  une  heure  après. 

Le  général  Frossard  au  général  Vergée  comman- 
dant ta  i^  division  du  2«  cot'^s  (Lettre). 

13  août. 
Mon  cher  Général, 

Votre  2*  brigade  doit  festef  sur  la  ligue  des  crêtes,  à  la  droite  de  la 
division  BAtaillë  et  Jusqu'au  chemid  de  fef  ;  il  est  nécessaire  qu'elle  y 
sOit  et  elle  n*a  pas  h  y  cratndt-e  uttè  attaque. 

Qutttli  à  votfë  1^  brigade,  sur  vos  observations  dé  ce  matib,  j*at 
admis  qu'elle  quitterait  la  partie  des  créteil  ftU  delà  du  chemin  de  fer 
pour  Venir  s'établir  sur  les  pentes,  en  an  1ère  et  au-desâtls,  Moins  le 
3fi*  de  li^ne,  qui  occuperait  le  village  de  Magny.  Vous  placerez  une 
éection  d'artillerie  ftur  la  route,  près  du  débouché  de  ce  village,  plutôt 
pour  tirer  contre  une  reconnaissance  qui  viendrait  trop  près  que  poUr 
résister  à  une  attaque  qui  se  présenterait  de  ce  côté  ;  car,  soyez-en  cer- 
tain, vous  ne  devez  pas  craindre  une  attaque  par  ce  point.  Ce  n'est  pas 
par  Magny  que  les  Prussiens  voudraient  prendre  Metz<  Du  reste,  je  vais 
monter  à  cheval  et  j'irai  voir  tout  cela.  S'il  y  a  quelque  chose  à  modi- 
fier aux  dispositions  qui  précèdent,  nous  en  conviendrons  (2). 

î*  DIVI8IO>r. 

La  division  conserve  la  position  qu'elle  a  prise  le  il   août  (sur  tes 


(1)  Il  résulte,  au  contraire,  des  documents  suivants  et  des  histo- 
riques des  régiment^,  que  la  i'^  division  a  été  portée  en  avant  :  la 
i^*"  brigade  à  Magny  et  à  l'Est,  la  2*  brigade  le  long  de  la  voie  ferrée. 

(2)  C'est  sans  doute  à  la  suite  de  la  visite  annoncée  par  le  général 
Frossard  que  les  dispositions  indiquées  par  les  historiques  furent 
prises  :  \*^  brigade  dans  ttagny  et  k  l'Est;  S*'  brigade  le  long  de  la 
voie  ferrée,  entre  Magny  et  Peltre* 
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hauteurs,  en  avant  du  fdrt  Queuleu,  là  gauche  Appujée  à  la  ferme  de 
la  Basse-Bévoyé). 

DiTiBioH  Bataille. 
Rapport  journalier  du  13  au  14  août  1870. 

Événements.  —  Rien  à  signaler.  La  division  a  pris  les  armes  k 
4  heures. 

3*  DlTISlONt 

13  août. 

Les  eorps  occupetit  les  tnêmës  éttiplaéenieilts  que  là  veillé. 

Les  !•  et  8«  batteries  du  15*  sont  iSoittplétéès  pftf  des  hotflihes  et  des 
chevftut  venant  du  17*. 

Les  ofdfcs  les  pins  séirèfes  sont  donnés  pour  qde  les  bagage^  des 
dffieiefs  de  tout  grade  soient  immédiatetnetit  fédults  attt  liffiités  l*égle- 
mentaires  comme  volume  et  comme  poids. 

La  division  reçoit  en  outre  Tordre  d'organiser  les  petits  dépôu 
conformément  à  rftrticte  22  dn  règlement  sur  le  iertlde  en  cam- 
pagne. 

Cette  organisation  ayant  eu  lieu  à  Bening^  les  OOrps  Se  bornent  à 
envoyer  à  Met«,  où  lear«  petite  dépôts  ont  été  évacués  de  Sàint-Avold, 
leurs  excédents  de  bagages  et  leurs  hommes  fatigués. 

A  iO  heures  du  Mir,  la  division  reçoit  l'Ordre  d'être  lé  lendemain 
sous  les  armeé  à  4  heUreS  dU  ffiatin,  les  tétttes  reltaot  tondues. 

JoiUTBal  de  marcha  de  la  brigade  Lapatset. 

43  aoâl. 
Ordre  de  combat, 

1**  Le.4  dtiux  batailious  (i)du  84*  de  ligne  déploient  deux  compagnies 
pnr  bataillon  sur  la  lisière  des  vignes  d'en  haut.  (Château  de  Mercj-le-* 
Haut.) 

Les  autres  compagnies,  formées  en  colonnes  par  peloton,  se  portent 
en  arrière,  de  façon  à  être  à  (abri; 

2*  Le  bataillon  (2)  détaché  dans  les  bois  en  défend  vigoureusement  les 
abords  jusqu'à  la  dernière  extrémité;  forcé,  il  se  retiré  :  les  compa- 


(i)  Les  P'  et  III*  bataillons.  Le  II'  bataillon  était  aux  avant-postes  au 
Sud  de  Mercy. 
(2)  Le  III*  bataillon. 
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gnies  de  droite  euiln  droite  du  cbemin  creux;  les  trois  compagnie»  de 
gauche  :  deux  les  plus  près  du  chemin  creux,  par  la  droite  dudit  che- 
min ;  la  troisième  la  plus  rapprochée  du  petit  bois  de  la  chapelle  (1)  sur 
ledit  bouquet,  occupé  par  une  compagnie  du  97*  de  ligne  ; 

3°  Le  commandaut  Genolhac  prendra  le  commandemeat  du  réduit 
et  l'entendra  btcc  le  commandant  du  gAoie  pour  a'en  faire  expliquer 
toute  la  fortiflcBtion  ; 

i"  Le  colonel  Copmartin  commandera  Ta  r^sierTe,  composée,  dans  le 
principe,  de»  trois  compagnies  isolées  et  des  trois  restant  du  Ul*  ba- 
taillon du  97*.  A.  cette  rêierTo  s'ajouteront  les  »i  compagnies  du  Si', 
dans  le  cas  où  elles  seraient  obligées  d'abandonner  la  position  du  bois  ; 

5°  T.e  colonel  Grandvallet,  avec  les  deux  bataillons  restant  du  97', 
dérendra  l'nccës  du  bois  du  chAteau  (2). 

Il  devra  s'assurer  que  le  bois  qui  est  h  sa  gauche  et  en  «Tant  est 
occupé.  Il  portera  la  majeure  partie  de  ses  forces  sur  sa  gauche. 

Dans  le  cas  où  il  serait  forcé,  il  refuserait  l'épaule  gauche  pour  se 
replier  sur  le  chtteau  ; 

6*  Pour  ne  pas  fatiguer  les  hommes,  les  compagnies  qui  se  trouvent 
sous  bois  mettront,  la  nuit,  de  10  heures  ï  i  heures,  sous  les  arme«, 
une  escouade  qui  se  relèvera  d'heure  en  heure. 

(Un  sergent  et  un  ofScier  veilleront  deux  heures.) 

Les  deux  escouades  qui  n'auront  pas  veillé  la  nuit  feront  le  service 
de  jour. 

Ln  troupe  aura  sac  au  dos.  Seulement,  en  cas  d'effort  en  avant,  ou 
dans  la  position  de  repos,  on  devra  le  faire  mettre  à  terre  ; 

7*  L'artillerie,  suivant  l'attaque,  se  portera  aux  points  les  plus  Favo- 
rables ; 

8°  L'escadron,  en  colonnes  par  peloton,  se  mettra  à  l'abri  et  saisira 
les  circonstances. 

Bien  entendu,  en  cas  de  retraite  un  peu  vive,  charger  k  fond  et 
vigoureusement  pour  donner  i  l'infanterie  le  temps  de  respirer  ; 

9°  £o  cas  d'attaque  sérieuse,  charger  les  bagages  et  voitures,  qui  se 
replieront  sur  Hetx  par  la  route  de  Strasbourg. 

Artillbbib. 

13  util. 

Général  commandant  l'nrtilterie  et  son  état-major  :  ferme  de  la 
BHSse-Bévove. 


(1)  A  l'Est  de  .M«reï. 

(2)  AuSud-EïtdeMercy. 
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1"  division  (5*,  6"  et  la"  batteries  du  5*  régimeot.) 

Le  13»  les  batteries  se  rapprochent  du  fort  de  Queuleu.  Une  section 
de  la  12*  batterie  est  détachée  en  avant-garde  et  biyouaque  en  ayant  de 
Magoy.  La  6<>  batterie  (à  balles)  est  campée  en  face  de  Magny,  de  ma- 
nière à  battre  la  route  jusqu'à  l'entrée  de  ce  Tillage  (1). 

2*  division  (t*,  8«  et  9*  batteries  du  5«  régiment).  —  Même  campe- 
ment (Basse<BéToye). 

3*  division  (?•,  8«  et  ii«  batteries  du  15*  régiment).  —  Même  cam- 
pement (Mercy-le-Haut)  (â). 

Brigade  Lapasset  (7*  batterie  du  2*  régiment).  —  Séjour  à  Mercy. 

Réserve  (10*  et  n^  batteries  du  5*  régiment;  6*  et  lo*  batteries  du 
15*  ;  ?•  et  8"  batteries  du  17«).  —  Même  position  (entre  les  fermes  de 
la  Haute  et  de  la  Basse-BéToye). 

Génie. 

43  août. 

Dans  la  nuit  du  13  au  1^,  le  chef  d*état-major  et  un  officier  sont 
eoToyés,  en  vue  d*un  passage  de  Tarmée  de  la  rive  droite  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle,  pour  reconnaître  l'emplacement  et  l'état  des 
ponts  établis  sur  la  Saille  et  sur  la  Moselle  par  le  génie  de  la  place  de 
Metz.  Ces  ponts  donnent  quelques  inquiétudes  en  raison  d'une  crue 
sabite  de  la  Moselle. 

Division  de  cavalerie  (3). 

43  août. 

L'ennemi  se  montrant  de  nouveau  en  avant  de  Peltre,  la  brigade  de 
chasseurs  se  porte  sur  ce  point  et  envoie  des  reconnaissances. 

Dans  une  reconnaissance  fournie  par  l'escadron  du  7*  dragons  en 
grand'garde  à  Magny,  un  cavalier  est  tué  et  un  cheval  blessé. 

A  4  h.  1/2,  le  42*  dragons  fournit  trois  escadrons  de  grand'- 
gardes  (4). 


(i)  Il  y  a  confusion  de  numéros,  puisque  c'est  la  is*  batterie  qui  est 
une  batterie  de  mitrailleuse.  L'historique  parait  rectifier  cette  erreur  et 
dit  que  deux  sections  appartenant  aux  5*  et  is*  batteries  furent 
envoyées  aux  avant-postes  à  Magny  ;  c'est  la  version  qu'on  a  adoptée. 

(2)  Erreur  évidente,  d'ailleurs  l'historique  dit  que  le  campement  est 
établi  k  1  kilomètre  plus  près  du  fort  de  Queuleu. 

(3)  La  division  de  cavalerie  campe  au  même  emplacement  que  la 
veille,  à  la  Haute-Bévoye. 

(4)  L'historique  du  régiment  dit  :  deux  escadrons. 
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b)  OrgtQisfttiOA  0i  admiDistration. 
//e  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine  (Lettre). 

43  août. 
MoBtieur  le  Mtréobal, 

Lors  de  ^gn  départ  de  Sarr^guemines^  le  général  Lapasset  a  rallié 
tous  les  détachements  composés  d'hommes  de  la  réserve  et  destinés  au 
S*  corps  et  il  en  a  formé,  9ous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  du 
84*»  un  bataillon  ainsi  composé  ; 

Oflcier*.  Homme*. 

14*  bataillon  de  chasseurs 3  151 

46*  de  ligne 1  334 

49*       -      ..., 2  409 

«§•       —      I  203 

8H*       -       2  345 

Total 9  1,442 

Ces  différents  détaobemenU  ainii  constitués,  avec  des  cadres  tout  à 
fait  iQ9uff|MQiii,  surtout  tn  raison  de  Tprigine  des  militaire»  qui  !•» 
composent,  sont  pour  le  général  Lapasset  une  cause  c)e  faiblesse  et  une 
source  de  difficultés,  et  il  y  aurait,  au  contraire,  un  réel  intérêt  à  ce 
qu'ils  puissent  se  rallier  ftU  général  de  Failly. 

J*ai  l'honneur  de  transmettre  ces  sortes  de  choses  à  Votre  Excel- 
lence, et  je  la  prie  d'y  donner  telles  suites  qu'elle  jugera  convenable^:. 

ÀKTiUiniR. 

Camp  sous  Metz,  13  août. 

Situation  du  matériel  et  des  munitions. 

!'•  division  d*in/anterie,  —  Le  matériel  et  les  munitious  des  batte- 
ries d'nrtillerie  sopt  on  complet^ 

Le  ipatériel  et  les  munitions  des  réserves  di?isiopnaires  d*infantene 
sont  au  complet. 

Les  corps  d'infanterie  ont  rccopiplété  Tapprovisionnement  de  car- 
touebea  de  çhaqne  homme. 

2*  division  dUnfant^riff  —  M  matériel  et  le^  munitiona  des  batieries 
d'artillerie  sont  au  complet. 

Le  matériel  et  les  munitions  des  réserves  dJTiaionnairei  d'infanterie 
sont  au  complet. 
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Lfis  corps  dMofaDterie  n'ont  pas  encore  recompleté  l'approvisionne- 
ment en  cartouches  de  chaque  hpmnudf 

3*  division  dC infanterie,  —  Le  matériel  et  les  mupitionf  des  batteries 
d'artillerie  sont  au  complet,  excepté  à  la  mitrailleuse,  où  il  manque 
314  eoups. 

Le  matériel  et  les  munitions  d^s  réserves  dJvisionnairts  d'infanterie 
pe  sont  pas  complets  ;  il  manque  deux  caissons  légers  à  deux  roues 
restés  sur  le  champ  de  bataille  et  la  moitié  d'un  coflRre  de  caisson  h 
quatre  roues. 

Les  corps  d'infanterie  ont  touehé  420,000  cartouches  pour  recom- 
pléter Tapprovisionnement  de  chaque  homme. 

Ces  cartouches  ont  été  remplacées  par  le  parc  du  2<>  corps. 

B4$erv€  (T artillerie.  —  Toutes  les  batteries  ont  leur  matériel  et  leurs 
munitions  au  complet. 

Des  ordres  réitérés  depuis  deux  jours  opt  prescrit  aux  batteries  et  aux 
réserves  divisionnaires  d'infanterie  de  se  compléter  immédiatement. 

Les  lacuaes  qui  existent  encore  devront  disparaître  aujourd'hui,  s*il 
est  possible. 

he  lieutenant-colonel  chef  d^état-major, 

A.  Frarchbssin. 

c)  Opérations  et  mouYements. 
Le  maréchal  Baxaine  au  général  Frossard  (P.  T.). 

43  »oet  (4). 

Tenez  vos  troupes  prêtes  demain  matin  à  4  heures,  |es  tentes  restant 
lendues. 

(Même  dépêche  aux  autres  généraux  commandant  les  corps  d'ar- 
mée) (3). 

Le  général  Frossard  aux  Généraux  commandant  les 
divisions  du  2«  corps.  —  Ordre. 

Bassc-BéTQve,  43  août,  40  hsures  soir. 

Les  troupes  devront  être  sous  les  armes  demain  matin  à  4  heures. 
Les  tentes  resteront  tendues  et  vous  attendrez  des  ordres. 


•^ 


(1)  Le  bulletin  télégraphique,  signé  du  fonctionnaire  du  télégraphe 
porte  :  «  Dépêche  reçye  à  9  h.  30  du  soir,  » 

(2)  Contrairement  h  cette  mention,  le  texte  en  est  différent. 


40 
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Emplacementê. 

Quartier  général.  —  B.isse-Bévoye. 

i»  division  (VEBGfi).  —  Entre  Magny  et  Peltre  (exclusirement). 

2«  division  (Bataille).  —  A  la  Basae-BéYoye  et  sur  les  pentes  qui 
descendent  Ters  TOuest. 

3«  division  (Lataocoupbt).  —  Entre  les  Haute  et  Basse-BéToye  d'une 
part  et  la  route  de  Strasbourg  d*autre  part. 

Brigade  Lapasset.  —  A  Mercy-le-Haut,  entre  la  route  de  Strasbourg 
et  le  bois  situé  entre  Mercy  et  Ars-Laquenexy. 

Réserve  d'artillerie,  —  Entre  la  Haute  et  la  Basse-BéToye. 

Division  de  cavalerie.  —  A  l'Ouest  de  la  Haute-Bévoye. 


Journée  du  13  août. 


3*  CORPS. 
a)  Joomaiix  de  marche. 

Journal  de  marche  du  Z""  corps  d'armée. 

43  août. 

Le  13  août,  le  passage  de  l'armée  entière  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle  fut  ordonné,  laissant  une  garnison  suffisante  dans  la  ville  de 
Metz. 

L*Emperear  s'était  décidé  à  se  replier  sur  le  camp  de  Ghàlons  avec 
toute  l'armée  du  Rhin,  afin  d'y  rallier  les  1*%  5'  et  7"  corps  qui  se 
dirigeaient  sur  ce  point. 

Plusieurs  ponts  avaient  été  jetés  sur  la  Moselle  pour  hâter  le  passage 
des  divers  corps  d'armée  campés  sur  la  rive  droite  ;  mais  une  crue 
subite  ayant  rendu  la  plupart  des  ponts  impraticables,  le  mouvement 
ordonné  pour  le  i^  à  4  heures  du  matin  se  trouva  considérablement 
retardé  et  ce  ne  fut  que  vers  11  heures  du  matin  que  le  convoi  du 
3*  corps  put  se  mettre  en  marche  et  que  le  mouvement  des  troupes  de 
ce  corps  d'armée,  qui  devait  couvrir  la  retraite,  commença  à  ce 
dessiner. 

i»«   DIVISION. 

43  août. 
Séjour  de  la  division  à  Grigy. 
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2*  DIVISION. 

Séjour  à  MoDtoy  (1). 

4*  DITISION. 


13  août. 


13  lOÛl, 


La  division  reste  en  position  (entre  la  ferme  de  Bellecroix  et  Vantoux). 
Rien  k  signaler. 

13  août. 

Séjour  au  bivouac  de  Yallières.  f^  général  de  Berckheim  reçoit  dans 
la  journée  L'avis  qu'il  doit  prendre  le  comnaandement  de  rartiilerie  du 
3^  corps,  dont  le  général  Decaen  devient  le  commandant  à  la  place  du 
maréchal  Bazaine. 

Le  général  de  Berckheim  quitte  en  conséquence  la  réserve  d'artil- 
lerie, qui  passe  sous  les  ordres  immédiats  du  colonel  de  Lajailie  et  va 
s'installer  à  Borny. 


Renseignements  succincts  sur  (es  marches,  opéra- 
tions militaires  et  travaux  exécutés  par  le  service  du 
génie  du  3«  corps. 

IBaAÛU 

Établissement  à  Grigy,  sur  le  côté  gauche  de  la  route,  d'un  épaule- 
ment  pour  m  pièces  d'artiU^rje  «t  do  tnuicbées-abrii  pour  ripHpmterie. 


Division  pb  G4valviiie. 

13AoOt. 
La  division  conserve  son  campement  (2). 

Des  reconnaissances  d'uq  régiment  sont  envoyées  par  la  brigade  de 

chasseurs  dans  la  direction  d'Ars-Laquenexy  et  par  l(i  S*'  brigade  dans 

celle  de  Golombey,  Les  unes  et  les  autres  signalent  la  présence  de 

Vennep^i,  mais  en  petit  nombre.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'il  n'y 

a  devant  nous  que  des  avnnt-postes. 


(1)  Erreur  manifeste  devant  les  témoignages  concordants  des  histo> 
riques. 

(2)  A  l'Est  de  Bornv. 
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heu  r^nieignemints  49  l*aprè9-mîdi  oonci^rdept  avec  çeuY  de  la 

matiDée(l). 

L«4  MCftdrops  du  8*  dragQii«  ealèTQnt  uqe  redette  emieoiie. 

A  4  b.  1/2  du  soir,  le  3^  régimeqt  de  chasseur*  rallie  la  i**  bri- 
gade. 

Le  10*  chasseurs  envoie  quatre  de  ses  escadrons  aux  divisions  d'in- 
fanterie du  corps  d'armée. 

Ordre  de  M.  le  général  Decaen»  commandant  le  3*  corps,  de  former 
deui  eseadrons  d*éolairaura.  Préparéa  k  Tavanca  par  le  fénéral  de 
division  qui  l'avait  profoqpée,  cette  organisation  ei|t  lieu  (ipaiédia-' 
tement. 

Ordre  d'abattre  les  tentes  et  de  se  tenir  prêt  à  lever  le  oarop  le  len- 
deroiia  h  3  beurea  du  matin. 


b)  Organisation  et  ^dmiaistratloQ. 
Ordre  de  la  V^  division, 

13  août. 

M.  le  eolonel  Dauphin,  du  6S*,  prendra  à  la  date  de  ce  jour  le  eom- 
mandement  de  la  i>*  brigade  de  la  division  en  remplaeement  de 
M.  le  général  Aymard,  promu  général  de  division. 

Il  remetlra  le  oommandement  de  son  régiment  à  M.  le  lieutenant- 
colonel  Louis,  du  61*. 

Le  général  Pecaen  au  maréchal  Bazaine  (Lettre). 

Borny,  13  aoAt. 
M.  le  Maréchal, 

J'ai  Tbonqeqr  d*adrei8er  &  Votre  Excellence  les    reoseignements 
qa*Elle  m*a  demandés  par  sa  lettre  d*l)ier,  savoir  ; 
i*  La  situation  numérique  de  mes  troupfs; 
V*  Un  état  indiquant  mes  besoins  de  toute  nature. 

Les  ieu8*inteDdanta  soQt  en  mesure  de  fournir  aux  hommes  deux 

jours  de  vivres  dans  le  sac  et  deux  jours  de  grains  pour  les  che- 
vaux. 

Leurs  reasourcea  leur  permettent  de  faire  porter  à  leur  suite  quatre 
jaurs  de  vivres  de  campagpe  et  de  faire  suivre  de  la  viande  sur 
pied. 

(i)  Contradiction  avec  les  récits,  très  précis  des  historiques.  (Manus- 
crits de  1871.) 
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Toutefois,  la  4*  compagnie  de  sapeurs  de  la  résenre  manque  des 
moyens  nécessaires  pour  satisfaire  à  ces  deux  conditions. 

A  la  3^  division  d*infanterie  il  manque  quatre  jours  de  biscuit;  le 
sous-intendant  espérait  se  les  procurer  aujourd'hui. 


c)  Opérations  et  mouYements. 

Le  général  Montaudony  commandant  la  \^  division 
du  3«  corps j  au  général  Decaen  (Lettre). 

43  août. 
Mon  Général, 

J*ai  l'honneur  de  tous  faire  remarquer  que  la  nature  du  terrain,  en 
avant  du  front  de  ma  division,  est  très  couverte,  et  qu'il  est  néces- 
saire, par  conséquent,  d'avoir  des  renseignements  sur  l'ennemi  à  tous 
les  moments  du  jour  et  de  la  nuit. 

La  cayalerie  mise  à  ma  disposition  se  composant  d'un  seul  escadron, 
11  m'est  bien  difficile  de  m' éclairer  suffisamment.  D'un  autre  c^té,  les 
reconnaissances  qu*on  peut  envoyer,  le  matin  ou  le  jour,  ne  rendent 
compte  que  de  ce  qu'elles  voient  sur  le  moment,  et  rien  n'empêche 
l'ennemi  de  se  former  dans  l'intervalle  de  deux  reconnaissances. 

Il  me  paraîtrait  plus  utile  d'envoyer  des  postes  permanents  de  cavalerie 
pendant  le  jour.  Ces  postes,  après  avoir  bien  reconnu  leur  terrrain, 
pourraient  s'avancer  en  sécurité  et  se  prolonger  sur  les  flancs  de 
l'ennemi. 

Je  crois  devoir  vous  transmettre  ces  observations  motivées  par  l'igno- 
rance dans  laquelle  nous  sommes  de  la  position  et  des  desseins  des 
forces  que  nous  avons  devant  nous. 

Le  général  Decaen  au  général  Montaudon,  comman- 
dant la  i'«  division  du  3«  corps.  —  Note. 

Ferme  de  Bomy,  43  août. 

Le  Maréchal  a  prescrit  des  mesures  pour  les  escadrons  attachés  à 
chaque  division  (un  seul). 

Avec  cet  escadron,  vous  pourrez,  sans  le  fatiguer,  jeter  quelques 
vedettes  en  avant  des  grand'gardes  et  petits  postes,  bien  en  avant. 

Quant  aux  reconnaissances,  elles  se  font  par  la  cavalerie,  non  seule- 
ment le  matin,  mais  pendant  toute  la  journée.  Des  ordres  sont  donnés 
et  exécutés  dans  ce  sens  depuis  ce  matin.  De  votre  cdté,  elles  vont  au 
delà  de  Laquenexy  et  sur  Totre  front. 

Rien,  depuis  ce  matin,  n'annonce  que  vous  ayez  des  groupes  enne- 
mis devant  vous,  si  ce  n'est  des  postes  d'éclaireurs  habituels. 
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Le  Tïiaréchal  Bazaine  au  général  Decaen,  comman- 
dant le  3«  corps  (Lettre). 

Borof,  13  août. 
MoD  cher  Général, 

Â  la  gauche  du  régiment  {{),  placé  à  la  gauche  du  T*'  de  ligne, 
contre  la  ferme  et  dans  le  prolongement  d'une  tranchée- abri,  une  bat- 
terie a  été  placée  (2). 

Elle  a  fue  seulement  dans  la  direction  d*Ars-Laquenexy.  Le  château 
d'Aubigny,  qui  domine  à  bonne  portée  le  7*  de  ligne,  étant  occupé  par 
Tennemi,  pourrait  lui  donner  une  excellente  position. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  diriger  la  moitié  des  pièces  de  la  batterie 
en  question  contre  le  château  d'Aubigny  et  de  retourner  l'épaulement 
coDtre  le  chemin  du  château,  â  Golombey, 

Le  bois  placé  en  face  du  7"  de  ligne  peut  devenir  très  dangereux 
pour  ce  régiment  ;  il  pourrait  être  utile  de  le  brûler. 

J*ai  rhonneur  de  vous  transmettre  ces  observations  en  vous  invitant 
à  les  examiner  et  à  en  tenir  compte  dans  la  mesure  que  vous  jugerez 
utile. 

Le  général  Decaen  au  général  de  division  X.,,  (3), 
du  3«  corps  d* armée  (Lettre). 

Ferme  de  Borny,  13  août. 
Mon  cher  Général, 

Je  rrçois  à  l'instant  la  dépêche  de  M.  le  maréchal  Bazaine,  qui 
m*était  adressée  et  qui  vous  a  été  envoyée  parce  que  j*étais  à  cheval. 

Les  indications  fournies  par  le  Maréchal  me  paraissent  fort  justes  et 
j'aurais  désiré  que  vous  me  fissiez  connaître  les  mesures  que  vous  avez 
prises  pour  assurer  Texécution  des  dispositions  indiquées  par  Son 
Excellence. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  demain  matin  la  position  n'est  pas  changée  et  si 
le  point  indiqué  par  le  Maréchal  continue  à  être  menaçant,  vous  me  le 
ferez  savoir  et  je  pense  qu'il  conviendra  d'envoyer  sur  le  point  menacé 
une  batterie  de  12,  prise  dans  la  réserve  ;  je  me  réserve  le  soin  de 


(i)  Le  59'  régiment  d'infanterie. 

(V)  La  «•batterie  du  11». 

(3)  Probablement  le  général  Metman. 
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donner  l'ordre  nécessaire  pour   assurer  l'exécution   de  cette  dispo- 
sition! 

Dans  cette  prévision,  faites  construire  des  épauleoMiits  sur  le  ter- 
rain que  cette  batterie  ocouperait. 


Lé  général  Metman,  commandant  la  3«  division  du 
3*  corps  y  au  général  Decaen  (Lettre). 

13  août. 
Mon  Général, 

Le  général  de  Potier  me  rend  compte  que  la  position  d'Âr»*Lftque- 
nesy,  à  l'arrivée  des  troufies  chargées  de*  fbuillef  les  boil  qui  Tetifi- 
l'onaenti  l'eét  trouvée  occupée  par  etttiron  î,(too  hommes  qui  s'étaient 
retranchés  dans  le  cimetière,  d'oft  ils  l'apprétftlent  à  tourner  la  gauche 
du  07*  et  à  envahir  le  bois  qui  avoisiné  le  froht  de  notre  position,  d^où 
ils  auraient  pu,  demain,  se  Jeter  iur  nbs  tranchées^bris  (1)< 

Du  petit  engagement  qui  a  eu  lieu,  il  résulte  que  25  hommes  des 
!•  et  29«  ont  été  blessés 

Le  général  Lapasset  au  général  Mebnan^  comman- 
dant la  3«  ditision  dU  3*  corps  (Letti*e). 

Château  de  Mercj-Ie-Haat,  13  août. 
Mon  Général, 

Sur  les  i  heure  environ,  500  fantassins  se  sont  jetés  dans  le  boist 
d'Ars-Laquenexy  (2)  ;  les  postes  de  Votre  division  s'étant  repliés,  te^ 
fantassins  ont  voulu  pénétrer  dans  le  bois  de  Mercy  probablement 
pour  le  reéonnaitrC)  savoir  s*il  était  occupé  et  voir  si,  pai*  <!ettc 
trouée,  la  position  ne  pourrait  pas  être  tournée*  Une  fusillade  a 
été  échangée  entre  le  97'  de  ligne  et  cette  Infanterie  qui,  Voyant  Is 
bois  occupé,  s'est  rejetée  sur  le  bois  d'Ars-Liquenexy,  puis  8*est  retirée 
par  ce  dernier  village. 

Cette  tentative  prouve,  ce  dont  je  suis  pénétré,  ainsi  que  loué  mês 
officiers,  l'importance  du  bois  du  château,  non  pas  seulement  po\it 
moi,  mais  encore  pour  la  gauche  du  général  de  LftveaUCoupet,  car 
Tennemi,  en  étant  maître,  tourne  facilement  la  position  de  Mercy-le- 


(1)  Bataillon  d'avant-postes  de  la  26^  brigade  blvouaquée  à  Laqt 
«y. 

(2)  Bois  situé  entre  Ars-Laquenexy  et  la  Grange-àut-bôls. 
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daut  et  tombe  sur  la  gauche  de  votre  dWistoti  ;  Titlspectloh  et  re)camen 
attentif  des  lieux  le  prouTént  d*une  fai^oû  sutabondante. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  serait  viTement  à  souhaitée  que  votre  diti-» 
iiion  occupât  d^une  fnçon  plud  séfieuse  le  bois  d*Ars-Laqii6aexy. 

i^apprends  à  Tinstaiit  quMl  y  a  beaucoup  de  tiAOnde  de  ce  côté  ; 
qu^un  bataillon  du  2d*  de  votre  division  y  est  installé  (1),  tuaiil  qu'il 
s*j  trouve  trop  faible  et  deitinnde  ûû  second  bataillon. 

Vous  ferez  ce  que  vous  croirez  opportun,  mon  Général  ;  mais  je  vous 
ratôrme  de  nouveau  pour  Tavoir  reconnu  deux  fols,  la  position  est  des 
plus  importante.  Dan&  le  bois  du  château,  J*ai  trois  bataillons  (2)  ;  ils 
s  y  sont  installés,  ont  fait  des  abatis,  sont  prêts  à  donnei*  la  main  aut 
vôtres  et  n'y  craignent  pursonne.  Si  le  29*  en  fait  autant  de  sOti  côté, 
nous  déjouerons  le  projet  de  Tennemi,  de  faire  sa  trouée  par  ce  point, 
jusqu'à  présent  trop  accessible  (.1). 

Le  général  Montaudon,  commandant  la  1^®  division 
du  3«  cof^pSy  au  0énét*àl  Metman^  commandant  la 
3«  division  (Lettre). 

Bèlletange,  13aoÛt. 
Mon  cher  Général, 

L'examen  attentif  de  la  ligne  de  défense  occupée  par  ma  division 
m'a  fait  voir  la  néceâiité  d'organiser  défensivement  les  maisons  et  les 
murs  de  clôture  des  Bordes  (4). 


(l)  Il  s'agit  de  grand'gnrdes  du  29*  occupant  le  bois  concurremment 
a»cc  celles  du  7*. 

(2)lliïïetïi 

^^   84        97* 

(3)  L'absence  absolue  d'ordres  émanant  du  haut  commandement  au 
sujet  du  stationnement,  laissait  les  chefs  en  sous-ordre  sans  aucune 
idée  générale  sur  la  situation  de  Tarmée,  la  conduite  à  tenir  en  cas 
d'attaque....  eto;  et  cette  ignorance  conduisait  presque  fatalement 
chacun  d'eux  à  se  croire  isolé  et  à  exagérer  l'importance  des  faits  qui 
se  passaient  dans  son  voisinnge  immédiat.  C'est  ainsi,  sans  doute,  que 
le  général  commandant  la  brigade  mixte  envisage  le  prcjet  de  l'ennemi 
e  défaire  sa  trouée  »  par  Ars-Laquenexy,  s^us  prétexte  que  500 fantas- 
sins se  sont  jetés  dans  le  bois  voisin. 

(4)  Cette  lettre,  ainsi  que  la  suivante,  paraissent  incompréhensibles. 
On  se  demande  comment  les  commandants  des  1  ^*>  et  3"  divisions  du 
3*  corps  furent  amenés  à  organiser  défensivement  le  plateau  des  Bordes 
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Je  irais  faire  faire  ce  travail  pour  les  quelques  maisons  et  murs  qui  se 
trouYeot  en  arrière  de  la  redoute,  entre  la  grand'route  et  le  chemin 
des  Bordes  à  Borny  ;  je  crois  quMl  serait  utile  d*agir  de  môme  pour  les 
maisons  qui  sont  sur  l'autre  côté  de  la  route,  en  arrière  de  vos  lignes. 

Je  TOUS  prierai  aussi  de  vouloir  bien  me  faire  connaître  ce  que  vous 
avez  décidé  au  sujet  de  la  batterie  construite  à  la  gauche  de  la  redoute 
des  Bordes,  entre  ce  fort  et  la  grand'route.  Il  ra*a  été  dit  ce  matin 
que  cette  batterie  devait  être  occupée  par  vos  mitrailleuses;  je  le  dési- 
rerais fort,  car  je  n'ai  pas  de  pièces  à  y  mettre  ;  à  droite  de  la  redoute 
sont  placées  une  batterie  de  4  et  ma  mitrailleuse,  et  ma  seconde  bat- 
terie de  4  se  trouve  h  mon  aile  droite  sur  la  route  de  Strasbourg. 

Veuillez,  je  vous  prie,  me  répondre  de  suite,  afin  que  je  puisse  de- 
mander une  batterie  à  Son  Excellence  le  Maréchal  commandant  le 
3*  corps,  dans  le  cas  où  vous  ne  [daceriez  plus  vos  mitrailleuses  à 
gauche  de  la  redoute. 

Le  général  Meiman,  commandant  la  3«  division  du 
3«  corps,  au  général  Montaudon,  commandant  la 
1"  division  (Lettre). 

Yallières,  43  aoât. 
Mon  cher  Général, 

En  réponse  à  votre  lettre  en  date  de  ce  jour,  j'ai  l'honneur  de  vous 
faire  connaître  que,  conformément  aux  dispositions  adoptées  par  M.  le 
général  de  Rocheboûet  et  approuvées  par  le  Maréchal  commandant  le 
3*  corps  sur  remplacement  de  l'artillerie  en  cas  d'attaque,  la  batterie 
construite  à  la  gauche  de  la  redoute  des  Bordes,  entre  cette  redoute  et 
la  route  de  Sarrelouis,  sera  occupée  par  la  batterie  de  mitrailleuses  de 
ma  division. 

La  maison  à  gauche  de  la  route  des  Bordes,  qui  était  occupée  par  le 
95"  et  qui  se  trouve  comme  point  d'appui  de  la  tranchée-abri,  a  été 
crénelée. 


où  bivouaquaient  alors  la  2^  division  de  la  Garde  et  la  réserve  d'artil  - 
lerie  du  3*  corps.  Les  deux  lettres  en  question  sont  cependant  d'une 
authenticité  non  douteuse;  la  première  est  de  la  main  même  du 
général  Montaudon  ;  la  seconde  est  écrite  en  entier  par  le  lieutenaut- 
colonel  d'Orléans,  chef  d'état-major  de  la  3®  division. 
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Journée  du  13  août. 


4*  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  4*  corps  d'armée. 

43  août. 

Quartier  général^  au  château  de  Grimout.  —  Alerte  à  4  heures  du 
soir  motivée  par  la  présence  de  détachements  ennemis  signalés  par 
nos  ûTant-postes.  Les  troupes  prennent  les  armes.  Le  général  en  chef 
se  porte  sur  la  route  de  Bouzonville  vers  le  village  de  Servigny  ;  une 
heure  après,  les  troupes  rentrent  dans  leurs  campements. 

Cavalerie.  —  Quitte  son  camp  de  Châlilloo  pour  aller  s'installer  dans 
les  fonds,  derrière  la  gauche  de  la  3*  division,  à  droite  de  la  route  de 
Kedange. 

Artillerie,  —  Les  réserves  vont  établir  leur  camp  à  droite  de  la  route 
de  Bouzon ville  très  peu  en  avant  du  parc  réservé  de  Grimont  (1). 

Le  repos  et  un  peu  de  soleil  daos  la  journée  ont  remis  les  troupes  en 
bonnes  dispositions  pour  reprendre  les  opérations. 

Dans  la  soirée,  on  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prêt  h  marcher  le  lende- 
main. 

V^   DIVISION. 

4  S  et  13  août. 

Les  journées  du  42  et  du  13  se  passent  sans  incident  (2),  àMey. 


(J)  La  réserve  dVtiilerie  occupa  en  eflet  cet  emplacement  jusqu'à 
4  heures  ou  5  heures  du  soir,  mais  elle  vint  passer  la  nuit  plus  eu 
arrière  c'est-â-dire  à  hauteur  du  fort  Saint-Julien.  (Historique  des  5*  et 
6'  batteries  du  17*  régiment  d'artillerie  et  Journal  de  campague  du 
lieutenant  Palle). 

(2)  Le  1*' régiment  d'infanterie  qui  fournissait  les  avant-postes  rentre 
au  camp  entre  Nouilly,  Mey  et  la  route  de  Bouzonville,  tandis  que  le 
.'S?*  le  relève  et  occupe  Poixe  et  Servigny  avec  deux  bataillons,  Villers- 
rOrmc  et  Failly  avec  un  troisième.  (Historiques  des  1"et  73»  régi- 
ments. Manusc.  de  1871.) 

10«  fait.  MeU.  1.  —  Docam.  4 
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2«  DIVISION. 


Repos  à  Mey. 


43  août. 


3«  DIVISION. 

43  août. 


Séjour  à  Chieuiles  (1) 

Division  de  C4Valbrik. 

13  août. 
Bivouac  en  avant  de  la  ferme  de  Ghàtillon. 

Journal  de  campagne  du  lieutenant  Palle  (9«  batterie 
du  8*  d* artillerie.  •—  Réserve  du  4»  corps). 

13  «oôt. 

On  nous  réveille  à  4  heures  pour  atteler  les  batteries  de  cooibat  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  veille  ;  mais  on  attend,  pour  atleler,  le 
retour  des  reconnaissances.  A  midi,  on  nous  fait  changer  de  campe- 
ment :  nous  allons  de  Tautre  côté  du  bois  de  Grimont,  au  Sud  et  contre 
la  petite  route  de  Bouzonville,  à  400  ou  500  mètres  en  avant  du  châ- 
teau» près  des  fours  à  chaux.  Dans  la  journée,  on  voit  quelques  hulans 
et  on  se  prépare  :  mais  rien. 

Nous  trouvant  là  en.  avant  delà  2^  division  d'infanterie,  on  nous 
fait  passer  en  arrière  à  5  heures  du  soir  pour  nous  placer  à  hauteur  du 
fort,  en  arrière  d'un  amas  de  terre  provenant  de  la  construction  du 
fort.  Le  beau  temps  est  revenu. 

Dans  la  journée,  nous  avons  été  au  fourrage  à  Metz.  Nous  avions 
touché  le  foin  au  Saulcy,  l'avoine  au  fort  Moselle.  Le  fourrage  n*est 
rertré  qù*à  6  heures  du  soir. 

Ordre  du  13  août.  —  Les  hommes  ne  doivent  pas  s*éloigner  de  leur 
camp. 

Demain  14,  au  réveil,  les  hommes  se  tiendront  sous  les  armes  :  les 
sacs  seront  faits,  les  chevaux  paquetés  et  garnis  ;  les  tentes  resteront 
dressées. 


(i)  Le  camp  est  très  légèrement  déplacé  vers  Chieuiles.  La  division 
s'établit  face  au  Nord-Est  sur  les  hauteurs  qui  dominent  au  Sud  le 
ravin  de  Chieuiles. 

Le  54*  régiment  établit  une  grand*garde  à  l'entrée  de  ce  dernier  vil-^ 
lage.  (Historique  du  régiment.) 


^TW^ 
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b)  Organisation  et  administration. 

général  de   Ladmirault  au  général   de   Cissey, 
andant  la  1"  division  dw  *•  corps  (Lettre). 


Mon  cher  Général, 
lïi'nTei  soumis  ud  projet  njnnt  pour  but  de  faire  éulairer  d'une 
!  aclive,  permsneute  rt  certaine,  les  tronpes  de  la  divisioii  souii 
res,  à  l'aide  d'im  groupe  de  (50  homme*  pris  dans  chaque  bri- 
affectés  à  ce  service  !>pécial. 

rou*e  enliËrement  l'organisatioa  que  lous  me  proposeï,  qui  est 
a  rendre  des  serticea  réels. 

général  de  Ladmiravit  à  l'intendant  militaire 
d,  du  4"  corps  d'armée  (Lettre). 

GrJmoDl,  (3  aoOt. 
Monsieur  l'Intendant, 

être  formé  dan^j  chaque  diii^iao  d'infnnterie  un  corps  d'éclai- 
olontaires  dont  je  ne  puis  dès  aujourd'hui  tous  faire  connaître 
'  qui  sera  de  300  hommes  euTlron. 

éciilé,  eu  conséquence,  que  ces  railiuircs  percevraient  chaque 
supplément  d'une  ration  de  sucre  et  café  it  litre  de  gratiSca- 


c)  opérations  et  mouTemeots. 

DlTISION  DR  CITÀLIRIK. 

jénéral  de  LadmirauU  au  général  Legrand,  com 
znt  ta  division  de  cavalerie  du  4»  corps  (Lettre). 

13  aoiil. 
UoQ  cher  Général, 

us  prie  de  prendre  vos  dispositionii  pour  ctiangcr  votre  biiouac 
que  la  soupe  du  mntin  aura  été  mang^ée.  Je  laisse  auprès  de 
1  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve  (1),  elles  ;  seront  i  votre 


'  et  (i°  liiiltcries  du  17'  ru(i;iuieiit  A  cheval. 
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OaQ9  oe  ots,  mon  iotentioD  serait  de  faire  filer  devant  nous  nos 
bagages;  puis,  ▼ieodrait  le  défilé  des  troupes  et  de  i'artiilerte,  selon 
Tordre  que  je  vous  adresserais  à  cet  égard* 

Dans  0ette  prévision >  il  faut  faire  ses  préparatifs.  K  eet  effet,  les 
bagages  des  officiers  seront  chargés  dans  leurs  voitures  ;  les  ehévaui 
seront  tenus  préis,  mais  non  attelés.  Si  le  départ  a  lieu,  i)  se  fera  sans 
sonnerie  ni  batterie,  et  on  évitera  de  donner  des  ordres  à  haute  voix  et 
de  s^appeler  de  loin. 

Mais,  tous  n'ignorez  pas  que  nous  nous  trouvons  à  peu  près  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  dont  les  grand*gardes  touchent  les  outres. 

Peut-être  a-t-il  Tintention  de  nous  attaquer  demain  matin*  Il  faut 
donc  parer  À  cette  double  prévision. 

Preserivex  la  plus  grande  vigilance  à  vos  grand'gardei ;  jetés  des 
petits  postes  au  loin  pour  être  prévenu;  tentas»  dans  vos  lignes,  la  moitié 
de  vos  hommes  éveillés  et  que  Tautre  moitié  se  repose;  que  vos  pièces 
d'artillerie  soient  prêtes  à  être  attelées. 

Dans  la  cavalerie,  un  régiment  de  hussards  et  un  régiment  de  dra- 
gons resteront  sellés  et  se  reporteront  alternativement. 

Demain,  dimanche  14,  le  réveil  aura  lieu  à  3  heures  du  matin»  sans 
sonnerie  ni  batterie*  Les  pièces  d'artillerie  prendront  leur  place  de 
combat.  Les  reconnaissances  seront  faites  par  les  divisions  avec  toute  la 
prudence  possible,  mais  de  manière  à  être  éclairés  sur  la  présence  de 
l'ennemi.  Les  tentes  seront  ployées  et  les  hommes  prendront  le  café. 

Des  ordres  seront  donnés,  selon  les  circonstances  et  les  instructions 
qui  pourront  arriver  pendant  la  nuit  de  la  part  du  Maréchal  comman- 
dant en  chef. 

Le  général  de  Ladmiraull  au  tnaréchal  Baxaine 
(Lettre). 

CbAteau  de  Grimont,  43  août. 
Monsieur  le  Maréchal, 

J'ai  reçu  la  dépêche  que  vous  m'avez  adressée,  qui  me  prescrit  de  me 
préparer  à  exécuter,  ce  soir,  le  passage  de  la  Moselle. 

J'ai  fait  reconnaître  les  ponts.  Sur  le  bras  navigable  de  la  Moselle,  en 
aval  de  Metz,  on  ne  peut  actuellement  arriver  daus  l'Ile  Chambière  que 
par  le  pont  suspendu,  qui  est  trop  faible  pour  porter  un  fort  convoi,  et 
par  un  pont  qui  devait  être  réparé  ce  soir,  mais  auquel  on  travaillait 
encore, 

Sn  aval  de  oe  dernier  se  trouvent  encore  deux  autres  ponts  que  la 
crue  de  la  Moselle  a  tellement  endommagés  que,  même  en  y  travaillant 
la  nuit,  les  ingénieurs  ne  pensent  pas  avoir  terminé  la  réparation  avant 
demain,  de  8  heures  à  10  heures  du  matin. 

Pour  sortir  de  l'Ile  Gbambiiire  et  passer  sur  la  rive  gauche,  il  reste 
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d)  Situations. 

4«  CORPS. 

Situation  sommaire  d^ effectif  an  13  août  1870. 


État -Major  général. 


!■*  ditition  dHnfanUrie» 

État-major 

20*    bataillon    de 
chaasears 

4"  brig.de.  V"ug;t«i'"*°'..:'t 

6*     régiment     de 
ligne 

57*    régiment    de 

».  brigade.  |,3«K»^-^—-- 

ligne 

Artillerie  :  (    5*  batterie 

45»        {    9«  batterie 

régiment    (42*  batterie 

Réserve 

Génie - : 

Train  des  équipages. 
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La  3'  dmsion  a  son  quartier  général  au  petit  séminaire,  près  Mon- 
tigny; 
Le  75*  réparti  entre  les  forts  de  Plappeville  et  Saint-Julien  ; 
Le  91<'  aux  forts  de  PlappeTÎUe  et  Moselle; 
Le  93*  aux  forts  Queuleu  et  Bellecroix; 
Le  94«&  la  Horgoe  (1). 

4"  DIVISION. 

13  ooAt. 
La  division  ne  fait  pas  de  mouvements. 

Journal  du  lieutenant-colonel  de  Montluisant. 

13  août. 

Le  13  au  matin,  j'aperçois  sur  les  épaulements  informes  de  la  lunette 
de  Saint-Privat  (2),  la  silhouette  audacieuse  d'un  hulan  isolé  :  personne 
devant  nous  pour  nous  éclairer,  pas  de  reconnaissances  faites  par  les 
officiers  d'état-major,  pas  un  seul  cavalier  en  avant  pour  nous  rensei- 
gner sur  la  marche  de  l'ennemi  :  l'état-major  n'a  transmis  aucun  ren- 
seignement. Les  paysans  affolés,  en  fuite  vers  la  ville,  affirment  que  !ps 
avant-postes  ennemis  sont  à  quelques  pas  devant  nous. 

Le  commandant  de  la  V*"  brigade,  général  Péchot,  est  immédiate- 
ment chargé  d'organiser  la  défense  avec  moi.  Nous  reconnaissons  avec 
soin  notre  front,  de  la  Moselle  aux  Sablons  sous  le  fort  de  Queuleu. 
Lancés  rapidement  sur  la  route  de  Nancy,  nous  ne  nous  replions  sur  l'Est 
qu'aux  environs  d'Augny.  Les  renseignements  concordent  ;  Tennemi 
est  à  4  kilomètres,  il  a  déjà  envoyé  plusieurs  reconnaissances  à  Saint- 
Privat,  mais  elles  se  sont  repliées  sur  Nancy ^ 

Le  général  Tixier  fait  placer  les  enfants  perdus  à  1  kilomètre  à  hau- 
teur des  bois  du  château  de  Frescati.  Je  prescris  à  une  de  mes  batte- 
ries d'être  toujours  prête  à  aller  au  feu  ;  aux  caissons  à  deux  roues,  de 
rejoindre  leurs  bataillons  (3),  et  à  tout  le  monde  d'être  sur  le  qui-TÎve. 
On  nous  invite,  à  4  heures,  à  prendre  des  vivres  pour  3  jours  et  h  nouâ 
préparer  à  partir  le  lendemain  matin  à  5  heures. 


(1)  Le  journal  de  marche  ne  fait  pas  mention  des  régiments  de  la 
4^  division  bivouaquée  près  de  Woippy.  L'artillerie  de  cette  division  et 
celle  de  la  réserve  restèrent  au  camp  de  €hâlons. 

(2)  Au  Sud  de  MeU. 

(3)  En  principe,  chaque  bataillon  était  suivi,  pendant  le  combat,  par 
un  caisson  léger  à  deux  roues  de  la  réserve  divisionnaire  d'infianterie. 


GtNK. 


13  •( 


nmes  cmnpAs  au  Sud  de  Heti,  au  bimeau  de  Saint-PriTsti  ï 

en  iTnDt  de  Hantigny. 

un  ont  commeDC^  le  samedi  soir,  50  mètre»  couraoU  de 

b]  OrganlBatiou  flt  administration. 
es  dit  6«  corps  arrivées  à   Metx  à  ta  date 

Gare  ie  DeT>Dt-lei-PonU,  13  wùl,  6  b.  30  nitin  (t). 
1"  DIVISION. 
Ion  de  ehaiseurs.  —  i',  10°,  11*,  lOU*  de  ligne. 

3*  DITIDIOn. 

,  33%  91"  de  ligne. 

4'   0IÏI8IOS. 

,  28'.  ^Q'  de  ligne. 

et  le  70*  août  arniËs  daus  la  njit  du  13  au  13.) 

néral  commandant  le  camp  de  Cftâlons  au 
U  Canrobert  (D.  T.). 

Camp  de  Chllons,  \3tittl.  9  b.  30  Mir. 
lénicnt  it  vos  ordres,  les  divisions  d'iofanlerie  d'abord,  et 

!■  régiment  de  la  3°  division  n'arrit.!  â  la  gare  de  Devanl-lei- 
S.  midi.  En  arrivant  à  Pont  à -Mousson  dans  la  niatûi>'e,  le 
e  tnin ''porta it  avait  dd  stopper  sur  Taris  que  des  caTalifrs 

occupaient  le  Tillage.  Cinq  compagnies  fa,  «,  s  et  s  k 
Duillërent  la  localité  et  ses  aborda  sur  les  deux  rives  de  la 

n  tira  quelques  coups  de  feu  contre  des  patrouilles  ennemiei, 
«partit  pour  Meli.  (Historique  du  9"  régiment,  numuserit 

soirée,  les  transport!  étaient déBnitîtemeDt  interrompus. 
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Toutet  les    natte»  batteries  de  U  4*  dÏTisioD,  et  let  riserres  qui 
•uÎTent,  seront  auwi  dirigéet  sur  Verdun. 


Le  Sous-Préfet  de  Commercy  au  général  Bfsson, 
commandant  la  i*  division  du  6»  corps,  à  Metz  (D.  T.). 

CemiDcrcj,  13aciai,  y  b.  3S  MÎr. 

Le  i'  cbasseura  d'Afrique,  2  escedroos,  reçoit  l'ordre  du  géaêni 
du  Barall  de  se  diriger  sur  Sniot-Hihiel  et,  de  là,  sur  Verdun  ou  Heli, 
selon  les  circonataoces. 

Les  trois  batteries  et  la  réaerrc  diviaionnaire  du  lieutenant-coiond 
Colcomb,  suivies  d'autres  batteries  et  trains  militaires,  attendent  i 
Commeray  des  ordres  sur  leur  deslinntion. 

Si  le  tnin  portant  le  31'  de  ligne  est  dirigé  sur  Frouard,  les  trains 
arrêtés  ici  rétrogradent  (tic)  sans  doute  également? 

En  marge,  de  la  main  da  maréchal  Basaine  :  Tous  ces  détachements 
doivent  être  dirigée  sur  Verdun. 

Maréchal  BuuNB- 


Le  Général  comittandani  le  camp  de  Chatons  au 
liWLréchal  Canroberl  (D.T.). 

Camp  dr  Chllons,  13  lOÙI,  5  li.  M  »oir. 

Le  paie  du  géuie  ne  peut  pas  repartir  avant  6  h.  i/i,  demain  matin 
14;  cette  heure  de  dépari  est  encore  subordonnée  k  la  présence  du 
matériel  nécessaire. 


Ordre  du  Général  commandant  la  i"  division. 
Au  cimp  sous  Heli,  13  aoAt. 

Le  général  commandant  la  division  Tait  connaître  à  HH.  les  cbeft  de 
corps  d'inranterie  et  d'artillerie  que  les  caissons  de  la  réserve  division- 
naire d'infanterie  marcheront  et  camperont  avec  leurs  lialaillonit  res> 
peclifs. 

Dans  les  combats  ils  auront  soin  de  se  tenir  autant  que  passible  en 
dehors  des  projectiles  en  suivant  les  mouvemeat*  des  bataillons  aui- 
quels  ils  seront  subordonnés. 

Chaque  chef  de  bataillon  devra  avoir  dans  sa   poche  h  clef  du 


..^J 
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de  tue  laisser  jusqu'à  la  fin  du  mois,  pour  assurer  les  comptes  de  Tar- 
mée,  M.  Verdy,  qui  m'a  rendu  d'excellents  seryices,  et  de  i'attaeher 
ensuite  aux  bureaux  de  Tiotendançe  de  la  21^  division  qu'il  avait  quittés 
pour  venir  me  rejoindre  au  6®  corps. 


c)  Opérations  et  mouvements. 
Ordre  du  Général  commandant  )a  i"  division. 

Au  camp  sous  Metz,  le  13  août. 

Demain  à  3  heures  du  matin,  sans  clairon  ni  tambour,  un  bataillon 
du  10'  de  li^ne  partira  du  camp  pour  se  rendre  directement  à  la 
redoute  Saint-Privat  où  il  sera  rallié  à  la  même  heure  par  une  batterie 
d'artillerie  dont  le  mouvement  s'opérera  également  sans  sonnerie. 

Au  point  du  jour,  c'est-à-dire  ver*  3  h.  1/2,  appel  cq  arpies  pour 
toute  la  division.  On  sera  sans  sacs  et  on  mettra  le  coinplémeut  des 
cartouches  dans  l'étui-musette.  On  attendra  ainsi  l'arrivée  des  rapports 
des  reconnaissances  des  grand'gardes. 

MM.  les  chefs  de  brigade  sont  priés  d'inviter  les  commandants  des 
grand'gardes  à  faire  connaître  tous  les  mouvements  de  leurs  patrouilles 
sur  leurs  rapports. 

Les  chefs  de  corps  devront  recommander  avec  soin  aux  troupes  sous 
leurs  ordres  de  ne  point  trop  s'alarmer  de  l'émotion  causée  dans  les 
populations  civiles  et  qui  se  trouve  naturellement  provoquée  par  le  pas- 
sage de  quelques  rôdeurs. 

Il  y  aura  même  lieu  de  sévir,  si  cela  est  nécessaire,  contre  les  alar- 
mistes. 

Il  est  question,  à  partir  de  demain,  de  payer  en  farine  la  ration  jour- 
nalière de  pain  due  aux  hommes. 

Des  reconnaissances  à  ce  sujet  se  font  en  ce  moment  pour  découvrir 
les  fours  nécessaires. 

MM.  les  chefs  de  corps  sont  invités  à  faire  connaître  les  résultats  des 

renseignements  quMls  pourront  prendre  dans  le   voisinage   de  leur 

camp. 

Le  général  commandant  la  l'^  division , 

TlXIER. 

Du  général  La  Font  de  Villiers,  commandant  la 
3«  division  du  6«  corps,  —  Note. 

43  aoAi. 

Envoyer  immédiatement  au  général  Gofflniëres,  hôtel  de  la  Prinœrie, 
à  Metz  (quartier  général),  uU  officier  du  génie  auquel  on  fera  connaître 
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d)  Situations. 

Situotionf  numériqwi  des  Irouptt  à  la  date  du  13  août  1871). 

S3*  réfTimmit  d'InfanUrie. 
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M) 

<•  l'Ufiul. 

Au  camp  de  Metz,  le  13  août  1870. 


i^*        '1 
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Jot^rnée  du  13  août. 


GARDE  IMPÉRIAI^E. 
a)  Joornaiiz  d0  marché. 

Joarnal  de  marche  de  la  Garde  impériale. 

43  «oût. 

On  $.  reçu  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  un  mouTement  pour  le  lendê* 
main.  Les  cheyaux  sont  (1)  sellés,  ceux  de  Tartillerie  garnis. 

Les  horomet  malingres  et  fatigués  sqnt  enyoyés  à  Metz,  où  s'orgA- 
nisent  les  petits  dépAts  des  corps,  à  raifon  d'un  par  chaque  dWision. 

1"  DIVISION, 

13  «oût. 
Séjour  au  camp  de  Borny. 

Les  hommes  malingres  ou  fatigués,  au  nombre  de  62,  sont  envoyél 

à  Met|,  où  s'organisent  les  petits  dépôts  des  corps,  à  raison  d'un  pour 

chaqu$  division 

8*  ftIVISIQM. 

43  août. 

La  fii vision  occupe  le  même  bivouac  qUë  la  veille  (entre  l^s  Borde$ 
et  Borpy). 

Journal  de  marche  du  2«  régiment  de  gr$nadiefs 
(2«  dUvision  de  la  Oarde  impériale). 

43  août. 
Séjour  à  Borny. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  de  la 
Oarie  impériale. 

13  août. 
Séjour  au  bivouac  des  Bordes. 

Dans  l'après-midi  et  par  ordre  du  Maréchal  commandant  en  chef,  on 


(i)  Il  faut  sans  doute  lire  :  seront. 
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c)  Opérations  et  moiiYemeiits. 

Rapport  du  13  ax)ût  1870  {État-major  général). 

Il  est  probable  que  le  corps  d'armée  fera  mouyement  demaÎD.  Les 
ordres  d'exécution  seront  donnés  quand  le  commandant  en  chef  les 
connaîtra. 

Toutes  les  troupes  doiyentétre  approTÎsionnées  à  quatre  jours  de  bis- 
cuit et  de  TÎvres  de  campagne. 

L'intendant  prendra  ses  dispositions  pour  que  le  pain  confectionné  soit 
distribué  ce  soir  ou  cette  nuit  au  plus  tard. 

Les  officiers  et  les  hommes  malades,  malingres  et  ne  pouvant  suivre  dans 
le  rang  seront  dirigés  ce  soir  sur  Metz.  Il  y  aura  au  moins  un  officier  par 
division  qui  prendra  le  commandement  des  petits  dépôts  de  la  division 
constitués  avec  les  hommes  malingres  et  fatigués.  Je  ne  veux  pas 
qu*on  laisse  un  homme  valide. 

Chaque  général  de  division  profitera  de  cette  occasion  pour  se  débar- 
rasser de  ce  qui  lui  est  inutile.  If.  le  sous-intendant  Brassel  restera  à 
Metz  pour  administrer  ces  petits  dépôts. 

Les  chevaux  malingres  seront  mis  en  subsistance  au  l®**  d'artillerie. 


Le  général  Bourbaki  aux  généraux  Deligny^  Picard 
et  Desvaux  (Lettre). 

Au  camp,  13  août. 
Mon  cher  Général, 

Le  maréchal  Bazaine  m'adresse  la  dépêche  suivante  : 

M.  le  général  commandant  le  3*  corps  me  prévient  que  Tennemi 
parait  être  en  force  à  Retonfey  et  à  Ars-Laquenexy. 
Veuillez  donner  l'ordre  que  Ton  ne  sorte  pas  des  camps. 
Veuillez  prescrire  les  mesures  nécessaires  à  cet  effet. 

Le  général  d'Auvergne,  chef  d'' étal-major  général  de 
la  Garde  impériale^  au  général  Manèque  (D.  T.). 

13  août,  8b.S0  8oir. 

Le  général  Bourbaki  n'a  pas  reçu  d'ordres  pour  le  mouvement  de 
demain. 
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c)  Ojiératiolii  et  movvemaiits* 

Ordre  de  mouvement  (i). 

Mou.  43  loût. 

Les  troupes  se  tiendront  prêtes  à  se  mettre  en  marche  demain  matin 
à  î)  heures.  On  touchera  aujourd'hui  des  Tivres  pour  les  Journées  des  ' 
14,  15  et  16. 

Les  médecins  des  corps  Ti^iteront  les  hommes  qui  ne  sont  pas  en 
état  de  marcher;  ces  hommes,  réunis  par  détachements  de  régiments, 
seront  placés  sous  les  ordres  d'ofûciers,  sous-officiers  et  brigadiers, 
pris  parmi  ceux  qui  né  pourraient  pas  suif re. 

Gps  détachements  seront  mis  h  la  dispositipa  de  M*  le  général  com- 
mandant la  place  de  Metz.  Les  chevaux  malades  et  éclopés  seront 
envoyés  au  dépôt  organisé  dans  la  plac^.  Les  ordres  définitifs  seront 
ultérieurement  dopnés. 


(1)  Exemplaire   adressé   au  colonel  commandant  le  2*    chasseurs 
d'Afrique. 
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3*   DIVISION. 

a)  Jonnul  da  marcha. 


>,  le  9*  dragons  est  enrayé  en  reoonDaiisaace   sur  la  route  de 
'oat-k-HouMon. 


c)  Opirationi  et  monvemants. 

jénéral  de  Forton,  commandant  la  3*  division 
réserve  de  la  cavalerie,  au  maréchal  Baxaine 
»)• 

Ctinpdc  HoatisDj-les-lleti,  13  «odl. 
MoDiieur  le  Harjcbal, 

sODD&iiMiice  ordonnée  par  touï,  »ur  la  demande  de  H.  Gérardin, 

direction  de  Ceray,  a  été  envoyée  par  moi  h  S  h.  45  mîiintes. 

compose  de  deui  eacadrona  du  9*  régiment  de  dragons,  qae 

BuiTre  i  distance  d'une  demi-heure,  par  deui  autres  escadrons 

e  régiment 

néral  de  brigade  prince  Hurat,  qui  eat  parti  avec  ces  deux  der- 

»drons,  m'écrit  qu'il  a  counaisaaoee  de  la  présence  de  eanliers 

is  entre  Jouy-aui- Arches  et  Corny.  Le  i"  régiment  de  dragons 

k  monter  A  cheTal,  daus  le  cas  où  le  9*  tn>uTerait  derant  lui 

Bs  trop  coDsidérahles. 

ftui-Arches  est  à  8    kilomètrea    de   Hontignj-les-Metx,    oil 

isant  partir  la  première  reoon naissance  du  9*  dragons,  j'ai  pré- 
r  écrit  M.  le  Major  général,  n'ayant  pas  encore  re^u  l'annonce 
I  du  changement  opéré  dans  le  commandement  en  chef  de 
et  J'attends  le  retour  du  prince  Hurat  pour  vous  rendre  compte 
lut. 

lit  préTenir  également  le  commandant  de  la  diTiaion  du  6*  corps 
troupes  sont  campées  à  droite  et  A  gauche  de  la  roote  qui  mène 
(!)■ 


Inéral  Tiiier,  commandant  la  4"  diTision. 
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cr  Mon  cher  Générât, 

le  Mnréchil  commAndant  en  chef  l'urmâe  du  ftbia  me  charge 
ir  l'honneur  de  tous  iaforraer  que  l'armée  devra  le  tenir  prête  & 
ettre  en  mouveineot,  demain  H  août,  ï  5  heures  du  matiD. 
effet  on  prendra  dès  aujourd'hui  des  TirVe»  pour  tes  journées  dei 
t,  16. 

Dsieur  l'intendaut  général  fera  emporter  par  lei  inoyenE  de  trans- 
iont  il  diipose  la  plus  grande  quHDtité  possible  de  vivrei,  ne  lais— 
lan»  HetE  que  les  transports  Dêceasaires  pour  le  service  de  la  gar- 

I  ce  soir  les  troupes  seront  visitées  par  les  mêdecini  qui  désigne- 
[en  hommes  qui  ne  seraient  pas  en  état  de  marcher.  Ces  hommes 
a  par  délachemenis  régimentalrea  de  brigade  el  de  division  seront 
i  SOUS  les  ordres  d'ofBciers,  sou  a -officiera,  brigadiers  ou  caporaux 
larmi  ceux  qui  ne  pourraient  pas  suivre,  et  ils  seront  à  la  disposî- 
de  H.  le  général  commandant  supérieur  de  la  place  de  Uetz.  Lea 
lui  malades  et  éciopéa  seront  envoyés  au  dépôt  qui  a  été  organise 
la  place  de  Meti  par  M.  le  Général  commandant  la  9*  diviiion 

s  ordres  définitifs  de  départ  seront  donnés  ultérieurement.  Veuillez 
Ire  des  dispositions  en  conséquence.  •> 

Général  Jarbas. 


b)  Organisation  et  administra tioo. 

e  général  Canu,  commandant  la  réserve  générale 
■tUlerie,  au  général  Soteilte  {Lettre). 

13  soûl. 
Mon  Général, 

.i  l'haoneur  de  vous  rappeler  que  les  batteries  du  13°  régiment 
illerie  sont  maintenant  délachées  k  Meti,  oit  elles  ont  été  provisoi— 
lut  affectées  à  ta  défense  de  la  place  (1).  Peul-^lre  penserei-TOus 
a  les  y  laissant,  la  réserve  générale  d'artillerie  aérait  très  afflibtie, 
omme  elles  n'auront  que  peu  de  chances  pour  la  rejoindre  par  suite 
lourement  qui  ta  s'exécuter,  il  serait  urgent  de  prendre  une  dëci- 
à  cet  égard. 


)  Les  S',  6*,  T  el  s*  liatleries  seuleincul.  Au 
:t  If  batleries  continuaient-elles  à  stationner  ( 
orique  du  13*  régiment). 
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Le  général  SoleUle  au  colonel  de  Girels,  directeur 
de  VartUlerie,  à  Metz  (Lettre). 

H«li,  13  loat. 
HoD  cher  Colonel,  ^ 

Je  suU  iaformé  que,  d'aprts  les  ordres  du  Hinistre,  les  réserres  divi- 
sionnaires des  dJiri&ioDs  de  la  rfserre  ^aérale  de  cavalerie  ont  été  orga- 
nisées, comme  matériel,  sur  un  pied  beaucoup  plus  considérable  que 
celles  des  diTisions  de  cavalerie  attachées  aux  corps  d'armée. 

Cette  disposition  est  de  nature  à  amener  des  dintcultés  sériente* 
dans  le  service  de  l'artillerie  attachée  aui  divisions  de  cavalerie  de  la 
réserve. 

En  conséquence,  j'ai  fiié  comme  il  suit  le  matériel  qui  devra  com- 
poser ces  réserres  dlTisiounaires  : 

Cniuons  modèle  1827  pour  cartouches  d'infanterie i 

Chariot  de  batterie  modèle  1833  pour  harnachement 1 

Total 3 

Les  coffres  des  deui  cnisson^  devront  avoir  un  chargement  de  car- 
touches approprié  à  l'armement  des  troupes  de  la  ditision. 
Pour  h  division  de  chasseurs  d'Afrique  : 

5  coffres  de  cartouches  modèle  1866. 
1      -  _  _      186a. 

Pour  la  2*  division  (cuirassiers)  : 

6  coffres  de  cartouches  modèle  1863. 
Pour  la  3*  division  (cuirassiers  et  dragons)  : 

5  coffres  de  cartouches  modèle  1866. 


Je  vous  autorise,  en  outre,  à  remplacer,  sur  la  demande  des  com- 
uiandants  de  l'artillerie  des  divisions,  un  certain  nombre  de  cartouches 
modèle  1863  par  des  cartouches  pour  revolver,  si  les  approvisionne- 
ments en  cartouches  de  cette  espèce  annoncés  par  le  Ministre  vous  sont 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  Monsieur  le  général 
SoleUle,  à  Metz  (D.  T.). 

Paris,  13  toat,  7  b.  fie  soir  (t). 
Saint-Hibiel  est  dit-on  occupé.  M'est-il  pas  à  craindre  que  les  appro- 


(1)  Expédiée  à  8  h.  tS. 
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nIIu  ferteoient  encb&Miei  dans  leur  loonerre.  On  ne  let  aiatt  pu 
leme  rtmii  in  ttnl  dîna  )ei  aneaiui  de  l'artillprie  «nBl  fle  1m 
istribuer  i  la  troupe.  Les  hommu  étaieat  dépourta»  de  cariouahet^ 
s  a'aTiient  pas  pu  en  obtenir  à  Vereaillei. 

II  fallut  de  loQguet  cUmarahet  k  Meti  pour  rfpkrèr  cette  omiwioa. 
es  cartouche»  n'émient  pas  encore  reçues  le  1S  au  matin,  loraqu'on 
lirait  pv  lesuUliaer. 

d)  SitiuUon  et  emplacements. 

Situation  lommait^  nu  13  août. 


S*  compaKQ"   *lo    Hpttafi 
lUltgnphic) 

3'  régimaU, 
1"  compggDÏB  dt  mloaarii 
1"  com  pagaie   ie   sa  peu  i 

(cbemm  de  fer) 

Sapenri-eonducteDri 

CaMpufniê  d'»Htriert. 
Df  tachemenl 

Toriui.... 
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Journée  du  13  aoilt. 


place:  de  METZ. 
a)  Joarnanx  de  mirohe. 

Journal  de  la  défense  de  la  place  de  Metz. 

13  loti. 
La  crue  de  la  Moselle  ne  s'arrête  pat. 
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b)  Organisation  et  administration. 
Rapport  du  Commandant  du  fort  de  Plappeville. 

Fort  de  Plapperille. 

Le  77*'  régiment  d'infanterie,  à  Teffectif  de  i  officier  et  136  hommes, 
a  quitté  le  fort  ce  matin,  suivant  les  ordres  reçus. 

Un  détachement  de  1  lieutenant,  1  sous-officier,  1  brigadier,  25  ser- 
yants  à  pied  appartenant  au  3*  régiment  d*artillerie,  est  arrivé  au  fort 
pour  y  faire  le  service,  d'après  les  ordres  du  général  commandant  Par- 
ti llerie 

Une  réserre  de  vivres  pour  dix  jours  avait  été  annoncée  ;  rien  n'est 
encore  arrivé. 

Un  détachement  d*hommes  du  génie  serait  d'une  bien  grande  utilité 
pour  le  service  du  fort  de  Plappeville,  ainsi  que  pour  celui  du  fort  de 
Saint-Quentin . 

On  demande  qu'il  soit  envoyé  environ  1000  mètres  de  cordeau  porte- 
feu. 

Du  bétail  sur  pied  a  été  envoyé  pour  la  nourriture  des  troupes 

Le  commandant  du  fort, 

DOCHÈNE. 

Rapport  du  lieutenant  colonel  Proiche,  comm^andani 
le  fort  Saint-Julien. 

Fort  de  Saint-Julien,  le  13  août. 
Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser,  à  la  date  du  13  août,  midi,  les 
diverses  situations  du  fort. 

Personnel,  —  Le  détachement  de  chasseurs  est  rentré  ce  matin  i 
Metz.  J'avais  demandé  à  conserver  quelques  hommes  exercés  au  tir  des 
bouches  à  feu  ;  ce  matin,  TautorisntioD  m'est  arrivée,  après  le  départ. 
J'ai  immédiatement  envoyé  au  commaudaot  du  dépôt  du  11*  chasseurs 
l'ordre  de  me  renvoyer  100  hommes  et  les  cadres  ;  il  me  répond  qu'ils 
me  seront  envoyés  dans  la  soirée. 

Chasseurs  à  pied  (11"  bataillon) 100  hommes. 

\^^  d'artillerie 65        — 

13»  d'arlillcrie,  1  lieutenant  et 28        — 

Génie 104        — 

60»  de  ligne  (un  bataillon) 700        — 

75*  de  ligne  (deux  bataillons; 1 ,400       — 

Total 2,397  hommes. 


Coqfirpe  Tpi|§  )^  TpiPre^  4p^f  Tordpe,  il  m  Pufftra  d^  fftjrft  bfttt;rfi  la 
géoérale  pour  que  ch§çm^  sqîI  i  9QD  pon^. 

tenants  du  génie.  Ayec  Taide  de  Tartillerie  de  la  garde  iM>))il8  e|  ^es 
dOO  artilleurs  de  la  ligne,  je  puis  équiper  me9  pjèf^f  §?Qri  3  l^rM^^^Urs 
pour  deux  pièces  et  le  reste  des  servants  pfî^  4a'><'  ^^  corps  désignés 
ci-dessu^. 

Ghaqii^  homme  à  90  cartouches  ;  j'ai  ep  magasin  de  quoi  leur  en 
donner  epcore  40  par  homme. 

Le  service  des  vivres  laisse  un  peu  à  désirer  ;  il  se  rectifie  aujour- 
d'hui, mais  il  serait  urgent  de  mettre  à  eiéaution  rannenee  qui  m'a 
été  ftûta  de  me  donner  un  approvisionnement  de  dix  jeurs  de  titres. 
J'ai  préparé  les  leeaux  poup  len  caser.  J'insiste  sur  eetta  néaessité,  parae 
qu^au  milieu  des  grands  mouvements  de  troupe  qui  s'opàvent  autour 
de  nous,  il  peut  arrivep  des  malentendus,  comme  hier,  pat  exemple,  où 
le  pain  a  failli  manquer. 

Toute  la  garnison  travaille  tudement;  les  terres  sont  diffioilei  à 
manier  ;  les  hommes  se  fatiguent,  et  lorsque  le  pain  manque,  ils  pe 
font  rien. 

Si  on  avait  un  approvisionnement  de  biscuit,  en  aurait  le  temps 
d'aviser. 


Ordre  du  13  août  4870. 

Port  de  Queoleu,  43  aoAt. 

Le  commandl^Rt  dl)  fiirl  d^  Queuleu  porte  à  la  connaissance  de  la 
garnison  les  mesures  prises  pour  assurer  Tachèvement  des  travaux  de 
dér0n8e  et  )a  d^f^i^se  elle-pa^iq^  des  djfférepte^  partie  dq  fpr|, 

Chaque  frastjoq  gyec  ^e9  4eux  4enai-CQMrtinp8  ^djaceqtg«|  b%\  iiffe^té 
à  }'pp§  des  six  poqapftifpips  d^i  \^^  régjmPn^  de  géqjg, 

l^ù  b»stipn  q**  1  M?  f  ppiftpagnie,  papjtJîiqe  Flapal)art. 

[^&  \i^s\ïq^  ^'*%hh  *»•  fiftWpagPie,  c^piNinç  Sch^artî, 

I^e  b^tiqp  n<>  3  à  (^  f*  cqpip^gnie  d^  ^épài^^  capitaine  Youfiux. 

Le  bastion  n^  4  à  la  i6«  compagnie,  capitaine  Picavet. 

l^e  bftstiop  p9  5  Hft  h«  CPiijpf^gnie,  c^pitaipe  Lqssa,n, 

L,e  \\fis\m  n''^^h  y  qompagaie  4e  4épôt,  caj)it{iiqp  Relief. 

f^e^  cqn^mandnnts  de  pes  compagnies  recevrqnt  de  M.  le  cofniQim^ 
dant  QjlJQn  les  ipstructions  pécessair^s  à  Taçtièyernept  des  trfi^^^u^  ^ 
faif^  sqr  chacgpe  4ç  ses  portions  4*0i^P®JQ^  4P!)t  la  dôfepse  leqp  ^st 
çQnfi^^i  ainsi  qu*^ux  pfftciers  4*ipfanterie  désignés. 

Eq  e^  4'<v!erte  gépérnlp.  un  Mîii!|PR  dq  93«  de  ligpe  se  ppttern  sur 
les  remparts.  Les  six  compagnies  se  dirigeront  suf  |es  ^x  bfistipii^  <te 
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Situation  de  l'artillerie  de  la  place,  te  13  aoOt  1870. 

Fort  dts  Carrière)  (Plippinllt). 

Pbbsokhbl. 

Artillerie  de  la  ligoe  :  2  détacbeiDeDU  : 

Du  1"  :  4<  bntUrie  :  1  capitaine,  1  maréchal  des  logis  chef,  4  ouré- 

chaui  de*  logis,  2  brigadiers,  i  artiGciers.  1  trompette.  Si  canonniers. 
Da  â*  :  1  lieutenanl,  1  maréchal  des  logis,  1   brigadier,  S9  canon- 
Batterie  de  la  garde  nationale  mobile  (Moselle)  : 
1  capitaioe,  2  lieateDants,  1   maréchal  des  logis  chef,  i    rourrier, 

1  maréchal  des  logis,  4  brigadiers.  Si  MDooDiers. 

MatChikl. 

Bouches  à  feu. 

Csnons  rayés  de  24  da  place 4 

—  —     de  siège 8 

—  de  «  de  place 14 

—  —     de  siège 14 

.—             —     de  campagne 6 

—  de    4             —       6 

—  —     de  montagne 4 

Obusiers  de  12  ceotîmètres 1 

—  de  16          —        5 

Mortiers  de  27          —        2 

—  de  22          —  '     4 

—  de  1S          — 3 

Projectile). 

Obus  oblongs  de  24 72Î 

—  de  12 3,476 

—  de    4 1,218 

Obus  de  22  centimètres 996 

—    de  16  —        500 

Bombes  de  27  centimètres 240 

—  de  18  —        360 

Munitiont  confeelioiméti. 

Gargousses  de  24 240 

—         de  12  de  place 400 
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terminéli  celui  de  Saint-Julieo  a  ime  larfe  t^rèeha  pFttiuita  pr  un 
ébouleqieiit;  upe  brèche  h  peu  ppès  aussi  grande  existe  au  fort  de 
Queuleo. 

Il  est  de  la  plus  haute  îippprtaiiaB  da  aousevrep  la  place  de  Metz  :  il 
faut  doua  lui  douuer  les  maf  ani  de  se  défendre  énergiquement,  malgré 
ce  fftchftuf  état  des  fprts  extérieurs. 

A  cet  égard,  je  demande  et  je  considère  comme  absolument  indis- 
pensable : 

Au  fort  de  Queuleu 8,000  hommes. 

9aur  le  fort  de  Saint-Julien 3,000  — 

Pour  le  fort  de  Plappeyille 2,500  — 

Pour  le  fort  de  Saint-Quantin 1 ,500  — 

Peur  la  ligne  du  chemin  de  fer 2,000  — 

Pour  le  fort  de  Belleeroix 2,000 

Pour  le  fort  Moselle 2,000  — 

De  cavalerie .  , 500  — 

Qlinonniers .,.,.....  9Q0  r^ 

Bu  génie , . , 500  - 

g^plangers,  infirmiers,  etc.,  force  publique.  500  — 

Total 18,000  hommes. 

La  place  sera  défendue  par  la  garde  nationale. 


j 
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■ie  MirUstre  des  affaires  étrangères  à  l'Empereur 
(D.  T:). 

Parii,  13  avdt,  1  hture  nuliD. 
Je  r«çoti  de  notre  chargé  d'uffiirei  A  Bruxelles  le  télégramme  sui- 

Lr  ligne  de  chemio  de  fer  GuilUume-Luiembourg  vient  d'être  iTlsée 
que  le  senice  est  interrompu  entre  ThionTJIIe  et  la  fronliËre  luiem- 
bourgeoise. 

On  M  lieu  de  croire  que  Is  ligne  s  été  coupée  par  le*  Prussiens. 

X...  de  Luxembourg  au  Ministre  des  affaires  étran- 
gères (Lettre). 

Luiembonrf,  13uAI. 
Monsieur  le  Ministre, 

Je  m'empresse  de  transmettre  ci-après  à  Votre  Excellence  la  copie  des 
deux  télégrammes  que  J'ai  eu  l'honneur  de  lui  adresser  hier  soir, 
13  août,  il  7  heures,  et  ce  matin  13,  ï  10  heures  -. 

1*  u  H.  de  Bismarck,  les  généraux  de  Holtke,  deRoon  et  Steiometi 
se  trouvent  avec  le  Roi  h  Forbach.  Le  prince  Frédéric-Charles  aurait 
quille  l'armée  de  Sarrebrflck,  pour  remplacer  le  général  Sleinmeti  il 
l'armée  de  la  Sarre.  » 

2*  ic  Général  de  Goeben  quitté  Forbach  avant-hier  matin;  a  suivi 
prince  Frédéric-Charles  vers  Laulerliaoh  et  Carling.  Prince  doit  avoir 
pris  commandement  de  ce  corps  de  la  Sarre,  destiné,  dit-on  i  Sarre- 
brûck.  à  faire  mouvement  tournant 

D'apiès  les  renseignements  qui  me  parviennent  i  l'instant,  un  corps 
d'armée  évalué  à  30,u00  hommes  et  composé  en  grande  partie  de  Hes- 
sois,  me  dit-on  (sans  qu'il  ait  été  possible  de  savoir  s'il  s'agit  du  corps 
hessois- prussien,  recruté  dans  l'ancien  éleclorat  ou  bien  des  Hessoii 
de  Oarmsladt}  aurnit  pasaé  par  Trêves  et  Coni,  hier,  se  dirigeant  vers 
la  haute  Sarre 

Les  communications  télégraphiques  entre  Luxembourg  et  Heti 
existent  encore,  mais  les  trains  de  vojageurs  ont  cessé  de  circuler  entre 
Thionvilte  et  Heli. 

Toutefois,  l'administration  des  chemins  de  fer  s'attend  i  voir 
\t»  lignes  coupées  d'un  moment  à  l'autre  car  elle  a  donné  l'ordre 
de  ne  plus  expédier  des  groupes  Uic)  de  finances  vers  la  frontière 
française. 
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troupes  qui  infesteut  nos  frontières  et  qui  poussent  des  reconnaissances 
jtiiqii'ftUt  portes  de  Thionvillé,  mus  O^ôu? ef  la  moindre  résistante. 

On  ne  parle  plus  de  Tarmée  du  général  Yogel  de  Falkeosteiti.  Où 
m'a  prêtais  à  LUieoibourg,  d'avoir  bien  l'œil  sur  la  marche  de  cette 
armée  et  d'en  doBoer  a^is,  si  elle  derait  se  rapprocher  de  la  France. 

Je  vais  à  Luxemboorg  peur  me  renseigner  sur  le  séjour  dans  le 
Grand-Duclié  de  plusieurs  in^tiias  (dont  deux  Finançais),  arrêtés  à 
Thionville,  sous  la  prévention  d ^espionnage. 

On  croit  à  Luxeihbôurg,  que  le  roi  dé  Priisse,  aVidé  de  cùcUlir  à  ton 
tour  quelques  lauriers,  ya  réunir  sous  son  commandeîôènt  tes  deux 
armées  du  prince  trédêric-Charles  et  dii  général  de  âtèkiitietz. 

Sa  Majpsté  prussienne  a  visité  le  champ  de  bataille  de  Sptcherea  et 
est  accompagnée  du  comte  de  Bismarck,  du  ministre  de  la  guerre  dé 
Hdbn,  du  géhéral  delttiltke,  dii  grand-dué  deSaxè-Weiiiiar,du  pribce 
Luitpold  de  Bavière,  etc. . . 


7  heures  da  soir. 

P,-^,  —  Ma  dépêche  n'ayant  pu  partir  encore^  je  vais  y  ajouter  les 
renseignements  que  je  viens  d'obtenir  : 

Environ  i,000  voitures  de  réquisition  circulent  en  ce  moment  entre 
Sarrebourg,  Mertzig  et  Sarreîouis.  On  ne  sait  me  dire  à  quoi  elles  ser- 
viront et  où  elles  iront. 

X...,  fait  prisonnif'r  par  les  Prussiens  à  Sarrebrûck,  vient  de  rentrer 
par  Trêves.  Il  raconte  que  le  roi  de  Prusse  prendra  le  commandement 
général  des  armées  prussiennes  et  que  le  prince  Frédéric-Charles  se 
mettra  à  la  tête  de  l'armée  du  Palàtiriat  pour  la  ramener  sui^  la  8arre 
et  cerner  Metz  par  Boulay  et  Bouzonville. 

La  frohtièi^e  luxembourgeoise  est  complètement  dégarnie  de  troupes, 
ce  qui  fait  suppoi^er  que  les  transports  par  Trêves  et  Conz  sont  à  peu 
près  achevés. 

Mais  on  croit  que  des  transports  plus  importants  s'effectueront  ou 
sont  en  voie  de  s'effectuer  par  Goblentz  et  la  ligne  de  la  Nahe 

V Agent  spécial  de  Thionvitle  au  Mctfor  général  et 
au  Préfet  de  la  Moselle,  à  Metz  {D.  T.). 

Tbionville,  43  août  44  b.  25  matin» 

X«..|  de  Luxembourg,  fait  èonnaltre  que  général  Qœben  et  prince 
Frédéric^Gharles  ont  quitté  Forbaoh  pour  aller  ters  Lâuterbrieh* 
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rebroussé  sur  Toui  et  ont  été  dirigés  par  général  Mitrecé  sur  Bar-lc- 
Duc.  Leur  donner  des  ordres. 

Général  Mitrecé  (1)  part  demain. 

Général  de  la  Gharrière  toujours  à  Gommercy. 

Nancy  occupé  par  cavalerie  prussienne  ce  soir  (2). 

En  marge  :  Les  trains  doivent  être  dirigés  sur  Verdun. 

Maréchal  Bâzàin^. 

Le  Commissaire  de  surveillance  de  Commercy  au 
MaSor  général  (D.  T.). 

Commercy,  43  août,  5  h.  45  soir. 

Suivant  instructions  de  M.  de  Bouville,  je  vous  informe  que  des 
Prussiens  sont  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle  (3)  et  leur  commandant 
vient  de  requérir  tous  les  hommes  valides  de  Dieulouard  pour  détruire 
la  voie  ferrée  et  pour  fournir  dans  la  soirée  d*aujourd'hui  1500  rations 
pour  chevaux  et  autant  pour  hommes,  avec  menace,  faute  d'obtempérer, 
d'incendier  le  village.  —  Extrait  d'une  note  du  maire  de  Belleville 
envoyée  à  la  gare  de  Frouard. 

Le  général  Ticder,  commandant  là  l'«  division  du 
U«  corps,  au  maréchal  Canrôbert  (Lettre). 

Sous  Metz,  43  août. 
Monsieur  le  Maréchal, 

J<*ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'il  résulte  des  renseigne- 
ments que  j'ai  reçus  que  les  populations  de  Guvry  et  de  Goin-sur-Seille 
sont  en  fuite  sur  Metz,  par  suite  de  l'apparition  des  coureurs  prussiens 
sur  leur  territoire  (4). 


(1)  Le  général  Mitrecé,  directeur  général  des  parcs  de  l'armée,  avait 
reçu  Tordre  direct  du  Ministre  de  se  rendre  au  camp  de  Ghâlons. 
(â)  Reconnaissance  de  la  4^  division  de  cavalerie. 

(3)  4«  escadron  du  i"  régiment  de  dragons  de  la  Garde.  {Historique 
du  Grand  État-Major  prussien.) 

(4)  Cette  lettre  porte  en  marge  :  Transmis  au  grand  quartier  général. 

Par  ordre  ; 
Le  Général  chef  d^état-major  du  Q^  corps, 

Henby. 
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D'après  le  dire  de  plusieurs  paysans  rencontrés  la  nuit  dernière^  un 
parti  de  hulans,  fort  de  120  hommes  environ  (1),  serait  Tenu  hier,  Ters 
deux  heures  de  l'après-midi,  au  village  de  Cheminot  situé  à  8  kilo- 
mètres environ  en  avant  de  Pont-à-Mousson  et  aurait  détaché  un 
peloton  de  40  hommes  dans  un  village  à  3  ou  4  kilomètres  en  avant, 
vers  Pont-à- Mousson. 

Des  gens  du  pays  disent  qu'à  13  kilomètres  en  avant  de  Saint-Privat 
750  hommes  ont  couché  à  Cheminot  où  ils  ont  requis  tous  les  vivres 
possibles.  Ces  750  hommes  se  dirigeaient  vers  Pont-à-Mousson. 

Quelques  maraudeurs  isolés  ont  été  vus,  hier,  autour  de  Cuvt'y. 

Hier,  les  lanciers  prussiens  (2)  étaient  à  Gondreville.  Ils  sont  aujour- 
d'hui à  Yry  et  à  Sainte-Barbe.  Une  forte  masse  de  cavalerie  s'avance 
par  la  route  de  Bouzonyille  (3). 

Le  Maire  de  Oorze  au  général  Coffinières  (D.  T.). 

Ârs,  13  août,  6  b.  fô  soir. 

11  vient  de  paraître  en  éclaireurs  trois  hussards  prussiens,  qui  ont  par- 
couru les  rues  de  la  localité  et  ebsuite  sont  repartis  pour  Nôvéant.  L'oti 
m'annonce  qu'il  doit  en  venir  d'autres  à  Gorze. 

4  h.  20,  mairie  de  Gorze. 

Poste  d'observation  de  la  cathédrale  de  Metz,  — 
Rapport  du  13  août,  à  5  heures  du  soir. 

Le  capitaine  Lehagre  a  travaillé  toute  la  journée  au  panorama-recon- 
naissance  des  environs  de  Metz. 

La  brume  n'a  pas  permis  d'observer  dans  la  direction  de  la  haute 
Moselle.  Vers  la  basse  Moselle,  en  aval  de  Malbroy,  on  n*a  rien  constaté 
qui  mérite  d'être  cité. 

De  1  h.  15  à  3  h.  30,  on  a  vu,  comme  hier,  une  ligne  de  troupes 
(un  régiment  au  moins)  (4),  postées  en  arrière  de  Servigny-les-Sainte- 
Barbe  ;  à  4  heures  cette  ligne  avait  changé  de  position. 

(1)  Probablement  de  la  brigade  Redern  (13*  de  la  5^  division  de 
cavalerie)  qui  atteignit  en  eff^t  Pont-à- Mousson  le  lendemain,  c'est-à- 
dire  le  13  août.  (Historique  du  Grand  État- Major  prussien.) 

(1)  Hulans  de  la  S'*  division  de  cavderie. 

(3)  La  3^  division  de  cavalerie  vint  s'établit*  danâ  là  soirée  à  Vry  et 
Avancy  et  poussa  ses  vedettes  jusqu'à  Sainte-Barbe  et  Vrémy. 

(4)  Appartenant  à  Tavant-garde  de  la  2*^  division  d'infanterie  prus- 
sienne, signalée  d'autre  part  par  le  général  de  Ladmirault. 


*  "  T- .' 
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bigny  (1).  Ce  château  est  fort  important;  il  domine  à  bonne  portée  le 
7"  de  ligne  et  le  régiment  qui  est  à  sa  gauche  Ters  la  ferme  de 
Golombey  (2). 

A  la  gauche  de  ce  dernier  régiment,  contre  la  ferme  et  dans  le  pro- 
longeraent  d'une  tranchée-abri,  on  a  placé  une  batterie  d'artillerie,  qui 
n*a  Tue  que  dans  la  direction  d'Ars-Laquenexy. 

La  moitié  au  moins  des  pièces  de  cette  batterie  devrait  être  dirigée 
sur  le  ch&teau  d'Aubigny,  qui,  pris  par  Pennemi,  lui  donnerait  une 
position  excellente  contre  cette  ligne. 

L'épaulement  devrait  donc  être  retourné  contre  le  chemin  du  château 
à  Golombey. 

Le  bois  qui  est  en  face  du  7^  de  ligne  est  excessivement  dangereux 
pour  ce  régiment  :  il  devrait  être  brûlé  (3). 

La  même  observation  s'applique  au  grand  bois  situé  au  Sud  de 
Peltre,  en  face  du  2*  corps. 

Le  village  de  Magny-sur-Seille,  n'est  pas  assez  fortement  occupé  (4)  ; 
il  est  entre  les  2^  et  6"  corps  et  est  fort  important.  Il  n*y  a  aucune 
vedette  sur  les  collines  qui  Tentourent. 

Les  divisions  du  6*^  corps  n'ont  pas  encore  d'artillerie  (5).  Leur 
droite  est  bien  dominée  à  2  kilomètres  par  les  collines  de  Chazelles  (6) 
(rive  gauche  de  la  Moselle). 

Le  lieutenant-colonel  (fétat-major, 
Ch.  Fay. 

P,-S.  —  L*ennemi  n'a  pas  tiré  de  coups  de  fusil.  Son  infanterie 
serait  donc  loin. 

Les  avant-postes  tirent  trop;  ils  lai<(sent  passer  des  masses  de  paysans 
f  n  avant  de  nous 


(i)  Deux  escadrons  du  I^^'  corps  prussien  tenaient  la  ligne  Ogy, 
Retonfey,  avec  quatre  compagnies  en  soutien  à  Yaudreville  et  sur  la  route 
de  Sarrebrûck  à  hauteur  de  Maizery.  «  A  la  tombée  de  la  nuit  »,  trois 
compagnies  relevèrent  les  avant-postes  de  cavalerie  entre  Retonfey  et 

Ogy. 

(2)  Le  59». 

(3)  Bois  situé  entre  Ars-Laquenexy  et  la  Grange-aux-Bois. 

(4)  Magny-sur-Seille  fut  occupé  dans  la  journée,  vers  1  heure,  par  les 
trois  bataillons  du  32*>  régiment  (de  la  division  Vergé,  2*  corps). 

(5)  La  4*  division  n'avait  pas  d'artillerie  ;  la  2*  ne  possédait  qa*uDe 
batterie  arrivée  le  jour  même;  mais  les  i'*  et  3"  avaient  chacune  leurs 
trois  batteries. 

(6)  G'est-à-dire  par  le  mont  Saint-Quentin. 
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Rapport  sur  V interrogatoire  des  prisonniers  de 
guerre  faits  le  ii  août  y  à  Pont-à-Mousson. 

Au  grand  quartier  général,  à  Metz,  43  août. 

Ils  font  partie  de  la  5^  division  de  cavalerie  attachée  au  II*  corps 
d'armée  (1),  11^  armée,  commandée  par  le  prince  Frédéric-Charles. 

Cette  division  s^  compose  de  deux  brigades  (2)  : 

I«>  brigade  :  iO",  ii^  et  i7«  hussards; 

II"  brigade  :  4^  cuirassiers,  iP*  dragons,  i5*  hulans. 

Depuis  rentrée  des  Prussiens  en  France,  la  brigade  de  hussards  se 
trouve  constamment  à  deux  jours  de  marche  au  moins  en  avant  du 
gros  du  corps  d*armée. 

Voici  les  étapei  parcourues  par  c^tte  extrême  fiy^at-garde  depuis  le 
6  août  : 

6  août,  Sarreguemines. 

7  août,  Sarreguemines. 

8  août,  Richeling  (environ  44  kilomètres). 

9  aqt)t|  Bisdoff  (e|[|viron  20  kilomètres.) 
10  août,  Séjour. 

a  août,  Morville  (environ  20  à  22  kilomètres). 
42  août.  Pont- à-Mousson  (environ  28  kilomètres. 

Les  escadrons  de  la  cavalerie  ennemie  sont  à  Tefféctif  de  495  chevaux. 

Le  commandant  (Tétai-majorf 
Samuel. 

Interrogatoire  sommaire  de  prisonniers  amenés  hier^ 
dans  la  nuit,  à  V état-major  général. 

Ad  grand  qnaftier  général,  i  Metz,  43  août. 

Ils  appartiennent  au  i7^  hussards  do  Brunswick.  (Ce  régiff^ent,  qui 
fait  partie  du  X*  corps,  a  été  versé  dans  le  IV*  corps.) 


(4)  En  réalité  le  X«  corps. 

(2)  En  réalité  trois  ;  mais  la  i2^  brigade  (de  Bredow)  était  encore,  le 
42  août,  à  Bourg-Altroff  (7  kilomètres  NordrEst  de  Dieuie),  furreilUBt 
le  flanc  gauche  de  la  II*  armée  {Historique  du  Grand  État'Mafor  prui- 
sien,) 


106  LA  GUERRE  DE  4870-4874. 

4*  corps  (de  Cissey  et  de  Lorencez).  avec  les  batteries  de  réserve,  tra- 
versaieiit  Plie  Chambière  (1),  quand  la  2*  division  (Grenier)  de  ce  corps 
est  attaquée  par  Tennemi, .  ainsi  que  lesi'«  et  2«  divisions  (Montau* 
don  et  Gastagny)  du  3*  corps,  resté  sur  la  rive  droite  avec  la  Garde. 
Les  troupes  attaquées  prennent  sur  le-champ  leurs  positions  de  combat. 

La  i  '^  division  (Montaudon)  du  3*  corps  établit  sa  droite  à  la  route 
de  Strasbourg,  en  avant  de  Borny,  sa  gauche  au  bois  de  Borny,  qu'elle 
occupe.  La  3*  division  (Metmann)  place  sa  droite  sur  le  plateau,  au 
Nord  d'Ars-Laquenrxy  et  de  la  Grange-aux-Bois,  et  sa  gauche  au  châ- 
teau d'Aubigny  (â). 

La  2*  division  (Gastagny)  établit  sa  droite  en  arrière  de  Colombey 
et  appuie  sa  gauche  h  la  route  de  Ç^rrelouis. 

La  4'  division  (Aymard)  appuie  sa  droite  à  la  route  de  Sarrelouis  et 
garde  le  plateau  qui  commande  le  ravin  de  Yallières. 

Ges  divisions  se  forment  sur  deux  lignes,  la  i**  déployée,  la  î*  en 
colonnes  par  division. 

La  2®  division  (Grenier)  du  4"  corps  appuie  sa  droite  au  Tillage  de 
Mey,  sa  gauche  à  la  chapelle  de  la  Salette. 

L'engagement,  commencé  par  un  feu  de  tirailleurs,  devint  général 
vers  4  heures  (3)  de  Taprès-midi. 

Le  commandant  du  4"  corps  prévenu,  reporte  sa  i'«  et  sa  3*  diTÎsion 
(de  Gissey  et  de  Lorencez)  sur  le  terrain  du  combat  et  les  établit  en 
avant  de  Saint-Julien. 

Les  attaques  de  Tennemi  et  les  mouvements  tournants  qu'il  tente 
sur  chacune  de  nos  ailes  sont  constamment  repoussés  ;  celui  qui  a  lieu 
à  l'aile  gauche,  vers  8  heures  du  soir,  est  arrêté  par  une  charge  à  la 
baïonnette.  A  8  h.  30,  le  feu  cesse  et  nos  troupes  conservent  leurs 
positions  jusqu^à  minuit  (4).  A  cette  heure,  elles  reprennent  leur  mou- 
vement et  exécutent  leur  passage  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  (5),  les  divers  corps  d'armée  occupent  les 
emplacements  suivants  : 


(i  )  La  i  >^  division  était  encore  tout  entière  sur  la  rive  droite  à  4  heures. 
(2)  A  Golombey.    Le   château    d'Aubigny    était   occupé    par  une 


simple  grand'garde  [:^). 


(3)  Heure  très  erronée. 

(4)  Plus  exactement,  les  positions  de  combat  restent  occupées  jusqu'à 
minuit  par  la  plus  grande  partie  des  troupes.  Il  est  d'ailleun  k  noter 
que  le  Journal  de  marche  ne  fait  pas  mention  du  n^ouveinent  ^e  recul 
des  2*  et  3"  diyisions  du  3*  corps  sur  le  plateau  de  Borny. 

(5)  Et  dans  la  matinée  du  45. 
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Vers  les  3  heures  (i)le8  2«  et  6"  corps  se  trouTaieat  déjà  sur  la 
rÎTe  gauche  (2)  ;  le  4*  a^ait  quitté  en  partie  les  positions  de  Saint- 
Julien,  qu'il  occupait  ;  son  artillerie  de  réserre  et  deux  de  ses  divisions 
étaient  arrivées  dans  Tile  Ghambière  (2)  et  la  division  Grenier,  qui 
couvrait  le  mouvement,  se  préparait  à  les  suivre.  Il  ne  restait  plus  à  ce 
moment  sur  la  rive  droite  que  le  3*  corps  et  la  Garde  (3),  qui  devaient 
se  mettre  en  marche  les  derniers,  lorsque  les  Prussiens,  prévenus  sans 
doute  de  nos  projets,  saisissent  le  moment  où  la  majeure  partie  de 
nos  forces  est  éloignée  pour  venir  attaquer  celles  qui  gardaient  encore 
leurs  anciennes  positions. 

M.  le  général  Decaen  avait  prescrit  à  son  corps  d'armée  de  faire  son 
mouvement  en  échelons,  les  division  Montaudon  et  Gastagny  (l'*  et  2^ 
se  retirant  les  premières,  les  3*  et  4"  (Metman  et  Aymard)  restant  face 
à  l'ennemi  et  ne  se  mettant  en  marche  que  quand  les  deux  autres 
auraient  pris  position  en  arrière. 

Ses  ordres  commençaient  à  s'exécuter,  quand  les  grand*garde8  des 
divisions  Montaudon  et  Gastagny  sont  assez  fortement  attaquées  pour 
qu'on  puisse  y  Toir  le  prélude  d'un  engagement  sérieux. 

Prévenu  immédiatement  de  ce  qui  se  passait,  je  prescris  au  général 
Decaen  de  prendre  toutes  ses  dispositions  de  combat  et  de  repousser 
vigoureusement  l'attaque. 

La  division  Montaudon  appuie  sa  droite  à  la  route  de  Strasbourg,  en 
avant  de  Grigy,  sa  gauche  au  bois  de  Borny,  qu'elle  occupe  fortement  ; 
la  division  Metman  se  porte  sur  le  plateau  qui  est  au  Nord  d'Ars- 
Laquenexy  et  de  la  Grange-aux-Bois,  s'appuyant  au  ch&teau  d'An- 
bigny. 

La  division  Gastagny  a  sa  droite  en  arrière  de  Golombey,  sa  gaudie  à 
la  route  de  Sarrelouis  ;  enfin  la  division  Aymard  garde,  depuis  la  route, 
les  crêtes  du  ravin  qui  s'étend  dans  la  direction  de  Vallières. 

Toutes  les  divisions  se  forment  sur  deux  lignes,  l'une  déployée, 
l'autre  en  colonnes  par  division  et  bientôt  le  feu  est  engagé  sur  tout 
notre  front. 

L'ennemi  est  invisible,  masqué  dans  les  bois  qui  le  dérobent  à  notre 
vue,  mais  sa  présence  se  révèle  par  un  feu  très  vif  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie, et  l'intensité  qu'il  lui  donne  en  face  des  divisions  Gastagny  et 
Metman  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'effort  principal  qu'il   Ta  tenter 


(4)  Lire  :  4  heures. 

(2)  Inexact.  Voir  page  105,  note  3,  et  page  106,  note  1. 

(3)  Plus  deux  divisions  du  4*  corps,  une  du  6*  et  une  et  demie 
du  2*,  sans  compter  la  réserve  générale  d'artillerie  et  trois  dirisions  de 
cavalerie  (du  2*  corps,  du  3*  et  de  la  Garde). 
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donner  la  Garde,  ()ui  avait  fait  un  moUTement  en  atant  pour  appayer 
au  besoin  le  3*  corps. 

Je  donne  aussitôt  (1  )  Tot^dre  aux  troupes  de  Reprendre  leur  marbhe 
sur  Metz  et  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en  occupant  en 
échelons  les  dernières  crêtes  qui  protègent  les  deux  routes  de  Sthis- 
bourg  et  de  Sarrelouis. 

Leur  mouTement  s'effectue  sans  que  Tenneini  pense  à  Tinquiéter  et, 
dans  la  nuit  (2),  le  3*  corps,  le  é**  et  la  Garde  Tiennent  rejoindre  de 
Tautre  côté  de  la  riTière  les  autres  corps  qui  y  étaient  déjà  installés. 

Le  combat  dura  cinq  heures  ;  il  avait  été  soutenu  avec  énergie  sur 
tous  les  pointH.  Nos  pertes  étaient  sensibles  :  trois  officiers  généraux 
étaient  mis  hors  de  combat,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  général 
Decaen,  commandant  du  3*  oorps,  blessé  d*un  coup  de  feu  à  la 
Jambe. 


Journal  des  opérations  du  général  Soleille. 


Il  paraissait  hors  de  doute  que  Tennemi  chercherait  à  barrer  le  pas- 
sage à  Tarmée  ;  en  cas  de  lutte,  il  fallait  ne  pas  être  empêché  par  le 
manque  de  munitions.  Dans  les  corps  d'armée,  les  parcs  étaient  au 
complet,  la  réserve  générale  seule  n'avait  pas  d'autres  ressources  que 
celles  qu'elle  traînait  avec  elle.  Le  général  prit  le  parti  de  former  un 
parc  supplémentaire  et  d'emporter  tous  les  coups  de  canon  disponibles 
à  l'arsenal  de  Metz,  savoir  :  936  coups  de  12  et  4,748  coups  de  4. 
Grâce  à  l'intelligente  activité  du  colonel  de  Girels,  directeur,  le  ma- 
tériel de  la  deuxième  fraction  du  grand  parc,  expédié  en  grande  partie 
au  i*^  corps  d'armée,  après  Reichshoffen,  était  reconstitué  ;  on  le  destine 
à  transporter  ces  munitions  disponibles.  Les  attelages  étaient  rares  ; 
mais  pour  gagner  Verdun,  l'armée  n'avait  pas  de  passage  de  t'itière  A 
exécuter  ;  on  se  décida  à  laisser  à  Metz  les  équipages  de  pont  des  2*  et 
4*  corps,  et  les  compagnies  du  train  affectées  à  ces  équipages  durent 
atteler  le  parc  improvisé. 

L'ordre  donné  au  colonel  de  Girels  prescrivait  de  faire  ces  opérations, 
même  au  moyen  d'un  travail  de  nuit  si  c'était  nécessaire.  Mais  dan? 
la  journée,  une  nouvelle  décision  intervint. 


(1)  Cet  ordre  ne  fut,  au  contraire,  donné  que  plus  tard  et  ne  fut 
d'ailleurs  pas  transmis  à  tous  les  corps  d'armée  (particulièrement  au 
4«  corps). 

(2)  £t  la  matinée  du  lendemain. 
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Les  V^  et  3*  difisioas  du  général  de  Ladmirault  repassèrent  la 
Moselle  (1);  l'artillerie  divisionnaire  les  précède.  Cette  artillerie  arriva 
au  trot  pour  prendre  part  à  la  lutte  et  couvrit  de  projectiles  Serrigoy^ 
Mey  (2)  et  Nouilly,  donnant  la  main  au  3®  corps,  sur  le  ravin  de  Van- 
toux,  et  observant  les  pentes  qai,  de  Grimoot,  descendent  vers  la  Moselle. 

Sous  la  protection  du  feu  des  batteries,  Tinfanterte  s'était  déployée  ; 
ses  tirailleurs  luttaient  avec  avantage  contre  les  tirailleurs  ennemis, 
qui  s'avancèrent  jusqu'à  500  mètres  de  nos  pièces.  Plusieurs  attaques 
furent  tentées  par  des  colonnes  prussiennes  et  toujours  victorieusement 
repoussées  (3).  La  supériorité  de  notre  mousqueterie  fut  afOrmée  par 
rinsuccès  de  ces  entreprises,  par  les  jiertes  considérables  que  Tennemi 
subit  dans  cette  journée  et  par  les  modifications  qu'il  jugea  utile  d^in- 
troduire  à  partir  de  ce  jour  dans  sa  tactique. 

Non  seulement  nous  conservâmes  nos  positions  (4),  mais  nous  par- 
vînmes à  déloger  l'ennemi  de  certains  points  ;  la  retraite  sur  Metz  était 
assurée. 

Ce  résultat  fut  obtenu  sans  que  l'artillerie  eût  beaucoup  souffert;  une 
batterie,  cependant,  fut  assez  maltraitée,  la  batterie  de  Picciotto  (5* 
du  4*),  placée  à  la  droite  du  3®  corps,  se  reliait  à  celui  du  général  Fros- 
sard.  Un  épaulement  avait  été  préparé  la  veille  pour  recevoir  une  bat- 
terie destinée  à  battre  le  cbàtéau  de  Mercy  ;  cet  épaulement  avait  été 
tracé  dans  l'hypothèse  que  le  2^  corps  conserverait  ses  positions  ;  on 
avait  négligé,  par  suite,  d'établir  des  retours  pour  protéger  les  pièces 
contre  les  coups  de  flanc  ou  de  revers.  Le  générai  Montaudon,  menacé 
sur  sa  droite,  se  trouva  conduit  à  faire  occuper  cet  épaulement  par  le 
capitaine  de  Picciotto.  Cet  officier  intelligent  contient  pendant  quelque 
temps  les  efforts  de  l'ennemi  ;  mais,  tout  à  coup,  une  batterie  prus- 
sienne se  démasqua,  qui  le  prit  à  revers  (5),  pendant  que,  du  parc  de 
Mercy,  il  était  battu  de  face.  La  position  n'était  plus  tenable  ;  le  capi- 
taine de  Picciotto  voulut  se  retirer  sur  le  fort  de  Queuleu  ;  dans  ce 
mouvement  en  arrière,  il  fut  mortellement  frappé.  Les  lieutenants, 
MM.  Clerget,  Vaucouleurs  et  Jourdy,  après  avoir  remis  un  peu  d'ordre 
dans  la  batterie,  se  reportèrent  en  avant  pour  reprendre  deux  pièces 
qui  avaient  dû  être  abandonnées  faute  d'attelages  ;  ils  exécutèrent  cette 
périlleuse  opération  sous  la  plus  violente  fusillade;  le  lieutenant  Van- 


(i)  Partiellement  inexact. 

(2)  Mey  ne  fut,  à  aucun  moment,  occupé  par  les  troupes  prussiennes. 

(3)  Partiellement  inexact  en  ce  qui  concerne  le  3*  corps. 

(4)  Ibid. 

(5)  Inexact. 
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fond  des  puits  se  trouve  un  retour  d*équerre  d*un  mètre  de  longueur 
dirigé  du  côté  du  parement  intérieur.  Ce  puits  était  disposé  comme  le 
montre  la  figure  n®  3,  et  aboutissait  à  on  mètre  en  contre-bas  du  sol 
de  la  voie.  L'ingénieur  des  chemins  de  fer  irient  de  le  transformer  con- 
formément au  oroqniâ  n®  4,  en  plaçant  des  rainures  pour  le  bourrage 
et  en  éleiant  le  puits  jusqu^au  niveau  du  dessous  des  traverses. 

Charge  pratique  :  100  kilos. 

Approvisionnement  pour  détruire  le  pont  : 

Poudre  :  200  kilos  ; 

Cordeau  anglais  :  iii  mètres. 

Le  pont  d'Ars  à  Jouy  sur  la  Moselle  est  muni  de  dispositifs  de  mines 
dans  deux  piles,  savoir  :  la  l'«  du  côté  d'Ars  et  la  2*  du  côté  de  Jouy. 
Chaque  dispositif  se  compose  d'un  puits  unique  (croquis  n*  5)  de 
0'^,70  de  côté  et  de  1™,80  de  profondeur  au  fond  duquel  se  trouve  une 
chambre  de  i™,40  de  long  sur  0",70  de  large. 

Charge  pratique  :  200  kilos. 

Approvisionnement  pour  interrompre  le  pont  : 

Pondre  :  400  kilos  ; 

Cordeau  :  43  mètres. 

3®  Magny. 

Il  y  a  à  Magny  deux  ponts  minés  :  le  pont  du  chemin  de  fer  sur  la 
Seille  et  le  pont  de  la  route  départementale  n<*  10  sur  la  même  rivière. 

Le  pont  du  chemin  do  fer  est  formé  de  deux  arches  et  c'est  la  pile 
centrale  qui  porte  le  dispositif  de  mines.  Ce  dispositif  est  formé  de 
quatre  chambres  cubiques  de  0™,45  de  côté  auxquelles  on  aboutit  par 
4e  petits  conduits  verticaux  deO°^ylO  décote  sur  6  mètres  de  longueur 
(croquis  n®  6). 

Ce  système  n'ayant  pas  paru  satisfaire  aux  exigences  du  service, 
i^  parce  qu*il  est  impossible  d'explorer  Tétat  des  chambres;  f?  parce 
que  le  chargement  est  très  difficile;  3*  parce  qu*eh  cas  de  raté,  il  serait 
impossible  de  débourrer  les  fourneaux,  le  commandant  du  génie  a 
saisi  ringénieur  du  chemin  de  fer  d*un  projet  de  transformation  repré* 
sente  au  croquis  n*  7,  d'après  lequel  on  aurait,  au  milien  de  la  voie,  ua 
simple  puits  de  0™,80  de  côté  au  fond  duquel  seraient  construits  deux 
rameaux  de  2  mètres  chacun. 

Charge  pratique  :  100  kilos. 

Approvisionnement  pour  les  deux  fourneaux  : 

Poudre  :  200  kilos  ; 

Cordeau  :  12  mètres. 

Le  pont  de  la  route  départementale  n^  40  porte  dans  la  pile  la  plus 
rapprochée  de  Metz  quatre  petits  puits  de  O^^^SO  de  côté  sur  1*,50  de 
profondeur  (croquis  n*»  8). 
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demander  de  nouveaux  ordres.  Il  reçut  l'ordre  de  se  replier  sur  Metz. 
Le  pont  fut  alors  abandonné  sans  qu'on  l'eât  fait  sauter. 

Le  maréchal  des  logis  de  la  gendarmerie  d*Ar8-8ur-Moselle  vint  me 
dire  le  même  jour,  vers  7  ou  8  heures  du  soir,  qu*il  venait  également 
de  recevoir  l'ordre  de  rentrer  à  Metx  avec  sa  brigade. 

E.  PUTP£ROUX, 

Ex-capitaine  commandant  la  compagnie  de  francs-tireurs 


d'Ars-sur-Moselle. 


Déclaration. 


Nous  soussignés,  maire  et  adjoints  de  la  ville  de  Mets,  certifions 
qu'aujourd'hui,  2  mars  1872,  M.  Jaunez,  ingénieur  civil,  propriétaire  à 
Corny,  a  déclaré  devant  nous  que  le  13  août  1870,  à  la  nouvelle  de  la 
venue  de  la  troupe  allemande  se  dirigeant  vers  Novéant,  il  a,  concur- 
remment avec  MM.  Mathieu,  membre  du  conseil  d'arrondissement,  et 
Renaud,  chef  de  gare  à  Novéant,  envoyé  trois  dépêches  successives  au 
chef  de  l'armée  pour  demander  à  être  autorisés  à  faire  détruire  le  pont 
suspendu  de  Novéant,  établi  sur  la  Moselle. 

Deux  réponses  ont  été  reçues.  Elles  étaient  ainsi  conçues  :  «  Restez 
tranquilles  ».  La  troisième  dépêche  resta  sans  réponse.  Elle  était  écrite 
au  moment  où  le  flot  des  paysans,  fuyant  devant  Tarmée  allemande 
était  déjà  arrivé  à  Novéant. 

Une  demande  semblable,  tendant  à  faire  détruire  les  deux  ponts  de 
la  Seille  et  les  routes  où  passa  toute  l'armée,  resta  sans  réponse. 

M.  Scalle,  ingénieur  des  chemins  de  fer,  adressa  la  même  demande 
au  sujet  du  pont  d'Ars.  Il  n'eut  pas  plus  de  succès;  or  ce  n*est  que  le 
17  au  matin  (1)  que  les  Prussiens  ont  passé  sur  le  pont  d*Ars  et  ont 
pénétré  dans  la  vallée  de  Marne  [sic],  sans  le  moindre  obstacle. 


b)  Organiiation  et  administration. 

Le  Général  commandant  supérieur  à   Verdun   au 
maréchal  Bazaine  (D.  T.). 

Verdun,  44  août,  7  h.  60  soir. 

J'ai  expédié  hier,  poudres  de  mine  demandées  à  Saint- Mihiel  et  à 
Gommercy.  Aujourd'hui,  j'expédie  cordons  porte-feu  aux  mêmes  lieux. 


(1)  Inexact. 
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i'*  Combien  y  art- il  de  coups  de  canon  disponibles  après  le  réa{^[ut>- 
Tisionnement  des  batteries? 

2^  Quel  est  le  nombre  de  cartouches  modèle  4866  disponibles? 

3®  A  combien  est  évalué  rapprovisionnemént  en  cartouches  de  la 
place  de  Metz  ? 

4^  De  combien  de  chariots  de  parc  ou  de  caissons  pouTez-vous  dis- 
poser pour  reconstituer  la  fraction  du  grand  parc  de  campagne  qui 
a^ait  été  organisée  à  Metz? 

5^  Que  TOUS  reste-t-il  de  cette  fraction  du  grand  parc  de  campagne 
après  le  réapprovisionnement  du  l"  corps? 

6®  Je  voudrais  pouvoir  emporter  d'ici  au  moins  2,000,000  de  car- 
touches. Avez-vous  les  moyens  de  transport? 

7*^  A  combien  de  coups  sont  approvisionnées  les  pièces  en  batterie 
sur  les  remparts  de  Metz? 

J'attends  votre  réponse  par  le  planton  pour  écrire  au  Ministre. 

Organisez  de  suite  les  moyens  de  transport  pour  les  2,000,000  de 
cartouches. 

Réponses  du  colonel  de  Girels. 

i»  Au  44 août,  il  existe  936  coups  de  42  et  4J48  de  4; 

20  La  place  de  Metz  possède  4,409,000  cartouches  1866  (4); 

3"*  L'approvisionnement  est  de  44,222,000  (2); 

4^  Toutes  les  voitures  de  la  fraction  du  grand  parc  organisée  à  Mets, 
sont  disponibles.  On  n'a  pris  que  le  chargement  pour  réapprovisionner 
les  2"  et  3^  corps.  11  y  a  40  chariots  de  parc,  21  caissons  de  4  (artil- 
lerie) et  28  caissons  modèle  1827  (ipfiinterie); 

50  Voir  4»  ; 

6^  Je  n'ai  pas  d'autres  moyens  de  transport  que  les  voitures  noa 
attelées  du  grand  parc  ; 

7**  Les  pièces  en  batterie  sont  approvisionnées  en  moyenne  de 
20  coups  prêts  à  tirer  et  d'éléments  pour  50  autres  coups. 

Le  général  Soleîlle  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Metz,  44  août,  3  h.  35  soir.  Expédiée  à  5  heures  soir. 

Nous  commençons  aujourd'hui  notre  mouvement  sur  Verdun.  J'em- 
mène arec  moi  936  coups  de  canon  de  12  et  4,748  de  4  provenant  de 


(4)  Disponibles  pour  l'armée. 
(2)  Cartouches. 
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prodait  diDs  la  gare  de  ileU,  de  Tiire  fiire  le*  dUtributions  k  U  g»n, 
ce  qui  ne  pourrait  «voir  lieu  li  le»  denrées  étaient  en(reiDël£e«. 

Je  profiterai  de*  nagoni  vides  pour  les  ëfacuationa  dei  malsdes  et 
ies  blestés.  Ajei  la  bonté  de  nie  faire  cooDaltre  «ur  quels  hûpitauT 
»s  éiRcufttioas  devroDt  être  faites. 

P.S.  —  Uue  dépêche  que  je  reçoit  à  l'iostaot  même  de  Meli  me 
'ait  connaître  que  les  troupes  commenceront  probablement  à  arriver  à 
Verdun  dans  trois  jours  et.  qu'il  serait  utile  qu'elle*  y  trouTasient  <lei 
livres  et  des  fourrages  pour  quatre  jours  ;  en  coDiéquence,  il  v  a 
mcore  lieu  de  modilîer  ce  qui  précède.  11  faudrait  expédier  : 

A  Verdun:  200,000  rations,  pain  compris,  le  15  ;  300,000  ralioog, 
e  16  ;  SOO.OOO  rations,  le  17,  et  3,000  quioUui  d'avoine  ; 

A  Saiole-HeDehould  :  200,000  rations,  le  18,    et  3,000  quintaui 

A  Valm;r  :  200,000  ritiona,  le  19,  et  3.000  quinlaui  d'avoTue  ; 

A  Suippea  :  200,000  rations,  le  20,  et  3,000  quintaux  d'avoine. 

En  présence  de  ces  nouveaux  reoseigneoienls,  je  ne  vois  plus  la  oéce*- 
lité  de  créer  un  centre  de  ravilaillemenl  A  Longuvon  :  pourtant 
It'otre  Excellence  jugera-t-elle  peut-^tre  à  propos  de  le  conserver  ;  dans 
x  eu,  je  demande  qu'il  soit  réduit  de  moitié  et  t'autorisation  de  le  faire 
efluer  sur  le  camp  de  Chftione  par  la  voie  du  chemin  de  fer  des 
Vrdenoes. 

En  marge  :  Lettre  reçue  le  16  alors  que  232,000  rations  avaient  été 
•xpédiées  k  LoDguyon  et  660,000  k  Verdun. 

L'Intendant  général  de  l'armée  au  Comnuindant  de 
a  place  de  Montmédy  (D.  T.). 

Tgrdan,  14  lofll,  G  b.  47  milin. 
Faites  prévenir  MM.  les  sou»-inteQdinls  Segonne  et  Wuillaume  de 
entrer  à  Verdun  d'urgence,  en  y  faisant  dirigertout  ce  que  les  babilsnts 
roudront  vendre  et  tout  ce  qu'ils  pourroot. 

L'Intendant  général  de  Vannée  au  Commandant  de 
a  place  de  Montmédy  (D.  T.). 

Verdun,  14  août.  6  h.  60  nutia. 
Communique!  au  sou  s- in  tendant  Segonne  l'ordre  que  vous  avei  refu 
le  réunir  à  LonguyoD  pain,  avoine,  bétail;  d'organiser  wa  IniDspani. 
Que  M.  Segonne  se  conforme  A  cet  ordre  et  considère  le  mien  comme 

Que  M.  WuiUnume  aille  k  Héitèrei. 
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Le  Colonel  du  4«  chasseurs  (ï Afrique  à  V Empereur 
(D.  T.). 

SaiDt-MihieU  44  aoAt,  4  h.  20  soir. 

A  mon  arriyée  à  Saint-Mihiel,  je  trouve  la  dépêche  de  Votre  Majesté. 
Serai  mardi  à  Metz  avec,  tout  mon  régiment  et  deux  batteries  d'artil- 
lerie que  j'escorte 

Le  général  Lebrun  au  capitaine  Vosseur,  à  Tout 
(D.  T.). 

Metz,  H  août,  6  heures  matin.  Expédiée  è  7  h.  20  matin. 
Faites  rétrograder  sur  Châlons  les  trains  portant  des  troupes. 

Le  maréchal  Bazaine  au  Général  commandant  la 
subdivision  à  Verdun  et  au  Sous- Préfet  de  Commercy^ 

(D.  T.). 

Mets,  U  août. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  dirigez  sur  le  camp  de  Chatons  les  troupes 
du  6'  corps  qui  en  viennent  et  sont  arrêtées  par  l'interruption  de  la  voie 
ferrée. 

Envoyez  également  au  camp  de  Cbàlons  les  escadrons  du  4*  chasseurs 
d'Afrique. 

Cet  ordre  annule  celui  que  je  vous  ai  donné  de  diriger  ces  troupes 
sur  Verdun. 

Le  SouS'Préfet  de  Commercy  au  maréchal  Bazaine 

et    au    Général    commandant    supérieur    à    Verdun 

(D.  T.). 

Commercy,  H  août,  2  h.  45  soir. 

Les  escadrons  du  4*  chasseurs  d'Afrique  et  les  batteries  d'artillerie  du 
colonel  étaient  partis  ce  matin  h  4  heures  pour  Saint«Mihîel  et  Verdun. 
Je  tâche  de  les  faire  prévenir  à  Saint-Mihiel  de  l'ordre  de  se  diriger  sur 
le  camp  de  Châlons,  ainsi  que  les  troupes  du  6*  corps  arrêtées  par  l'in- 
terruption de  la  voie  ferrée. 


A  M.  le  m/iréchal  Bazaine^ 

u  août. 

Donnez  des  ordres  pour  laisser  ici  la  division  Lareancoopet,  à  Ifets, 
où  elle  relèvera  la  division  La  Font-Villiers. 
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«  4*  corp«  et  le  3'  BuÏTroDt  In  routa  de  CooflADS  ;  le  2*  et  le  6* 

'TOnt  la  route  de  Verdun  (1  )  ;  la  Garde  guÏTra  cette  même  dernière 

le  arec  la  réterve  du  géuËral  Caau. 

espère  que  le  mouTement  sera  terminé  ce  loir. 

,es  corps  ont  l'ordre  de  camper  en  arrière  de  ces  routei,  «fin  de  let 

idre  demain  matin  (2), 

i  reate  encore  ici  pour  teiller  au  mouvement  général  et  j'établirai 

)  quartier  général  k  Moulins,  en  avant  de  LongeTilte. 

,e  maréchal  Ba3atne  au  général  Jarras,  chef  d'état- 
jor  général  {D.  T.)- 

Bornj,  U  loùi,  Ub.iSioir. 

on  quartier  général  sera  établi  k  Moulin»,  en  avant  de  LoDgeville. 

oyei-j  les  bagages  de  l'état-major. 

I  vous  prendrai  à  mon  passage  à  Heli. 

t  reste  encore  ici  pour  veiller  au  mouvement  général. 

.e  général  Jarras  au  général  Cofjînières  (Lettre). 

U»U.  tittDt. 
Mon  cher  Géuéral, 

ai  l'honneur  de  tous  prévenir  que  M.  le  Maréchal  commandaut  eo 
établira  eod  quartier  général  aujourd'hui  à  Moulins,  en  avant  de 
geville.  Les  bagages  du  grand  quartier  gëuéral  partiront  à  i  bcuies 
^  réuniront  nu  préalable  sur  In  place  du  ThMtre,  où  ils  seront  mis 
rdre  par  H.  le  Vaguemeetre  général. 

.  leUaréchnl  m'annonce  qu'il  prendra  son  état-major  général  à  son 
âge  à  Heti,  sans  indication  d'heure. 

,e  général  SoleîUe  au  tnarêcîuil  Bazaine  (Lettre). 

Meti.  u  «oCt. 
Monsieur  le  Uarëchal, 

équipages  de  ponts  des  2*  et  4°  corps,  les  seuls  que  possède  i 
'armée  du  Rhin,  sont  employés  h  établir  les  communicatioas  entre 
e  droite  et  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Quelles  sont  vos  inteo- 


)  Sam  entendu  :  par  Mars-la-Tour. 

)  C'est-à-dire,  sans  doute,  à  l'Est  de  Gravelotte,  point  de  bitur- 

n  des  deux  routes. 


•  -  rr^ 
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La  fraction  du  grand  parc  ainsi  reconstituée  en  matériel  et  attelages 
devra  être  prête  à  partir  demain  matin  ;  elle  se  mettra  en  marche  au 
point  du  jour  pour  rejoindre  la  réserre  générale  d*artjllerie,  qui  prendra 
la  route  de  Verdun  par  Conflans  et  Étain. 

Le  général  Soleille  au  général  de  Mecquenem,  corn- 
mandant  V artillerie  de  la  place  de  Metz  (Lettre). 

Metz,  \  4  aoât. 
Mon  cher  Général, 

Vu  Turgence,  je  viens  de  donner  Tordre  au  colonel  de  Girels  de 
diriger  le  plus  tôt  possible  sur  nos  colonnes  de  marche  les  voitures  qui 
composaient  la  fraction  du  grand  parc  formée  à  Metz. 

Ces  voitures  doivent  être  attelées  par  les  compagnies  du  train  qui 
étaient  attachées  aux  équipages  de  ponts  des  2*  et  i*  corps.  Je  lui  ai 
également  donné  Tordre  d'urgence  de  délivrer  2,000  fusils  modèle  1866 
au  parc  du  2'  corps.  Enfln  j*ai  prévenu  le  colonel  Marion  qu'il  aurait  à 
replier  les  deux  ponts  jetés  sur  la  Moselle  et  à  les  faire  rentrer  dans  la 
place,  où  ils  pourront  être  utilisés  pour  la  défense.  Le  colonel  Martou 
et  le  colonel  de  Girels  vous  rendront  compte  des  détails  de  ces  ordres. 

Le  général  Soleille  au  général  de  Mecquenem^  coni' 
mandant  V artillerie  de  la  place  de  Metz  (Lettre). 

MeU,  U  août. 
Mon  cher  Général, 

Par  un  ordre  de  TEmpereur  qui  annule  le  précédent  ordre  que  je 
vous  ai  adressé  au  sujet  des  équipages  de  ponts,  les  deux  équipages  du 
2*  et  du  4*  corps  suivront  les  mouvements  de  Tarmée.  En  conséquence, 
les  attelages  et  les  compagnies  de  pontonniers  quej*avais  misa  la  dispo- 
sition .du  général  Coffinières  suivront  les  mouvements  de  leurs  corps 
respectifs  en  emmenant  les  deux  équipages  de  ponts. 

Veuillez  en  donner  connaissance  de  suite  au  général  Gofûnières,  au 
colonel  de  Girels  et  au  colonel  Marion.  Que  les  compagnies  de  pou- 
tonniei*s  se  tiennent  donc  prêtes  à  suivre  Tarmée  dès  que  les  pouls 
seront  repliés. 

Le  général  Soleille  au  Ministre  de  la  guerre  (D,  T.). 

Metz,  14  août 

Par  ordre  de  TEmpereur,  les  équipages  de  ponts  des  2*  et  4»  corps 
devront  suivre  les  mouvements  de  Tarmée  sur  Verdun.  Je  renonce  à 
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/  3*   diTisioa   (de   Loren- ({"brigade  près  VriijO]. 

\      cet) [3*  brig.  pré»  ChieuUei  (I  ), 

4*corpi((iM'(«).  l  DiTÙion     de     caiderie 

J     (Ugrand) ChiiilloD  <2). 

(  Rewne  d'artillerie Ibid  (2). 

Réserva  (  l"diii»oa  (du  Barail)..  GniTe lotte  (î). 
de  caTalerie.  (  3'  divi«ioi)  (de  Farton}..  ReioDiille  (S). 
Garde  impé-    (  4'*diTigjoii  (Deligny). . .     Ctatp  des  Borde- 

riale.  1  ï*  diTiiian  (Picard) Jbid. 

(BODKBiKi.)    i  Di*igioD     de     earalerie 

Camp         I      (Dwaui) Ibid. 

des  Bordes.     \  Réserve  d'artillerie Ibid. 

Réserfe  gënérale  d'artillerie Plantières  (S). 

Réserte  du  génie Meti. 


Journée  du  14  août. 


2"  CORPS. 
a)  Joornanx  da  marche. 
Journal  de  marche  du  2»  corps  d'armée. 

L'armée  deTant  passer  tout  enliïre  sur  la  riie  gaucbe  pour  se  relir«' 
»ur  Verdun,  le  général  Frossard  reçoit  le  matin,  de  très  bonne  heure, 
l'ordre  de  tenir  toa  corps  d'armée  prêt  à  se  mettre  en  mouTement  i  la 
suite  du  6*  corps  (3j. 

En  conséquence,  l'ordre  est  immédiatement  donné  de  le*er  le  camp, 
d'attendre  ainsi,  les  tentes  pliées,  le  moment  du  départ. 

K  7  heures  du  malin,  le  mouTement  commence  par  les  bagage*  qoi 


(1)  Emplacements  occupés  dans  la  matinée  du  14. 

(2)  loeiact. 

(3)  Erreur  de  rédaction.  Le  6*  devait  suiTre  et  suititen  réiUtélel*. 
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L,'eiieombremeat  était  Ul  daa*  Heti  que  toate  circalatinn  fut  impol- 
ie pendant  toute  la  journée  et  toute  la  nuit. 

Le  paaiage  des  posta  de  la  Seille  ft  de  la  MoMlle  fut  long  et  ne  ae 
pas  aiec  tout  l'ordre  désirable  ;  runî  la  dÎTiHoa  Bataille,  aprèa  de 
g»  tempe  d'arrfit  causéi  par  rencoDi  brème  ni  de  la  route,  am*a-t-elle 
t  tard  au  pied  da  rillage  de  Roiêrieulles.  Elle  s'arrêta  en  avant  da 
neau  de  Longeau  et  a'êtablit  sur  lea  coteaux  à  droite  et  à  gauche  de 

^  li*  bataillon  de  chaleurs  alla  camper  entre  Longeas  et  Koié- 
iill<!s  sur  le  ooteau  à  droite  de  la  route  (1). 

Le  général  Fro«sard,  qui  «uWait  la  2°  diTision,  s'arrêta  à  Longeau  oA 
tablit  son  quartier  général. 

^a  division  Vergé  arriTR  ensuite  k  9  beuret  du  soir  et  bivouaqua  à 
itrée  de  Roiérieulle». 

>a  brigade  Lapasaet,  qui  la  auiTait,  ne  put  établir  mu  eampemeat 
dessDS  de  Roiérieulle»  qu'à  H  benrea  du  soir. 
înfln,  le  général  de  Valabrègue,  qui  a  qnitlé  son  camp  k  2  henros 
l'après-midi  >*ee  la  diTision  de  eafalerie,  entre  dans  Mets  Tera 
heures  du  soir  et  emploie  toute  la  nuit  pour  traieraer  la  place, 
lombrée  par  tes  bagages  des  corps  d'armée. 

)ès  que  l'ennemi  eut  connaissaDce  de  ces  mouvements,  il  prononça 
ir  les  retarder  une  vigoureuse  attaque  contre  les  3*  et  i'  corps,  qu'il 
érait  rejeter  en  désordre  dans  Heti.  En  même  temps,  une  partie  de 
'mée  prussienne,  traversant  la  rivlËre  au  pont  d'Ars,  devait  essayer 
couper  les  colonnes  en  marcbe  sur  la  route  de  Verdun. 
L.'atlaque,  commencée  sur  Saint-Julien  contre  la  gsncbe  de  l'armée, 
■a  3  heure*  de  l'aprèa-midî  (2),  s'étendit  bientAt  Jusqu'au  Tort  de 
euleu  et  dura  avec  acharnement  Jusque  vers  9  heures  du  soir. 
lunemi  tut  partout  repoussé  avec  vigueur  et  rejeté  en  déaordre  sur 
positions  {?]  en  laissant  sur  le  terrain  un  grand  nombre  de  morte 
de  blessés-  Cette  brillante  affaire,  qui  nous  avait  causé  des  pertes 
isibles,  prit  le  nom  de  combat  de  Born;. 

L'équipage  de  ponts  et  la  2*  compagnie  des  pontonniers  sont  mis  à 
disposition  du  gouverneur  général  de  la  place  de  Hels. 
Le  parc  du  2°  corps  suit  la  marche  du  corps  d'armée  et  vienl  camper 
soir  entre  Moulins  et  Maison-Neuve. 


[1)  K  l'entrée  du  village  de  Roiérieullea  (Journal  de  marche  de  la 

division). 

[3)  L'attaque  commenta  devant  Colombe;.   L'heure  est  d'ailleurs 

iiacte. 
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précèdent,  partent  à  7  heures  du  matin  et  sont  dirigée,  par  le  préfôt 
de  la  division,  sur  le  Bao-Saint-Martin,  où  ils  ont  ordre  d'attendre  les 
troupes. 

A  midi,  les  troupes  reçoivent  Tordre  de  départ.  Elles  se  mettent  en 
marche  dans  Tordre  suivant  :  2^  brigade,  artillerie,  1'«  brigade.  Toute- 
fois, après  avoir  passé  le  pont  de  la  Seitle  en  aval  du  pont  du  chemin 
de  fer,  Tinfaoterie  tourne  Metz  au  Sud  pour  traverser  les  hameaux  du 
Sablon  et  de  Montigny,  passer  la  Moselle  en  amont  de  Metz  sur  des 
ponts  de  radeaux  et  de  chevalets  et  arrivera  LongcviUe-los-Metz,  tandis 
que  Tartillerie  entre  dans  Metz  par  la  porte  Serpenoise  et  Ta  passer  la 
Moselle  au  Pont-d es-Morts. 

L'infanterie,  après  avoir  pris  ses  bagages  au  Ban-Saint-Martin,  tra- 
verse le  hameau  de  Longe^ille  et  s'engage  sur  la  route  de  Verdun, 
qu'elle  longe  jusqu'au  point  où  le  chemin  qui  suit  la  Tallée  de  Mont- 
Yaux  (1)  vient  rencontrer  la  grande  route,  un  peu  aTant  d'arriver  au 
village  de  Rozérieulles. 

Là,  la  diyision  s'arrête  et  prend  les  positions  suivantes  :  le  bataillon 
de  chasseurs  à  pied»  en  avant-garde,  à  Tentrée  du  village  de  Rozé- 
rieulles; la  1'*  brigade  (8*  et  23*  d'infanterie)  à  droite  de  la  route  et 
sur  les  hauteurs  qui  la  dominent;  la  2*  brigade  (66*  et  67*)  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  la  route  à  gauche. 

A  9  heures  du  soir,  Tartillerie,  qui  a  été  retardée  longtemps  dans 
Metz  par  l'encombrement  des  troupes,  rejoint  la  division  et  prend  po!<i- 
tion  dans  les  prés  qui  bordent  la  route  à  gauche,  entre  la  route  et  la 
rivière  de  Mont- Vaux  (1). 

Journal  de  marche  de  la\^  brigade  de  la  2«  division 
du  2«  corps. 

UaoAl. 

La  brigade  lève  le  camp  à  il  heures  du  matin;  les  bagages  la  pré- 
cèdent, partent  à  7  heures  et  sont  réunis  au  Ban-Saint-Martin. 

La  brigade,  après  avoir  pasfsé  la  Seille,  pa^^sc  sur  des  ponts  de  bateaux 
pour  regagner  le  village  de  Longeville-lcs-Metz;  elle  s'engage  sur  la 
route  de  Verdun,  qu'elle  suit  jusqu'au  point  où  le  chemin  qui  suit  la 
vallée  de  Mont- Vaux  (i)  vient  rencontrer  la  grande  route,  et  s'y  place 
ainsi  :  le  1â«  bataillon  de  chasseurs  en  avant,  à  Tentrée  du  village  de 
Rozérieulles;  le  8*  et  le  23«,  à  droite  de  la  route  et  sur  les  hauteurs 
qui  la  dominent. 


(1)  Lire  :  Longeau. 
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2  bataillons  au  fort  Queuleu  ; 

2  bataillons  au  fort  Saint-Julien  ; 

3  bataillons  au  fort  PlappeTille  ; 

2  bataillons  au  fort  Saint-Quentin  ; 

2  bataillons  au  fort  Bellecroix  ; 

2  bataillons  au  fort  Moselle  ; 

1  compagnie  de  génie  à  PlappeTÎlle  ; 

1  batterie  de  mitrailleuses  à  Saint-Julien  ; 

1  batterie  de  4  à  Queuleu  ; 

1  batterie  de  4  à  Bellecroix. 

«  Il  est  Tivemenl  à  désirer  que  ces  troupes  rejoignent  leurs  postes 
dans  le  plus  bref  délai.  » 

Le  lieutenant-colonel  Billot,  après  avoir  rêglÇ  avec  les  adjudants- 
majors  l'emplacement  de  leurs  corps  respectife,  en  exécution  des  ins- 
tructions du  général  Coffinières,  yint  apporter  ces  ordres  au  général 
de  division  sur  la  route  de  Strasbourg. 

Conformément  aux  ordres  du  général  Frossard,  le  général  de  Laveau- 
coupet  Efait  commencé  son  mouyemedt  de  retraite  sous  le  fort  de 
Queuleu,  quand  une  vive  canonnade  se  fit  entendre  en  avant  de  Borny, 
où  était  établi  le  quartier  général  du  maréchal  Bazaine. 

C'était  une  attaque  de  Tennemi  qui,  avec  une  partie  de  son  année, 
cherchait  à  bousculer  l'armée  française  dans  son  mouyemënt  de 
retraite  pendant  que  l'autre  partie  se  dirigeait  sur  Ars-sur-Moi^elle 
pour  aller  nous  couper  la  retraite  sur  Verdun  en  passant  elle-même  la 
rivière. 

Le  3^  corps,  commandé  par  le  général  Decaen,  qui  venait  d'être 
placé  à  sa  tête  en  remplacement  du  maréchal  Bazaine,  nommé  général 
en  chef,  repoussa  vigoureusement  l'ennemi  ;  mais  celui-ci  commençait 
à  gagner  du  terrain  sur  notre  gauche,  vers  Saint-Julien. 

La  Garde  impériale,  qui  allait  entrer  dans  Metz  pofur  passer  les  ponts, 
revint  sur  ses  pas  et  s'établit  en  réserve  à  Grigy. 

Le  général  de  Laveaucoupet,  craignant  que  les  forts  de  Saint-Julien 
et  de  Queuleu,  forts  inachevés  et  presque  sans  garnison,  ne  tom- 
bassent au  pouvoir  de  l'ennemi,  en  cas  d'échec,  et  se  conformant  d'ail- 
leurs aux  ordres  du  général  Coffinières,  chargea  immédiatement  le 
colonel  Zentz  d'occuper  avec  le  2*  de  ligne  et  la  63*  les  forts  de  Quea- 
leu,  Bellecroix  et  Saint-Julien. 

Deux  bataillons  du  2*  de  ligne  furent  jetés  dans  le  fort  de  Queuleu, 
un  bataillon  du  2*  et  un  bataillon  du  63*  dans  le  fort  Bellecroix  et 
deux  bataillons  du  63*,  conduits  par  le  colonel  Zentz  lui-même,  dans 
le  fort  Saint- Julien. 

Il  était  temps  que  ce  dernier  fort  reçut  des  troupes  solides  pour  le 
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uD  peu  d'écharpe  le»  batteriet  enaemies,  ouTrit  le  feu  nu  commaDde- 
meot  ilu  capitaine  comnDiDdftDt  et  six  «nltei  suffirent  pour  réduire  u 
ûleoce  les  batlerieB  euDemie*;  le»  «ertaots  avoient  été  tué»  au  blestéi, 
d'autres  lerTauts  liureot  remplacer  les  premiers.  Alors  les  pièce»  prus- 
siennes chnngËreot  de  position  ;  elles  furent  disséminées  sur  une  grande 
étendue  de  terrain,  les  unes  plus  près  du  fort  de  Quctileu,  d'autres 
fort  éloi^éea.  Elles  reprirent  lentement  leur  feu  contre  la  batterie  de 
mitmilleuses  et  les  autres  batteries  ;  mais  à  9  h.  30  elles  élaieot  ré- 
duites BU  »ileoce. 

Le»  7*  et»*  bftlteriet  du  fS*  furent  d'un  pui»»ant  secours  dans  ce 
combat  d'artillerie  livré  à  1500  mètres  ;  el)es  «ervireat  leurs  piëceset. 
en  »e  dédoublant  et  utilisant  les  artilleuritde  la  garde  nalionale  mobile, 
elles  utilisèrent  les  ^s  canons  du  fort. 

A  9  heures  du  soir,  la  bataille  ajant  cessé  sur  toute  la  ligne,  le 
général  de  division  preicrivit  \  l'artillerie  de  remettre  les  pièces  sur 
leur»  BTant-traiDS,  les  chevaux  attelés. 

Le  général  de  division  avec  son  état-major  coucha  au  fort  de  Queu- 
leu,  avec  son  artillerie  et  le  2*  de  ligne. 

Dans  la  soirée  (\],  voyant  le  concours  de  la  brigade  Miohelcr  inutile, 
il  l'envoja  par  le  village  de  Queuleu  sur  Metz  et  dans  les  forts  de 
Saint-Quentin  et  de  Plappeville,  dans  lesquels  elle  fut  établie  dan«  il 

Deux  bataillon»  du  24*,  sou»  les  ordres  du  colonel  d'ArgucFse,  au 
fort  de  Saint- Quentin. 

Le»  trois  bataillons  du  40*  nu  fort  de  Plappeville. 

Un  bataillon  du  24*  avec  le  10'  bataillon  de  chasseurs  k  pied,  au  fort 
Moselle. 

La  compagnie  du  génie  fut  également  envoyée  au  fort  de  Plappe- 
ville. 

Après  la  bataille,  l'armé;  continua  dans  la  nuit  son  mouvement  pour 
paaser  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 

Les  bagagies  de  la  division  Laveaucoupet  reçurent  l'ordre  de  rétro- 
grader pour  rentrer  eu  ville. 

Journal  de  marche  du  lO"  bataillon  de  cltassetirs  à 
pied  (3«  division  du  2'  corps). 

Usodi. 
Le  bataillon  quitte  le  camp  de  Grig;  pour  se  retirer  k  Met»,  au  fort 
Moselle.  Il  arrive  à  9  heures  du  soir  à  la  caserne  de  l'artillerie. 


(I)  Voir  la  note  3  de  la  page  précédente. 


^^^^ 


^38  LA  aUKBRE  DE  4S70-4871* 

Journal  de  marche  des  7%  »•  et  a*  batteries  du 
15«  régiment  d^ artillerie  (3«  division  du  SB*  corps), 

Uaoét. 

7*  batterie.  —  Dans  Taprès-midi,  retraite  yers  le  fort  deQueuleo  aa 
moment  où  la  bataille  de  Boroy  Ta  commencer  (4  h.  30  du  80tr)«  Vers 
ia  fin  de  la  journée,  la  batterie  est  jetée  dans  le  fort  de  Queuleu  a^ec 
la  batterie  Bombard  {%•  du  15")  et  la  batterie  Lauret  (mitrailleui^es, 
il*  du  15*)  ;  ces  trois  batteries  font  taire  en  peu  de  temps  une  forte 
batterie  prussienne,  qui  est  venue  ouvrir  un  feu  très  vif  sur  le  fort, 
auquel  s'appuie  notre  extrême  droite. 

Un  seul  homme  blessé  légèrement  à  la  nuque  par  un  éclat  d'obus. 
La  batterie  a  servi  ses  pièces,  ainsi  que  les  pièces  de  siège  du  fort,  afec 
les  artilleurs  de  la  garde  nationale  mobile. 

8*  batterie,  —  Départ  à  2  heures  du  soir  pour  Metz.  Une  bataille 
Vêtant  engagée  vers  Borny,  à  4  heures,  la  batterie  Bombard  entre  au 
fort  de  Queuleu,  où  les  trois  sections  se  séparent  pour  prendre  isolé- 
ment leur  position  dans  différents  ouvrages.  Vers  8  h.  30,  une  batterie 
prussienne,  qui  a  fait  un  mouvement  tournant,  envoie  des  obus  contre 
les  défenseurs  du  fort.  La  batterie  Lauret  (à  balles)  et  la  3*  section  de. 
la  batterie  Bombard  répondent  à  son  feu,  qui  cesse  quelques  instants 
après.  La  batterie  bivouaque  au  fort.  La  réserve  de  la  batterie  est  en- 
voyée au  Baa-Saint-Martin. 

Il*  batterie,  —  Levée  du  camp  à  4  heures  du  matin;  départ  pour 
Metz  à  2  heures  du  soir  avec  les  autres  troupes  de  la  division.  Vers 
5  heures,  au  moment  où  elle  arrivait  sur  le  plateau,  au  sommet  duquel 
se  trouve  construit  le  fort  de  Queuleu,  une  vive  canonnade  éclata  vers , 
la  droite  des  troupes,  à  une  distance  d'environ  3  kilomètres  et  demi. 

L'armée  prussienne  attaquait  l'armée  française  et  une  lutte  acharnée 
s'engageait  entre  les  troupes  ennemies. 

Dès  le  début  de  l'action,  la  batterie  de  canons  à  balles,  par  ordre  de 
M.  le  général  de  Laveaucoupet,  conduite  par  M.  le  lieutenant-colonel 
Laroque,  entrait  dans  l'intérieur  du  fort  de  Queuleu  et  prenait  posi- 
tion sur  le  terre-plein  (câté  Sud-Ouest)  ;  protégée  par  un  parapet  ioa- 
•chevé,  elle  resta  là  longtemps,  assistant  inactive  à  la  bataille  qui  se 
livrait  dans  soa  voisinage. 

A  8  h.  39,  une  batterie  ennemie  vint  prendre  pantion  à  1600  mètres 
environ  de  la  batterie  de  canons  à  balles,  prenant  par  derrière  et  un  peu 
d'écharpe  une  batterie  française  ;  alors  la  batterie  de  canons  à  balles, 
bien  planée  pour  prendre  en  rouage  et  un  peu  d'écharpe  les  batteries 
ennemies,  ouvrit  le  feu  au  commandement  du  capitaine  commandant, 
«t  six  salves  suffirent  pour  réduire  au  silence  la  batterie  enneaùe.  Les 
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Journal  de  marche  de  V artillerie  du  2«  corps. 

14aoflt. 

État-major  général,  —  Le  corps  d'armée  passe  la  Moselle.  Le  quar- 
tier géoérol  se  transporte  à  Maison-Neuve,  au  delà  du  village  de  Mou- 
lins, sur  la  route  de  Verdun. 

i  '•  division.  —  Le  camp  est  levé  à  midi  ;  le  i«  corps  passe  la  Scille 
et  la  Moselle.  L'artillerie  passe  la  Seille  sur  des  ponts  de  chevalets  et 
la  Moselle  en  traversant  Metz  de  la  porte  Serpenoise  au  Ban-Saint- 
Martin  (j). 

2«  division,  —  Marche  sur  Verdun.  Les  batteries  passent  la  Moselle 
dans  rintérieur  de  Metz  (2),  tandis  que  leur  division  la  passe  sur  dei 
ponts  jetés  en  dehors  de  la  ville.  Arrivée  à  9  heures  du  soir  à  Moulins, 
où  les  batteries  campent  avec  leur  division. 

3«  division,  —  La  3*  division  est  laissée  à  Metz  pour  la  défense  de  la 
place.  Dans  Taprès-midi,  les  trois  batteries  sont  placées  dans  le  fort  de 
Queuleu  et  prennent  part  au  combat  de  Borny. 

Brigade  Lapasset,  —  Marche  sur  Verdun.  Départ  de  Mercj  à  3  h.  30 
du  soir. 

Réserve.  —  La  réserve  d'artillerie  passe  la  Moselle  dans  Metz(3)etv 
camper,  avec  le  corps  d'armée,  sur  la  route  de  Metz  à  Verdun  entre 
Moulins  et  la  Maison-Neuve. 

Parc,  —  Le  14,  Téquipage  de  ponts  et  la  ^  compagnie  de  pontonniers 
sont  mis  à  la  disposition  du  général  gouverneur  de  la  placo  de  Metz. 

Le  parc,  attelé  par  les  3*  compagnie  principale,  4*  compagnie  pnoci- 
pale,  4*  compagnie  bis  et  9«  compagnie  principale  du  2*  régiment  du 
train  d*artillerie,  et  emmenant  avec  lui  les  détachements  de  la  oat- 
terie  bis  du  5^  régiment  d'artillerie,  de  la  s*  compagnie  d'ouv.rers  et 
de  la  3«  compagnie  d'artificiers,  suit  la  marche  du  corps  d'ann  sur 
Verdun  et  campe  le  soir  entre  Moulins  et  Maison-Neuve. 

Journal  de  marche  du  génie  du  2«  corps. 

44  août.         ' 

Marche  générale  sur  Longeau,  à  Texception  de  la  3*  division,  qui  se 
sépare  du  corps  d'armée.  La  i3«  compagnie,  attachée  à  cette  division, 
la  suit. 


(\  )  Par  le  Pont-des-MorU. 

(2)  Ibid, 

(3)  Ibid. 


n 
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l'raéantîaa  de  ■»■  mouvement,  rinlendiat  <lem«n<U  une  gtrde  «péûile 
pour  les  ToitnrM  et  poor  1«  troupeau.  On  lui  aMorda  géaJreiMeinrBl 
1  lergeat  et  90  hommai,  qui  ne  furent  paa  teleiéa  «t  noui  quittîreal 
le  letidemain.  Le  cootoi  devait  d'aboid  s'anitar  a«  Bao-Saint-lUftin, 
mais  il  trouva  la  place  prite  par  la  dirisÎMi  de  chaasenn  d' Afrique.  L 
continua  sa  route  et,  à  la  sortie  de  LongOTille,  on  b  fit  descendre  pro- 
viioirement  dans  la  prairie  qui  s'étend  entre  la  route  et  la  Uoselle  au- 
deli  de  la  voie  ferrée.  C'est  de  U  que  nous  entendîmes  la  canonnidc 
et  la  fusillade  du  combat  de  Borny. 

A  tO  heures  du  soir,  ordre  fut  donné  de  nous  rapprocher  des  troup» 
et  leconToi  Tint  s'installer  entre  Sainta-Ruffine  et  la  Haison-Nenie, les 
Toitures  du  train  des  £quipa^  dans  la  prairie  i  gauche  de  la  route  et 
les  voitures  auiiliaires  serrées  contre  un  des  côtés  de  la  route,  prêtes  i 
repartir  et  de  manibre  i  laisser  le  milieu  lihce. 

Exécution  dtt  irantportt  régutûn  et  aitxiliaira  du  2*  eorps. 

Le  J4,  dans  le  meuTement  de  concentration  de  l'armée  sur  la  ri*e 
gauche  de  la  Moselle,  le  cooToi  re^ut  l'ordre  de  se  rendre  au  Bin- 
Saint-Hartin  en  suÎTaat  la  route  de  Hagny,  la  porte  Serpeuoiae,  le  Pont- 
des-Horts  et  le  fort  Moselle. 

Le  préTÔt  reçut  l'ordre,  cette  fois,  de  surTeiller  la  marche  des  Toi- 
tures; mais,  néanmoins,  l'inlendaDt  ne  s'en  sépara  pas.  Il  se  mit  tu 
tête  et  laissa  deux  fonetioanaires  en  arrière  pour  s'nsinrer  q^'iueunc 
d'elles  ne  restait  en  route. 

Au  Ban-Saint- Marti  II,  on  trouTa  la  place  prise  par  les  chisMun 
d'Afrique.  Le  couToi  continua  sa  route  par  LongeTÏIIe,  k  la  recherche 
d'un  emplacement  propre  ï  faire  parquer  les  Toitures. 

L'intendant  les  fit  arrêter  dans  une  prairie  h  gauche  de  la  roule  de 
LoogeTille,  à  Houlins-les-Met2,  oil  nous  passâmes  la  journée,  oubliés 
comme  toujours  par  notre  étnt-msjor.  Vers  le  soir,  l'inteudant  fit 
prendre  des  renseignements  sur  la  position  du  S*  corps  et,  ayant  appnt 
qu'il  s'était  établi  ft  la  Haison-NeuTe  et  que  le  conToi  en  était  séparé 
par  le  quartier  général,  étahli  à  Moulins,  ce  haut  fonction  nuire  Bt 
remettre  les  Toitures  en  route  et  se  porta  à  la  Maison-NeuTe  pour  y 
prendre  les  ordres  du  général  commandant  le  corps  d'armée.  Le  coaxoi 
avait  reçu  le  matin,  sur  les  instances  de  l'administration,  une  garde 
d'infanterie  de  18  hooimes,  commandée  par  un  sergent,  qui  raccom- 
pagna jusqu'au  lendemain. 

D'après  les  ordres  donnés  à  ce  moment,  le  conToi  s'établit  à  gauche 
de  ta  route  de  Gravelotte,  dans  la  prairie  contigufi  au  moulin  situé  id- 
dessous  de  Sainte-Rurilne  et  dans  lequel  le  général  commandant  la 
i'  diiision  d'infanterie  s'était  installé.  Les  Toitures  auxiliaires,  que 
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2  bataîlloDS  à  Queuleu; 

2  batailloos  à  Saint-Julieû  ; 

3  bataillons  à  PlappeTÎlle; 

2  bataillons  à  Saint-Quentiu  ; 

2  bataillons  à  Bellecroix; 

2  bataillons  au  fort  Moselle; 

i  compagnie  du  génie  à  Plappeville; 

1  batterie  de  mitrailleuses  à  Saint-Julien; 

i  batterie  de  4  à  Queuleu; 

1  batterie  de  4  à  Bellecroix. 

11  est  vivement  à  désirer  que  les  troupes  rejoignent  leurs  postes  dans 
le  plus  bref  délai. 

Le  général  de  Laveaucoupet  commandant  la  3«  divi- 
sion du  2«  cor*ps^  au  général  Coffînières.  (D.  T.). 

Fort  de  Queuleu,  H  août,  10  b.  40  soir. 

Conformément  aux  ordres  contenus  dans  votre  dépêche  de  ce  jour, 
j'ai  donné  les  instructions  nécessaires  pour  la  répartition  de  roadÎTision 
entre  les  forts  de  la  place.  Le  mouvement  a  commencé  à  4  heures,  en 
même  temps  que  la  bataille. 

Les  routes  étant  encombrées  par  les  conTois,  j*ai  gardé  nu  fort  de 
Queuleu,  où  je  couche,  toute  mon  artillerie  et  le  2«  de  ligne.  Ma 
mitrailleuse  a  pu  tirer  avec  succès  sur  des  batteries  ennemies  établies  à 
Mercy-le-Haut. 

Veuillez  prévenir  le  maréchal  Bazaine,  dont  je  prendrai  les  ordres 
dans  la  matinée. 


Journée  du  14  août. 


6«  CORPS, 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  m/irche  du  6«  corps  d'armée. 


44  août. 


Toute  Tarmée  reçoit  Tordre  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle  et  ce  mouvement  commence  à  s'opérer. 


^ 
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Le  maréchal  Ganrobert  reste  en  permanence  à  Phdtel  de  TEurope, 
son  quartier  général. 

Vers  II  heures  du  soir,  un  officier  du  grand  quartier  général  Tteot 
lui  donner  des  ordres  verbaux  ;  le  6®  corps  doit  se  mettre  en  moQve- 
ment  le  15,  dès  Taube  ;  la  division  Tizier  passera  la  Moselle  sur  le  pont 
du  chemin  de  fer,  flébouchera  à  Longeyiîle  ^\  s.e  djngew,  de  ji,  çur 
Grayelotte. 

Journal  de  marche  de  la  V^  division  du  6«  corps. 

U  août 

Même  situatiop  (entre  Moselle  et  SpiUe,  \  ^autepr  d^  ^ai|it-Pri- 
vat). 

Dans  Taprès-midi,  pefii^ftpt  qi^e  \^  b^tn^le  ^e  Qorqy  ^f  \}yv^  $or  la 
gi^uche,  une  alerte  fait  prendre  ^s  annf»  ^  |a  di^isioPt  9^1  r^eff^  ^urle 
terrain  jusqu'à  8  heures.  A  la  nuit,  elle  se  retire  en  2^rn^^  d^  |f 
tranchée  du  chem|n  ^ç  fe^^  0(i  reçoit  l'qfdre  (ffiie  tenir  pré^  ^  par^r 
peadani  la  i^uit. 

Journal  ^u  colonel  de  Monlluisani.  {Ariillerie  de  la 
l'«  dioision  du  6«  oorps.) 

Le  14  tout  semble  changé.  La  division  ne  reçoit  aucune  instruction 
du  quartier  général  ;  on  attend,  et  on  est  surpris  à  3  heures  (1)  par  le 
bruit  du  canon  qui  se  fait  entendre  à  TEst  du  côté  de  Borny.  Par 
ordre  du  général  Tixier,  je  charge  immédiatement  le  commandant 
Vignotti(2)  de  nous  relier,  à  gauche,  du  côté  de  Queuleu,  ayec  la  batterie 

Flottfis  l-\  Le  capitî^iqe  Abprd  ^~  j  sm-veillera  )fi  ^m\^  du  pôti  ^c 

la  Moselle,  en  avant  de  Montigny,  et  je  me  porte  au  centre  avec  la 

batterie  Q^tef  (â^)-  Les  trQ\ip^  ^e  Ifi  divi^îpp  pr^n^ept  leurs  postes 

de  combat  ;  elles  y  restent  jusqu*à  la  nuit  et  dans  Tignorance  la  plus 
complète  de  la  force  et  de  h,  situation  des  Prussiens.  On  se  replie  sur 
la  ville  à  8  heures  du  soir.  Un  bataillon  est  seul  laissé  en  vedette  au 
village  de  Saint- Privât  avec  une  pièce  d'artillerie  attelée  à  double  pro- 
longe, commandée  par  un  lieutenant. 
L'ordre  arrive  à  minuit  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 


(1)  Heure  ineiacte. 

(2)  Commandant  les  trois  batteries  de  la  division* 
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Les  troupes  casernées  dans  les  forts  de  Metz. en  partiront  lorsqu'elles 
auront  été  relevées  par  celles  de  la  division  Laveaucoupet  (3*  dÎTision 
du  2*  corps). 

Elles  se  rendront  sur  la  route  de  Gonfians  par  Longcville  et  rallieront 
le  campement  de  Sainte-Rufûne. 

A  la  fin  du  jour,  la  division  campe  :  la  2*  brigade  entre  Moulins -les- 
Metz  et  Sainte-Ruffine  ;  la  première  en  avant  de  Longeville  ;  le  quar- 
tier général  de  la  division  à  Moulins. 

Journal  de  marche  de  la  i^  compagnie  du  3«  regi- 
mbent du  génie  (3«  division  du  6«  corps). 

44  août. 

Le  13  août,  ou  est  parti  de  Metz  et  on  est  allé  biTouaqut^r  en  avant 
et  à  gauche  du  village  de  Moulins-les-Metz,  au  pied  de  la  côte  de 
Sainte-Ruffine. 

Extrait  d'une  lettre  du  général  de  Geslin  (1)  au 
Ministre  de  la  guerre. 

Orléans,  janvier  1900. 

Des  ordres  du  grand  commandement  furent  donnés  aux  troupes 
de  première  ligne,  se  trouvant  à  l'Est  de  Metz,  de  se  rabattre  sur  la 
ville  le  lendemain  14,  au  matin,  et  de  se  diriger  sur  la  route  de 
Verdun. 

C'est  lorsque  ce  mouvement  de  retraite  était  en  voie  d'exécution 
que  Steinmetz,  sans  en  avoir  reçu  Vordre,  attaqua  nos  troupes  d'arrière- 
garde. 

Le  général  de  LadmirauU,  avec  son  4^  corps  fit  demi-tour,  alla  au 
canon. 

Le  mouvement  de  retraite  fut  donc  suspendu  le  14;  le  9i^  qui  se 
dirigeait  sur  Gravelotle,  fut  arrêté  sur  la  route  de  Sainte-Ruffine,  eu 
raison  de  la  bataille  qui  se  livrait  à  Borny.  Ce  régiment  passa  la  nuit 
à  la  belle  étoile,  le  colonel  sous  une  voiture  bondée  de  bagages 
militaires. 

Journal  de  marche  de  la  4«  division  du  B**  cof^s. 

14  août. 
La  division  reçoit  Tordre  de  partir  pour  Gonfians. 


(1)  Alois  colonel  commandant  le  94*  régiment. 
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roit  régimeats  de  la  2'  diiision  (BisMo)  ; 

uatre  rfgimeDU  de  cSTal^rie  (diTisioa  Saligûac-FêaSlon); 

uatone  batteries  d'artillerie  appartedant  tant  aux  dltiilens  qu'fc 

DUtél  1m  troUfteS  d«  radmialstrtttion  ; 

e  parc  de  résene  du  génie. 

a  Ëicelleace  donnera  Bans  doute  des  ordres  pour  que  cette  masse 

battaflls  ildua  rejoigne  le  plui  tdt  possible  et  par  le*  voles  qui 

l  ouTertes.  Je  lui  en  serai  très  reramHlstAUt  daos  l'IutÏTét  mtm« 

ahDJB. 

iténdanî  inUiliiîrë  Vi^ô-RôUSHUon,  dû  0*  corplit 
aréchal  Canrobert,  à  Metz  (0.  T.). 

VarduD,  U  aodl,  3  b«ar«s  soir, 
êoéral  m'apprend  que  les  troupes  du  6*  corps,  Arrêtées  à  Com- 

GOnt  envoyées  à  Chtions.  Est-oe  toujours  à  Verdun  que  vous 

Quel  est  votre  itiaérairBÎ 

général  de  Salignac-Féneton,  commandant  la 
on  de  cavalerie  du  6*  corps  et  H  camp  de 
ns,  au  général  Ducasse,  commandant  te  génie 

corps,  au  camp  de  Châlons  (Lettre). 

Camp  d«  QtlIoDS,  H  aofll. 
Monsieur  le  Général  de  division, 

l'honneur  de  tous  inforinér  qu'en  vertu  des  ordres  de  t'Empe- 
ous  les  trains  de  troupes  qui  se  trouvaient  arrêtés  entre  Corn- 
et Cbdiona  Tont  rétrograder  sur  le  camp  de  ChAlons;  il  en  éai  de 
du  train  parti  ce  matin  pour  Hutz  par  la  voie  de  Reiras. 
lépaH  des  troupes,  qui  devaient  quitter  le  camp,  ett  eoBtl«- 


Ire  du  Maréchal  coTnmandant  le  6'  corps- 

Àu  quartier  général  Aa  6<  corps.  \e  U  sadl  1ST0. , 
qu'ils  le  pourront,  MH.  les  généraux  de  division  dont  les  troupes 
I  aval  de  Mets  (1)  mettront  en  route  leHrs  bagages,  tt  impedi- 
ne  conservant  que  leur  artillerie  et  des  cacolets. 

::'est-b-dire  les  2*  et  4'  divisions. 
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i  me  conformer  à  los  ordres. 

ExcelleDCe  veut  bien  me  demaDder  ce  qui  me  manque  en 
i  et  en  administration  pour  constituer  le  6°  corps.  N'aysat  que 
■ries  d'artillerie,  il  me  paraît  nécessaire  que  l'on  m'en  prête  six 
iont  traie  seraient  en  réserve,  car  je  n'ai  ici  que  troi«  divisiODS, 
e  (Levassor-SorTal)  est  complètement  dépourrue  d'artillerie. 
t  à  mes  services  adroiniatratir^,  ils  sont  nul»,  à  l'eiceptioa  de 
bulancea,  dont  une  imparfaitement  organisée, 
ppelle  &  Votre  Eicellence  que  toute  ma  caralerie  étant  restée  ku 
t  Cbàlons  et  à  Paris,  je  n'ai  ici  aucune  troupe  de  c«tte  ame. 

large,  de  la  maia  du  maréebnl  Baiaine,  on  lit  :  «  La  brigade 
d  (1)  passera  au  6*  corps  (provùoiremetU).  ») 

re  de  la  1"  division  du  6«  corps. 

An  ump  sans  MeU,  U  aaât  1870. 

rdre  du  Maréchal  commandant  le  6*  corps,  tous  les  bagages, 
s  ordres  de  M.  le  prévAt,  seront  dirigés  immédiatement  sur 
ils  traTerseront  la  ville,  gagneront  le  Poot-dea-Hortj,  où  ils 
iront  la  Moselle;  de  U,  ils  se  rendront  à  la  porte  de  France, 
it  de  la  Tille  et  prendront  la  route  de  Longeville. 
ehors  du  village,  ils  se  masseront  à  gauche  de  la  chaussée, 
restant  libre  pour  te  passage  des  troupes. 

fTicier  d'ét  a(-major  de  la  division  dirigera  cette  colonne.  Les 
i  de  la  I"  brigade  rallieront  ceux  de  la  i'  brigade  à  l'eitrémïté 
tigny,  sur  les  glacis  de  la  lunette  où  est  oampé  le  train. 

L^  général  commandant  la  divûion, 

TtXtBK. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  Èâiaine  au  général  du  Èarail  (Lettre). 

MeU,  44  août. 
Mon  cher  Général, 

La  i**  et  la  3*  division  de  bavalerlé  de  résètte  quitteront  leurs  camps 
respectifs  aujourd'hui  à  i  heure  de  l'après-midi,  pour  se  diriger  su 
Verdun. 

La  i'«  division  prendra  la  route  qui,  de  Gratelotte,  passe  par  Don- 
court-en-Jarnisy  (ou  les  Gonflans)  et  Gonflans. 

La  d^  dit isioh  prendM  oeileqlii^  de  GrAvelotte,  paise  par  Mart-la-Tbur. 

Avant  le  départ,  les  bagages  des  deux  divisions  seront  massés  et  réunis 
au  Bail^aint-Martin,  en  ayant  soin  de  n'occuper  que  l'espace  strictement 
nécessaire,  pour  prendre  place  ultérieurement  dans  le  convoi  général. 

Cette  disposition  a  pour  but  d'alléger  autant  que  possible  là  marche 
des  deux  divisions. 

Chacune  des  deux  divisions  s'éclairera,  pendant  sa  marche,  eh  avant 
et  sur  celui  de  ses  flancs  exposé  à  l'ennemi.  Elles  se  tiendront  en  com- 
munication constante  par  les  routes  transversales. 

Le  but  de  la  marche  d'ai^ourd'hui  est  d'atteipdre  Gravelotte;  arriTées 
en  ce  point,  les  deux  divisions  devront  cependant  envoyer  des  recon- 
naissances aussi  loin  que  possible,  dans  la  direction  que  chacune  d'elles 
devra  suivre  le  lendemain. 

Avant  d'arriver  à  Gravelotte,  les  deux  généraux  de  division  devront 
s^entendre  entre  eux  pour  ^aire  reconnaître  cette  localité  et  s^assurer 
des  ressources  qu'elle  offre  en  eau.  Dans  le  cas  où  ces  ressources  seraient 
suffisantes,  les  deux  divisions  s'y  établiraient  pour  la  nuit;  ctans  le  cas 
contraire,  la^'**  division  seule  s'y  établirait  et  la  3*  division  se  porte- 
rait à  Reionville. 

Chaque  division  échelonnera  en  avant  et  sur  son  Ûanc  du  ctÀè  de 
l'ennemi  deux  ou  trois  escadrons,  de  manière  à  bien  couvrir  te  terrain 
et  à  permettre  aux  troupes  de  déboucher  plus  tard. 

Le  2®  et  le  6^  corps  suivront  la  route  assignée  à  la  3*  division  (de 
FdHoh). 

Le  3*  et  le  4®  corps  suivront  la  route  assignée  à  la  i'^  divisiea  («la 
Barail). 

La  Garde  impériale  suivra  le  3'  corps  ou  exécutera  les  ordres  donnés 
par  l'Empereur. 

Le  mouvement  des  corps  d'armée  ne  commencera  que  sur  des  ordres 
qui  seront  donnés  ultérieurement. 

Par  ordre  :  Iarmab. 
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Journée  du  14  aoflt 


RESERVE  GENERALE  D'ARTILLERIE. 

a)  Journaux  de  marche. 

historique  des  5%  6%  ?•,  8«,  9%  10%  il»  et  n*  batteries 
du  13«  régiment  d'artillerie.  (Man.  de  1871). 

5«  6<  6*  baUeries»  —  Séjour  au  fort  Moselle. 

7*  batterie.  —  Bataille  de  Borny.  Toutes  les  troupes  du  fort  Belle- 
croiK  prennent  les  armes.  La  batterie,  qui  a  six  pièces  dans  deux 
ouvrages  extérieurs,  est  à  son  poste  de  combat.  Elle  n'a  pas  fait  fev. 

9*  batterie,  —  Aux  forts  Moselle  et  Bellecroix. 

9*  batterie,  —  Les  quatre  batteries  du  13*  régiment  d'artillerie,  cam- 
pées aux  Bordes,  ont  reçu  Tordre,  dès  le  n^atin,  de  lever  leurs  tent^  et 
de  se  préparer  à  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Vers  é  heures 
de  l'après-midi,  le  canon  se  fait  entendre.  Toute  la  réserve  d'artillerie 
est  bientôt  sous  les  armes,  mais  son  concours  actif  n'a  pas  été  réclamé. 

Par  ordre  du  général  commandant  l'artillerie  de  l'armée  du  I^hio» 
les  o«  et  10*  batteries  du  13*>  régiment,  sous  le  commandement  supé- 
rieur de  M.  le  chef  d'escadron  Brunel,  avaient  été  désignées  pour  (aire 
partie  de  la  2*  division  du  6®  corps  (généri^l  Bisson). 

A  9  heures  du  soir,  l'artillerie  de  la  réserve  traverse  la  Moselle  dans 
l'Ile  Chambière  et  va  bivouaquer  au  Ban-Saint-Martin. 

10*  batterie.  —  La  batterie  est  prête  depuis  le  matin  à  passer  sur  lu 
rive  gauche  de  la  Moselle,  quand,  vers  4  heures,  le  canon  se  £&it 
entendre.  La  batterie  est  bientôt  sous  les  armes  :  elle  attend  ainsi 
jusqu'à  8  heures  du  soir.  Son  concours  n'est  pas  réclamé.  Vers  9  heures 
du  soir,  elle  passe  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  pour  aller  biroua- 
quer  au  Ban-Saint-Martin. ...  « 

11*  batterie,  —  Pendant  le  combat  de  Borny,  elle  est  en  réserve  et 
prête  à  donner,  mais  elle  ne  prend  pas  part  à  l'action.  Le  soir,  elle 
passe  la  Moselle  sur  les  ponts  de  radeaux  et  va  camper  au  Ban -Saint- 
Martin. 

is«  batterie.  —  Elle  assiste  comme  réserve  à  l'affaire  de  Borny  et  se 
tient  prête  à  marcher  depuis  l'aube  jusqu'à  9  h.  30  du  soir.  Elle 
déparque  alors  pour  aller  camper  au  Ban-Saint-Martin,  oiSi  elle  arrive  à 
minuit. 


LA  QUBRRB  PB  4870-487^  im 

His^oriqw  dç$  <",  v,  3«,  4«,  ««,  6%  7«  e^  8«  paitetHes 
du  18«  régiment  d'artille^iç  4  cheval  (I^an.  de  1871). 

Le  44  août,  Tarifée  devait  passer  la  Moselle  pour  se  diriger  sur  le 
camp  de  Ghàlons. 

A  cheval  dès  5  heures  du  matin,  Tordre  de  départ  était  donné, 
lorsque,  vers  3  h.  30  ou  4  heures  du  soir,  les  Prussiens  attaquèrent 
les  premières  lignes  françaises.  Le  mouvement  de  retraite,  déjà  com- 
mencé, fut  arrêté. 

Le  18*  régiment,  sous  les  ordres  de  son  colonel,  se  porta  en  avant  le 
long  et  à  gauchç  de  la  route  de  Saint-Avold.  11  s'établit  en  bataille  à 
500  mètres  environ  avant  d'arriver  à  Tauberge  de  Bellecroix  et  détacha 
bientôt  trois  batteries,  qui  furent  emmenées  par  le  général  Canu  : 
la  5«  partit  la  première,  puis  la  3*  et  enfin  la  4« . 

La  5«  batterie  devait  soutenir  une  division  de  cavalerie  (i)  placée  sur 
la  droite  de  la  route,  à  hauteur  de  Tauberge  de  Bellecroix.  Elle  s'établit 
à  haateur  des  cavaliers  et  ouvrit  le  feu  sur  une  batterie  ennemie.  La 
s*  batterie  fut  placée  près  de  la  route,  à  une  certaine  distance  derrière 
la  5« .  La  4* ,  derrière  la  précédente. 

La  bataille  cessa  au  coucher  du  soleil  et  la  5«  batterie  se  retira,  ainsi 
que  la  division  de  cavalerie..  La  3*  batterie  ii)it  en  batterie  pour  prolé- 
ger le  mouvement  de  retraite,  mais,  la  nuit  étant  arrivée  complète- 
ment, la  3«  batterie  dut  cesser  son  feu  presque  immédiatement. 

Le  régiment  reprit  le  mouvement  ordonné  le  matin  et  vint  camper 
dans  la  nuit  au  Ban-Saint-Martin. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Canu,  comman- 
dant la  réserve  générale  d'arliUerie  (Lettre). 

Boroy,  H  août. 
Mon  cher  Général, 

Ponpez  des  oHf?^  poqr  que  les  bagages  de  la  réserve  d'artjlleria  de 
r«rg^é^  soieqt  e^^  m^ure  4^  se  ^ifig^r  sur  Meti  pour  «Uer  âe  wasier  au 

Qa«h^#ii;t-M&i1m  Ter?  midi. 
Je  vous  prie  de  venir  me  voir  dès  que  vovit  le  ppqrre^. 

P.S,  (de  la  main  du  Maréchal)  :  Cette  lettre  est  écrite  dans  le  cas 
où  vous  n'auriex  pas  reçu  d'ordre. 


(.,  !^«. 
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Le  général  Soleille  au  général  Canu,  comynandant 
la  réserve  générale  d'artillerie  (Lettre). 

Metz,  44  août. 
Mon  cher  Générai, 

D'après  les  ordres  du  maréchal  Bazaine,  deux  batteries  à  cheval  de  4 
et  deux  batteries  montées  de  i2  de  votre  réserve  seront  temporairement 
détachées  près  du  6*>  corps,  qui  a  laissé  à  Ghàlons  la  plus  grande  partie 
de  son  artillerie. 

Ces  batteries  feront  retour  à  la  réserve  générale  dès  que  le  6*  corps 
aura  reçu  celles  qui  lui  sont  dirigées  de  Ghàlons  sur  Verdun  par  voies 
ferrées. 

Vos  quatre  batteries  seront  attachées  aux  2^  et  4*  divisions  du 
6'  corps,  qui  campent  aujourd'hui  à  Woippy  et  qui  seront  dirigées 
demain  sur  la  route  de  Mars-ln-Tour  (1). 


Journée  du  14  août. 


GÉNIE  DE  L'ARMÉE. 
a)   Journanz  de  marche. 

Rapport  sur  les  opérations  du  grand  parc  du  géfiie. 

44  août. 

Pendant  la  journée  du  14,  jour  de  la  bataille  de  Borny,  les  glacis  de 
la  citadelle,  où  campait  le  grand  parc,  furent  encombrés  de  bivouacs. 
Mais  ceux-ci  furent  levés  pendant  la  nuit,  car  les  troupes  se  portèrent 
sur  la  route  de  Metz  à  Verdun. 


(1)  En  exécution  de  cet  ordre,  les  9*  et  io«  batteries  du  13«  furent 
affectées  à  la  division  Bisson,  et  les  7«  et  $•  du  18*  à  la  division  Levassor- 
Sorval. 
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d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  au  14  août. 
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1*'  régiment. 
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Ueu. 

Fort  SainWalitD. 

Fort  BeUecroU. 
Camp  dM  Mpeart. 

• 

Caterne  des  ont ricr^ 
dv  (èaie. 

3*  régiment. 

I'*  compagnie  do  mineurs.. 

1'*  compagnie  de  sapeurs 
(chemin  de  fer) 

Sapenrs-conducieorit 

Compagnie  d*ouvrieri. 
Détachement 

Totaux 

16 

688 

Journée  du  14  août. 


PLACE  DE  METZ. 


a)  Jonmauz  de  marche. 
Journal  de  la  défense  de  Metz. 


14  août. 


Dès  la  première  heure  du  jour,  la  Moselle  commence  à  baisser.  A 
3  heures  du  matin,  les  pontonniers  prennent  les  dispositions  nécessaires 
pour  le  rétablissement  des  ponts  de  chevalets. 

L'armée  passe  par  les  ponts  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Combat  de  Bomy. 

La  3*  division  du  2"  corps  est  chargée  de  la  garde  des  forts  et  des 
lignes  ;  elle  est  répartie  comme  il  suit  : 


10*  faac.  Mett.  I.  —  Docom. 


11 
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â  bataillons  au  fort  de  Queuleu  ; 

2  —        au  fort  de  Saint-Juliea  ; 

3  , —  au  fort  de  Plappeville; 
2  —  au  fort  de  Saint-Quentin; 
2  —  au  fort  de  Bellecroix; 
2  —  au  fort  de  Moselle. 

Les  batteries  de  combat  sont  réparties  dans  les  forts  de  Queuleu  t 
Saint-Julien  et  Bellecroix  (1)  ;  le  reste  de  Tartillerie  est  parqué  à  Gham- 
bière. 

Notes  du  général  Cofflnières  de  Nordech  sur  La 
campagne  de  1870. 

44  août. 

Bataille  de  Borny,  —  L'armée  commence  son  mouTcment  de 
retraite.  L*Ëmpereur  part  à  3  heures  pour  aller  coucher  à  Longe- 
tille;  le  maréchal  Bazaine  établit  son  quartier  général  à  Moulins.  Le  2* 
et  le  6*  corps,  une  grande  partie  du  4^,  l'artillerie  et  la  cavalerie  étaient 
d^à  passés  sur  la  riye  gauche  de  la  Moselle  (2),  lorsque  le  3*  corps  et 
une  partie  du  4",  restés  encore  sur  la  rive  droite,  sont  Tivement 
attaqués  par  les  forces  du  général  Manteuffel.  La  canonnade  dure 
Jusqu'à  8  h.  30;  les  Prussiens  éprouvent  de  grandes  pertes;  le  général 
Decaen  est  très  grièvement  blessé. 

Les  travaux  des  forts  sont  sensiblement  retardés  par  ces  événements. 

Journal  de  siège  du  Commandant  du  fort  de  Queuleu. 

14  août. 

Bataille  de  Borny  y  commenoéo  è  5  heures  du  soir  en  avant  de  Mey, 
sur'la  route  de  Bouzonville,  devant  le  fort  de  Saint4ulien  (3).  Les  Pru^s- 
siens  débouchent  ensuite  de  Meroy  sur  la  Haute  et  sur  la  Basse-Bévoye  ; 
ils  établissent  leurs  batteries  à  la  Grange-aux-Bois  (4),  sur  la  hauteur  de 
Mercy,  au  bout  de  l'avenue,  et  h  côté  du  couvent  de  Peltre,  sur  une 
petite  hauteur  (5)  ;  ils  espèrent  enlever  le  fort,  ne  croyant  pas  qu'il  soit 
en  état  de  défense  (?). 


(1)  Après  la  fin  de  la  bataille  seulement. 

(2)  Partiellement  inexact. 

(3)  La  bataille  commença,  en  réalité,  à  4  heures  devant  Golombey. 

(4)  Inexact. 

(5)  Hauteur  240  au  Nord  de  Peltre. 
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Ouverture  du  feu  par  le  fort  de  Queuleu,  —  Â  6  heures  du  soir, 
Tartill^rie  de  la  division  Laveaucoupet  (lieuteaant-colonel  Laroque),  est 
entrée  dans  le  fort.  Deux  batteries  de  4  (commandant  Bédoin)  ont  été 
réparties  par  moi  dans  les  bastions  1 , 2,  3  et  4;  une  batterie  de  mitrail- 
leuses sur  le  cavalier.  Total  de  Tarmement  :  60  pièces. 

A  7  h.  30)  feu  sur  la  route  de  Strasbourg  et  TaTcnue  entre  Mercy 
et  la  Haute-Béfoye.  Distance  moyenne  :  2,200  mètres.  Le  feu  des 
mitrailkttses  a  varié  de  2^240  mètres  h  1600  mètres. 

Vers  8  heures,  une  batterie  prussienne  était  établie  dans  la  direction 
de  l'angle  gauche  de  la  Haute-Béfoye,  à  1200  mètres,  et  a  pris  d^enfl- 
lade  la  batterie  Picciotto,  établie  devant  la  tranchée  en  haut  du  village  de 
Grigy  (1).  Le  feu  du  fort  a  chassé  immédiatement  la  batterie  prussienne. 
Les  projectiles  ennemis  dirigés  sur  le  fort  tombaient  trop  court.  Cepen- 
dant, une  quarantaine  sont  passés  par-dessus  le  cavalier;  des  balles  et 
des  éclats  sont  tombés  sur  le  terre-plein  de  l'aile  droite  et  dans  le 
bastion  5.  Trois  pièces  de  l'aile  droite  du  cavalier  ont  éteint  le  feu  d'une 
section  d'artillerie  prussienne  qui  s'était  avancée  Jusqu'à  800  mètres 
environ. 

L'obscurité  nous  a  fait  cesser  le  feu  vers  8  h.  30.  Les  Prussiens  se 
sont  éloignés  et  ont  éteint  leur  feu  à  8  h.  45.  lit  ont  redescendu  sur 
Peltre  précipitamment  à  travers  les  vignes  et  ne  se  soht  arrêtés  qu'à 
Chesny  et  Mécleuves  (2). 

Le  feu  du  fort  a  préservé  l'aile  droite  de  l'armée  française,  notam- 
ment les  51®  et  95®  régiments,  du  feu  d'écharpe  et  même  de  revers  de 
Tartillerie  ennemie.  L'aile  droite  du  cavalier  a  tiré  45  coups,  le  centre 
3  coups,  l'aile  gauche  15,  les  bastions  3  et  4  environ  30  coups.  Nombre 
total  des  coups  tirés  :  93  coups;  plus  6  salves  ou  36  coups  de  mitrail- 
leuses. Les  obus  de  22  centimètres  ont  produit  un  grand  effet. 

Toute  la  nuit,  les  ennemis  ont  ramassé  leurs  morts  et  leurs  blessés. 

L'entrain  des  défenseurs  était  très  grand.  Les  artilleurs  de  la  mobile, 
commandés  par  les  capitaines  de  Corny  et  Thirioo,  ont  fait  leur  devoir 
comme  les  vieux  canonniers  du  1®'  régiment,  commandés  par  le  capi- 
taine Giraud  et  les  lieutenants  Desplanches  et  Ghastang,  et  les  sapeurs 
du  génie,  commandés  par  le  capitaine  du  génie  Lemardeley  et  le  lieute- 
nant d'artillerie  Lottin. 


(1)  Il   parait   y  avoir   ici    une   erreur  d'appréciation.    La  batterie 

Picciotto  (— j  fut  mise  hors  de  combat  par  la  batterie  prussienne  l'a  h 

arrivée  la  première  sur  cette  partie  du  champ  de  bataille^  et  postée  sur 
la  hauteur  de  Mercy,  près  de  la  grande  route. 

(2)  Inexact. 
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Rapport  du  chef  d'escadron  Toussaint,  commandant 
r artillerie  du  fort  de  Queuleu  (1% 

Fort  de  Queuleu,  14  août,  41  heures  du  soir. 
Mon  Colonel, 

J'ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  Touverture  du  feu  par  le 
fort  de  Queiileu.  A  6  heures  du  soir,  nous  aTons  reçu  dans  le  fort  deux 
batteries  de  4  et  une  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  Laveau- 
ooupet.  Commandant  d'artillerie  Bédoin;  capitaine  Laurel  (batterie  de 
mitrailleuses)  ;  lieutenant-colonel  Laroque. 

J*ai  placé  quatre  pièces  de  4  au  bastion  i ,  une  section  au  bastion  2, 
une  demi-batterie  dans  le  bastion  3,  une  autre  dans  le  bastion  4  et  les 
mitrailleuses  sur  le  cavalier.  Nous  avions  60  pièces  en  batterie. 

A  7  h.  30,  nous  avons  ouvert  le  feu  dans  la  direction  intermédiaire 
de  Mercy-le-Haut  et  de  la  Haute-Bévoye.  Les  pièces  de  i^  rayées  de  place 
à  2,320  mètres  et  les  mitrailleuses  à  2,200,  de  manière  à  battre  la  route 
de  Soigne  ou  de  Strasbourg.  Le  feu  des  mitrailleuses  s'est  rapproché 
jusqu'à  1600  mètres. 

Les  projectiles  ennemis  tombaient  généralement  trop  court  ;  cepen- 
dant une  quarantaine  de  boulets  ou  d'obus  h  balles  sont  passés  par-dessus 
le  cavalier  (aile  droite)  ;  des  balles  et  des  éclata  sont  venus  sur  le  terre- 
plein  du  cavalier  et  des  bastions.  Au  bastion  9|  un  éclat  de  plomb, 
enveloppe  d'un  projectile,  est  tombé  près  de  la  dernière  pièce,  aux  pieds 
du  capitaine  de  Corny;  un  éclat  d'obus  percutant,  de^6,  est  tombé  près 
du  lieutenant  De&plancbes,  à  l'aile  droite  du  cavalier.  Le  feu  a  cessé 
de  notre  côté  à  8  h.  30  parce  qu'on  ne  voyait  plus  rien  ;  les  ennemis 
ont  continué  leur  feu  pendant  un  quart  d'heure  après,  mais  en  s'éloi- 
gnant. 

Une  batterie  prussienne  était  placée  vers  8  heures  à  l'angle  gauche 
du  bois  de  la  Haute-Bévoye,  à  880  mètres  ;  une  section  s'est  avancée 
jusqu'à  500  mètres;  trois  pièces  de  l'aile  droite  du  cavalier  ont  éteint 
leur  feu.  Les  troupes  françaises  placées  en  dehors  du  fort  avaient  ouvert 
leur  feu  vers  5  h.  15  en  avant  de  Mey  et  particulièrement  sur  la  route 
de  BouzonviUe,  en  avant  du  fort  de  Saint-Julien.  Pendant  cette  lutte 
d'artillerie  et  de  mitrailleuses,  qui  a  été  très  vive,  les  Prussiens  ont 
débouché  près  Mercy-le-Haut  sur  la  Haute-Bévoye.  C'est  à  ce  moment 
que  le  fort  de  Queuleu  a  ouvert  le  feu  de  manière  à  éloigner  les  Prus- 
siens  


(1]^  Sans  indication  de  destination,  mais  sans  doute  adressé  au  colonel 
Merlin,  commandant  le  fort  de  Queuleu. 
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Je  ne  dois  pas  oublier  les  semces  que  nous  ont  rendus  les  batteries 
du  commandant  Bédoin  et  les  mitrailleuses  du  capitaine  Lauret 
(15»  d'artillerie). 

Un  canonnier  de  Taile  droite  du  cavalier  a  été  contusionné  au  poignet 
par  un  éclat  d*obus. 

Le  colonel  Merlin  demande  700  kilos  de  poudre  de  mine. 

L'aile  droite  du  cavalier  commandée  par  M.  Desplanches  a  tiré 
i5  obus  de  12,  avec  des  canons  de  i 2  de  place. 

Les  bastions  3  et  4  ont  tiré  environ  30  coups  et  les  mitrailleuses 
6  salves. 

Historique  des  détachements  des  i~  Mtterie  princi- 
pale, 4"  batterie  bis  et  dépôt  du  l*'  régiment  d'artil- 
leHe  monté  (1).  {Défense  du  fort  de  QuetUeu). 

Vers  5  h.  30  de  Taprès-midi,  M.  le  lieutenant  Desplanches,  de 
service  à  l'observatoire  du  fort,  signale  l'arrivée  de  deux  colonnes 
ennemies,  Tune  d'artillerie,  l'autre  de  cavalerie  qui  descendent  la  côte 
de  Mécleuves  au  grand  trot,  h  environ  9  kilomètres  du  fort.  L'artillerie 
prussienne  se  met  en  batterie  et  vers  5  h.  45  (2)  du  soir  elle  ouvre  un 
feu  terrible  sur  une  division  française  qui  parait  avoir  été  surprise. 
Cette  division  est  obligée  de  se  replier  sans  avoir  tiré  un  coup  de  fusil, 
pour  aller  s'abriter  derrière  le  village  de  Grigy  (3).  Ce  n'est  que  vers 
6  heures  du  soir  (4)  que  le  fort  de  Queuleu  reçoit  l'ordre  de  tirer.  Il 
ouvre  alors  un  feu  formidable  (?)  avec  ses  pièces  de  gros  calibres,  appuyé 
par  une  (5)  batterie  de  4  rayé,  et  quatre  (6)  mitrailleuses  du  15*  régiment 
d^artillerie  (2*  corps)  qui  venaient  d'être  envoyées  dans  le  fort.  Nos 
projectiles  font  reculer  trois  batteries  prussiennes  qui  s'étaient  avancées 
en  voyant  nos  troupes  en  retraite  ;  deux  ou  trois  de  leurs  caissons  font 
explosion.  Deux  autres  batteries  ennemies  du  calibre  de  6,  habilement 
dissimulées  derrière  la  ferme  de  la  Grange-aux-Bois  (7),  continuent  un  feu 
acharné  sur  une  batterie  de  dix  pièces,  commandée  par  M.  le  lieutenant 


(1  )  Faisant  partie  de  la  garnison  de  la  place  forte. 

(2)  Heure  erronée. 

(3)  Erreur  manifeste;  voir  les  rapports  et  journaux  de  marche  de  la 
division  Montaudon. 

(4)  Heure  erronée. 

(5)  Deux. 

(6)  Six. 

(7)  Erreur. 


'.  .n 
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Desplanehes,  à  l'aile  droite  du  cavalier  du  fort;  oette  batterie  est  prise 
d^enfilade  par  Fartillerie  prussienne;  mais  comme  le  tir  de  oelle-oi  est 
très  tendu,  et  que  chaque  pièce  de  la  batterie  sur  laquelle  elle  tire  ett 
abritée  entre  deux  traTcries,  nous  n'avons  à  subir  aucune  perte  ;  deux 
hommes  seulement  sont  légèrement  blessés.  Le  feu,  ouvert  à  6  heures 
du  soir  (1),  ne  cesse  que  vers  0  heures  (2).  D'après  les  renseignements 
recueillis  deux  jours  après  k  Peltre,  les  Prussiens  ont  eu  de  ce  côté, 
dans  la  journée  du  1i  août»  environ  i5  hommes  tués  et  30  blessés; 
nous  avions  fait  snuter  trois  de  leurs  caissons,  et  démoli  plusieurs 
voitures. 

L$  lieutenant' colonel  d'artillerie  Protche,  comman- 
dant   le    fort    Saint-Julien,    au    général    Coffinières 

(Lettre). 

Fort  Saint-Julien,  14  août,  3  heures  soir. 
Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  le  rapport  que  vous  m'avez  donné 
Tordre  de  vous  faire  établir  sur  la  situation  du  fort  placé  sous  mon 
commandement  : 

i^  Personnels  —  La  ^ari^ison  actuelle  se  compose  de  : 

Artillerie  (1  *'  régiment) 65  hommes . 

Artillerie  (13«  régiment) Î7       — 

Génie , 104        — 

60*  de  ligne 700       — 

il*  bataillon  de  cbasseurs 100       — 

Toutes  ces  troupes  sont  casernées  dans  le  fort. 

Deux  bataillons  du  75*  de  ligne,  commandés  par  le  colonel,  sont 
encore  campés  sous  les  murs  du  fort,  attendant  Tordre  de  partir; 
j'espère  qu'il  n'arrivera  que  lorsqu'ils  auront  été  remplacés  par  an 
môme  nombre  d'hommes,  4400  à  1800. 

S'il  était  terminé,  le  fort  pourrait  être  défendu  par  un  moins  g^nd 
nombre  de  fusiliers,  mais  dans  l'état  actuel,  si  l'on  veut  tenir,  il  faut 
une  garnison  un  peu  plus  forte.  J'insiste,  mon  Général,  sur  la  nécessité 
de  bien  faire  comprendre  à  la  garnison  qu'elle  n'est  pas  de  passage, 
mais  que  c'est  elle  qui  sera,  en  cas  d'attaque,  chargée  dé  défendre  le 
fort.  Elle  travaillera  avec  plus  de  cœur  et  d'activité. 

2*  Armement,  —  L'hrmement  a  été  plus  particulièrement  l'objet  des 


(1)  Heure  erronée. 
(«)  rbvL 
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préoflonpatioDs  depuis  deux  jours.  On  s'est»  bien  entendu,  écarté  de 
Tarmement  normal  prescrit,  pour  ne  s^occuper  que  d'un  armement  de 
drconstanee  le  mieux  entendu. 

Il  y  a  en  ce  moment  en  batterie  une  quarantaine  de  boucbes  à  feu 
de  tous  calibres.  L'approTisionnement  actuel  en  munitions  est  d'environ 
00  eoups  par  beucbe  à  feu.  On  oontioue  à  y  traTalller. 

Les  parapets  s'épaississent,  mais  je  crois  que  c'est  à  la  fermeture  de 
la  gorge  qu'il  faut  surtout  s'attacher.  J'ai  donné  des  ordres  dans  ce  sens 
à  M.  le  commandant  du  génie. 

Aujourd'hui,  j'nl  fait  prendre  à  toutes  les  troupes  du  fort  leur  posi- 
tion de  défense,  artillerie  et  infanterie.  Chacun  a  reconnu  son  poste,  y 
est  resté  un  certain  temps  à  étudier  les  distances  des  points  les  plus 
apparents,  après  quoi  on  a  repris  le  travail. 

L'artillerie  et  les  chasseurs  (considérés  comme  artilleurs)  ont  fait 
pendant  une  heure  et  demie  la  manœuvre  des  bouches  à  feu;  chacun, 
étant  désigné  pour  une  bouche  à  feu  spéciale,  en  connaîtra  bien  vite 
l'exécution. 

Il  arrive  à  l'instant  des  vivres  de  siège  destinés  à  être  conservés.  Je 
les  fais  placer  en  lieu  sûr  et  aussi  sec  que  possible.  Un  officier  d'Infan- 
terie a  été  désigné  pour  remplir  les  fonctions  d'officier  comptable  et 
faire  les  recettes  et  distributions. 

L'état  sanitaire  de  la  garnison  du  fort  est  excellent,  mais,  mon 
Général,  Je  dois  vous  rappeler  que  Je  n'ai  ici  aucun  médicament.  La 
pharmacie  du  génie,  renfermée  dans  une  très  petite  botte,  est  tout  à 
fait  insuffisante.  Il  nous  faudrait  une  caisse  d'ambulance  et  surtout  du 
linge  et  des  bandes  en  cas  de  blessures. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  de  Plappeville, 

4i  août. 

Les  feux  que  j'ai  signalés  dans  ma  dépêche  d'hier  soir  ont  plutôt 
diminué  qu'augmenté  pendant  le  reste  de  la  nuit;  au  jour,  il  a  été 
facile  de  reconnaître  qu'ils  devaient  être  plus  éloignés  qu'on  ne  l'avait 
supposé  pendant  l'obscurité. 

L'approvisionnement  en  munitions  de  l'artillerie  du  fort  est  réglé 
provisoirement  sur  des  bases  trop  faibles,  qu'il  semble  prudent  d'aug- 
menter dès  aujourd'hui. 

Je  demande  en  outre  que  cet  approvisionnement  comprenne  des  obus 
à  balles  et  des  balles  à  feu. 

Il  serait  extrêmement  utile  d'avoir  un  piquet  de  cavalerie  qui,  le 
matin,  pourrait  faire  des  reconnaissance»  et  fouiller  tous  les  terrains 
accidentés  dont  le  fort  est  environné; 
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J'ai  eoTOïé  un  officier  chercher  des  *iTre)i  de  rêserre  qui  m'ont  étf 
nnoDcés. 

Le  commandant  du  fort, 
DuCHfiHB. 

Rapport  du  Commandant  du  fort  de  Saint-Quentin. 


Le  91<,  qui  devait  partir  cet  iprës-midi,  n'est  pas  p&rti,  et  il  i 
fourni  303  traTftilleura  pour  l'exécution  des  lignes  en  avant  du  fort 
Saint-Quentin. 

Le  fort  t»t  h  l'ubri  d'une  surprise;  gur  36  pièces  qui  composent  son 
armement,  29  sont  en  liatterie;  il  est  pourvu  de  munitions  et  de  pro- 
jectiles. 

Les  livres  de  réaerfe  font  défaut;  la  citerne  contient  de  l'eau 
pour  600  boiQmes  environ  pendant  dix  jours,  k  raison  de  cinq  litm  par 
homme. 

Un  capitaine  aide  de  camp  de  l'Empereur  est  venu  N'informer  nu  fort 
si  nous  avions  vu  les  Prussiens  passer  ta  Uoselle  dans  la  plaine  de 
TbioDville.  Il  a  été  s'ndresser  au  fort  PlappeviUe  pour  obtenir  des  ren- 
seignements, aucune  trace  de  Prussiens  n'ayant  été  aperçue,  soit  la 
nuit  dernière,  soit  aujourd'bui,  du  fort  Saint-Quentin. 

Des  ordres  sont  donnés  pour  que,  celte  nuit,  les  feux  nouvellement 
établis  soient  signalés  dès  leur  apparition. 

b]   Organisation  et  adminietration. 

Le  général  Cofftnières  au  maréchal  Bazaine  (Letti*). 

Meii.  Uiodl. 
Monsieur  le  Maréchal, 

J'ai  eu  l'honneur  d'appeler  l'attention  de  Votre  Excellence  sur  li 
grande  importance  qu'il  ;  a  à  donner  à  la  place  de  Heti  une  gamisoii 
suffisante  pour  assurer  une  défense  honorable. 

Le  système  général  de  la  fortification  est  incomplet  ;  les  ouvrages 
existants  sont  innchcvés  et  présentent  des  brèches  de  lOU  mètres  d'ou- 
verture. 

Il  est  évident  que  de  pareils  forts  ne  peuTcnt  être  défendus  que  par 
des  troupes  régulières  et  bien  commandées. 

Le  colonel  Lafile,  avec  ses  gardes  nationaux,  qui  sont  loin  d'être 
a.ussi  nombreux  qu'il  le  dit,  sera  ù  ppine  snftiiant  pour  défendre  le 
corps  de  place.  En  réalité,  il  n'aura  guère  que  3,000  A  4,000  gardes 
nationaux  de  toute  espèce. 


■''^yf^;ï?;'^"^.' 
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Je  persiste  donc  à  demander  iostaroment,  comme  une  mesure  indis- 
pensable, sans  laquelle  je  dégage  ma  responsabilité,  une  garnison  de 
18,000  hommes  de  troupes  régulières  que  je  répartirai  comme  il  suit  : 

A  Queuleu 3,000  hommes 

A  Saint-Julien 3,000  — 

A  Plappeville * 2,500  — 

A  SaintQueulin 1 ,500  — 

A  la  ligne  du  chemin  de  for 2,000  — 

A  Bellecroix 2,000  — 

A  Moselle 2,000  — 

Cavalerie 500  — 

Canonniers 500  — 

Sapeurs  du  génie 500  — 

Infirmiers,  troupe  d'administration 500  — 

Total 18,000  hommes. 

Je  TOUS  supplie,  Monsieur  le  Maréchal;  de  ne  pas  compter  sur  les 
gardes  nationales  pour  la  défense  des  forts  extérieurs  de  Metz  ;  ce  serait 
courir  à  une  perte  certaine. 

Ne  comptez  pas  non  plus^  Monsieur  le  Maréchal,  sur  les  isolés  qui 
se  trouvent  dans  la  place  (1)  ;  leur  nombre  est  variable  et  très  probable- 
ment ils  vont  rejoindre  leurs  corps.  Ils  sont  sans  officiers  et  ils  ne 
seraient  en  état  de  rendre  quelques  services  qu'au  bout  d*un  certain 
temps,  tandis  que  nous  en  avons  nn  besoin  immédiat. 

Le  colonel  Daigremont,  commandant  le  corps  franc 
des  chemins  de  fer,  au  générai  Coffinières  (Lettre). 

Metz,  14  août. 
Mon  Général, 

La  compagnie  des  chemins  de  fer  de  FEst  a  obtenu  l'autorisation 
dincorporer  dans  le  corps  franc  des  chemins  de  fer  des  officiers  et 
soldats  de  la  garde  mobile,  et  a  composé  le  reste  du  corps  avec  des 
agents  non  militaires  qui  n*ont  contracté  aucun  engagement.  Ce 
système  ne  permet  pas  de  maintenir  dans  le  corps  la  discipline  voulue 
et,  d'un  autre  côté,  comme  la  plupart  des  agents  recrutés  ont  de  25  à 
35  ans,  ces  agents  sont  appelés  sous  les  drapeaux  en  vertu  de  l'article  2 
de  la  loi  du  10  août  1870. 

Le  corps  va  donc  se  trouver  par  le  fait  presque  entièrement  dispersé 


(i)  Petits  dépôts  régimentaires  de  l'armée. 
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et  j'ai  rhonneur  de  tous  proposer  sa  dissolution  immédiate,  sauf  à  le 
reconstituer  sur  les  bases  suivantes  : 

Le  corps  sera  reoruté  : 

i^  Parmi  les  gardes  nationaux  mobiles  ; 

2^  Parmi  les  hommes  de  25  à  35  ans  appelés  à  faire  partie  de 
l'armée  ; 

3<*  Parmi  les  hommes  valides,  non  encore  sous  les  drapeaux  et  ne 
rentrant  pas  dans  les  deux  catégories  précédentes,  qui  contracteraient 
un  engagement  dans  le  corps  pour  toute  la  durée  de  la  guerre. 

Le  corps  continuerait  h  être  chargé  de  rétablir  les  communications 
des  chemins  de  fer  ou  des  routes  derrière  Tarmée. 

Il  serait  administré  par  un  major  tiré  de  l'armée,  auam  de  nos  offi- 
ciers actuels  ne  connaisaant  les  règles  de  Tadministration  militaire. 

J*ajoute  que,  tant  que  le  territoire  français  sera  le  théâtre  de  la 
guerre,  Futilité  du  corps  franc  sera  des  plus  douteuses,  chacun  des 
ingénieurs  de  la  compagnie  de  l'Est  étant  parfaitement  à  même  de 
rétablir  rapidement  les  communications  interrompues  dans  sa  section. 
Il  y  aurait  donc  lieu  d'examiner  si  la  reconstitution  du  corps  franc  doit 
être  immédiate,  ou  s'il  convient  seulement  d'en  préparer  les  cadres,  de 
manière  à  le  faire  fonctionner  au  moment  où  la  guerre  serait  trans- 
portée sur  le  territoire  ennemi. 

Le  lieutenant  colonel  d'artillerie  Protche^  comman- 
dant   le    fort    Saint-Julien  y    au   général    Coffinières 

(Lettre). 

Fort  Saint-Julien,  14  août. 
Mon  Général, 

Le  colonel  du  75^  de  ligne  me  fait  prévenir  à  l'instant  qu'il  a  Tordre 
de  se  tenir  prêt  à  partir  avec  ses  deux  bataillons.  J'ai  l'honneur  de  vous 
informer  que,  ces  1400  hommes  enlevés,  il  me  reste  bien  peu  de 
ressources  pour  les  travaux  et  la  défen<^.  du  fort. 

Je  n*ai  plus,  en  effet,  que  : 

Génie 404  hommes. 

Artillerie 90      — 

Chasseurs 100      — 

60«  de  ligne 700      — 

C'est  au  moins  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  intérieure  : 
l'extérieur  est  donc  entièrement  dépourvu. 

Pour  couper  les  bois,  faire  les  terrassements,  aider  le  génie  et  l'ar- 
tillerie, il  me  faut  des  bras.  Les  chasseurs  suppléent  l'artillerie  ;  mais 
il  faut  les  instruire  ;  les  artilleurs  eux-mêmes  sont  jeunes  et  il  faut  les 
faire  manœuvrer  ;  le  génie  a  énormément  à  faire. 
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Je  n*ai  donc  que  700  homme«  de  travail,  pouvant  en  fournir  au  plus 
SOO  le  matin  et  autant  le  soir,  car  cet  pauvres  malbeureui  n'ont  pas 
encore  d'ustensiles  de  campement  ;  ils  font  la  soupe  dans  une  grande 
marmite  située  en  dehors  du  fort,  et  il  faut  des  corvées  pour  la  porter 
au  fort. 

Toutes  ees  troupes,  mon  Général,  sont  logées  dans  les  casemates  du 
fort  ou  oampées  à  Tintérieur. 

Je  ferai  certes  tout  le  possible  et  Je  ne  demande  plus  rien  si  Ton  ne 
peut  rien  me  donner.  Je  signale  seulement  la  cause  pour  laquelle  les 
travaux  n'avancent  plus  guère. 

Je  me  permettrai  d'^'outer,  mon  Général,  que  je  crois  qu'il  serait 
bon  d'assigner  au  fort  une  garnison  intra  et  extra  muros  qui  sût  qu'elle 
doit  y  rester.  Les  bommes  auraient  plus  de  cœur  au  travail.  Le  60*,  je 
crois,  est  dans  ce  cas.  Ceux  qui  savent,  comme  le  75®,  ne  pas  devoir 
rester,  tiennent  peu  à  travailler 

Le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Protche,  comman- 
dant le  fort  Saint-Julien,  au  général  Soleille  (Lettre). 

Fort  Saint-Julien,  44  août. 
Mon  Général, 

J'ai  rbonneur  de  vous  rendre  compte  que  je  viens  d'écrire  à  M.  le 
général  Coffinières  pour  l'informer  du  départ  des  1400  hommes  du 
75"  de  ligne  qui  étaient  sur  les  glacis  du  fort.  Mon  monde  se  réduit 
dans  ce  moment  à  moins  de  1000  hommes,  tous  logés  dans  le  fort  : 

Artillerie 92  hommes 

Génie lOi      — 

Chasseurs 100      — 

60*  de  ligne 700      — 

La  nuit  prochaine,  j'enverrai  bien  de  l'infanterie  à  un  kilomètre  en 
avant  du  fort  pour  veiller,  mais  je  ne  puis  l'envoyer  plus  loin.  Je  ne 
serai  donc  prévenu  de  l'arrivée  de  l'ennemi  que  lorsqu'il  ne  sera  pour 
ainsi  dire  plus  à  portée  du  canon. 

La  gorge  est  toujours  faible,  ouverte  même  sur  certains  points.  Elle 
a  de  6  à  7  mètres  de  développement  ;  comment  la  défendre  si  toutes 
les  troupes  sont  occupées  sur  les  remparts. 

Je  ne  demande  rien,  mon  Général,  si  on  ne  peut  rien  me  donner  et 
si  on  juge  que  je  puis  travailler  à  me  fortifier  et  me  défendre  avec  le 
peu  de  monde  dont  je  dispose  ;  mais  je  rends  compte  de  notre  situa- 
tion. Le  fort,  défendu  par  une  troupe  asseï  nombreuse,  peut  tenir 
assez  longtemps  tel  qu'il  est;  avec  ce  que  j'ai,  il  tiendra  ce  qu'il  pourra; 
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on  fera  le  possible  et  Timpossible,  mais  c*est  tout.  Les  travaux  Tont 
chômer,  les  parapets  ne  s'épaissiront  plus,  les  défenses  ne  s'élèTeront 
plus  faute  de  bras. 

Je  dis  au  général  Coffinières  qu'il  faudrait  que  les  hommes  désignés 
pour  les  travaux  du  fort  fussent  chargés  de  le  défendre  et,  que  cela  fût 
bien  entendu  avec  eux.  Peut-être  auraient-ils  plus  de  cœur  au  travail. 
Le  75"  pensait  bien  ne  pas  rester  ;  les  hommes  ne  se  donnaient  pas 
grand  mal  :  ils  travaillaient  pour  d'autres. 

Le  colonel  du  génie  Merlin,  commandant  le  fort 
Queuleu^  au  général  Coffinières  (D.  T.). 

Queuleu,  44  août,  8  h.  30  matin. 

Je  viens  de  faire  le  tour  du  fort  ;  les  travaux  se  perfectionnent,  les 
grandes  trouées  du  cavMier  se  bouchent  lentement  ;  24  voitures  y  sont 
employées. 

Le  93*  de  ligne  a  reçu  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  partir  ;  cela  me  prÎTe 
de  800  travailleurs  et  désorganise  mon  service  ;  j'espère  qu'on  le  rem- 
placera. 

Deux  bataillons  d'infanterie  sont  nécessaires  comme  garnison,  avec 
les  1300  hommes  disponibles  de  mon  régiment. 

A  cette  heure,  aucun  changement  dans  les  camps  en  avant. 

Qaeuleu»  44  août,  1  h.  5  soir. 

La  défense  prolongée  du  fort  est  la  sauvegarde  de  la  ville  de  Metz. 
Nous  voici  approvisionnés  à  dix  jours  de  vivres.  L'inaction  du  93*  de 
ligne,  qui  a  reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  partir,  est  très  préjudiciable 
à  l'achèvement  des  travaux.  Il  est  urgent  de  provoquer  du  général  en 
chef  l'ordre  de  conserver  ici  ce  régiment,  qui  connaît  le  fort,  plutAt 
que  de  le  remplacer  par  une  nouvelle  troupe  qui  n'aura  pas  le  temps  de 
se  familiariser  avec  ce  service.  En  le  conservant,  nous  sommes  assuré 
d'une  bonne  défense. 

Situation  de  Vartillerie  du  fort  de  Plappeville  (éta- 
blie à  midi). 

Personnel. 

Artillerie  de  la  ligne. 

4*  batterie  du  i«'  régiment  :  i  capitaine,  1  maréchal  des  logis  chef, 
4  maréchaux  des  logis,  2  brigadiers,  4  artificiers,  1  trompette, 
54  canonniers. 
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3*  régiment  :    1   lieuteoant,    I    ranréchal  des  logis,    I   brigndier 


Artillerie  de  (a  garde  nationale  mobile  {Hmelle). 

1  upitfliae,  2  lieutenaDU,  1  maréchal  des  logi»  chef,   1  rourrier 
4  brigadiers,  4  maréchal  des  logii,  M  caDonaiers. 

Matëiibl. 

Bouches  à  feu. 

CiiBons  rajés  de  34  de  place i 

—  —     de  siège 8 

—  de  12  de  place 11 

—  —     de  siège U 

—  —     de  camp»gDC 6 

—  de    4             —       6 

—  —     de  moDtagnc 4 

Obutiers  de  £â  centimùtres 1 

—  de  16          —        S     . 

Mortiers    de  27          -        2 

—  de  22          —       4 

—  de  15          —       :t 

Total 68 

Projectiles. 

Obus  oblongs  de  2i 72i 

—  de  12 3,476 

—  de    4 1,218 

Obu«  sphériqued  de  22  ceDtlmètres 996 

—             de  16          —        500 

Bombes  de  27  centimètres 240 

—  de  IS          —        360 

ToTAl 7,318 


BbUes  à  mitraille. 


Cmoai  rnyé^  de  21.  . 
—  de  12.  . 


Obutiers  de  32  centimètres 

—       de  16  — 

Total. , 


»*: 


174  LA  GUERRE  DB  1870-4871. 

Munitiont  confectionnées. 

Gargousses  de  24 240 

—  de  12 1160 

—  de    4             —       520 

—  d'obusiers  de  22  centimètrcii i40 

—  —       dé  16         —        200 

Total 2,360 

Obus  chargés. 

Obus  oblong  de  24 260 

—  de  1? 940 

—  de    4 :  270 

Obus  sphériques  de  22  centimètres 100 

—  de  16  —        250 

—  de  15         —        240 

Total 2,060 

Cartouches. 

74,565  cartouches  d^nfanterie,  modèle  1866. 
7,088  cai*touche8  d'infanterie,  modèle  4867,  pour  fusil  transformé  (1). 

Poudre. 

il  y  a  dans  le. magasin  195  barils  de  poudre,  quantité  suffisante  pour 
compléter  TapproTisionnement  en  charges  et  en  projectiles  chargés  à 
iOO  coups  par  pièce. 

c)  opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Coffinières^  à 
Metz  (Lettre). 

Metz»  14  août. 
Mon  cher  Général, 

J'ai  rhonneur  de  tous  informer  que  dans  les  mouvements  que 
Tarniée  Ta  exécuter,  les  2<>  et  6«  corps  suivront  la  route  qui  se  dirige 
sur  Verdun  par  Mars-la-Tour,  Harville  et  Manheulles,  pendant  que  les 
4*  et  3*  corps  suivront  Tautre  route,  par  Gonflans  et  Étain. 

La  colonne  de  gauche  (2^  et  6"  corps)  sera  couverte  en  avant  par  la 
division  de  cavalerie  de  Forton  ;  la  colonne  de  droite  (3*  et  4*  corps) 
par  la  division  de  cavalerie  du  Barail. 


(i)  Fusil  modèle  1857,  transformé  en  fusil  dit  à  tabatière. 
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La  Garde  marchera  en  arrière  du  3*  corps,  ou  dans  toute  autre  direc- 
tion que  TEmpereur  indiquera. 

Les  bagages  des  corps  d'armée,  comprenant  les  convois  de  vivres  et 
les  parcs»  seront  établis,  savoir  ; 

Ceux  du  ^  et  du  6**  corps  entre  Longeville  et  Moulins-les-Metz  ; 

Ceux  du  4*  à  gauche  de  ses  ponts^  vers  la  maison  de  Planches  ; 

Ceux  du  3*,  de  la  Garde  et  de  la  réserve  d*artiUerie  au  Ban-Saint- 
Martiûi  où  sont  déjà  ceux  des  divisions  de  Forton  et  du  Barail. 

Les  pares  d^  tous  les  corps  d*armée  se  mettront  en  mouvement  dès 
que  les  convois  des  â*  et  4*  corps  auront  été  mis  en  marcha.  Ces  parcs 
se  placeront  sur  les  mêmes  emplacements  que  les  convois  de  leurs  corps 
d*armée,  mais  en  tète  de  ces  convois*  A  cet  effet,  on  devra  faire  recon- 
naître d*avance  les  emplacements;  s'ils  étaient  insuffisants,  les  parcs 
suivraient  les  mouvements  des  troupes 

Je  vous  ferai  connaître  bientôt  les  dispositions  qui  auront  été  arrêtées 
pour  le  convoi  du  quartier  général  (1). 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Cofflnières  (Lettre). 

Château  de  Borny,  14  août. 
Mon  cher  Général, 

J'ai  reçu  votre  lettre  (2)  relative  aux  ponts  jetés  en  amont  et  en  aval  de 
la  place,  et  communication  en  a  été  faite  à  MM«  les  commandants  des 
2*,  4*  et  6"  corps  d'armée,  qui  reçoivent  Tordre  de  faire  filer  immé- 
diatement leurs  bagages.  Le  2*  corps  les  massera  sur  et  vers  le  Ban- 
Saint-Martin,  le  4*  dans  les  terrains  de  la  rive  gauche,  à  droite  des 
ponts  et  de  façon  à  ne  pas  gêner  la  circulation  des  troupes,  et  si  cela 
ne  peut  se  faire,  il  faudrait  les  masser  à  Ghambière. 

Pour  les  troupes  qui  doivent  passer  en  amont,  le  mouvement  ne  se 
ferait,  ainsi  que  vous  le  faites  observer,  que  vers  midi,  plutôt  que  de 
passer  par  la  ville. 

Quant  au  3*  corps  et  à  la  Garde,  ainsi  qu*à  tous  les  parcs  qui  sont 
déjà  dans  Metx,  ils  ne  peuvent  passer  que  par  les  ponts  de  la  ville. 

J*ai  donné  des  instructions  pour  que  des  officiers  et  des  sous-officiers 
vous  soient  envoyés  selon  votre  désir,  pour  jalonner  le  parcours  des 
troupes. 

n  serait  préférable  que  les  bagages  des  2*  et  6*  corps  se  mas- 
sassent entre  Longeville  et  Moulins-les-Metz,  à  gauche  de  la  grande 


(i)  La  même  lettre  fut  adressée  au  général  Soleille» 
(2)  Lettre  du  13  août,  \\  heures  du  soir.  Voir  Journée  du  13  août. 
Documents  annexes^  page  2L 
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route,  bien  entendu,  afin  de  laisser  le  Ban-Saint-Martin  libre  pour  la 
Garde  et  peut-être  le  3*  corps,  si  je  ne  le  fais  pas  passer  a^ant  le  2*  (1). 

Le  général  Jarras  au  général  Coffinières  (Lettre). 

Metz,  44  août. 
Mon  cher  Général, 

J'ai  pris  les  ordres  de  Son  Excellence  le  Maréchal  commandant  en 
chef  au  sujet  de  Totre  lettre  de  ce  matin,  relatiTe  à  Tinterruption  de^ 
traTaux  des  forts  occasionnée  par  le  départ  des  troupes. 

Son  Excellence  me  répond  par  le  télégraphe  qu'il  vient  de  donner 
l'ordre  au  général  Frossard  de  laisser  la  division  Laveaucoupet  en  posi- 
tion au  fort  Queuleu,  où  elle  restera  en  cas  de  départ  de  l'armée» 

Le  général  Soleille  au  général  Coffinières  (Lettre"). 

Mclz,  14  août 
Mon  cher  Général, 

Je  vous  laisse,  pour  les  besoins  de  votre  place,  deux  équipages  de 
ponts  de  corps  d'armée  avec  trois  compagnies  de  pontonniers  ;  tous 
trouverez  facilement  dans  les  attelages  des  quatre  batteries  montées 
du  i3<*  et  dans  les  attelages  de  réquisition  tous  les  moyens  nécessaires 
pour  les  mouvements  de  ce  matériel. 

Le  capitaine  du  génie  Lecoispellier,  commandant  le 
fort  de  Saint-Quentin,  au  général  Coffinières  (D.T.)- 

Fort  Saial-Quontin,  44  août,  8  b.  30  maliu. 

Nuit  calme.  Les  patrouilles  faites  la  nuit  sur  le  plateau  de  Sainte- 
Quentin  par  le  91^  n'ont  rien  reconnu. 

Fort  Saint- Quentin,  9  h.  55  matin. 

Le  commandant  du  91^,  prévenu  par  la  place  de  se  tenir  prêt  à  être 
relevé  dans  l'après-midi,  ne  veut  pas,  en  prévision  d'une  marche, 
donner  des  travailleurs  pour  la  construction  des  lignes. 

Puis-je  lui  en  demander  quand  même? 


(1)  Dans  le  cours  de  la  même  lettre,  le  Maréchal  revient  ainsi  sur  l 
contre-ordre,  donné  quelques  lignes  auparavant»  au  sujet  des  conçois 
du  2*  corps. 
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Journée  du  14  août. 


3*  CORPS. 
a)  Jonrnaax  de  marche. 

Journal  de  marche  du  3*  corps  alarmée. 

Bataille  de  Borny. 

La  retraite  8*opérait  en  échelons  lorsque  les  grand* gardes  de  la  divi- 
sion Castagny,  en  mouvement  pour  rejoindre  leur  corps  (i),  furent  vife- 
ment  attaquées  au  centre,  sur  lequel  Tennemi  porta  ses  premiers  et  plus 
vigoureux  efforts;  la  3°  division  (Mctman),  qui  était  chargée  de  former 
l'extrême  arrière- garde,  fut  attaquée  vivement  vers  4  h.  30  du  soir  (2), 
au  moment  où  elle  effectuait  ses  premier:»  mouvements;  la  division  fit 
aussitôt  face  à  Tennemi  et  reprit  rapidement  les  positions  qu'elle  venait 
de  quitter  :  la  l'*  brigade  dans  ses  tranchées-abris  et  dans  le  bois  de 
Borny  (3),  appuyée  sur  la  ferme  du  même  nom  qui  fut  mise  rapidement 
en  bon  état  de  défense  par  le  commandant  du  génie  Masselin  (A)  ;  la 


(i)  Ceci  est  la  répétition  d'une  phrase  du  rapport  Nayral.  Mais  il 
résulte  des  Historiques  (Man.  de  1871)  des  régiments  de  la  V^  bri- 
gade, que  les  grand'gardes  avaient  été  relevées  avant  le  commence- 
ment de  la  retraite,  laquelle  fut  entreprise  un  peu  avant  4  heures.  Les 
grand* gardes  du  69*  avaient  été  également  rappelées  et  il  n'est  ques- 
tion nulle  part  des  avant-postes  du  90^,  mais  seulement  de  son  déploie- 
ment pour  le  combat.  D'ailleurs,  aucun  de  ces  deux  régiments  ne  fut 
attaqué  au  début  de  la  lutte. 

(2)  Lire  :  4  heures  (au  moins  en  ce  qui  concerne  la  2*  brigade). 

(3)  Lire  :  Bois  de  Colombey  (1  kilomètre  au  Sud-Ouest  du  village). 

(4)  Il  s*agit  de  la  ferme  Sébastopol  qui  fut,  en  effet,  mise  en  état  de 
défense  par  la  li"  compagnie  du  l*""  régiment  du  génie,  mais  après 
7  heures  seulement.  (Rapport  du  commandant  Masselin.) 

10«  fatc.  ll«ta.  I.  —  DocvB.  12 
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2«  brigade,  qui  n'avait  pu  rentrer  dans  ses  tranchées  enfilées  par  les 
feux  du  bois  de  Golombey  (i),  borda  les  crêtes  et  s*y  maintint  éner- 
giqucment,  malgré  tous  les  efforts  tentés  par  Tennemi  pour  tourner  sa 
gauche. 

Ce  fut  sur  ce  point,  vers  6  heures  du  soir,  au  moment  où  Tennemi 
accentuait  son  attaque  que  le  regrettable  général  Decaen  fut  blessé. 
Malgré  cette  blessure  grave,  à  laquelle  il  devait  succomber  peu  de 
temps  après,  le  général  resta  encore  une  heure  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  ne  consentit  k  se  laisser  emporter  que  lorsque  la  chute  de  son 
cheval,  tué  sous  lui,  Teut  mis  tout  à  fait  hors  de  combat. 

Vers  6  h.  30,  le  71*  de  ligne,  qui  était  en  réserve,  enlevé  par  son 
colonel  de  Férussac  avec  Ténergie  et  Tentrain  qui  caractérisent  cet  officier 
supérieur,  repoussa  le  dernier  retour  offensif  de  Tennemi  qu'il  refoula 
dans  les  bois  (2)  ;  le  71  «  se  maintint  jusqu'à  la  fin  de  l'action  sur  la 
lisière  de  ces  bols  (?)  et  éprouva  des  pertes  sensibles. 

Dans  cette  sanglante  affaire,  la  3<>  division,  parfaitement  conduite  par 
son  chef,  fit  preuve  d'une  grande  solidité  ;  elle  fut  très  efficacement 
soutenue  à  droite  par  son  artillerie,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colo- 
nel Sempé,  à  gauche  par  rartîllerie  de  la  division  Gastagny  et  par  une 
batterie  de  réserve  (3).  Cette  artillerie  contribua  puissamment  à  arrêter 
l'ennemi.  Ail  heures  du  soir,  le  feu  ayant  cessé  depuis  longtemps,  la 
3'  division  reprit  son  mouvement,  traTersa^Metz  au  milieu  d'imptdi' 
mentùy  qui  retardèrent  sa  marche,  et  ne  parvint  &  £0n  campement  de 
Plappeville  que  le  15  vers  8  heures  du  matin. 

La  2*  division  (Gastagny),  qui  avait  campé  à  ta  gauche  de  la  3*  divi« 
sion,  entre  le  chMeau  de  Golombey  et  la  route  de  Sarrelouls,  s'était 
ébranlée  vers  3  heures  pour  suivre  le  mouvement  de  la  4*  division 
(Aymard)  (4).  Déjà  la  2«  brigade  avait  atteint  l'embranchement  des  routes 
de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûck,  lorsque  les  grand'gardes  de  la  l'*  bri- 
gades furent  attaquées  (5).  A  peine  les  quatre  compagnies  du  41*,  qui 


(i)  Il  faut  entendre  par  là  le  massif  boisé  qui  touche  au  TÎIlage  de 
Golombey,  c'est-à-dire  le  parc  du  château. 

(2)  Le  m*  bataillon  seul  prit  part  à  cette  contre-attaque. 

(3)  En  réalité,  plusieurs  batteries,  tant  de  la  réserve  du  3*  corps  que 
de  la  réserve  générale  d'artillerie. 

(4)  Il  serait  plus  juste  de  dire  : pour  être  prête  à  suivre  in 

4*  division,  car  cette  dernière  n'avait  pas  encore  entamé  la  marche 
vers  Met<  et  avait  seulement  replié  sa  première  ligne.  (Voir  le  rapport 
Nayral.) 

(5)  Erreur.  Voir  les  historiques  du  15*  bataillon  de  chassears  et  dei 
19*  et  41*  régiments  (Man.  de  1871),  tous  d'accord  sur  ce  point. 
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occupaient  le  chAteau  de  Golombey  aTaient-elles  évacué  ce  poste,  qu*elles 
y  furent  immédiatement  remplacées  par  Tennemi.  Les  tirailleurs  du  19* 
et  du  41*  se  reportèrent  aussitôt  sur  Tennemi;  le  15°  bataillon  de  chas- 
seurs et  le  4i«  reprirent  (1)  le  bois  de  Golombey  (2).  Les  trois  batteries 
de  la  division  se  déployèrent  et  ouvrirent  sur  Tennemi  un  feu  très  vif 
qui  ^arrêta  court.  Pendant  une  lutte  acharnée  qui  dura  plus  de  deux 
heures,  le  bois  de  Golombey  (3)  fut  un  instant  repris  par  Tennemi  et 
la  droite  de  la  2*  division  fut  repoussée  et  enveloppée  ;  mais  à  ce  mo- 
ment critique,  le  colonel  Saussier,  du  41*,  se  porta  en  avant  et  repoussa 
1«9  efforts  de  Tennemi  et  parvint  h  réoccup^r  le  bois  de  Golombey  (4). 

Les  généraux  de  Gastagny  et  Duplessis  avaient  été  blessés  dans  cet 
engagement 

A  la  gauche  du  3*  corps,  la  4*  division  (Aymard),  qui  avait  devant 
elle  un  terrain  découvert  et  s'inclinant  vers  Tennomi,  soutint  la  lutte 
sans  avoir  à  modifier  sensiblement  son  ordre  de  bataille.  Le  44*^  de 
ligne,  très  fortement  engagé,  perdit  son  colonel,  le  brave  Fournicr, 
frappé  d'un  coup  de  feu  au  moment  où  son  cheval  venait  d'être  tué. 
Lorsque  le  feu  eut  cessé,  la  4*  division  reprit  son  mouvement,  le  80® 
(colonel  Jamin)  couvrant  la  retraite. 

La  division  s'établit  à  1  heure  du  matin  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle. 

A  la  droite  du  3*  corps,  la  1  *^  division  (Montaudon)  avait,  dès  le 
début  de  Faction,  réoccupé  une  tranchée-abri  et  un  épaulement  qu'elle 
avait  construits  la  veille  en  avant  de  Grigy.  La  batterie  Piciotto  (5) 
s'étabb't  derrière  l'épaulement  et  ouvrit  un  feu  très  vif  (6)  ;  mais  enfilée 
bientét  par  douze  pièces  ennemies  postées  au  ch&teau  de  IMercy,  elle 
éprouva  des  pertes  considérables  en  hommes,  en  chevaux  et  en  maté- 
riel (7). 

Le  capitaine  de  Piciotto  fut  tué,  le  lieutenant  Vaucouleur  tomba  percé 


(i)  Lire  :  occupèrent. 

(2)  Lire  :  le  bois  A. 

(3)  Ibi'L 

(4)  Ibid. 

(5)  5*  batterie  du  4*  régiment. 

(6)  Quelques  coups  seulement.  Voir  le  rapport  du  lieutenant-colonel 
Fourgons. 

(7)  £n  réalité,  la  batterie  fut  battue  d'écharpe  et  fut  écrasée  au  mo- 
ment oh  elle  amenait  les  avant-trains.  Voir  le  rapport  du  lieutenant- 
colonel  Fourgous. 
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de  plusieurs  balles.  Forcée  de  rétrograder,  la  batterie  fut  ramenée  par 
le  lieutenant  Jourdy,  Tune  des  pièces  traînée  à  bras  par  le  51*. 

Malgré  cet  incident,  la  l'*  division,  protégée  par  le  canon  du  fort  de 
Quculeu  et  par  la  Garde,  ne  permit  pas  à  Tennemi  de  percer  sa  ligne 
et  put  reprendre  son  mouvement  vers  la  rive  gauche. 

Dans  cette  bataille,  où  Tennemi  resta  presque  constamment  embus- 
qué, la  cavalerie  n'eut  pas  à  fournir  de  charge,  mais,  par  des  démons- 
trations intelligentes,  elle  contint  l'ennemi  sur  divers  points  et  subit 
quelques  pertes  en  tués  et  blessés.  Parmi  ces  derniers  on  comptait  le 
colonel  Pelletier,  du  2*  chasseurs  ;  le  commandant  Garnier,  du  5*  dra- 
gons; le  capitaine  Alexandre  du  8*  dragons.  Le  général  de  Clérerobault 
fut  légèrement  contusionné  par  une  balle. 

L'artillerie  de  réserve  rendit  de  grands  services;  c'est  au  choix 
intelligent  des  positions  prises  par  le  général  de  Berckheim  qu'elle  doit 
d'avoir  réussi  à  neutraliser  l'artillerie  formidable  que  l'ennemi  avait 
successivement  accumulée  contre  le  3*  corps  et  en  particulier  contre  la 
â*' division  (i). 

Les  pertes  du  3*  corps  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  dans  la  journée 
du  14  (2): 

Dans  lai'*  division  (Mon  taudoo)  :  2  officiers  tués;  7  hommes  tués, 
8  blessés;  2  disparus; 

Dans  '  la  2*  division  (Castagny)  :  7  officiers  tués,  52  blessés; 
405  hommes  tués,  941  blessés  ; 

Dans  la  3'  division  (Metman)  :  10  officiers  tués,  45  blessés; 
160  hommes  tués,  643  blessés;  178  disparus; 

Dans  la  4"  division  (Âymard):  4  officiers  tués,  20  blessés;  56  hommes 
tués,  263  blessés;  13  disparus; 

Dans  la  cavalerie  :  3  officiers  blessés,  19  hommes  blessés; 

Dans  l'artillerie  de  réserve  :  1  officier  blessé,  19  hommes  blessés. 

Récapitulation  des  pertes  du  14  août. 

Officiers  :  23  tués,  121  blessés  ;  troupe  :  628  tués,  1893  blessés, 
193  disparus. 


(1  )  En  réalité,  quelques  batteries  seulement  de  la  réserve  d'artillerie 
du  3*  corps  furent  engagées  sur  le  plateau  de  Bellecroiz. 
(2)  Ghiflfres  approximatifs. 
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Rapport  (1)  sur  le  combat  du  ii  août. 

Monsieur  le  Maréchal, 

J*ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence,  de  la  part  prise 
par  le  3*  corps  d*arméo  dans  le  combat  du  i  4  de  ce  mois. 

Conformément  aux  ordres  reçus,  les  quatre  divisions  d*infanterie  et 
la  division  de  cavalerie  étaient  prêtes,  dès  A  heures  du  matin,  à  fran- 
chir la  Moselle  et  à  aller  s*établir  dans  de  nouvelles  positions  sur  la 
rive  gauche. 

Vers  il  heures,  le  convoi  se  mit  en  marche,  suivi  par  les  voi- 
tures régimentaires  ;  à  3  heures,  le  mouvement  des  troupes  se  dessi- 
nait :  la  division  Montaudon  et  la  division  Castagny  se  retiraient  en 
échelons,  lorsque  les  grand*gardes  de  cette  dernière  division,  en  route 
pour  rejoindre  leurs  corps,  furent  vivement  attaquées  (2). 

Des  dispositions  de  combat  furent  prises  immédiatement  et  les 
troupes  du  corps  d'armée  placées  sur  deux  lignes.  Tune  déployée 
et  l'autre  en  colonnes  par  divisions,  occupèrent  les  emplacements 
suivants  : 

La  division  Montaudon,  la  droite  à  la  route  de  Strasbourg,  en  avant 
du  village  de  Grigy,  protégée  par  une  tranchée-abri  ;  la  gauche  au 
bois  de  Borny,  qu*elle  occupa. 

La  division  Metman,  sa  droite  occupant  le  plateau  au  Nord 
d'Ars-Laquenexy  et  de  la  Grange-aux-Bois,  et  sa  gauche  au  ch&teau 
d'Aubigny  (3)/ 

La  division  Castagny,  ayant  sa  droite  en  arrière  de  Colombey  et  sa 
gauche  à  la  route  de  Sarrelouis. 

Enfin,  la  division  Aymard,  appuyant  sa  droite  à  la  route  de  Sarre- 
louis et  gardant  le  plateau  qui  commande  le  ravin  s'étendant  du 
Nord-Ouest  au  Sud-Est  de  Yallières. 


(!)  L'original  de  cette  pièce,  sans  date  ni  signature,  est  un  brouillon 
provenant  de  la  succession  du  maréchal  Lebœuf. 

On  lity  en  marge,  écrit  au  crayon  :  «  M.  le  général  Decaen,  blessé 
pendant  le  combat,  n*a  pu  vous  faire  parvenir  ce  rapport,  que  je  vouh 
adresse  d'après  les  renseignements  que  viennent  de  me  faire  parvenir 
les  généraux  commandant  les  divisions  ayant  pris  part  à  Taffaire.  » 

Le  rapport  émane  donc  certainement  du  maréchal  Lebœuf. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  les  annotations  au  Journal  de  marche  du 
3*  corps. 

(3)  Une  grand'garde  seule  occupait  le  château  d'Aubigny. 
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Suivant  ses  habitudes,  rennemi,  fortemeût  embusqué  dans  les  bois 
placés  deTant  nos  positions,  était  invisible  pour  nous  et  ne  réTélait  sa 
présence  que  par  un  feu  très  vif  de  mousqueterie  et  d*artillene  qui 
allait  toujours  en  augmentant.  Ses  efforts  paraissaient  se  porter  parli- 
culièrement  sur  notre  centre,  occupé  par  les  divisions  Metman  et 
Gastagny  ;  mais  partout  nos  positions  furent  conservées  par  le 
7*  bataillon  de  chasseurs,  les  7*  et  29*  de  ligne  (division  Metman), 
et  les  15*  bataillon  de  chasseurs,  19*  et  41*  de  ligne  (division 
Gastagny)  (1). 

A  Textréme  droite,  la  division  Montaudon  avait  à  lutter  contre  un 
violent  feu  d*artillerie.  Le  château  de  Mercy-les-Metz  ayant  été  aban- 
donné ainsi  que  les  crêtes  qui  courent  vers  la  Seille,  Tennemi  y  avait 
établi  une  batterie  de  12  pièces  qui  enQlait  les  nôtres  et  les  força 
bientôt  à  cesser  le  feu.  Les  pièces  furent  enlevées  sous  un  feu  très 
violent  et  les  artilleurs  furent  puissamment  aidés  dans  cette  opération 
par  le  5i*  de  ligne. 

A  gauche,  la  lutte  se  soutenait  sans  grande  modification  à  Tordre 
de  bataille,  par  le  11*  bataillon  de  chasseurs,  le  4i*  et  le  60*  de 
ligne. 

Le  44*"  de  ligne,  très  fortement  engagé,  y  perdit  son  colonel,  le 
colonel  Fournier. 

Après  deux  heures  d'un  combat  très  vif^  surtout  au  centre,  les 
troupes  de  la  première  ligne  furent  relevées  par  celles  de  la  deuxième 
ligne  et  le  combat  se  continua  jusqu*à  la  nuit. 

Il  fallait  se  maintenir  sur  une  défensive  énergique,  tout  en  opérant 
lentement  sa  retraite  dans  la  direction  de  Mets.  Ge  double  but  fut 
complètement  atteint. 

La  nuit  était  arrivée.  Toutes  les  fractions  des  régiments  occupaient 
en  échelons,  les  dernières  crêtes  qui  protègent  les  routes  de  Strasbourg 
et  de  Sarrelouis.  L*ennemi  se  retirait.  Le  mouvement  de  retraite  du 
.^0  corps  put  donc  s'effectuer  sans  obstacles  et  le  15,  dans  la  nuit, 
toutes  nos  troupes  furent  installées  dans  leurs  campements  de  la  rive 
gauche  de  la  Moselle. 

Nous  avons  eu  dans  cette  affaire,  trois  généraux  blessés  :  le  général 
Decaen,  commandant  le  3*  corps;  le  général  de  Gastagny,  commandant 
la  2*  division  ;  et  le  général  Duplessis,  commandant  la  2*  brigade  de 
cette  division. 


(1)  Affirmation  manifestement  erronée.  Voira  ce  sujet  la  lettre  da 
général  Aymard  au  maréchal  Lebœuf,  datée  du  20  janvier  1872  et  les 
rapports  et  historiques  des  2*  et  3*  divisions. 
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Les  pertds  sont  (1)  : 

Daas  la  division  Montaudoa  :  2  oflficiers  tués;  7  hommes  tués, 
8  blessés^  i  disparas. 

Dans  la  diTision  Metmiin  :  10  ofûoiers  tués  et  44  blessés;  160 
hommes  tué.^,  643  blessés,  178  disparus. 

Dans  la  dÎTision  Gastagny  :  8  officiers  tués  ou  disparus,  52  blessés  ; 
405  hommes  tués  ou  disparus,  941  blessés. 

Dans  la  division  Aymard  :  2  officiers  tués,  18  blessés;  56  hommes 
tués,  263  blessés,  13  disparus. 

Eœtrait  dCune  lettre  du  général  Aymard  au  maré- 
chal Lebosuf. 

20  janvier  1871. 

J'ai  rhonneur  de  tous  remercier  profondément  d*avoir  bien  touIu 
me  communiquer  YOtre  projet  d'historique  du  3'  corps  et  de  la  bien- 
veillance qu'en  cette  circonstance,  comme  toujours,  tous  voulez  bien 
témoigner  à  mon  ez-divlsion. 

Je  ne  crois  devoir  appeler  votre  attention  que  sur  quelques  poinls 
secondaires  sur  lesquels  vous  jugerez  s'il  y  a  lieu  d'apporter  modifica- 
tion. 

Au  combat  de  Borny,  après  que  les  généraux  Decaeo,  de  Gastagny 
et  Duplesiis  furent  blessés,  la  2*  division  rétrograda  jusque  près  de  la 
Garde  par  ordre  du  général  de  Gastagny  (qui  croyait  que  le  mouve- 
ment de  retraite  continuait)  découvrant  toute  la  droite  de  ma  division, 
qui  fut  dans  une  position  asses  difficile»  assaillie  alors  par  des  troupes 
que  j'avais  devant  moi  et  par  celles  qui  se  trouvaient  devant  la  2*  divi- 
sion. Le  général  de  Brauer-(2),  qui  commandait  la  première  ligne  et  que 
je  fis  appuyer  sur  sa  droite  par  le  80%  se  conduisit  d'une  manière  re- 
marquable et  le  11*  bataillon  de  chasseurs  fit  preuve  d'une  solidité 
digne  d'éloges 

Journal  de  marche  de  la  !'«  division  du  3«  corps, 

14  août. 

Toute  l'armée  campée  devant  Metz  reçoit  l'ordre  d'envoyer  ses  con- 
vois au  Ban-Saint-Martin  et  de  traverser  ensuite  la  ville  pour  aller 
prendre  position  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 


(1)  Chiffres  approximatifs. 

(2)  Gommandantlal'*  brigade  (11  «  ch.,  44«,  60«). 
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Le  mou?ement  commeace  à  2  heures  par  le  2*  corps,  campé  à 'la 
droite  (1). 

A  4  heures,  le  codtoî  de  la  l'*  division  du  3*  corps  est  parti  ;  la  di- 
vision commence  son  mouvement  par  la  droite,  en  échelons,  quand 
une  vive  canonnade  s'engage  dans  la  plaine  à  la  gauche  de  l'armée. 

L'ennemi  attaque  la  4*  division  (S)  (Aymard)  et  en  même  temps  la  2* 
(Gastagny)  au  moment  où  elles  se  replient  vers  Mets  en  se  conformant 
au  mouvement  général. 

La  1'®  division  arrête  sa  marche  en  retraite,  réoccupe  les  poai* 
tions  de  sa  droite  avec  un  régiment  de  la  1'*  hrigade  (51*  de  ligne) 
et  une  batterie  d'artillerie  (3),  puis  se  consolide  dans  sa  position  de  la 
journée  en  se  reliant  à  la  3*  division  (Metman)  qui  commence  h  être 
engagée. 

Vers  4  heures  (4),  le  feu  diminue  et  le  maréchal  Bazaine,  qui,  dès  le 
commencement  de  l'action,  a  pris  le  commandement,  donne  Tordre 
de  reprendre  le  mouvement  en  arrière  et  de  se  replier  sous  le  fort 
Queuleu  (?),  où  la  Garde  impériale  est  formée  en  réserve. 

Mais  une  nouvelle  attaque  plus  violente  de  Tennemî  arrête  ce  mou- 
vement (5)  et  nous  force  à  continuer  à  engager  notre  artillerie  (une 
batterie  et  les  mitrailleuses)  pour  appuyer  la  3'  division. 

Pendant  ce  temps,  la  droite  est  attaquée  par  une  diversion  de 
l'ennemi,  qui  écrase  sous  le  feu  de  trois  batteries  la  batterie  division- 
naire, qui  est  obligée  de  se  replier  ayant  perdu  deux  officiers. 

L'attaque  est  repoussée  par  le  51*,  puis  la  nuit  arrive  et  le  feu  cesse 
partout. 

La  division  se  replie  alors  lentement  par  échelons  et  rentre  dans 
Metz  (6). 


(1)  Le  mouvement  du  2*  corps  commença  réellement  vers  midi 
(2*  division). 

(2)  Erreur  évidente.  Lire  :  la  3*  division. 

(3)  |. 

(4)  Heure  erronée. 

(5)  Le  maréchal  Bazaine  prescrivit  au  général  Montaudon  «  de  re- 
prendre sa  position  du  matin  et  d'appuyer  la  division  Metman » 

{Souvenirs  militaires  du  général  Montaudon.) 

(6)  D'après  les  rapports  des  colonels  commandants  les  61*  et  81*, 
ainsi  que  d'après  les  historiques  des  régiments  de  la  division  (Man. 
de  1871),  la  marche  vers  Metz  ne  commença  pas  avant  11  heures  du 
soir. 
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Le  général  de  Montœudon,  commandant  la  !'•  divi- 
sion du  3«  corps,  au  wxirécMl  Lebosufy  commandant 
le  3«  corps.  (Lettre.) 

Quealeo,  22  août. 
Monsieur  le  Maréchal, 

J*ai  rbooneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  la  part  prise 
au  combat  du  14  août  courant  par  la  l'«  division  du  3"  corps. 

La  gauche  de  la  division  occupait  un  bois  fort  important  placé  sur  la 
colline  qui  coupait  le  champ  de  bataille  en  deux  parties  (1). 

Ce  bois  fut  attaqué  à  deux  reprises  différentes,  mais  Teonemi  ne  put 
déboucher  de  ce  câté  (2). 

A  la  droite,  protégée  d'un  peu  loin  par  le  fort  de  Queuleu  et  par  la 
Garde,  un  épaulement  avait  été  construit  sur  la  route  de  Strasbourg,  en 
avant  du  village  de  Grigy,  ainsi  qu'une  tranchée-abri. 

Le  château  de  Mercy-les-Metz  ayant  été  abandonné,  ainsi  que  les 
crêtes  qui  courent  vers  la  Seille,  Tennemi  établit  une  batterie  de  12 ou 
15  pièces  qui  enfila  la  nôtre  (3),  à  800  mètres. 

Le  capitaine  de  Piciotto,  commandant  cette  dernière,  fut  tué  et  la 
retraite  dut  être  ordonnée.  D*ahord,  on  ne  put  mettre  que  trois  pièces 
sur  leur  avant-train  ;  mais  soutenus  par  les  feux  du  fort  de  Queuleu 
et  avec  Taide  du  51%  qui  gardait  les  tranchées-abris,  les  lieutenants  de 
la  batterie  vinrent  à  deux  reprises  chercher  leurs  pièces. 

Le  lieutenant  Vaucouleur  tomba  percé  de  balles  au  milieu  d'une 
fusillade  qui  s'était  engagée  entre  le  51"  et  les  tirailleurs  ennemis. 

Le  51*  ramena  k  bras  la  pièce  que  cet  ofticier  était  venu  chercher  ; 
mais  la  nuit  ne  permit  pas  de  retrouver  Tavant-train,  qui  resta  sur  le 
terrain. 

Le  lieutenant  Jourdy  s*est  distingué  par  sa  bravoure  et  son  sang- 
froid  dans  ces  circonstances  critiques. 

Le  maréchal  des  logis  Bérard,  le  i"  servant  Battersi,  le  2*  servant 
Cellier,  le  1*'  conducteur  Cartemielle  et  le  l*'  servant  Saunier  se  sont 
fait  également  remarquer  par  leur  intrépidité  en  accompagnant  leurs 
officiers  dans  la  recherche  des  pièces. 

Les  deux  autres  batteries  (4)  de  la  division  ont  été  mises  à  la  dispo- 


(  I  )  Le  bois  de  Borny. 

(2)  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  bois  de  Golombey,  le  général  de  Mon- 
taudon  appliquant  la  même  dénomination  à  ce  bois  et  à  celui  de  Borny. 

(.3)  s*  batterie  du  4<  régiment. 
•  (4)  6*  et  8«  batteries  du  4*  régiment  engagées  à  l'Est  de  Sébastopol. 
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sition  de  la  3*  division  qui  luttait  depuis  plusieurs  heures  contre  des 
forces  BouTent  renouTelées.  Le  tir  de  ces  deux  batteries  contribua  à 
Contenir  les  Prussiens. 

Ceux-cî  renoncèrent  à  percer  notre  ligne  et,  la  nuit  venue,  la  divi- 
sion se  replia  sur  Mets  comme  elle  en  avait  reçu  Tordre  (1). 

Rapport  du  commandant  Rigault,  commandant  le 
18«  bataillon  de  chasseurs. 

Le  18*  bataillon  de  chasseurs,  n*a  pris  aucune  part  au  combat  du 
14  août.  Il  est  resté  en  réserve,  en  arrière  du  centre  de  la  division. 

Rapport  du  colonel  Delebecque,  commandant  le 
51*  régiment. 

Le  régiment  avait  pris  position  sur  la  route  de  Grigy  à  Metz  et  sur 
la  gauche  du  village,  lorsque  le  colonel  Delebecque,  voyant  qu*il  se 
trouvait  à  Textréme  droite  et  que  Grigy,  ainsi  que  les  pentes  qui  le 
dominent,  avaient  été  dégarnis,  donna  ordre  au  I*'  bataillon  de  se 
porter  à  Tintersection  des  routes  de  Strasbourg  et  de  Remilly,  et  à  trois 
compagnies  du  III*  bataillon,  Tordre  d'occuper  Grigy. 

Presque  au  même  moment,  il  recevait  Tordre  d'occuper  fortement 
avec  tout  son  régiment  la  position  en  avant  de  Grigy,  sur  laquelle  une 
tranchée-abri  et  un  épaulement  avaient  été  exécutés  la  nuit  précé- 
dente. 

Une  batterie  de  six  pièces  fut  mise  à  sa  disposition  (2). 

L'ennemi  ne  montra  d'abord  que  des  vedettes  et  plus  tard  des  pelo- 
tons entiers  de  cavalerie,  sur  lesquels  notre  artillerie  tira  quelques 
coups  bien  dirigés. 

Vers  7  heures,  Tennemi  mit  en  position  en  avant  du  château  de 
Mercy,  une  forte  artillerie  (3)  ayant  des  vues  d'écharpe  sur  la  nôtre  et 
qui  ouvrit  aussitôt  un  feu  très  vif,  tant  sur  nos  pièces  que  sur  les 
points  où  il  nous  supposait  des  troupes. 

Les  bataillons  du  régiment  ayant  été  placés  très  peu  en  arrière  de  la 
crête  (4),  les  projectiles  ne  leur  firent  aucun  mal,  mais  au  bout  de 


(1  )  Voir  à  ce  sujet  Tannotation  au  Joutrutl  de  marche  de  la  indivision. 

(2)  5*  batterie  du  4*  régiment. 

(3)  Artillerie  de  la  i8*  division  d'infanterie,  en  batterie  à  l'Ouest  de 
Mercy*le-Uaut. 

(4)  Crète  coupant  la  route  de  Strasbourg,  À  500  mètres  au  Sud-Est 
de  Grigy. 
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peu  d*iii8taBtf ,  notre  batterie  battait  en  retraite,  laissant  trois  de  ses 
pièees  derrière  Tépaulement.  Le  colonel  les  lit  aussitôt  reprendre; 
Ikate  d'attelage,  la  troisième  fut  emmenée  à  bhis  par  des  soldats  du 
régiment. 

Â  la  suite  de  Téchee  éprouTé  par  notre  artillerie,  le  colonel  supposait 
qu'il  allait  aToir  affaire  à  une  force  très  considérable,  dont  il  n'avait 
?u  jusqu'à  présent  que  la  (>ointe;  il  avait  donné  ordre  de  se  replier  par 
la  gauche  en  échelons  de  deux  compagnies  (1).  Le  mouvement  s'effec- 
tuait avec  beaucoup  d*ordre,  quand  les  tirailleurs  restés  en  position 
dans  la  trauchée-abri  signalèrent  de  Tinfanterie  s'avançant  le  long  du 
chemin  venant  de  la  Grange-aui-Bois  (2).  Se  reportant  aussitôt  vers  la 
tranchée-abri,  le  P'  bataillon  ouvrit  un  feu  à  volonté  d*une  minute 
environ;  Tobscurité  était  déjà  assez  grande;  il  était  asses  difficile 
d'apprécier  exactement  la  force  des  Prussiens;  il  m*a  paru  que  ce 
devait  être  un  bataillon  marchant  avec  ses  quatre  compagnies  éche- 
lonnées. 

Devant  notre  fea  il  s*est  aussitôt  retiré,  et,  eu  raison  des  ordres  reçus 
par  le  colonel,  le  mouvement  du  régiment  a  continué  sur  Grigy. 

Bien  que  le  régiment  contienne  un  assez  grand  nombre  de  jeunes 
soldats,  Tattitude  des  compagnies  a  été  bonne.  Il  a  eu  un  caporal  blessé 
grièvement  et  trois  hommes  légèrement. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Louis ,  commandant  le 
62«  régiment. 

La  1'*  brigade,  dont  le  62<>  fait  partie,  avait  au  début  de  Taffaire, 
été  placée  en  dernière  ligne,  le  long  de  la  route  de  Strasbourg  à  Metz, 
ayant  cette  route  derrière  elle. 

Le  62*  régiment  avait  laissé  son  Ilh  bataillon  en  soutien  derrière  le 
i8*  bataillon  de  chasseurs  qui  occupait  une  position  sur  la  route  de 
Bomy,  pour  observer  les  bois  (3). 

Peu  après,  la  brigade  reçut  Tordre  de.se  rapprocher  du  village  de 
Grigy  et  les  1*'  et  II*  bataillons  du  62*  se  massèrent  en  réserve  derrière 
ce  village  pendant  que  le  5t*  allait  réoccuper  les  positions  de  combat 
abandonnées  en  levant  le  camp. 


(1)  En  laissant  des  tirailleurs  dans  la  tranchée-abri  (d*après  l'Histo- 
rique du  régiment,  man.  de  1871). 

(2)  Avant-garde  de  la  28*  brigade  prussienne. 

(3)  Près  des  carrières  sur  la  route  de  Grigy  h  Borny.  (Historique 
du  62*,  man.  de  1871.) 
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HaU  U  poiition  des  1"  et  II*  bataillant  n'était  pas  bonne  en  arrière 
de  Grigy  et  présentait  des  dégAgemenli  dllflcilcs.  Je  le«  fit,  sur  Totre 
ordre,  porter  i  gauche  de  ce  Tîllage,  dam  une  position  1  la  fois  domi- 
nante et  abritée  d'où  l'on  pouvait  bien  découvrir  le  terrain  et  se  porter 
aisément  en  soutien,  *oit  i  droite,  loit  k  gauche. 

Une  batterie  d'artillerie  de  la  diiision  ayant  accompagné  le  SI'  pour 
occuper  une  position  préparée  Ie«  jours  précédent»,  la  s*  eompagoie 
du  II'  baUillon  (capitaine  Prai)  lui  fut  donnée  comme  escorte  et  sou- 
tien. 

Cette  batterie,  très  maltraitée  par  une  batterie  prussienne.  Tenait 
d'avoir  son  capitaine  tué  et  l'officier  qui  lui  succéda  jugea  sa  position 
asiet  compromise  pour  ordonner  d'abandonner  lei  pièces  eo  emme- 
nnnt  les  attelages  «t  Ut  nvant-trains. 

Peu  de  temps  aprè',  les  attelages  lurent  ramenés  et  l'on  put  reprendre 
les  pièces  dont  une  fut  trnlnée  i  bras  par  les  hommes  du  capitaine 
Praï. 

Dans  celte  situation,  un  peu  émouTanle  pour  de  jeunes  soldats, 
il  se  produisit  une  légère  émotion,  facilement  réprimée  par  le  capi- 
taine Prai,  et  la  protection  de  la  batterie  est  restée  assurée  jusqu'à 
la  fin. 

Vers  6  heures  du  soir,  les  trois  bataillons  furent  appelée  k  se  porter 
en  avant  pour  renroreer  les  troupes  engagées  et  le  combat  semblait 
repi'endre  une  nouvelle  intensité. 

Le  II'  balailloo  fut  déployé  et  tes  !*■  et  III*  plojés  en  colonne  par 
division,  en  arrière  de  ses  ailes.  Dans  cette  position,  on  altendit  l'ordre 
d'agir  (1). 

Quelques  instants  après,  le  I"  bataillon  tut  envoyé  en  soutien 
du  W,  engagé  dans  le  bois  de  Borny,  et  le  III'  bataillon  fut  envoyé  de 
même  auprès  du  7°  de  ligne,  engagé  dans  le  même  bois  (i). 

Le  II'  bataillon  resta  déployé  dans  sa  position  primitive,  mais,  Ters 
8  heures,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  la  journée,  une  attaque  ic  dessi- 
nant k  droite,  le  II'  bataillon  s'y  porta  rapidement.  Cette  attaque  ayant 
cessé  peu  de  temps  après,  le  11°  bataillon  s'arrêta  k  sa  position  anté- 
rieure, près  de  Grigy,  où  il  fut  rejoint  vers  11  Jieures  du  soir  par  les 
deux  autres  bat&illoDs  et  la  compagnie  Prat . 

DaDH  ces  diflérents  mouvements,  te  6i°  n'eut  pas  à  faire  utage  de 
son  feu  et  n'a  par  conséquent  à  signaler  ni  tués  ni  blessés. 


(1)  Sur  le  chemin  de  Borny,  à  la  Grange-aui-Bois,  la  droite  appuyée 
au  boiide  Borny.  (Historique  du  62<,  mau.  de  1871.) 
(S)  Près  de  la  pointe  Nord-Est  du  bois  de  Borny. 
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Rapport  du  colonel  cPAlbîciy  commandant  le  81^  régi- 
Tnent. 

Dans  le  combat  livré  le  14  courant  devant  Grigy,  pour  favoriser 
la  retraite  de  Farinée  sous  Meti,  le  81 '^  n'a  pas  été  directement 
engagé. 

Deux  compagnies  du  II"  bataillon,  les  s*  et6«,  furent  d'abord  laissées 
échelonnées  dans  les  bois  pour  couvrir  la  retraite  du  régiment.  Dès  que 
le  combat  fut  engagé,  le  reste  du  bataillon  fut  envoyé  pour  concourir 
à  l'occupation  de  ces  bois. 

L'ennemi  ayant  été  repoussé,  les  i^*,  s*  et  6*  compagnies  furent 
envoyées  comme  soutien  d'une  batterie  d'artillerie  (1)  et  restèrent  en 
position  jusqu'à  la  fin  de  l'action  (2). 

Les  I*  et  Ill«  bataillons,  tenus  d'abord  en  réserve,  reçurent  l'ordre, 
vers  6  heures  du  soir,  d'aller  s'établir  sous  le  fort  Queuleu;  mais  à 
peine  étaient- ils  arrivés  sur  la  position  indiquée,  qu'ils  reçurent  Tordte 
de  M.  le  Général  commandant  la  division  de  se  reporter  en  avant.  Ces 
deux  bataillons  furent  arrêtés  dans  leur  mouvement,  par  Son  Excellence 
le  Maréchal  commandant  en  chef  qui  leur  fit  faire  face  à  droite  et  les 
établit  :  le  ni*  à  la  droite  (3)  de  Grigy,  pour  concourir  avec  les  troupes 
qui  gardaient  le  village  à  soutenir  un  dernier  effort  de  l'ennemi  sur 
•notre  droite;  le  I*'  déployé  dans  l'interralle  compris  entre  la  route  de 
Grigy  et  le  deuxième  bois  (4)  occupé  par  uos  tirailleurs. 

L'ennemi  ayant  été  définitivement  repousséi  vers  les  8  heures  du 
soir,  la  retraite  commença  à  il  heures  et  le  régiment  arriva  à  Metz  à 
5  heures  du  matin. 

Aucune  des  diverses  parties  du  régiment  n'a  été  engagée. 

Le  III*  bataillon  a  eu  toutefois  un  homme  tué  et  deux  blessés,  dont  je 
joins  à  mon  rapport  l'état  nominatif 


(1)  Il  s'agit  sans  doute  de  la  batterie  de  mitrailleuses  (tt)  de  la 

3*  division. 

(2)  Il  semble  cependant  qu'elles  aient  évacué  leur  position  (c'est-à- 
dire  d'après  le  rapport  du  colonel  Davout,  la  tranchée-abri  du  mamelon 
241)  avant  qoe  des  fractions  du  53^  régiment  prussien  eussent  débouché 
du  bois  de  Golombey,  puisque  ces  trois  compagnies  ne  perdirent  pa.« 
uo  seul  homme. 

(3)  A  l'Ouest. 

(4)  Le  bois  de  Borny  où  était  resté  une  partie  du  2*  bataillon. 
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Rapport  du  colonel  Davout  d'Auerslcedty  comman- 
dant le  95*  régiment. 

ATant  que  l'engagement  coromençàt,  tous  m'aTiex  donné  Tordre 
de  couvrir  le  mou?emcnt  de  la  division  avec  un  bataillon  occupant  for- 
tement un  bois  (1)  dont  vous  m'aviez  signalé  importance  la  veille  et 
dans  lequel  vous  aviez  fait  camper  le  I^'  bataillon  du  régiment.  L'occu- 
pation de  ce  bois,  qui  est  plac^  perpendiculairement  sur  la  colline  qui 
coupe  en  deux  le  champ  de  bataille,  semblait  être  appelée  à  jouer  un 
rôle  décisif  dans  le  cas  d'une  retraite  difficile,  d'une  retraite  sur  notre 
droite. 

Avant  que  rengagement  se  soit  dessiné,  je  fis  placer  trois  compa- 
gnies en  tirailleurs  sur  le  flanc  droit  des  bois  et  en  arrière  d'une  haie 
qui  se  prolonge  vers  la  droite  et  d'où  il  étnit  facile  de  surveiller  les 
pentes  boisées  de  Mercyle-Haut.  Les  trois  compagnies  furent  mises  à 
Tabri  derrière  un  mouvement  de  terrain  qui  se  trouvait  dans  le  bois 
même,  à  l'embranchement  des  deux  chemins. 

Au  fur  et  à  mesure  que  le  combat  a  pris  de  Tintensité,  vous  avez 
jugé  nécessaire  d'occuper  plus  fortement  encore  la  position  que  tous 
m'aviez  confiée  et  vous  m'avez  envoyé  successivement  un  bataillon  du 
81«  (2)  et  deux  bataillons  du  95«  (3). 

Trois  compagnies  du  81^  occupèrent  la  haie  qui  se  trouvait  en  avant 
du  bois   (4),   face   à  l'ennemi,  et  la  tranchée  abri  qui  regardait  k' 
droite  (5)  ;  deux  compagnies  du  9S^  furent  placées  sur  la  crête  de 
gauche,  le  reste  fut  reporté  sur  la  lisière  des  bois,  dans  un  fossé  qui 
mettait  les  soldats  parfaitement  à  Tabri. 

Vers  7  heures,  les  tirailleurs  ennemis  (6)  ouvrirent  le  feu  vert  la 
droite  du  bois.  Ils  furent  arrêtés  par  un  feu  à  volonté  de  la  compagnie 
placée  derri6re  la  haie  (7).  Ils  renouvelèrent  leur  attaque  une  demi- 
heure  après  en  groupes  plus  nombreux. 


(1)  Le  bois  de  Borny. 

(2)  Le  II*  baUillon. 

(3)  C'est-à-dire  le  reste  du  régiment. 

(4)  C'est-à-dire  la  haie  située  à  300  mètres  de  la  lisière  Bal  da  bois 
et  parallèle  à  cette  dernière. 

(5)  Tranchée-abri  du  mamelon  24i  construite  devant  l'ancien  bivouac 
du  I*'  bataillon  du  81*  régiment  face  au  Sud. 

(6)  Appartenant  au  l^'  bataillon  du  77*  régiment  prussien  débou- 
chant de  la  Grange -aux-Boi s;  mais  après  7  heures. 

(7)  La  6*  compagnie  du  I<"  bataillon  qui  avait,  dès  le  début»  déployé 
une  section  en  tirailleurs* 
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Vous  m'aviez  donné  l'ordre  de  me  porter  en  réserre  afee  un  ba* 
faillon  sur  la  droite  du  bois;  je  le  fis  avec  un  bataillon  (1)  du  62*  dont 
]e  déployai  deux  compagnies  en  tirailleurs  sur  ma  droite,  les  autre! 
constituant  ma  réserve. 

Le  capitaine  Guelfuoci  (i),  du  95*,  reçut  par  un  feu  à  volonté  bien 
nourri  les  usaillants,  qui  se  retirèrent  aussitôt.  La  uuit  commençait  à 
tomber  :  nous  n'avons  pu  nous  rendre  compte  des  pertes  que  nous  leur 
avons  fait  éprouver. 

La  compagnie  du  capitaine  Guelfucci  n*a  eu  qu*un  homme  tué  et  pas 
de  blessé. 


Rapport  du  lieutenant-colonel  Fourgous,  comman- 
dant V artillerie  de  la  i^  division. 

Mon  Général, 

J*ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte  du  rôle  qu'ont  joué  les  batte • 
riet  sous  mes  ordres  dans  la  journée  du  i4  août. 

Parties  du  camp  de  Grigy  à  3  b.  30  du  soir,  elles  étaient  en  route 
pour  Meti  lorsque  ios  coups  de  canon  tirés  sur  notre  droite  (vers  Mets)  (?), 
annoncèrent  une  attaque  des  Prussiens. 

La  division  arrêta  son  mouvement  et  prit  sei^  dispositions  de  combat  ; 
d'autres  divisions  qui  opéraient  de  même  leur  mouvement  sur  Metz, 
reprirent  également  leur  place  de  bataille. 

La  division  Montaudon  surveillait  Textréme  droite  qui,  par  suite  dix 
départ  du  corps  Frossard,  ne  s'appuyait  plus  au  obAteau  de  Mercy-le- 
Haut. 

Voici  quelle  a  été  la  part  d'action  échue  h  chacune  des  trois  batte* 
ries  : 

La  batterie  Piciotto  (5«  du  4*  régiment))  d'abord  placée  en  réserve  en 
avant  de  la  route  de  Strasbourg,  à  hauteur  du  fbrtQueuleu,  reçut,  vers 
5  h.  30,  du  général  de  division  Tordre  d'aller  reprendre  sur  la  hauteur, 
où  un  épaulemtnt  avait  été  élevé  la  veille  au  soir  par  les  soins  du 
génie,  la  position  occupée  dans  la  journée  à  deux  reprises  différentes. 

Cette  position  qui  domine  la  Grange^ux-Bois  et  bat  Mercy-te-Haut 
avait  perdu  une  partie  de  sa  valeur  par  le  fait  de  la  retraite  des  troupes 
qui  occupaient  le  château  (?). 

On  se  mit  en  batterie  derrière  Tépaulement;  les  a\ant-trains  et  les 
caissons  furent  placés  derrière  un  repli  bien  accusé  du  terrain  et  furent 


(1)  Le  I". 

(2)  Commandant  la  6*  compagnie  du  I*'  bataillon. 
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parfaitement  à  l'abri  des  coups  dans  la  lutte  qui  s^engagea  plus  tard. 
Jusqu'à  la  nuit  tombante,  rien  ne  semblait  menacer  la  batterie. 
Quelques  hulans  s'étaient  montrés  dans  la  plaine  en  ayant  des  bois.  À 
ce  moment,  un  groupe  plus  nombreux  apparut  h  un  angle  du  massif  de 
gros  marronniers  situés  en  avant  du  château.  La  batterie  tira  trois 
coups  à  900  mètres;  l'escadron  de  hulans  parut  fort  maltraité  par  cette 
décharge. 

Cependant,  peu  à  peu,  Tayenue  du  château  se  couTrit  de  groupes  de 
cavaliers;  aussi  le  capitaine  commandant  crut-il  prudent  de  transporter 
sa  batterie  dans  une  position  moins  exposée  aux  coups  venant  du  châ- 
teau. 

Le  mouvement  d'amener  les  avant-trains  était  à  peine  commencé, 
qu'une  batterie  prussienne  de  12  à  15  pièces  déboucha  à  la  rencontre 
de  la  route  avec  l'avenue  du  château  et  ouvrit  son  feu  contre  notre 
batterie  qu'elle  enfilait  à  une  distance  de  800  mètres  environ  (1). 

Le  mouvement  des  avant-trains  fut  arrêté  et  on  riposta,  mais  la 
position  ne  fut  bientôt  plus  lenable.  Notre  batterie,  écrasée  par  la  supé- 
riorité numérique  de  l'artillerie  prussienne,  était  couverte  de  projec- 
tiles. 

Malgré  les  efforts  du  capitaine,  qui  tomba  un  des  premiers,  malgré 
ceux  du  lieutenant  en  1*%  qui  prit  aussitôt  le  commandement,  le 
désordre  se  mit  dans  la  batterie  et  ce  fut  au  milieu  d'un  assez  grand 
désarroi  qu'on  put  mettre  trois  pièces  sur  leurs  avant-trains.  Les  lieu- 
tenants tenant  à  ramener  leurs  pièces  et  se  sentant  d'ailleurs  soutenus 
par  les  feux  partis  du  fort,  revinrent  h  deux  reprises  les  chercher  avec 
des  avant-traios  et  quelques  hommes  de  bonne  volonté.  Ils  furent 
aidés  dans  l'enlèvement  de  la  dernière  pièce  par  le  SI*  qui  constituait 
la  garde  de  la  position. 

EnÛn,  ce  fut  en  cherchant  à  sauver  les  derniers  avant-trains  restés 
sur  le  terrain  que  le  lieutenant  en  1*'  tomba  percé  de  balles  au  milieu 
d'une  fusillade  qui  s'était  logée  dans  le  fossé  de  l'épaulement  (?;. 

Le  lieutenant  en  2*  ayant  perdu  les  chevaux  qui  avalent  été  amenés 
pour  enlever  l'avant-train,  dut  se  retirer  sous  une  grêle  de  balles  qui 
balayait  la  route. 

Il  fit  conduire  à  bras  la  pièce  privée  de  son  avant-train  et  se  mit 
à  la  recherche  de  ses  voitures  qu'il  rassembla  à  deux  kilomètres  du 
village. 


(1)  La  batterie  «  battait  Mercy-le-Haut  »  et  tira  dans  la  direction  du 
château.  (Voir  plus  haut.)  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  exagération  k  dire 
qu'elle  fut  prise  d'enfilade.  Elle  fut  seulement,  sans  doute,  battue 
d'écharpe  par  l'artillerie  prussienne» 
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Il  crut  alors,  vu  les  pertes  éprouTées»  devoir  se  rallier  à  la  réserve 
qui  devait  être  au  Ban-Saint-Martîn. 

La  batterie  Crnssous  (e*  batterie  du  4*  régiment)  fut  d'abord  placée 
par  Son  Excellence  le  maréchal  Bazaine,  sur  les  déblais  provenant  de  la 
tranchée  à  gauche  du  village  de  Grigy  ;  mais,  bientôt,  elle  dut  se  porter 
derrière  un  rideau  de  peupliers  parallèle  à  la  route  de  Grigy  à  Borny. 

Le  but  de  cette  position  était  de  protéger  la  retraite  projetée  depuis 
le  matin.  ' 

L'attaque  devenant  plus  vive,  le  capitaine  porta  sa  batterie  en  avant 
au  trot  et  s'arrôta  à  hauteur  de  la  batterie  Perruchot  (du  11®  régi- 
ment) (1).  Il  fit  tirer,  comme  cette  batterie,  contre  un  bois  (2)  où  les 
Prussiens  se  retranchaient  et  reprenaient  haleine  pour  renouveler  leurs 
attaques  incessantes. 

Le  feu  de  la  batterie  fut  exécuté  pendant  une  heure  avec  la  plus 
grande  vivacité  et  les  coups  multipliés  ont  dû  contribuer  à  ralentir 
Télan  des  Prussiens  et  à  éteindre  leurs  feux. 

Les  hausses  employées  ont  été  successivement  celles  de  1000,  1200, 
loOO,  iSOO,  2,000  mètres. 

La  batterie  Barbe  (canons  à  balles,  8«  batterie  du  4"  régiment),  se 
plaça  d*abord  en  réserve  sur  les  glacis  du  fort  Queuleu,  faisant  face  aux 
hauteurs  qui  dominaient  notre  droite  et  d'où  Ton  pouvait  craindre  un 
mouvement  tournant  de  l'ennemi.  Le  feu  devenant  plus  vif  à  gauche 
du  village  de  Grigy,  la  batterie  reçut  du  général  de  division  Tordre  de 
se  rapprocher  de  la  division.  Elle  se  plaça,  à  cet  effet,  en  colonne  sur  la 
route  de  Grigy  à  Borny,  derrière  le  18*  bataillon  de  chasseurs  (3).  A  ce 
moment  le  feu  était  dans  toute  son  intensité. 

Sur  la  demande  du  général  Metman  (3®  division),  la  batterie  fut 
mise  à  sa  disposition  et  s'avança  sur  le  lieu  du  combat,  appelée  à  prêter 
son  appui  à  la  3*  division  qui  luttait  depuis  plusieurs  heures  :  la 
batterie  entra  en  ligne  et  se  plaça  entre  la  batterie  Crnssous  et  la  bat- 
terie Perruchot  (4).  Elle  dirigea  ses  feux  sur  le  derrière  des  bois,  où  le 
combat  était  le  plus  acharné. 

Deux  coup^  par  pièce  furent  tirés  à  2,200  mètres  et  un  coup  par 
pièce  à  2,400  mètres  (5). 


(1)  ;^.  A  l'Est  de  Sébostopol. 

(2)  Le  bois  A. 

(3)  C'est-ft-dire  près  des  carrières,  à  500  mètres  au  Nord  de  Grigy. 

(4)  6*  batterie  du  4*  et  6"  batterie  du  11«,  à  l'Est  de  Sébastopol. 

(5)  La  batterie  aurait  donc  tiré  jusque  dans  le  ravin  de  Colombey, 
dans  une  région  qui  échappait  complètement  à  ses  vues. 

10«  faic.  UéU,  1.  —  Doc».  13 
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A  ce  moment,  la  nuit  était  Tenue  et  Tennemî,  renonçant  à  percer 
notre  ligne,  se  retirait  de  la  lutte.  Nos  troupes  se  repliaient  en  bon 
ordre. 

Les  batteries  Grassous  et  Barbe,  ralliées  par  les  soins  du  lieutenant- 
colonel  Fourgons,  se  retirèrent  d'abord  en  arrière  de  Grigy  puis  se 
joignirent  à  la  division  dans  la  marche  sur  Mets. 

Le  lieutenant-colonel  commandant  Vartillerie  dirisionnaire,  croit 
devoir  signaler  les  officiers,  sous-officiers  et  canonniers  dont  les  noms 
suivent,  comme  s'étant  fait  particulièrement  remarquer  : 

De  Piciotto,  capitaine,  commandant  la  5*  batterie,  grièvement 
blessé  ; 

Vaucouleur,  lieutenant  en  i*^,  tué  dans  la  batterie  en  allant  avec 
quelques  hommes,  chercher  les  pièces  laissées  dans  la  batterie; 

Jourdy,  lieutenant  en  2**,  a  secondé  son  lieutenant  en  i*'  dans  des 
conditions  critiques  ; 

Bérard,  maréchal  des  logis;  Battcstf,  i  *'  servant,  décoré  de  la  médaille 
militaire;  Cellier,  2*  servant;  Cartemielle,  !•'  conducteur;  Saunier, 
i<^'  servant  :  se  sont  fait  remarquer  par  leur  sang-froid  et  ont  accom- 
pagné leur  lieutenant  à  la  recherche  des  pièces. 

Les  capitaines  Grassous  et  Barbe,  doivent  être  également  cités  pour 
Tentrain  et  le  calme  avec  lesquels  ils  ont  conduit  leurs  batteries 
au  feu. 

Rapport  du  général  Nayral  (1),  comnumdant  la 
2»  division  du  3®  corps^  sur  le  combat  du  ii  août 
1870. 

Au  c»mp  swm  Plapp^rilie,  19  aoèl. 

La  2°  division  d^infanterie  du  3*  corps  était  en  position  depuis  4  h.  30 
du  matin,  les  hommes  aux  faisceaux,  les  voitures  chargées,  prêtes  à  se 
retirer  de  l'autre  côté  de  Metz,  les  bagages  et  le  convoi  devant  aller, 
d'avance,  s'établir  au  Ban-Saint-Martin. 

Vers  11  heures,  le  convoi  civil  commença  à  filer,  suivi  des  voitures 
régimcntaires  et  de  tout  ce  qui  n'était  pas  indispensable  aux  troupes  en 
cas  de  combat.  Le  général  de  division  ne  pensait  fanre  son  mocrrement 
que  vers  6  heures.  Mais,  à  3  heures,  le  général  Aymard,  qu'il  devait 
suivre  immédiatement,  l'envoya  prévenir  qu'il  allait  te  mettre  en 
marche. 


(1)  Le  général  Nayral  avait  remplacé  dans  son  cooiiiMHiéeBMnt  le 
général  de  Castagny,  blessé  le  14  aoAl. 


y. 


LA  GUBRRE  DE  4870-1871.  195 

A  peioe  la  A^  diirision  (Âyroard)  avait^lle  replié  sa  première  ligne  (1), 
que  le  général  de  Castagny  porta  en  arrière  sa  2<>  brigade,  formée  dei 
69*  et  90*  régiments  d'infanterie,  les  mettant  en  échelons  k  Tembran- 
chement  des  routes  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûck  (2).  Ce  mouTement 
se  terminait  quand  les  grand'gardes  de  la  1'*  brigade,  déjà  en  route 
pour  rejoindre  leurs  corps  (S),  furent  yi?ement  attaquées.  A  peine  quatre 
compagnies  du  41*^  qui  occupaient  le  château  de  Colombej,  s'étaient- 
elles  retirées  qu* elles  furent  immédiatement  remplacées  dans  ce  château 
par  les  Prussiens  qui  y  eurent  ainsi  un  excellent  point  d'appui  pour 
leur  attaque. 

Les  19*  et  41*  d'infanterie  détachèrent  aussitôt  plusieurs  compagnies 
en  tirailleurs  pour  border  la  position.  Ces  tirailleurs  eurent  beaucoup  à 
souffrir  du  feu  de  l'ennemi. 

Un  bois  de  sapins  (4),  situé  en  arrièrci  à  gauche  du  château  de 
Colombey,  fut  occupé  d'abord  par  une  compagnie  du  41*  (5),  puis, 
successivement,  par  quatre  compagnies  du  15*  bataillon  de  chasseurs, 
qui  en  avait  deux  en  réserve  (6)« 

Une  batterie  de  4  de  campagne  (7),  derrière  le  19*,  à  droite  de  la 
route  de  Sarrelouis,  une  autre  batterie  de  4  (8),  à  gauche  de  la  même 
roule  et  la  batterie  de  mitrailleuses  (9).  en  arrière  et  vis-à^vis  Tinter^ 


(1)  Il  »'»git  de  mouvements  préparatoire,  Gàt  la  division  Aymard  ne 
s'était  pas  encore  mise  en  marche  à  quatre  heures. 

<3)  Lé  19*  régiment  était  déjà  sur  la  route.  (Historique  du  19*. 
Han.  de  1871).  Le  41*  «  commençait  son  mouvement  n,  (Historique 
du  41*.  Man.  de  1871.)  EnÛa  le  19*  bataillon  de  chasseurs  avait  déjà 
dépassé  l'allée  de  Colombey  qui  longe  le  bois  A.  (Historique  du 
15*  bataillon  de  chas«eurs.  Man.  de  1871/) 

(3)  Les  historiques  (Man.  de  1871)  des  corps  de  troupe  d'inf«mterie 
de  la  1'*  brigade  donnent  des  détails  suffisamment  précis,  soit  sur  leurs 
emplacement»,  soît  sor  leurs  eompagniesd'atant- poste  ao  moment  de 
l'attaque,  ainsi  qne  sur  le  déploiement  qui  suivît,  pour  qu'il  soit  impos- 
sible d'admettre  que  les  grand'gardes  étaient  en  route  pour  rejoindre 
leurs  corps.  Il  parait  certain  que  tous  avaient  déjà  rallié  leurs  régi^ 
Dients. 

(4)  Le  bois  A. 

(5)  L'Historique,  très  précis,  dit  deux  compagnies  (s,  6  jr  j. 

(6)  L'Bistoriqae  da  bataillon  dit  ifùh  compagnies* 

(7)  La  11*  batterie  du  4*. 

(8)  La  19*  batterie  du  4*. 

(9)  La  9«  batterie  du  4*« 


■:■''■.> 
1  ■   .'i 
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valle  des  deux  autres  batteries,  formaient  rensemble  des  dispositions  de 
Fartillerie. 

Le  combat  dure  deux  heures  avec  acharnement.  Le  90*,  ayant  vite 
épuisé  ses  munitions,  est  relevé  par  un  bataillon  du  19®  resté  en  troi- 
sième ligne  et  par  une  partie  du  69®.  Ce  dernier  régiment  a  aussi  des 
compagnies  engagées  a?ec  la  droite  de  la  i^^  brigade.  L'artillerie  porte 
toutes  ses  batteries  en  arrière,  pour  prendre  de  meilleures  positions. 

La  droite  est  un  instant  enveloppée  et  repoussée.  La  position  était 
très  critique  par  suite  de  Toccupation  du  bois  de  Golombey  par  les 
Prussiens.  Le  41®,  Tigoureusement  conduit  par  le  colonel  Saussier, 
soutient  l'effort  de  l'ennemi  avec  intelligence  et  sang-froid,  et  parvient 
même  à  plusieurs  reprises  à  réoccuper  le  bois  de  Golombey  (?). 

L'action  des  corps  voisins  permet  à  la  division  de  se  retirer  sans  avoir 
élé  repoussée,  mais  avec  des  pertes  sensibles. 

Le  général  de  Gastagny  et  le  général  Duplessis  sont  blessés.  Le  capi- 
taine Senault,  aide  de  camp  de  ce  derm'er,  est  blessé  sur  les  bords  du 
ravin  oh  il  donne,  h  pied,  son  cheval  ayant  été  tué,  l'exemple  du  plus 
grand  courage. 

Le  15^  bataillon  de  chasseurs  à  pied  perd  52  tués  ou  disparus,  dont 
i  officier  tué,  et  127  blessés,  dont  4  officiers. 

Le  iO®  de  ligne  perd  117  tués  ou  disparus,  dont  i  officier  tué,  et 
2G0  blessés,  dont  10  officiers. 

Le  41®  perd  127  tués  ou  disparus,  dont  1  officier  tué,  et  255  blessés, 
dont  17  officiers. 

Le  69®  perd  39  tués  ou  disparus,  dont  1  officier  tué,  et  153  blessés, 
dont  il  officiers. 

Le  90*  perd  73  tués  ou  disparus,  dont  4  officiers,  entre  autres 
M.  Gremillet,  chef  de  bataillon,  et  187  blessés,  dont  6  officiers. 

L'artillerie  perd  4  tués  et  7  blessés,  dont  1  officier. 

Les  services  administratifs  perdent  1  blessé. 

Le  2®  chasseurs  à  cheval  perd  1  homme  tué. 

Le  total  des  pertes  pour  la  division  est  de  413  tués  ou  disparus,  dont 
8  officiers,  et  de  993  blessés,  dont  52  officiers  (1). 

Historique  du  iS«  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
(2e  division  du  3«  corps), 

14  août. 

Vers  4  heures  de  l'après-midi,  au  moment  où  la  division  se  met  en 
marche  sur  la  route  de  Metz,  le  canon  se  fait  entendre  dans  la  direction 


(1)  Ghiffres  approximatifs. 
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de  Golombey.  Le  bataillon  fait  immédiatement  tête  de  colonne  à  gauche, 
se  forme  à  gauche  en  bataille  et  se  porte  en  avant. 

Il  traverse  un  chemin  bordé  d'arbres  et  se  trouve  aussitôt  sous  le  feu 
de  Tennemi  (1).  Deux  compagnies,  conservant  chacune  une  section  en 
soutien,  sont  déployées  en  tirailleurs  sur  la  crête  et  le  reste  du  bataillon 
occupe  un  petit  bois  qui  se  trouve  sur  la  droite.  Le  19^  régiment  étant 
eutré  en  ligne  à  son  tour  et  à  gauche  du  bataillon,  il  n'est  laissé  qu*une 
compagnie  en  tirailleurs  hors  du  bois;  deux  autres  sont  déployées  pour 
en  défendre  la  lisière  et  les  trois  autres  gardées  en  réserve.  L'ennemi 
amène  des  batteries  sur  le  versant  opposé  et  les  place  sur  la  route  de 
Sarrebruck,  à  1000  mètres  du  bois,  sur  lequel  il  fait  pleuvoir  une  grêle 
d'obus.  Sous  la  protection  de  ce  feu  et  de  celui  de  ses  tirailleurs, 
embusqués  dans  un  bois  opposé  à  celui  du  bataillon  (2),  l'ennemi  lance 
des  colonnes  d'attaque  ver^  le  plateau  défendu  par  la  brigade.  Le  bois 
occupé  par  le  bataillon  formait  le  saillant  de  la  position.  Les  chasseurs 
s'y  maintiennent,  prennent  en  flanc  les  colonnes  ennemies,  jusqu'à  ce 
que  débordés  de  tous  côtés,  la  tête  du  bois  étant  au  pouvoir  des  assail- 
lants, ils  soient,  sous  peine  d*étre  enteloppés,  forcés  de  l'abandonner. 
Aussitôt  dehors,  les  hommes  s'arrêtent  à  la  sonnerie  de  <c  halte  », 
ordonnée  parle  chef  de  bataillon;  le  bataillon  est  reformé  sur-lechamp 
et  fait  immédiatement,  les  officiers  Tépée  à  la  main,  un  retour  offensif 
sur  le  bois,  qu'il  reprend.  Pendant  ce  temps,  l'ennemi  avait  lancé  une 
nouvelle  colonne  sur  la  route  de  Sarrebrûck;  cette  colonne,  très  pro- 
fonde, parvient  sur  le  plateau  malgré  le  feu  le  plus  vif.  Le  bataillon 
conserve  sa  position  jusqu'à  ce  que,  dépassé  entièrement  par  la  tête  de 
colonne  ennemie,  il  soit  forcé,  pour  ne  pas  être  tourné,  de  rejoindre  le 
corps  en  arrière  de  la  brigade  qui  déjà  commençait  à  tirer  sur  lui, 
croyant  le  bois  envahi  par  les  Prussiens.  Le  bataillon  reprend  sa  place 
sur  la  ligne  de  bataille  où  il  cesse  son  feu  faute  de  cartouches.  La  nuit 
met  peu  après  fin  à  l'engagement 

Historique  du  19®  régiment  dHnfanterie  (2«  division 
du  3«  corps). 

44  août. 
L'armée  (3)  attendit  dans  ses  positions  jusqu'à  3  heures  après-midi.  A  ce 

(1)  Le  bataillon  avait  donc  déjà  dépassé  Tallée  d'arbres  longeant  le 
bois  A  en  passant  par  le  Nord  de  ce  bois. 

(2)  C'est-à-dire  le  bois  situé  sur  les  pentes  occidentales  du  ravin,  à 
500  mètres  au  Nord  de  Golombey  (occupé  par  des  compagnies  du 
iÔ*  régiment  prussien). 

(3)  Lire  :  le  3*  corps. 
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moment,  rennemi  ne  paraissant  pas  en  forces,  les  grand'gardes  furent 
repliées  et,  à  3  h.  4S,  le  49*,  la  droite  en  tête,  rétrograda  sur  Mets. 
A  peine  le  mouvement  était-il  commencé,  vers  4  heures,  que  les  obus 
vinrent  à  pleuvoir  sur  la  colonne  entassée  sur  la  grand*route.  On  ftt 
aussitôt  demi*tour  et  les  trois  batailloas  vinrent  reprendre  leurs  posi- 
tions précédentes,  déployant  sur  la  crête  du  ravin  de  nombreux  tirail- 
leurs (i).  Ceux-ci  ripostèrent  avec  succès  au  feu  de  l'ennemi  placé  sur 
la  crête  opposée  et  dans  les  vignes  qui  la  couvrent.  Jusqu'à  plus  de 
6  heures  du  soir,  la  division  resta  ainsi  en  première  ligne,  essuyant 
un  feu  terrible  de  mousqueterie  et  d'artillerie,  ne  perdant  pas  un  pouce 
de  terrain  et  faisant  subir  à  l'ennemi  des  pertes  très  sensibles,  princi- 
palement dans  le  ravin  de  la  Planchette,  où  Tinfanterie  prussienne  de  la 
P*  armée,  commandée  par  le  général  von  Steinmetz,  essayait  de  se 
masser.  Vers  6  h.  15,  le  19"  se  porta  en  arrière,  vers  le  village  de 
Borny,  et  fut  remplacé  dans  ses  positions  par  le  7i*  régiment  (2),  appar- 
tenant à  la  3'  division  du  même  corps. 

Vers  8  heures  du  soir,  trois  compagnies  du  II*  bataillon  vinrent 
mettre  en  état  de  défense  la  grande  ferme  de  Borny,  près  de  laquelle  le 
régiment  était  arrêté  (3). 

AH  heures,  le  19*  vint  bivouaquer  entre  Borny  et  Plantières. 

Historique  du  41«  régiment  dHnfanterie  (2«  division 
du  d^  corps). 

A  3  heures,  réveil  ;  le  camp  est  levé  aussitôt.  A  4  h.  30,  le  convoi 
part  sur  Metz. 

A  3  heures  du  soir,  la  division  commence  sa  retraite  sur  Metz. 

L'artillerie  se  retire,  laissant  une  seule  batterie  (4)  à  la  1^  brigade, 
qui  forme  Tarrière-garde.  Les  avant-postes  de  cette  brigade  devront  se 
rallier  au  moment  du  départ,  ainsi  que  les  quatre  compagnies  qui 
occupent  le  château  de  Golombey. 


(1)  D'après  le  Journal  de  marche  de  la  2*  division,  le  I*'  bataillon  du 
19®  serait  resté  en  réserve  pour  venir  ensuite  relever  le  90*  lors  de  la 
retraite  de  ce  dernier. 

(2)  Erreur.  Voir  les  rapports  des  généraux  Metman  et  Arnaudeau, 
ainsi  que  THistorique  du  71*.  (Man.  de  1871.) 

(3)  C'est-à-dire  la  ferme  Sébastopol.  Sans  doute  pour  aider  la  com- 
pagnie du  génie  de  la  3*  division  f  —  j  qui  procédait  à  ce  travail. 

(4)  La  II»  batterie  du  4<^. 
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A  3  h.  30,  rappel  dei  avant'piMtet  et  grand 'gardes. 
A  4  heures,  tout  le  régiment  eat  rauemblê  et  oi 
meot  de  retraite,  lorsque  l'artillerie  pruitienne,  placée  sur  la  hauteu 
rotre  CoÎDcy  et  Colombej,  outre  le  feu  contre  le  régiment  et  com 
menoe  atosi  la  bataille  de  Boru;. 

Le  régiment  le  retire  alors  dans  un  chemin  creux  bordé  d'arbres 
qui  couduit  de  la  Terme  Bellecroii  (embraocbemeat  des  routes  de  Sarre 
brflck  et  de  Sarrelouin)  A  Colombej  (t)- 

A  4  h.  30,  la  fusillade  s'engage  eolre  les  Prussiens  et  les  tirailleur 
du  7*  bataillon  de  chasseurs  (3*  division).  Le  rigiment  s'arrête  à  envi 
roo  400  mètres  en  arriËre  du  chemin  creui,  pour  faire  face  li  l'ennemi 
Les  II' et  111' bataillons  tout  déployés  en  tirailleurs  en  nTant;  il 
occupent  ie  chemin  creux  et  une  partie  du  chemin  de  Colombe; 
Borny  ;  le  I*'  bataillon  forme  la  réserTe.  A  droite  se  trouveat  le 
tirailleurs  du  7'  bataillon  de  chasseurs  (3'  division);  le  IS'  balailloi 
de  chasseurs  occupe  un  petit  bois  de  sapins  à  notre  gauche  (entr 
Colomhey  et  la  ferme  de  Bcllecroix)  [i). 

Au  moment  où  ce  mouTement  l'exécute,  l'intaDlerie  prussicnn 
occupe  déjà  le  chAtenu  et  le  parc  de  Colombe;,  ainsi  que  le  rarin  bois 
où  étaient  nos  grand'gardcs.  Leurs  batteries  se, sont  nfancées  sur  I. 
croupe  de  la  hauteur  d'Aubign;. 

Les  tirailleurs  prussiens,  abrités  par  les  arbres  du  parc  et  le  foss 
profond  qui  l'entoure,  dirigent  leurs  efforts  pour  s'emparer  du  bois  d' 
sapins  et  du  chemin  creui  occupés  par  les  tirailleurs  du  régiment. 

Us  approchent  jusqu'à  40  mètres  de  notre  ligne.  Là,  pendant  long 
temps,  notre  feu  les  arrête. 

Ils  dirigent  plusieurs  colonnes  d'attaque,  qui  sont  obligées  de  recule 
sous  le  feu  nourri  de  nos  tirailleurs. 

Deux  pièces  de  la  batterie  d' arrière-garde  s'établissent  près  de  li 
route  de  Colombej  à  Born;. 

Le  combat  devient  général  et  s'étend  sur  notre  flanc  droit  vers  Merc 
et  à  gauche  Tsrs  Lauvnllier  et  Nouilly. 

Les  pertes  du  régiment  sont  assez  fartes  déjà,  mais  les  homme; 
tieaneot  bien. 

Vers  S  h.  30  {3),  le  bois  de  sapins  à  notre  gauche  est  enlexê  par  le: 
Prussiens,  mais  il  est  repris  aussitôt  par  un  retour  offensif  du  15'  bn- 
laiUoD  de  chasseurs. 


(1)  Allée  d'arbres  longeant  le  bois  A. 

(2)  Le  bois  A. 

(3)  Heure  e'rroDée. 
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A.  6  heures  (1),  conformément  aux  ordres  reçus,  le  régiment  se  retire 
en  échelons  par  bataillons  déployés,  ayant  à  sa  droite  le  S9"  et  à  sa 
fçauche  le  15*^  bataillon  de  chasseurs.  Ce  mouvement  s^exécute  sous  une 
grêle  de  balles. 

A  6  h.  30  (1),  rartillerie,  étant  arrivée  sur  le  terrain,  entre  en  action. 
Le  l®'  et  le  II®  bataillon  soutiennent  une  batterie  de  canons,  qui  est 
remplacée  une  heure  après  par  une  batterie  de  mitrailleuses. 

A  9  heures,  la  bataille  est  terminée;  le  régiment  se  retire  et  prend 
position  en  avant  de  Borny. 

A  10  heures,  la  division  se  rallie  et  rentre  à  Metz  en  passant  par 
Borny.  ^ 

A  2  heures  du  matin,  Ton  bivouaque  sur  les  remparts  de  Metz,  près 
de  la  porte  de  France 

Historique  du  69«  régiment  d'infanterie  (2«  division 
du  3«  corps). 

Vers  3  h.  30  du  soir,  la  retraite  commença  pour  le  3*  corps,  qui  était 
d'extrême  arrière-garde,  et  le  69*  se  mit  en  marche. 

Après  avoir  reculé  d'environ  un  kilomètre,  il  fit  halte  et,  appuyant 
son  flanc  droit  à  la  route  de  Boulay,  il  reçut  Tordre  de  couvrir  la 
retraite  à  la  gauche  du  90*  de  ligne.  La  i^*  compagnie  du  I*'  bataillon 
(capitaine  Reynaud)  fut  déployée  en  tirailleurs  à  800  mètres  en  avant. 
A  cet  instant,  les  graod'gardes  du  69*  rentraient  sans  avoir  encore  vu 
l'ennemi.  A  4  heures,  le  canon  se  fait  entendre  sur  la  droite  :  de  fortes 
colonnes,  précédées  d*une  reconnaissance  de  cavalerie,  débouchent  sur 
"la  route  de  Sarrebrûck,  appuient  à  droite  vers  le  bois  de  Colombey  et 
dirigent  leurs  feux  sur  les  19*  et  41*  de  ligne,  de  la  division,  prenant 
complètement  en  flanc  les  bataillons  du  69*.  A  5  heures,  les  troupes 
allemandes,  couvertes  par  des  tirailleurs,  se  déploient  vers  la  gauche  et 
tendent  à  se  réunir  aux  colonnes  qui  débouchent  par  le  ravin  de  Noisse- 
ville;  deux  fois  elles  sont  forcées  de  se  retirer  en  désordre  sous  les  feux 
d'infanterie  et  d'artillerie  dirigés  contre  elles 

Historique  du  90®  régiment  dHnfanterie  (2«  division 
du  3«  corps). 

La  retraite  s'effectue  sur  Metz,  protégée  par  la  division.  Le  camp  est 
levé  dès  le  réveil  ;  les  hommes  attendent  derrière  les  faisceaux.  A  3  h.  30, 


(1)  Heure  erronée. 
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de  nombreuses  recoanaissances  de  dragons  rentrent  sans  faire  présager 
le  Toisinage  de  l'ennemi  aussi  imminent;  la  division  effectue  alors  son 
mouTement  de  retraite.  Le  90*  forme  l'extrême  arrière-garde.  Les  trois 
compagnies  :  Drappier,  Abeilhé,  Lacassin,  du  P'  bataillon  (1),  sont 
déployées  en  tirailleurs  à  droite  de  la  route  de  Sarrebrûck  et  h  mi-côte 
du  raTJn  que  forme  le  ruisseau  de  Lauvallier  ;  les  trois  autres  (capi- 
taine Guilbert,  sous-lieutenant  Boulet,  capitaine  Gilardio)  sont  en  sou- 
tien le  long  de  Tavenue  du  cbâtenu  de  Colombey.  En  arrière  des  tirail- 
leurs, une  batterie  de  4  s*établit  sur  la  crête  (2). 

Les  compagnies  Dejean  et  Vuillaume  bordent,  à  gaucbe  du  1*'  ba- 
taillon, une  ligne  de  peupliers  et  dominent  le  ravin,  assez  touffli  de  ce 
côté.  Le  reste  du  bataillon,  sous  le  commandement  de  son  cbef, 
H.  Gremillet,  est  en  bataille  à  50  mètres  en  arrièi*e. 

Les  tirailleurs  des  compagnies  Meurice  et  Ferbu,  du  III>  bataillon, 
forment,  avec  ceux  des  autres  bataillons,  un  angle  obtus,  TouYerture 
'vers  Metz  ;  ils  sont  soutenus  par  les  compagnies  Sonnet  et  Bernard, 
placées  un  peu  à  gauche  du  II*  bataillon  et  sous  la  main  du  comman- 
dant Keiser.  Les  compagnies  Dtgoin  et  Raynal  sont  de  garde  à  Tartil- 
lerie  et  aux  mitrailleuses  (3),  placées  en  arrière  de  la  jonction  des  routes 
et  à  proximité  de  la  ferme  Bellecroix.  Le  69*  est  k  gauche,  tandis  que 
sur  notre  droite  nous  nous  relions  au  15*  bataillon  de  chasseurs. 

A  Â  heures  (4),  le  feu  s*engage  entre  notre  ligne  de  tirailleurs,  com- 
mandée :  au  I*'  bataillon,  par  le  commandant  Collasse;  au  II*,  par  le 
capitaine  Dejean;  et  au  111*,  par  le  capitaine  Meurice,  et  les  tirailleurs 
ennemis  qui  s'avancent  le  long  du  ruisseau,  abrités  par  des  taillis  et 
une  ligne  d'arbres. 

Sur  notre  droite,  ils  sont  à  200  ou  300  mètres  de  nous;  mais  en 
face,  la  distance  est  plus  grande. 

Presque  en  même  temps  (5),  l'artillerie  prussienne  s'établit  sur  le 
Tersant  du  ravin  et  ouvre  le  feu  sur  les  colonnes  du  41*  au  moment  où 
elles  se  mettent  en  retraite.  La  nôtre  riposte. 

Sous  la  protection  de  son  artillerie,  l'infanterie  ennemie  se  déploie  en 


(i) 

4.  2,  3  ^^. 

(2) 

li 

4' 

(3) 

9,  12 

4    • 

W 

Plus  tard. 

(5) 

Plus  tôt. 
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avaQt  et  sur  k  fltnc  du  II*  bataillon,  s'avance  dans  le  bois  (1  )  et  vient 
faire  plusieurs  décharges  à  une  très  faible  distance.  Le  feu  ennemi 
opère  de  grands  ra? âges  dans  les  rangs  de  ce  bataillon  :  le  commandant 
Gremillet  est  tué;  le  porte-drapeau  est  laissé  pour  mort;  la  garde  do 
drapeau  est  fort  maltraitée;  les  lieutenants  Bœuf,  Amst  et  de  Saint- 
Martin  blessés  très  grièvement;  le  sous- lieutenant  Ëmard,  du  111*  ba- 
taillon, est  tué. 

Les  capitaines  Dejeao,  Yuillaume,  le  sous-lieutenant  de  Norlandt, 
sont  blessés.  Les  pertes  faites  par  ce  bataillon  s*élèTent  à  53  morts. 
206  blessés. 

Les  compagnies  éprouvent  alors  un  peu  de  désordre  et  sont  ralliées 
par  le  lieutenant-colonel  Yilmette,  par  le  capitaine  adjudant-major 
Ghadeysson  et  le  capitaine  Senault,  aide  de  camp  du  général  Du- 
plessis. 

A  7  heures,  les  munition;»  des  tirailleurs  sont  complètement  épuisées  ; 
le  19*  vient  nous  relever  (2).  Les  I*'  et  III*  bataillons  sont  reformés  par 
leurs  chefs,  d*abord  en  arrière  des  mitraifleuses,  puis  de  la  division  de 
dragons.  Le  régiment  reste  alors  en  deuxième  ligne,  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant-colonel  Yilmette,  qui  remplace  le  colonel  de 
Gouroy,  commandant  la  brigade,  le  général  Duplessis  ayant  été  blessé 
grièvement. 

Le  régiment  est  porté  à  hauteur  des  grenadiers  de  la  Garde,  masqués 
par  les  haies  des  jardins  de  Borny.  puis  enfin  en  arrière  de  Tartillerie 
de  la  Garde  :  c'est  sur  cet  emplacement  qu'il  doit  bivouaquer.  Vei^ 
a  heures,  Tordre  est  donné  d'aller  s'établir  en  avant  de  la  porte  des 
Allemands  et  à  droite  de  la  route 

Historique  des  9«,  ii*  et  li*  batteries  du  4«  régiment 
dtartillerte  monté  (2«  division  du  3«  corps). 

9*  batterie  (3).  —  Le  14  au  matin,  la  batterie  occupait  le  sommet  de 
l'angle  formé  par  la  jonction  des  routes  de  Sarrelouis  et  de  Saint- Avold, 
en  avant  de  la  ferme  dite  de  Bellecroix.  La  position  était  belle:  elle 
commandait  toutes  les  hauteurs  qui  environnent  Montoy  et  la  route  de 
Sarrelouis  jusqu'à  la  maison  appelée  u  la  tuilerie  »  (i). 


(1)  Il  faut  entendre  par  là  le  ravin  «  assez  touffu  »  dont  il  a  été 
question  précédemment. 

(2)  Le  I*"'  bataillon  du  19*^  seulement,  mais  avant  7  heures. 

(3)  A  balles. 

(4)  Ou  «  l'Amitié  ». 
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Le  i^  et  le  6'  eorpg  avaient  déjà  traTorsé  la  Moselle;  il  ne  restait 
plut  gar  la  Hfe  droite  que  le  3^  eorps  et  une  partie  du  4**. 

Ua  insUnet  secret  noug  disait  que  nous  serions  attaqués  ce  soir-là. 
Le  lieutenant  d'Opeln,  qui  a  fait  preuve  pendant  toute  cette  campagne 
des  plus  sérieuses  qualités,  avait  passé  sa  matinée  à  parcourir,  au  pas 
de  son  cheval,  la  route  de  Sarrelouis,  à  laquelle  la  batterie  appuyait  sa 
gauche,  Jusqu'à  a  la  tuilerie  ».  La  distance  était  de  1935  mètres  (?).  La 
topographie  du  champ  de  tir  était  exactement  tracée  Jusqu'aux  dernières 
lignes  de  Thorizon,  borné,  en  cet  endroit,  par  les  hauteurs  de  Montoy. 
et  connaissance  en  avait  été  donnée  aux  sous-officiers  de  la  batterie  chefs 
de  pièce. 

A  4  heures  du  soir,  au  moment  od  la  2^  difision  du  3'  corps,  qui 
était  à  Tarrière-garde,  s'apprêtait  à  continuer  son  mouvement  de 
retraita,  le  premier  coup  de  canon  se  fit  entendre.  De  Borny  à  Golom- 
bey,  de  Golombey  à  Montoy,  de  Montoy  à  Noisseville,  ce  ne  fut  qu'une 
traînée  de  poudre. 

Bientôt,  les  colonnes  prussiennes  apparurent  sur  les  hauteurs  de 
Montoy  :  elles  furent  littéralement  hachées  après  nos  trois  premières 
salves.  Deux  batteries  ennemies  essayèrent  alors  de  prendre  position, 
Tune  à  droite  de  la  route,  à  hauteur  de  la  maison  rouge  (i),  l'autre  à 
gauche  de  la  route,  en  se  servant  du  remblai  qu'elle  présente  en  cet 
endroit  comme  d'un  épaulement.  Ces  batteries  essayèrent  de  croiser 
leurs  feux  sur  les  bataillons  du  41*  de  ligne  et  du  90^,  et  sur  les 
batteries  qui  les  appuyaient.  En  peu  de  temps,  la  batterie  de  droite 
amenait  à  bras  ses  avant-trains  et  disparaissait  pour  no  plus  revenir. 
Celle  de  gauche,  mieux  abritée  et  vue  obliquement,  tira  quelque 
temps  encore,  jusqu'au  moment  où  elle  dut  cesser  sous  l'action  com- 
binée de  nos  canons  à  balles  et  d'une  batterie  de  la  réserve  qui  avait 
pris  position  i  gauche  de  la  ferme  de  Bellecroix. 

11*  batterie,  —  Le  10  août,  la  batterie  campe  sur  la  route  de  Sarre- 
brûck,à  hauteur  de  Montoy,  jusqu'au  14  (S),  Jour  de  la  bataille  de  Borny. 

Vers  3  heures  ou  3  heures  et  demie,  au  moment  où  la  division,  qui 
était  d'arrière-garde,  commençait  son  mouvement  de  retraite,  les 
batteries  de  la  division  furent  assaillies  par  un  feu  très  vif  de  mous- 
queterie  partant  d'un  bois  situé  à  800  ou  900  mètres  environ  en  avant 
et  à  droite  de  son  front  (3).  Elles  durent  mettre  en  batterie,  non  seu- 
lement pour  débusquer  les  hommes  postés  dans  le  bois,  mais  de  plus 
pour  répondre  au  feu  de  l'artillerie,  qui  avait  commencé  presque 


(1)  Brasserie  de  l'Amitié. 

(2)  Erreur  évidente. 

(3)  Bois  à  500  mètres  au  Nord  de  Golombey. 


204  LA  GUERRE  DE  1870-1871. 

immédiatement.  Le  tir  de  la  batterie  eut  de  très  bons  résultats,  qui 
permirent  aux  troupes  de  la  division  de  rentrer  en  ligne.  Elle  continua 
longtemps  de  conserver  la  position;  ce  n'est  que  vers  5  heures  et  demie 
qu'elle  dut  se  retirer  pour  venir  se  placer  à  500  ou  600  mètres  à  hauteur 
et  adroite  de  la  batterie  de  mitrailleuses,  qui  se  trouvait  an  croisement 
des  routes  de  Boulay  et  de  Sarrebrûck.  Son  tir  n'eut,  à  ce  moment, 
d*autre  but  que  de  détourner  les  feux  de  Tennemi,  dirigés  sur  la 
batterie  de  mitrailleuses  qui  en  souffrait  beaucoup.  Le  soir,  elle  vint 
camper  en  avant  de  Plantières. 

Dans  cette  journée,  la  batterie  a  eu  i  officier  blessé,  1  homme  tué, 
4  hommes  blessés  et  4  chevaux  hors  de  combat. 

is«  batterie.  —  Le  14  août,  jour  de  la  bataille  de  Borny,  Tarmée 
effectuait  un  mouvement  de  retraite  pour  se  porter  sur  Verdun  ;  la 
2*  division  du  3*  corps  était  placée  à  Tarrière-garde  et  ses  batteries 
divisionnaires  étaient  destinées  à  protéger  la  retraite. 

Vers  3  heures  de  Taprès-midi  (i),  au  moment  où  Ton  faisait  remettre 
les  avant-trains  pour  suivre  le  mouvement,  la  batterie  a  été  assaillie 
par  un  feu  très  vif  partant  d'un  bois  qui  se  trouvait  à  environ  300 
mètres  de  son  front.  Les  pièces  furent  immédiatement  remises  en 
batterie  et  le  feu  dirigé  contre  le  bois,  pour  arrêter  les  tirailleurs 
ennemis  et  permettre  aux  troupes  de  la  division  de  revenir  à  leurs 
positions.  La  batterie  est  restée  dans  cette  position  jusqu'à  6  heures  et 
a  été  ensuite  établie  à  l'embranchement  des  roules  de  Metz  à  Sarre- 
louis  et  de  Metz  à  Sarrebrûck,  pour  diriger  son  feu  en  avant  des 
villages  de  Lauvallier  et  de  la  Planchette,  pour  empêcher  l'ennemi 
d'y  établir  des  batteries. 

A  10  heures  du  soir,  la  batterie  a  été  placée  en  seconde  ligne  à  la 
réserve. 

Dans  cette  bataille,  la  batterie  a  eu  i  sous-officier  et  4  hommes 
blessés,  dont  2  sont  morts  des  suites  de  leurs  blessures,  et  5  chevaux 
tués  ou  blessés. 

Le  général  Metman,  commandant  la  3®  division  du 
3«  corps,  au  maréchal  Lebc^uf^  commandant  le  3«  corps. 
(Lettre.) 

PlappeYille,  46août  4870. 
Monsieur  le  Maréchal, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence,  de  la  part  prise 
par  la  3*  division  d'infanterie  à  l'affaire  d'avant-hier. 


(i)  Heure  erronée. 
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Le  14  août  courant,  à  4  heures  et  demie  du  matiD,  la  3*  divisiou 
d^iofanterie,  conformément  aux  ordres  reçus,  était  sous  les  armes, 
prête ^à  partir.  La  division-  est  restée  dans  cette  situation  jusqu'à  une 
heure  après  midi,  heure  à  laquelle  les  hagages  ont  été  dirigés  sur  le 
Ban-Saint-Martin. 

Le  terrain  du  bivouac  occupé  par  ma  division  est  une  plaine  ondulée, 
coupée  de  bois,  qui  va  en  s'élevant  dans  la  direction  de  l'ennemi  ;  les 
points  extrêmes  que  nous  occupions  se  trouvaient  être  en  même  temps 
le.s  points  dominants  de  la  position.  Ces  points  sont  le  château 
d*Aubigny  et  le  plateau  au  Nord  d'Ars-Laquenexy  et  de  la  Grange- 
aux-Bois  (1). 

Tous  les  renseignements  envoyés  par  les  grand'gardes  indiquaient 
une  concentration  de  Tennemi  faite  pendant  la  nuit  et  une  attaque 
probable  au  moment  de  la  retraite.  Il  faut  reconnaître  que  cette 
attaque  était  favorisée  par  la  configuration  du  sol,  puisque  les  points 
extrêmes  de  la  position  que  nous  devions  abandonner  en  étaient  les 
points  dominants  : 

A  4  heures  et  demie  de  l'après-midi,  les  mouvements  rétrogrades 
des  l'''  et  2>  divisions  étant  accomplis  (2),  j'ai  jugé  qu*)l  y  avait  lieu  de 
commencer  la  retraite  en  échelons  qui  m'avait  été  prescrite  lorsque 
j'avais  été  prévenu  que  je  formais  l'arrière-garde  de  la  colonne  du 
3*  corps. 

Je  donnai  donc  Tordre  de  la  retraite.  Au  moment  même  où  Texéou- 
tion  de  cet  ordre  commençait,  une  vive  fusillade,  appuyée  de  coups  de 
canon,  s'est  fait  entendre.  Il  y  avait  lieu  de  ne  pas  céder  le  terrain, 
afin  de  ne  pas  faire  une  retraite  sous  le  feu. 

L'engagement  débutait  du  côté  du  château  de  Golombey  et  dans  les 
fourrés  du  mouvement  de  terrain  fortement  vallonné  situé  au-dessus  de 
ce  château.  La  colonne  qui  nous  attaquait  était  une  colonne  d'infanterie, 
signalée  un  quart  d'heure  auparavant  à  peine. 

Au  bruit  de  l'attaque  dont  nous  étions  l'objet,  je  fis  reprendre  immé- 
diatement les  positions  défensives  abandonnées  par  suite  du  commen- 
cement du  mouvement  de  retraite.  Seule,  la  seconde  partie  de  la  tranchée 
placée  devant  le  59^  (3)  ne  put  être  reprise,  parce  qu'elle  était  enfilée 


(4)  C'est-à-dire  le  dos  de  terrain  s'étendant  entre  Colombey  et  la 
cote  24 J  (1  kilomètre  au  Nord  de  la  Grange-aux-Bois). 

(3)  Il  était  4  heures  seulement  et  l^s  1  ■'<'  et  2*  divisions  commençaient 
à  peine  leurs  mouvements. 

(3)  Sur  la  crête,  au  Sud-Ouest  de  Colombey,  entre  le  village  et  le 
bois. 


1 


206  LA  GUERRE  DE  1870-4874. 

par  lo  feu  du  château  de  Colombey,  où  l'ennemi  8*6Uit  logé  (i).  Aotii- 
tôt,  une  vive  fusillade  coutHI  la  deuiième  trancbée^bri  traeée  defint 
la  i*^  brigade  (2)  et  se  continua  dans  le  bois  situé  na-dessu§  dachàtean 
de  Golombey  (3)  en  s*étcndant  devant  notre  gauche. 

La  S**  division,  rappelée  par  le  feu,  revint  sur  ses  pas  pour  eooeoonr 
à  la  défense  de  la  position. 

Ln  I'"  division  rétrograda  également  et  fit  coutrir  par  ses  troupes  les 
crêtes  et  la  droite  de  l'emplacement  occupé  par  la  3*  division. 

Suivant  son  habitude,  Tennemi,  fortement  embusqué  dans  tous  les 
bois  où  il  avait  pu  pénétrer,  sur  toute  notre  ligne  de  défense,  était  invi- 
sible pour  nous  et  nourrissait  néanmoins  contre  nous  un  fen  très  sou- 
tenu. 

Les  bataillons  de  ma  i'*  brigade  se  maintenaient  avec  énergie  dans 
la  tranchée-abri  de  l'extrême  droite  et  dans  les  bols  en  arrière  de  cette 
tranchée  ;  mais  l'abandon,  par  suite  de  l'ordre  de  départ,  de  la  seconde 
partie  de  la  tranchée,  dans  laquelle  on  ne  ponvait  rentrer  parce  qu'elle 
.  était  prise  de  flanc  par  le  château  de  Golombey,  laissait  à  découvert  une 
portion  de  lenr  campement. 

La  2*  brigade,  forcée  de  faire  tète  à  renncmi,  qui  accentuait  90n  mou- 
vement sur  notre  gauche,  dut,  à  l'aide  de  ses  réserves,  prendre  position 
sur  les  crêtes  (4)  et  répondre  au  feu  des  bois  situés  sous  la  château  de 
Colombey  et  en  avant  de  la  position  qu'occupait  la  division  Castagny.  A 
cet  instant,  le  général  Decaen  venait  prendre  en  main  la  direction  du 
combat  et  nous  plaçait  rapidement  dans  les  conditions  les  plus  satisfais 
santés  pour  résister  aux  efforts  de  Tennemi.  La  fusillade  allait  toujours 
croissant  ;  elle  était  appuyée  par  une  artillerie  qui  semblait  s'augmenter 
constamment. 

L'énergie  et  l'entrain  général  n'ont  pas  fait  un  instant  défaut,  dans 
cette  situation  nouvelle  pour  nos  troupes,  d'avoir  constamment  à  <ks 
reporter  sur  un  ennemi  tellement  invisible  que  nul  de  nous  ne  pourrait 
afOrmer  en  avoir  vu  une  Feule  fraction  constituée. 

Vers  6  heures,  le  général  Decaen,  commandant  en  chef  le  3*  côrpi^, 
observant  sur  sa  gauche  le  bois  (5)  oÛ  Tattaque  était  la  plus  TÎve,  fut 


(1)  D'après  le  rapport  du  général  de  Pulier,  celte  tranchée-abri  fut 
effectivement  occupée  par  le  f^  qui,  â  la  vérité,  ne  put  s'y  maioteifiry 
pour  la  raison  indiquée  ci-dessus. 

(2)  An  Sud-Est  du  bois  de  Colombey. 

(3)  Le  parc  de  Colombey. 

(4)  Crète  241-232. 

(5)  Le  bois  A. 
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bkMé  ;  il  me  fit  appeler  pour  me  latsier  le  commandement  de  son 
corps  jusqu'à  rarrWée  du  général  de  division  le  plus  ancien  du  corps 
d'armée. 

Le  moment  était  arrivé  d'engager  les  dernières  réserves.  Ces  réserves 
étaient  formées  par  le  71  *  de  ligne.  Ce  régiment,  guidé  par  son  chef,  le 
colonel  de  Fémssac,  avee  toute  Ténergie  et  Tentrain  qui  le  caractérisent, 
resta  jusqu'à  la  fin  engagé  sur  la  lisière  du  bois  (1).  Il  éprouva  des  pertes 
sensibles. 

Dès  le  commencement  de  Taction,  Tartillerle,  dirigée  par  le  lieute- 
nant-colonel Sempé,  choisissait  avec  un  grand  bonheur  et  une  grande 
sûreté  de  coup  d'œil,  des  positions  qui  ont  puissamment  aidé  à  la  réus- 
site de  la  défense  générale. 

Profitant  de  la  vigoureuse  impulsion  que  le  général  Decaen  avait  si 
habilement  donnée  sur  tous  les  points  à  la  défense,  me  conformant  aux 
instmetions  du  Maréchal  commandant  en  chef,  qui  m'avaient  été  corn- 
munîqoées,  mon  rôle  confi»tait  à  rester,  sur  tous  les  points,  sur  le  pied 
J*une  défense  énergique,  tout  en  opérant  lentement  la  retraite  du 
corps  d'armée  dans  la  direction  du  quartier  général,  situé  à  Bomy. 

Dans  ce  but,  je  fis  mettre  en  état  de  vigourense  défense  la  ferme  dans 
Inquelle  était  établi  le  quartier  général  (2).  J'ai  employé  à  ce  travail  la 
li*  compagnie  du  V*  régiment  du  génie,  sous  la  direction  du  chef  de 
bataillon  Masselin. 

L'artillerie  de  lu  division  Castagny^dès  le  commencement  de  Faction^ 
nous  avait  été  d'un  grand  secours.  Une  batterie  de  mitrailleuses  (3) 
Appartenant  à  la  i«  division  ou  à  la  réserve,  par  un  tir  soutenu  et  très 
habilement  dirigé,  contribua  jusqu'à  la  fin  à  dompter  les  efforts  inces- 
sants de  l'ennemi.  Les  batteries  de  droite,  appartenant  à  la  3*  division, 
firent  également  un  feu  très  efficace  de  front  et  ses  mitraillettses,  spécia- 
lement dirigées  sur  les  abords  du  château  de  Colombey,  durent  avoir 
également  des  effets  formidables.  Son  action  était  dirigée  par  M.  le  lieu- 


(1)  CeciparaH  être  une  erreur,  qui  n'est  d'ailleurs  pas  reproduite  par 
l'Historique  da  "Ji^,  Ce  dernier,  très  précis  sur  les  emplacements  des 
bataillons,  place  le  III*  bataillon  à  300  mètres  en  avant  du  chemin  de 
Bomy  à  la  ferme  de  Bèllecrorx.  De  là,  il  lutta  «  en  termin  découvert  n 
contre  rinfeinterte  ennemie  embusquée  dans  un  bois  de  mélèzes  (le 
bois  A)  et  fut  relevé,  vers  7  heures,  par  un  bataillon  du  59*-^  ou  mieux 
du  29*.  (Voir  le  rapport  du  général  de  Potier.) 

(2)  La  ferme  Sébastopol. 

(3)  Sans  doute  la  batterie  de  mitrailleuses  (-r)  postée  sur  le  mamelon 
de  Bellecroix. 
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tenant-colonel  Sempé,  commandant  rartillerie  de  la  3"  division  d*in- 
fanterie. 

La  division  Montaudon,  placée  sur  les  hauteurs  de  notre  extrême 
droite,  dirigeait  les  feux  de  son  artillerie  sur  la  gauche  de  l'ennemi; 
ses  régiments,  prêts  à  entrer  en  ligne,  nous  assuraient  un  concours 
sérieux  si  la  retraite  avait  pu  être  compromise.  Enfin,  une  batterie  de 
la  réserve  (1),  envoyée  par  le  Maréchal,  prenait  position  sur  notre 
gauche  et  aidait  à  éteindre  les  feux  de  l'attaque. 

La  nuit  commençait  à  se  faire.  Toutes  les  fractions  des  régiments 
occupaient  en  échelons  les  dernières  crêtes  qui  protégeaient  la  route 
de  Borny,  et  c'est  dans  cette  situation  que  nous  trouva  la  fin  du  combat. 

A  11  heures^  le  feu  ayant  ce!>8é  depuis  longtemps  et  l'ennemi  se  reti- 
rant, le  mouvement  de  retraite  commencé  à  4  h.  30  de  Taprès-midi  se 
continua  et  la  3°  division  d*infanterie,  traversant  Metz  au  milieu  d'im- 
pedimenta sans  nombre,  qui  retardèrent  considérablement  sa  marche, 
arrriva  k  son  campement  de  Plappeville  le  15  août,  à  8  heures  du 
matin 

Nous  avons  eu  dans  cette  affaire  (2)  : 

iO  officiers  tués  et  44  blessés; 

160  hommes  de  troupe  tués,  643  blessés  et  178  disparus. 

Rapport  du  général  de  Potier  (3«  corps,  3«  division, 
1"  brigade) 9  sur  le  combat  du  ii  août. 

Plappeville,  15  août. 
Mon  Général, 

J*ai  Thonneur  de  vous  rendre  compte  qu'hier,  14  août,  entre  3  heures 
et  3  h.  15,  de  grandes  masses  d'infanterie  prussienne,  accompagnées 
d'artillerie,  ont  été  signalées  marchant  dans  la  direction  du  château 
d'Aubigny,  occupé  par  une  compagnie  (3)  du  7"  bataillon  de  chasseurs 
à  pied.  De  3  h.  15  à  3  h.  30,  le  commandant  des  chasseurs  a  été  informé 
par  le  commandant  de  sa  compagnie  de  grand'garde  que  la  compagnie 
du  59^  qui  était  à  sa  droite  en  grand'garde,  avait  quitté  sa  position.  Il 
lui  envoya  alors  l'ordre  de  se  retirer  pour  éviter  que  l'ennemi  ne  risoiàt 
en  passant  complètement  en  arrière  d'elle,  ce  qui  était  possible,  vu  le 
départ  de  la  division  Castagny  et  de  la  grand'garde  du  59®. 

La  compagnie  de  chasseurs  ayant  quitté  sa  position  et  l'ennemi  ayant 


(1)  Sans  doute  la  5«  batterie  du  18*^. 

(2)  Chiffres  approximatifs. 

(3)  La  4* . 
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ouvert  son  feu  (i  ),  le  59*  de  ligne  abandonna,  à  3  h.  30,  la  tranchée- 
abri  qui  couvrait  la  gaucbe  de  notre  position,  en  face  le  village  d'Ars. 

Je  me  trouvais  en  ce  moment  à  la  gauche  de  la  tranchée  du  7'  de 
ligne  (S)  et  j'envoyais  aux  trois  compagnies  de  grand'gardes  de  la  bri- 
gade» qui  étaient  encore  en  position  dans  le  bois  d'Ars  et  la  clairière 
qui  est  à  sa  gauche,  l'ordre  de  se  replier  immédiatement  sur  leurs  corps. 
Je  prescrivais  en  môme  temps  au  7«  de  ligne  de  tenir  tant  qu'il  le  pour- 
rait dans  sa  tranchée  et  de  ne  quitter  le  bois  qu'à  la  dernière  extrémité 
et  sur  un  ordre  formel  que  je  lui  enverrais.  Puis,  pour  éviter  que  le 
7*  de  ligne  ne  fût  coupé  du  reste  de  la  ligne,  je  prescrivis  au  colonel 
Lalanne,  du  29®,  de  jeter  un  bataillon  dans  la  tranchée  que  le  59*  avait 
quittée  (3).  La  perte  de  la  position  du  château  d'Aubigny  et  du  massif 
couvert  qui  avoisine  la  ferme  de  Golombey,  ne  permit  pas  à  ce  bataillon  (4) 
du  29*  de  rester  dans  la  tranchée,  puisqu*il  était  pris  par  le  feu  de 
renoemi  à  revers  et  d'enGlade.  Ce  bataillon  du  29*,  commandé  par 
M.  d'Aubigny,  fut  alors  placé  moitié  dans  le  bois  faisant  face  à  la  ferme 
de  Colombey  (5)  et  moitié  dans  le  fossé  bordé  d*arbres  qui  était  paral- 
lèle à  la  tranchée  du  59*  (6).  Pour  assurer -cette  position,  le  colonel 
Lalanne,  du  29*,  déploya  deux  compagnies  (7)  en  tirailleurs,  se  reliant 
à  ceux  du  59*  de  ligne,  qui  était  alors  sur  le  terrain  du  campement  du 
29*  et  face  à  la  position  primitive  de  la  division  Castagov.  Ces  deux 
compagnies  de  tirailleurs  avaient  pour  mission  d'empêcher  que  le  d»'mi- 
bataillon  placé  dans  le  fossé  en  queëtion  ne  fût  tourné  par  sa  gauche 
ou  pris  k  revers.  Pour  relier  complètement  le  7*  de  ligne  au  demi- 
bataillon  du  29*  placé  dans  le  biois,  j'envoyai  dans  ce  bois  deux  autres 
compagnies  du  29*  (8),  puis,  en  raison  du  départ  du  BJ*',  qui  occupait 
la  fraction  du  bois  située  à  la  droite  du  7*  de  ligne  (9),  le  colonel  de  ce 
régiment  dut  prolonger  sa  droite  avec  une  compagnie  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  lisière  faisant  face  au  bois  d'Ars. 

Afin  d'obvier  à  ce  que  ce  bois  ne  fût  tourné  par  la  droite,  je  plaçai 


(1)  D'après  l'Historique  du  7'  bataillon  de  chasseurs,  la  i«  compagnie 
ne  se  retira  qu'après  l'ouverture  du  feu. 

(2)  C'est-à-dire  près  de  la  pointe  Sud-Est  du  bois  de  Colombey. 

(3)  Tranchées  à  l'Ouest  de  Colombey. 

(4)  Le  II*  (Historique  de  1875  du  29*  régiment). 

(5)  A  500  mètres  à  l'Ouest  de  Colombey. 

(6)  Et  aboutissant  à  la  pointe  Nord-Est  du  bois  de  Colonibcy. 

(7)  i,«  ^  (Historique  de  1875). 

(8)  Du  m*  bataillon. 

(9)  Le  bois  de  Borny. 
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deux  compagnies  du  29*  (1)  dans  la  traochée-abri  située  sur  la  hauteur 
qu^ocpupaient  les  troupes  de  la  i'*  division.  Le  dernier  bataillon  du 
29**  (2)  qui  me  restait  fut  alors  placé  en  réserve  sur  le  plateau  en 
question,  afin  de  rendre  moins  pénible  au  7*  de  ligne  révacuation  du 
bois  lorsqu'il  serait  devenu  urgent  de  le  quitter. 

Une  compagnie  de  chasseurs  k  pied  (3)  fut  placée  par  mon  ordre  en 
face  la  clairière  qui  se  trouve  au  milieu  du  bois  occupé  par  les  7*  et 
29*  de  ligne,  et  le  reste  du  bataillon  conserva  sa  position  de  campe- 
ment (4),  faisant  face  à  gauche. 

L'enuc^mi,  quoique  ayant  amassé  de  très  grosses  forces  dans  le  bois 
d'Ars  et  dans  les  massifs  de  la  ferme  de  Golombev,  a  été  tonu  en  éehee 
de  3  h.  30  à  6  h.  30  par  le  29*  et  le  7*  de  ligne,  sans  qu'aucune  modi- 
iication  ait  été  apportée  à  Tordre  de  combat  adopté. 

A  6  h.  30,  la  tranchée  du  7*  de  ligne  n'étant  plus  tenable,  en  raison 
des  feux  de  revers  qu'elle  recevait,  M.  le  colonel  Cottret  en  retira  ses 
troupes  pour  les  placer  toutes  dans  le  bois.  Un  peu  auparavant,  tes  ] 

tirailleurs  du  59*  ayant  opéré  un  mouvement  de  retraite,  M.  le  colonel 
Lalanne  (5)  avait  dû  se  "retirer  également  dans  le  bois  avec  les  dix 
compagnies  placées  directement  sous  sa  main  (6).  Ce  bois,  ainsi  forte- 
ment occupé' et  dont  la  conservation  était  indispensable  pour  permettre 
aux  troupes  de  la  division  placées  en  plaine  de  conserver  leur  ligne  de 
bataille,  a  été  plusieurs  fois,  mais  infructueusement,  l'objet  des  attaques 
de  l'ennemi  (?). 

Pendant  que  ces  faits  se  passaient  de  mon  côté,  le  bataillon  de  chas- 
seurs  avait,  sur  l'ordre  du  général  de  division,  posté  à  gauche  cinq  de 
ses  compagnies  pour  appuyer  le  59*  et  l'artillerie.  Une  batterie  de 
mitrailleuses  (7)  était  venue  prendre  position  sur  la  hauteur  située  en 
arrière  du  bois  que  j'occupais. 


(1)  Du  m*  bataillon. 

(2)  Le  I". 

(4)  Probablement  fort  peu  de  temps  (voir  l'Historique),  car,  lorsque 
la  compagnie  Jupin  (4«)  rejoignit  la  ligne  de  combat,  elle  y  retrouva 
deux  compagnies  du  bataillon.  (Récit  du  colonel  Chassepot,  alors  lieute- 
nant à  la  4*  compagnie.) 

(5)  Commandant  le  29*. 

(6)  II*  bataillon  et  quatre  compagnies  du  111*. 

(7)  La  batterie  77  • 

11 


; 


I 


Là  GUBRRB  1>B  4870-1871.  241 

A  7  heures  du  soir,  M.  le  général  de  division  m*envoya  Tqrdre  de 
porter  toute  ma  brigade  sur  la  gauche  pour  soutenir  la  2*.  Je  d|rigea| 
alors  sur  ce  point  le  bataillon  du  29*  (1),  qui  était  en  ce  moment  la  seigle 
troupe  dont  je  pouvais  disposer,  puis  j'envoyais  au  V  de  ligne  et  au 
colonel  du  29*^  Tordre  d'évacuer  le  bois  et  de  s^  replier  sur  la  positipn 
ot  était  la  batterie  de  mitrailleuses  et  la  tranchée-abri  du  8i*  (2),  e( 
pour  éviter  un  accident,  Ten  prévins  le  capitaine  de  cette  batterie,  qui 
dut  la  replier  en  arrière  aussitôt  qu*il  vit  commencer  l'évacuation  du 
bois.  Cette  évacuation  a  été  fort  heureusement  très  lente  et  a  permis 
anx  7*  et  29*  de  ligne  d'ajTfif^iF  4U  point  que  je  leur  avais  indiqué  au 
moment  où  le  jour  baissait,  ce  qui  a  empéc)iu  Tennemi  d'occuper 
d'une  manière  complète  le  bois  que  nous  abandonnions  (3).  Cette  évaciiar 
tion  lente  a  eu  en  outre  l'avantage  de  permettre  à  la  batterie  de  mitrail- 
leuses de  continuer  assez  longtemps  son  feu  avant  de  se  déplacer  elle- 
même. 

Entre  7  h  1/2  et  8  heures,  je  conduisis  un  deit  bataillons  du  29%  qui 
éuient  disponibles  (cpa|m^pdaDt  Amio()  (4),  à  rextrémité  gauche  du 
7)*,  de  l'autre  côté  de  U  route  d^  Bornir,  ce  qui  a  permis  au  lU'  hatail* 
Ion  (5)  de  se  poft^r,  $ur  l'ordre  du  général  d^  divisiQO,  en  arrière, 
pour  se  reposer  et  renouveler  son  approvisionnement  de  cartouches. 

A  8  heures,  le  feu  avait  pe^sé  sur  tout  le  front  de  la  division  et  j^en 
profitai  pour  reformer  1^  7*  de  ligne  è  hauteur  d'un  bois  (6)  placé  en 
arrière  de  celui  que  nou^  avions  abandopné,  et  les  I^^  et  Ih  bataillpns 
du  29*  au  centre  de  la  ligqe  ^\  ^  hauteur  des  batteries  de  réserve  qui 
avaient  pris  part  à  l'action  vers  la  fm  de  la  journée.  Le  7*  bataillon  de 
chasseurs  fut  placé  près  de  la  fQ^te  poqr  relier  les  bataillons  du  59*  et 
les  deux  bataillons  du  71"  qui  étaient  en  première  ligne.  Cela  fait,  je 
donnai  l'ordre  à  tous  ces  corps  de  rester  sur  place  jusqu'à  ce  que  M.  le 
général  de  division  en  eût  décidé  autrement,  et  je  Os  venir  les  caissons 
d'infanterie  pour  procéder  immédiatement  au  remplacement  des  car* 
touches  brélées. 

Dans  cette  action  de  guerre,  les  29*  et  7*  de  ligQe  ont  fait  preuve, 
sous  la  direction  de  leurs  colonels  et  autres  officiers,  d'une  grande 


(1)  Le  I". 

(2)  C'est-à-dire  sur  la  erète  241-232. 

(3)  Conforiw  au  récit  de  THistorique  (1895)  du   T*  bataillon   de 
chasseurs  prussien. 

(4)  Le  m*. 

(5)  Du  71*  régiment. 

(6)  La  pointe  Nord-Est  du  bois  de  Borny. 
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ténacité  et  d'une  bravoure  froide  en  sachant  ménager  leur  feu,  puis- 
qu*ils  n*ont  répondu  au  feu  des  tirailleurs  ennemis  que  par  des  coups 
individuels  de  leurs  meilleurs  tireurs  et  repoussé  les  attaques  princi- 
.  pales  par  des  feux  à  commandement. 

La  compagnie  de  chasseurs,  qui  était  de  grand*garde,  a  opéré  sa 
retraite  avec  beaucoup  de  calme,  quoique  attaquée  par  des  forces  coo- 
sidérables. 

Les  troupes  de  la  1^'  brigade  ont  eu  à  subir  les  pertes  suivantes, 
savoir  (1)  : 

7"  bataillon  de  chasseurs. 

Officiers  blessés  :  MM.  Guiraud,  officier  payeur  (présumé  mort); 
Balnn,  sous-lieutenant;  Hilpert,  sous-lieutenant. 
Hommes  de  troupe  blessés,  19  ;  hommes  disparus,  â. 

7"  de  ligne. 

Officiers  blessés  :  MM.  de  Musset,  chef  de  bataillon  ;  Hafifoer,  capi- 
taine; Pommier,  capitaine  ;  Granet,  lieutenant;  Hurault,  lieutenant; 
Clément,  lieutenant  ;  Gaubert,  sous^lieutenant  ;  Cougant,  sous-lieute- 
nant. 

Troupe  :  blessés  tués  ou  disparus,  230  hommes. 

(Ce  régiment  ayant  subi  ses  plus  grandes  pertes  dans  le  bois  et  sans 
moyens  de  transport,  il  est  impossible  de  détailler  d'une  manière  cer- 
taine le  chiffre  des  tués,  blessés  ou  disparus.) 

29»  de  ligne. 

Officiers  tués  :  MM.  Mazué,  lieutenant;  de  Bibal,  sous-lieutenant. 

Olficiers  blessés  :  MM.  Lalanne, colonel  ;  Trous^ard, adjudant-major; 
Loyer,  capitaine  ;  Gâche,  capitaine;  Bourgeois,  capitaine;  Graudjean, 
lieutenant;  Clavières, sous-lieutenant;  Béraud, sous-lieutenant;  Gro!>set, 
sous-lieutenant. 

Troupe  :  tués,  13  ;  blessés,  94  ;  disparus,  9i. 

(Parmi  ces  derniers  doivent  figurer  des  tués  et  des  blessés  qui  ne 
sont  pas  connus,  puisqu'on  a  combattu  dans  le  bois,  qui  a  été  évacué 
en  rai&on  de  Tordre  reçu  de  M.  le  général  de  division  de  porter  toute 
ma  biigade  à  gauche  de  la  position.) 

Ces  pertes  sont  très  sensibles,  puisqu'elles  s'élèvent  au  chi£fre  de  i72, 
dont  22  officiers,  sur  un  effectif  de  3,500  hommes  environ. 


(1)  Chiffres  approximatifs. 
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Historique  du  7«  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
(3«  division  du  3«  corps), 

14  août. 

Le  14,  Ter»  4  heures  du  eoir,  au  moment  où  le  corps  d'armée  allait 
passer  sur  la  riye  gauche  de  la  Moselle,  les  Prussiens,  dont  la  présence 
était  signalée  depuis  deux  jours  par  les  grand'gardes,  attaquent  dos 
lignes. 

La  grand*garde  du  bataillon,  composée  d'une  compagnie,  la  4*  (capi- 
taine Jupin),  est  vivement  attaquée  dans  sa  position  en  avant  de  Go- 
lombey  (1).  Les  grand'gardes  des  régiments  placés  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  ayant  reçu  Tordre  de  rejoindre  leurs  corps  et  n'ayant  pas  prévenu 
la  4*  compagnie,  celle-ci  se  trouve  seule  placée  en  flèche,  à  deux  kilo- 
mètres environ  en  avant  du  reste  de  Tarmée.  Les  bouquets  d'arbres 
dont  elle  était  entourée  ne  lui  avaient  pas  permis  de  se  rendre  compte 
de  ce  mouvement  des  grand'gardes  voisines.  M.  Guiraud,  sous-lieute- 
nant, envoyé  par  le  commandant  pour  la  prévenir  de  se  replier  sur  le 
bataillon,  est  tué  avant  d'avoir  pu  remplir  sa  mission. 

Pendant  ce  temps,  l'ennemi  profitant  des  intervalles  laissés  libres 
par  le  départ  des  grand'gardes,  avait  gagné  les  flancs  de  la  «•  com- 
pagnie qui  se  voit  bientôt  assaillie  par  un  feu  très  violent.  Graignant 
d'être  tournée,  elle  est  obligée  de  se  replier  sur  le  bataillon  en  laissant 
un  homme  tué  et  quatre  blessés. 

Le  bataillon  se  trouvait  alors  sur  l'emplacement  même  où  il  avait 
campé  (2);  son  flanc  droit  était  protégé  par  une  crête  où  le  génie  avait 
construit  une  tranchée-abri  qui  devait  battre  la  vallée  au-dessous  du 
château  d'Aubigny,  dans  le  cas  où  le  mouvement  des  Prussiens  se  pro- 
noncerait sur  la  droite.  La  5*  compagnie  (capitaine  Fayol),  occupe 
d'abord  cette  tranchée  et  la  quitte  plus  tard  pour  occuper  un  petit  bois 
qui  y  était  attenant.  Elle  y  reste  jusqu'à  la  fin  de  l'action.  La  v  com- 
pagnie (capitaine  Mallarmé)  est  placée  en  arrière  de  l'artillerie  pour  la 
soutenir.  Les  s*  (capitaine  Regain),  3«  (capitaine  Mariotte)  et  4*  com- 
pagnies (capitaine  Jupio),  se  portent  en  avant  sur  la  ligne  de  bataille  où 
elles  sont  assaillies  par  un  feu  très  nourri  de  mousqueterie.  Elles 
ripostent  vivement,  sans  perdre  un  pouce  de  terrain,  et  arrêtent  le 
mouvement  des  Prussiens  de  ce  côté.  Elles  restent  ainsi  engagées  jus- 
qu'à la  nuit  tombante. 

A  ce  moment,  elles. sont  relevées  par  d'autres  troupes  (?)  et  reçoivent 


(1)  D'après  le  rapport  du  général  commandant  la  1''*' brigade,  cette 
grand'garde  occupait  le  château  d'Aubigny. 

(2)  Cote  2^,  500  mètres  Est  de  Sébastopol. 
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l'ordre  de  se  porter  en  réserve  près  d^une  batterie  de  mitrailleuses,  à 
600  mètres  ea  arrière. 

La  6*  compagnie  est  déployée  en  tirailleurs  dans  un  petit  bois  de 
sapins  et  ne  prend  pas  part  à  Faction.  Malgré  cela  elle  a  deux  hommes 
blessés. 

L*af[aire  terminée,  le  commandant  rallie  son  bataillon,  qui  reste  en 
arrière>garde  sur  le  champ  de  bataille  jusqu'à  il  h.  30  du  soir  où  il  se 
met  alors  en  mouvement  pour  suivre  le  reste  de  la  division. 

ffistoriqHB  rftt  !•  régiment  tVinfàntefîB  (3«  division  du 
8«  ôorps). 

44MQt. 

Le  14  août  au  matin,  le  régiment  reçoit  son  complément  de  muni- 
tions, de  campement  et  de  cantines  d'ambulances.  La  i»  et  la  t*  com- 
pagnie du  P'  bataillon  sont  placées  à  la  lisière  du  bois,  à  droite  des 
trancnées-abris,  pour  se  relier  à  la  I'*  division,  qui,  dans  le  même  but, 
avait  fait  se  rapprocher  quelques  compagnies  du  95*. 

Vers  9  heures  du  matin,  la  5*  compagnie  du  I*"*,  commandée  par 
M.  le  iieuteuant  Yillemain,  de  grand*garde  près  du  château  d*Aubign7, 
est  attaquée  par  une  reconnaissance  ennemie  composée  d'infanterie  et 
de  cavalerie  :  deux  hommes  fureot  blessés.  Vers  midi,  la  brigade  fait 
rentrer  cette  compagoie  et  envoie  fouiller  le  bois  en  avant  du  front  du 
régiment  par  la  compagnie  de  tirailleurs-éclaireurs  de  M.  le  lieutenant 
Granet.  Vers  3  keures,  on  apprend  que  l'armée  passe  la  Moselle  à  Metz 
et  que  le  i^  corps  ^Ladmirault)  commence  son  mouvement  en  arrière  du 
fort  Saint4ulien.  Le  3**  corps  est  prêt  à  le  suivre.  A  3  h.  30,  une  tive 
fusillade  accompagnée  de  quelques  coups  de  canon  se  fait  entendre  du 
côté  de  Nois8eviile(l)  ;  à  gauche,  comme  l'attaque  de  l'ennemi  8*aooentue, 
te  mouvement  de  retraite  du  8*  corps  est  contremandé  et  des  dispo- 
sitions de  combat  sont  prises  à  4  heures.  Le  7^'  se  place  dans  ses  tran- 
chées, les  3*,  4«,  5*  et  6*  compagnies  du  II*'  bataillon,  les  i^,  i«,  a»  et 
4«  du  ill«  bataillon*  Les  5«  et  6«  du  ttl*  sont   placées  en  arrière,  à 
gauche,  dans  le  bois.  Dans  la  tranchée  qui  relie  le  bois  à  la  ferme  de 
Golombey  sont  placées  des  compagnies  du  59^  {t).  En  arrière  des  tran- 
chées, sur  la  lisière  du  bois,  les  3%  4*  et  5*  du  P**  bataillon.  La  •• ,  à 
iOb  mètres  plus  en  arrière,  dans  une  clairière.  A  6  heures  du  soir, 
l'ennemi  était  maître  de  la  route  de  Golombey  et  du  château  d'Au- 
fcîgny. 


(1)  Erreur  manifeste. 

(2)  Lire  :  29» . 
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Le  combat  paraissait  aoharné  à  notre  gauche,  à  Lauvallier,  Noisseville, 
Nouilly  et  Mev. 

Vers  7  heures,  renoemi  passe  par  petites  fractions  successives  de  la 
route  de  Colombey  dans  le  bois  qui  est  à  400  mètres  en  avant  de  nos 
tranchées  (1).  Quelque^ukis  des  meilleurs  tireurs  des  cortipàgnieâ  placées 
dans  les  tranchées  répondent  au  feu  de  Tennemi  embusqué  deM6re  les 
arbres  de  la  lisière  du  bois.  Le  feu  durait  depuis  une  heure,  lorsque 
Tenoemi  s'empare  de  la  ferme  de  Golombey  {t)  et  prehd  d'écharpe  et  à 
revers  le  danc  gauche  des  tranchées  occupées  par  le  régiment,  ainsi  que 
les  5*  et  6*  du  nt<*  qui  bordaient  la  lisière  du  bois  jusqu*2iu  point  occupé 
par  le  ?9«. 

A  ce  moment,  le  colonel  reçoit  du  général  de  brigade  Tordre  d'éva- 
cuer les  tranchées-abris  et  de  commencer  son  mouvement  de  retraite, 
la  V^  brigade  de  la  division  étant  menacée  d'être  coupée.  L'ordre  est 
mal  compris  par  \eê  hommes  qui  se  portent  subitement  et  en  désordre 
dans  le  bois. 

Pendant  que  les  officiers  essayent  de  reformer  leurs  compagnies, 
Teonemi  dirige  à  tout  hasard  sur  le  bois,  un  feu  nourri  de  face  et  de 
flanc.  MM.  de  Musset,  chef  de  bataillon  ;  Pommier,  capitaine  ;  Haflfner, 
capitaine;  Ëdrault,  lieulcnnnt  ;  Clément,  lieutenant;  Cougant,  sous- 
liéutenant  sont  blessés.  L'adjudant  Laviolette  est  tué.  Le  régiment  perd 
en  outre  7  homitie:»  tués,  80  blessés  et  8^  disparus. 

La  retraite  se  fait  péniblement  à  travers  un  bois  tl-è^  foUi-ré,  et  le 
régiment  est  obligé  de  laisser  sur  le  terrain  une  grande  ()aKie  de  ses 
blessés  et  les  hommes  tués. 

Le  régiment  se  reforme  en  arrière  du  bois,  sur  le  plàteaU  de  la 
Grange-aux-^ols,  en  avant  de  la  ferme  de  Sébastopot,  ayant  â  sa  gauche 
le  â9^  qui  se  ralliait  aussi,  rartillerie  et  les  mitrailleuses;  à  sa  droite  le 
9Ô*  et  le8^*  qui  n'avaient  que  quelques  tirailleurs  d'engagés. 

I^endant  que  la  gauche  du  régiment  battait  en  retraite,  les  quatre 
compagnies  de  droite,  postées  dans  le  bois  à  droite,  épuisaient  leurs 
munitions  et  avaient  quelques  honlmes  tués  ou  blessés  ;  parmi  ces 
démîci-s  lé  sous-tiéùtenant  Gaubert 

AH  heures  du  soir,  avant  de  continuer  la  retraite,  des  munitions 
sont  distribuées.  Le  régiroeot,  la  droite  eh  tête,  passe  par  lA  terme  de 
Sébastopot,  BoÎTiy,  Metz,  la  porte  des  Allemands,  le  pont  Pontilîi'oy,  le 


(1)  C'est-à-dire  dans  le  bois  d'Ars-Laquenexy. 

(2)  La  ferme  de  Golombey  était  occupée  par  l'ennemi  depuis  long- 
temps déjà,  mais  des  compagnies  (du  i5'>  régiment  et  du  7*  bataillon 
de  chasseurs)  débouchèrent  en  effet  à  ce  moment  sur  la  lisière  occi- 
dentale de  Golombey  et  prirent  d'enfilade  les  tranchées  du  7«. 
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fort  Mogelle,  la  porte  Mazelle,  le  Ban-Saint-Martin,  pour  arriyer  9om 
Plappeville  le  i 5,  à  7  heures  du  matin. 

Historique  du  29«  régiment  d'infanterie  (3«  division 
du  3«  corps), 

Uaoût. 

Retraite  sur  Metz. 

Les  difisions  Metmao  et  Gasta^ny  ont  supporté,  a^ec  le  corps  Ladmi- 
rault  à  leur  gauche,  Teffort  d'une  armée  de  80,000  hommes  depuis 
3  heures  et  demie  du  soir  jusqu'à  la  nuit. 

A  minuit,  continuation  de  la  retraite. 

Le  général  Arnaudeau,  commandant  la  2«  brigade 
de  la  3«  division  du  3«  corps^  au  général  Metman, 
commandant  la  division,  (Lettre.) 

45  août. 
Mon  Général, 

Hier,  vers  3  heures,  conformément  à  votre  ordre,  j'ai  commencé 
mon  mouvement  de  retraite.  Déjà,  ma  gauche  était  découverte  par 
suite  du  départ  de  la  division  Gastagny.  A  ma  droite,  la  l'''  brigade  se 
retirait  aussi.  A  peine  mon  mouvement  s'était-il  dessiné,  que  l'ennemi 
parut  dans  les  fourrés  en  face  et  à  gauche  de  ma  ligne  et  envoya  des 
obus  qui  tombèrent  sur  le  terrain  évacué  par  le  41®. 

Je  préparai  de  suite  en  arrière  de  ma  tranchée- abri,  un  premier 
échelon  composé  du  III' bataillon  du  59'  embusqué  dans  un  chemin  creux 
à  droite  de  la  route  de  Metz  (i),  puis  un  bataillon  du  71*,  plus  en 
arrière  à  gauche  de  la  route  (S),  parfaitement  couvert  dans  un  pli  de 
terrain  ;  enfin,  à  150  mètres  (3)  de  là,  deux  bataillons  du  71%  dans  on 
chemin  très  creux,  ayant  un  développement  de  1500  mètres  environ  (4). 

J'espérais,  par  celte  disposition,  attirer  rennemi  sur  le  terrain  décou- 
vert situé  en  avant  de  mon  dernier  échelon  (!).  Gertainement,  s'il  s'y  fut 
risqué,  il  y  aurait  essuyé  des  pertes  considérables,  par  l'effet  de  tous  les 
feux  qui  pouvaient  y  être  concentrés  sur  lui.  Les  deux  bataillons  du 
59',  ainsi  que  la  batterie  d'artillerie  de  la  tranchée>abri  se  retirèrent 


(1)  Sans  doute  le  chemin  qui  descend  vers  le  Sud-Est,  entre  Colombey 
et  le  bois  de  Golombey  alors  occupé  par  le  7*  et  le  29*. 

(2)  Au  Nord  de  la  route  Boroy- Golombey. 

(3)  L'historique  du  71',  très  précis,  dit:  300  mètres. 

(4)  Ghemin  se  dirigeant  vers  le  Nord  et  aboutissant  à  Bellecroix. 
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facilement  en  arrière  du  premier  échelon.  L'attaque  de  l'ennemi  com- 
mença aujtsitôt  ayec  une  grande  violence  et,  malgré  les  efforts  du  59^, 
il  fallut  abandonner  la  position  du  -1*'  échelon. 

Vous  avez  alors  ordonné  au  2«  échelon,  (11I«  bataillon  du  71«)  de  se 
porter  en  avant  (1).  La  position  fut  reprise,  mais  avec  de  grosses 
pertes.  A  plusieurs  fois,  Tennemi  tenta  inutilement  de  nous  déborder 
des  deux  côtés;  deux  de  ses  pièces  d'artillerie  débouchèrent  (?),  mais  sans 
réussir  à  se  mettre  en  batterie.  Le  combat  continua  ainsi  jusqu'à  la 
nuit,  par  un  échange  très  vif  de  fusillade,  mais  sans  la  moindre  perte 
de  terrain  de  notre  côté. 

Nos  pertes  se  résument  k  5  officiers  tués,  28  blessés,  plus,  dans  la 
troupe,  98  tués,  361  blessés,  59  disparus. 

Ci-joint  l'état  détaillé  de  nos  pertes. 

Ofûciers,  sous-officiers  et  soldats  ont  fait  preuve  du  plus  grand 
entrain  et  du  plus  audacieux  courage  dans  cette  affaire,  qui  prouve  une 
fois  de  plus,  l'intérêt  que  nous  aurions  en  toute  circonstance  à  attirer 
l'ennemi  dans  des  terrains  découverts.  C'est  ce  qui  aurait  eu  lieu,  si, 
au  lieu  de  tenir  à  outrance  sur  la  limite  du  terrain  boisé,  nous  l'eus- 
sions laissé  venir  sur  le  feu  de  notre  troisième  échelon,  qui  l'aurait 
inévitablement  foudroyé. 

Je  fais  établir  des  mémoires  de  proposition. 

Historique  du  59«  régiment  d'infanterie  (3«  division 
du  3«  corps), 

U  août. 

Tous  les  bagages  de  l'armée  sont  d'abord  dirigés  sur  le  Ban-Saint- 
Martin  Cette  opération  s'eff'ectue  très  lentement,  à  cause  de  l'encom- 
brement des  ponts,  et  ce  n*est  que  vers  3  heures  et  demie  que  nous 
sommes  sur  le  point  de  nous  mettre  en  marche. 

Le  mouvement  commençait  au  moment  où  les  premiers  coups  de 
canon  nous  annoncent  l'attaque  de  l'ennemi.  Les  grand'gardes  qui  se 
replient  (2)  et  les  reconnaissances  de  cavalerie  qui  rentrent  précipi- 
tamment ne  nous  laissent  bientôt  plus  le  moindre  doute  sur  ses  inten- 
tions. 

Le  régiment  s'arrête  et  fait  face  à  l'ennemi  :  le  III*  bataillon  déployé, 
s'appuie  à  la  route  ;  les  deux  autres  sont  à  sa  droite. 


(1)  Au  moment  de  la  prise  du  bois  A  par  l'infanterie  prussienne. 

(2)  D'après  le  rapport  du  général  commandant  la  1'^  brigade,  le  59" 
avait  une  grand'garde  au  Sud  d*Aubigny.  (Probablement  dans  le  petit 
bois  situé  à  300  mètres  du  château.) 
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Quelques  moments  après,  les  tirailleurs  ont  engagé  Taction. 

Une  batterie  vient  s'établir  en  avant  dn  UI*  bataillon  (1)  et  dirige  son 
feu  sur  la  ferme  de  Gotombey,  qui  est  masquée  par  des  arbre». 

A  droite^  le  terrain,  qui  est  boisé^  ne  permet  pas  de  suivre  le  combat; 
Il  gaucbe,  la  vue  est  complètement  libre.  Notre  4*  division  qui  s'éteod 
dhns  la  direction  de  Lauvallier  est  également  aux  prises  avec  l'en- 
nemi. 

Les  distances  ont  diminué,  Faction  devient  de  plus  en  plus  vive. 

Le  Vn*  corps  d'armée  prussien,  qui  se  trouve  en  face  de  nous,  essaye 
vainement  de  s'établir  sur  le  plateau. 

Sel  efforts  sont  toujours  repoussés.  A  un  moment  donné,  nous  nous 
portons  même  en  avant  (?)  ;  enfin.  Jusqu'au  soir,  le  59*  maintient  ses 
positions. 

Le  seul  avantage  que  Tennemi  eût  retiré  de  cette  affaire,  était  d'avoir 
suspendu  notre  retraite* 

La  division  Metman  resta  jusqu'à  40  heures  sur  le  champ  de  bataille; 
elle  reprit  alors  sa  retraite  interrompue  par  l'attaque  des  Prussiens. 

Le  régiment  traverse  Borny,  dépasse  les  deux  divisions  de  la  Garde 
qui  avaient  été  placées  comme  réserve  dans  ce  village  et  entre  dans 
Metz  par  la  porte  des  Allemands. 

Historique  du  71  •  régiment  dHnfanterie  (3«  divitUm 
du  3«  corps). 

44  août. 

L'ordre  du  départ  ayant  été  donné  dès  le  matin,  le  71*  lève  le  camp 
et  attend  sur  son  emplacement  le  signal  de  la  retraitoi  A  4  heures  du 
soir,  au  moment  où  le  4i*  se  conformait  au  mouvement  de  retraite  de 
la  2*  division,  l'ennemi  démasque  les  troupes  qu'il  tenait  prêtes  i 
l'attaque  de  cette  partie  de  nos  lignes.  Quelques  obus  tombent  dans  les 
rangs  du  44*  et  près  de  la  première  ligne  du  71*.  La  batterie  (2)  de  la 
2*  brigade  ripo:>te  vivement,  puis  vient  se  replier  sur  la  réserve  d'artil- 
lerie (3). 

Le  71*  prend  ses  dispositions  pour  tenir  tète  à  l'ennemi;  le  colonel 


(3)  Lire:  Sur  la  crête  où  se  trouvaient  les  deux  autres  batteries 
divisionnaires. 
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masse  les  trois  bataillons  en  colonnes  par  division^  à  inier?all0B  de 
dé(^loiement,  sur  remplacement  occupé  par  la  2^  ligne  (i).  Le  général 
Metman  donne  l'ordre  de  porter  le  Ilh  bataillon  à  300  mètres  en  a?ant 
et  de  Ty  déployer.  Le  I*'  et  le  Ih  bataillon  sont  postés  dans  le  chemin 
creux  qui  relie  la  route  de  Borny  à  la  ferme  de  Bellecroiz. 

Une  nuée  de  tirailleurs  ennemis,  s'élançant  sur  les  positions  aban- 
données de  Golombey,  s'en  emparent  et,  à  la  faveur  d'un  épais  rideau 
de  mélèzes  (2)*  Tiennent  ouvrir  un  feu  meurtrier  sur  le  III*  bataillon, 
qui  s'offre  à  découvert  à  leurs  coups. 

Le  colonel,  le  lieutenant -colonel  se  portent  de  suite  sur  ces  positions 
si  vivement  attaquées  et  dirigent  le  bataillon  dans  la  lutte  qu'il  soutient 
contre  des  ennemis  invisibles. 

Une  batterie  prussienne  venant  k  déboucher  sur  la  gauche  de  nos 
positions  (3),  la  6*  com|;iagbie  du  11^  bataillon  dirige  de  ce  côté  une  fusil- 
lade très  nourrie,  qui  oblige  cette  artillerie  &  faire  demi-tour  en  toute 
hâte,  avant  qu'elle  ait  pu  mettre  une  pièce  en  batterie  (?). 

Le  combat  continue  malgré  la  situation  très  défavorable  ne  notre 
bataillon,  qui,  ayant  épuisé  tbutés  ses  cartouches,  reste  terme  dans  ses 
positions  en  attendant  qu'il  soit  relevé.  A  7  heures  du  soir,  un  bataillon 
du  59*  (4)  vint  l'y  remplacer. 

Le  I^'et  le  II*  bataillon  couchèrent  sur  leurs  positions;  le  lit*  bataillon, 
près  de  la  ferme  de  Borny.  beux  grand'ffardes  d^uoe  compagnie  furent 
établies  sur  l*em placement  que  venait  de  Quitter  le  Ilt*^  bataillon.  Les 
grand' gardes,  aidées  de  corvées,  À'em|)loyèrent  une  partie  de  la  nuit  à 
relever  nos  morts  et  nos  blessés  concurremment  avec  lès  ambulances 
de  la  Société  iniernationale  de  secours  aux  blessés.- 

k  ii  heures  du  soir  la  division  se  met  en  marche  sur  la  route  de 
^otz  et  traverse  la  Moselle. 

Rapport  du  lieufenant-colonel  Sempé^  commandant 
Vartilierie  de  la  3®  diviéion. 

5«  batterie  duW*  régiment  d'artillerie  (capitaine  Mignot,  commandant 
la  batterie  de  canons  à  balles) . 

Le  14  août,  vers  4  heures  du  soir,  au  commencement  de  l'action,  la 
batterie  de  oanons  à  balles  a  pris  (lositien  Aur  un  plateau  entré  les  boi<{ 


(1)  sur  lé  chëtHin  toUddiàiitit  de  lA  èOtë  125  à  Béllëcroix. 
(S)  Le  bolê  A. 

(3)  Aux  abords  de  la  route  de  Sarrebrûck  (       *        ) . 

(4)  Il  faut,  sans  doute  lire  :  29*. 
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de  Boroy  (1).  Lorsque  renneini  commença  à  se  montrer  sur  la  créU 
entre  Colombey  et  Borny,  elle  tira  sur  lui,  d*abord  à  1600,  pois  à 
1000  mètres.  La  retraite  précipitée  des  tirailleurs  qui  se  montraient  à 
découvert  témoigna  de  FerticacKé  du  tir. 

Plus  tard,  quand  le  7*  et  le  29*  de  ligne  abandonnèrent  les  bois  qui 
bordaient  la  position  sur  le  plateau,  la  5«  batterie  descendit  dans  U 
plaine  et  se  plaça  en  arrière  de  la  première  ligne  d*infanterie  (2).  Daos 
cette  position,  elle  battit  par-des.sus  les  troupes,  par  un  tir  progressif  de 
2,000  à  2,500  mètres,  les  bois  où  se  rassemblaient  les  masses  ennemies. 

La  5«  batterie  a  tiré  96  coups;  elle  a  eu  3  hommes  légèrement 
blessés. 

6«  batterie  du  iV  régiment  d* artillerie  (capitaine  Perruchot,  comman- 
dant une  batterie  de  canons  de  A  rayé  de  campagne). 

Une  trancbée-abri  avait  été  préparée  par  le  génie  pour  couvrir  le 
front  de  la  position  occupée  par  la  3'  division  du  3«  corps,  en  avant  de 
Borny  (3).  L'extrémité  gauche  de  cette  tranchée,  qui  8*appuyait  à  la 
ferme  de  Colombey,  avait  été  aménagée  pour  recevoir  les  six  pièces  de 
la  batterie  Perruchot;  quelques  arbres  avaient  été  abattus  pour  donner 
des  vues  sur  les  pentes  opposées,  principalement  sur  celles  qui  descen- 
daient du  ch&teau  d*Âubigny. 

Le  14,  vers  3  heures  et  demie  du  soir,  une  forte  colonne  s*étant  montrée 
sur  une  route  à  peu  près  parallèle  au  front  de  la  position,  à  une  dis- 
tance d'environ  2,200  mètres,  quelques  obus  furent  dirigés  sur  elle. 
L'infanterie  qui  devait  garnir  la  tranchée- abri,  ayant  reçu  l'ordre  de 
battre  en  retraite,  la  batterie  suivit  ce  mouvement  et,  arrivée  en  terrain 
découvert,  elle  se  mit  en  batterie,  à  hauteur  de  la  première  ligne  d'io- 
fanterie  et  lança  plusieurs  obus  à  balles  dans  un  bois  occupé  par  Teo- 
nemi  (4),  à  la  distance  de  500  mètres.  Pour  rendre  le  tir  plus  efficace, 
la  demi-batterie  de  fauche,  commandée  par  M.  Proth,  lieutenant  en 
premier,  fut  portée  plus  à  gauche  et  son  feu  eut  d*abord  pour  ré>ultat 
de  ralentir  la  fusillade  ennemie.  Mais  bientôt  les  tirailleurs  prussiens 
se  montrèrent  en  grand  nombre  sur  la  lisière  des  bois  (5);  leur  feu 


(1)  Cest-à-dire  entre  le  bois  de  Borny  et  celui  de  Colombey. 

(2)  C'est  à-dire  un  peu  à  l'Est  de  la  ferme  Sébastopol. 

(3)  Près  et  à  l'Ouest  de  Colombey. 

(4)  Sans  doute  le  parc  de  Colorob^'y,  car  à  ce  moment,  il  était  le  seul 
occupé  par  l'ennemi  ;  ceci  laisse  supposer  que  la  6*  batterie  était  en 
position  sur  la  crête,  dans  le  voisinage  de  la  route  de  Borny  à 
Colombev. 

(5)  Sans  doute  le  parc  de  Colombey  et  le  bois  A. 
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augmenta  de  vivacité  et  força  la  ligne  des  nôtres  à  se  replier,  malgré 
les  efforts  de  la  demi-batterie  de  gauche  qui  ne  cessa  de  l'appuyer  sous 
le  feu  le  plus  vif. 

La  6*  batterie,  réuoîp,  prit  alors  une  nouvelle  position  en  arrière  et 
exécuta  sur  le  boin  placé  à  sa  gauche  (1),  où  se  concentraient  les  masses 
prussiennes,  un  feu  très  nourri  qui  ne  cessa  que  vers  8  heures  du 
soir. 

La  6*  batterie  a  eu  4  hommes  blesséi*,  dont  un  assez  grièvement  à 
Tépaule  et  4  chevaux  blessés.  Elle  a  tiré  270  coups. 

?•  batterie  rfull®  régiment  d* artillerie  {capitaine  Bubbe^  commandant 
ime  batterie  de  4  rayé  de  campagne). 

La  7«  bntterie  s^établit  vers  5  heures  du  soir  face  aux  bois  situés  per- 
pendiculairement à  la  route  de  Borny  à  Colombey  (2).  Elle  lança 
quelques  projectiles  dans  ces  bois  aux  distances  de  600  et  800.  mètres. 
Les  tirailleurs  ennemis  ayant  envahi  tout  d'un  coup  la  lisière  des  bois 
de  gauche  (3),  une  section  fut  appelée  par  le  général  commandant  en 
chef  et  se  mit  en  bntterie  à  500  mètres  du  bois.  Elle  soutint  longtemps 
le  feu  avec  vivacité,  malgré  le  grand  nombre  de  balles  qui  pleuvaient 
autour  d'elle  et  se  retira  pour  se  conformer  au  mouvement  de  Tinfan- 
terio. 

Pendant  ce  temps,  les  deux  autres  sections  prirent  également  part  à 
Taction  et  dirigèrent  leur  feu  à  800  mètres  sur  une  autre  partie  des 
bois  de  gauche,  d'où  partait  une  fusillade  nourrie  (4).  La  batterin, 
réunie,  prit  ensuite  une  position  plus  en  arrière,  d'où  elle  battit  le 
bois  où  se  massaient  les  réserves  ennemies  (4). 

La  7«  batterie  a  tiré  330  coups.  Elle  a  eu  2  hommes  blessés,  7  che- 
vaux blessés,  dont  2  assez  grièvement  pour  qu'on  ait  dû  les  aban- 
donner. 

Détacfiement  de  la  t  compagnie  principale  du  i*^^  régiment  du  train 
d' artillerie  (lieutenant  Tkoret)  (5). 

Dès  le  commencement  de  l'action,  un  caisson  à  deux  roues  a  été 
dirigé  en  arrière  de  chiicun  des   bataillons  de  la  division;  un  sous- 


(i)  Le  bois  A. 

(t)  C'est-à-dire  probablement,  l'ensemble  formé  par  le  bois  Â  et  le 
bois  de  Colombey. 

(3)  Probablement  le  parc  de  Colombey,  à  cause  de  ce  qui  est  dit  six 
lignes  plus  loin. 

(i)  Le  bois  A. 

(5)  Attelant  à  la  réserve  divisionnaire  de  munitions  d'infan* 
terie. 
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ofOcier  ou  brigadier  accoroptigoait  les  3  caiMOM  destinés  au  rnème 
régiment. 

11  a  été  délivré  aux  corps,  pendant  et  après  l'action,  M2,996  car- 
touches d'infanterie. 

Historique  des  événements  dont  a  été  témoin  le  capi- 
taine  Mignot,  commandant  la  5^  batterie  du  H^  régi- 
ment (3**  division  du  3»  corps). 

44  août. 

Le  14  août,  comme  on  le  sait,  l'armée  commença  dès  le  matin  à 
passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  La  3^  diyision  formait  Tarrièf e- 
garde  du  3^  corps.  Vers  midi,  on  nous  fit  atteler.  La  l'«  brigade  était 
en  route  v^rs  Metz  et  la  dernière  allait  aussi  se  mettre  en  marche 
quand  elle  fut  attaquée  par  les  Prussiens.  Aux  premiers  coups  de 
canon,  tirés  par  le  capitaine  Perruchot,  la  division  s'arrêta  et  se  dé- 
ploya face  en  arrière  eu  bataille. 

Le  rafin  de  Colombey  est  très  étroit  et  l'ennemi  était  déjà  trop  près 
pour  que  le  feu  des  canons  à  balles  atteignit  toute  son  efficacité.  Je 
courus  donc  prendre  en  arrière  de  la  ligne  sur  le  plateau  entre  les 
bois  de  Borny  (1),  une  position  favorable  à  1600  mètres  des  crêtes  et 
j'ouvris  le  feu  aussitôt  que  l'infanterie  prussienne  s'y  montra. 
Une  bonne  carte  des  environs  de  Metz  m'avait  permis  d'apprécier 
exactement  la  distance  et  mon  feu  fut  assez  efficace  pour  arrêter  net, 
dès  les  premières  saWes,  le  mouTement  de  l'ennemi  en  ce  point. 

Vers  6  h.  30,  je  reçus  l'ordre  de  descendre  du  plateau  et  de  me  rap- 
procher de  la  route  de  Borny  pour  fouiller  avec  mes  balles  le  parc  et  le 
ravin  de  Colombey.  J'employai  le  tir  progressif  de  1800  à  2,200  mètres, 
mais  je  ne  saurais  dire  l'effet  produit. 

La  nuit  était  tombée  quand  le  feu  cessa  ;  la  batterie  resta  h  la  place 
où  elle  avait  combattu.  Elle  avait  peu  souffert,  n'ayant  point  été  exposée 
au  feu  direct  de  l'artillerie  prussienne. 

La  réserve  de  la  batterie,  qui  avait  rompu  en  tète  de  la  division, 
resta  à  Metz  pendant  la  bataille. 

Rapport  du  commandant  Masselin  sur  la  partici- 
pation de  la  ii^  compagnie  du  l**"  régiment  du  génie, 
au  combat  du  ii  août  (3«  division  du  3«  corps). 

Plappeville,  45  aoât. 
Le  dimanche  14  août  1870,  la  ii«  compagnie  du  !«'  réfim^qt  du 


•V 


(1)  C'est-à-dire  entre  le  bois  de  Borny  et  celui  de  Colombey. 
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génie  â*est  tenue  devant  les  faisceaux  dès  le  réveil.  Vers  4  heures  du 
soir,  l'ennemi  8*étant  présenté  et  la  division  prenant  ses  positions  de 
comkmt,  le  chef  de  bataillon  commandant  le  génie  a  plapé  la  li*  com- 
pagnie de  sapeurs  le  long  de  la  route  de  Borny  à  Colombey,  4 
quelques  pas  en  arrière  du  lieu  dit  u  Bellecroix  »  et  coté  225  (1).  Laeom- 
pagnie  a  assisté  de  cette  place  à  toutes  les  phases  du  combat.  Vers 
7  h.  15  ou  7  h.  30,  à  la  suite  d'un  léger  mouvement  en  arrière  de  la 
3*  division,  la  ii«  compagnie  s'est  rendue  à  la  ferme  isolée  sur  la 
même  route  de  Borny  à  Colombey  (2)  afin  de  la  rendre  défensive.  A 
cet  effet,  on  a  percé  dans  les  murs  des  deux  principaux  bâtiments  |in 
certain  nombre  de  créneaux  et  organisé  des  banquettes  de  fusillade  le 
long  de  ces  murs.  Ce  sont  des  troupes  appartenant  principalement  4  ^^ 
2*  division  qui  ont  alors  occupé  la  ferme. 

Des  avis  erronés  ayant  fait  croire  que  pendant  l'exécution  de  ce 
travail  la  3'  division  avait  dû  quitter  sa  position,  le  chef  de  bataillon 
du  génie  s*ei^  occupé  de  rejoindre  la  divi$ion,  mais  seulement  après 
avpir  constaté  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  des  travaux  de  défense 
dans  les  premières  maisons  de  Borny. 

A  cause  de  l'encombremeot  des  chemins,  le  chef  de  bataillon  du 
génie  a  laissé  la  compagnie  bivouaquer  au  Nord  de  Borny  et  a  rejoint 
dans  la  matinée,  avec  l'assentimeol  de  M.  le  géoéral  commandant  la 
3*  division,  le  campement  de  la  division. 

Dans  cette  journée  du  14  août,  la  compagoie  du  génie  n'a  éprouvé 
aucune  perte  dans  son  effectif. 

JQ^rnal  d^  marche  de  la  4«  division  du  3«  corps. 

44  août. 

Ordre  de  battre  en  retraite  pour  passer  sur  la  rive  gauche  ()e  la 
Moselle. 

Le  général  Aymard,  nommé  au  commandement  de  la  4^  division  en 
remplacement  du  général  Decaen,  arrive  au  quartier  général  h 
5  heures  du  matin  et  prend  aussitôt  le  commandement  de  la  •divi- 
sion. 

La   division   allait  commencer  son   mouTement   dç  retraite,   vers 


(1)  C'est-ft-dire  à  l'embranchement  du  chemin  conduisant  à  Belle- 
croix  avec  la  route  de  Colombey  à  Borny. 

(2)  Ferme  Sébastopol.  L'ordre  fut  donné  pour  le  commandant  de  la 
3*  division.  (Voir  le  rapport  Metman.) 


H't  Là  guerre  de  487M871. 

3  heures  (1),  lorsque  quelqueg  coups  de  canon  annoncent  Tattaque  des 
Prussiens.  Elle  prend  aussitôt  la  position  de  combat,  la  i'«  brigade  en 
première  ligne,  une  batterie  vers  la  droite,  à  la  ferme  de  Bellecrois, 
une  autre  à  la  gauche,  battant  le  vallon  de  Nouilly,  les  mitrailleuses 
au  centre  (2). 

Le  rapprochement  des  tirailleurs  prussiens,  couverts  par  un  pli  de 
terrain,  oblige  notre  artillerie  de  battre  en  retraite  (?)  et  l'infanterie 
se  maintient  sans  perdre  un  pouce  de  .terrain  sur  la  position  qu'elle 
occupe. 

L'action  cesse  à  8  h.  30  et,  h.  M  heures  du  soir,  la  division  bat  en 
retraite  pour  passer  sur  la  rive  gauche. 

Les  pertes  dans  cette  journée  s'élèvent  à  61  tués  et  260  blessés  (3). 

Un  rapport  spécial  a  été  adressé  au  commandant  du  corps  d'ar- 
mée (4). 

Le  général  de  Brauer,  commandant  lai^  brigade  de 
la  4«  division  du  3®  corps ^  au  général  Aymardy  comman- 
dant la  4«  division.  (Lettre  ) 

Au  camp  de  Metz,  45  août. 
Mon  Général, 

J*ai  rhonncur  de  vous  rendre  compte  de  la  part  prise  par  la  brigade 
dans  la  bataille  du  14  aoiU, 

Conformément  aux  ordres  que  vous  m'avez  donnés,  j'ai  tenu,  sans 
la  céder  un  iustant,  la  position  que  vous  m'aviez  prescrit  de  garder, 
en  couronnant  la  hauteur  du  plateau  qui  commande  le  ravin  s'éten- 
dant  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  de  Yallières  à  la  route  de  Metz  à 
Sarrelouis. 

Deux  compagnies  de  chasseurs  ii  pied  (5)  défendaient  cette  route  et 
me  reliaient  à  la  division  Castagny. 

Deux  autres  compagnies  (6),  à  leur  gauche,  défendaient  la  batterie 
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(1)  Lire  :  4  heures. 

(2)  De  la  droite  à  la  gauche  :  77 ,  -f-,  ^7. 

il    il     il 

(3)  Chiffres  approximatifs. 

(4)  Ce  rapport  n*a  pas  été  retrouvé. 


(^>  îTch- 
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d'artillerie  prt»  de  la  route  et  les  deux  autres  ^1}  étaient  détachées 
un  peu  plus  à  gauche  pour  protéger  It  batteiie  de  mitrailleuMï  de  la 

Le  1*'  batailloa  du  44*  de  ligne  était  en  bataille  à  la  gauche  des 
quatre  première»  compagnies  du  bataillon  de  chasseurK,  tes  hommes 
couchfa  et  une  compagnie  en  tirailleurs. 

Vers  4  heures  (3),  les  tirailleurs  ont  commencé  le  feu,  précédé  depuis 
quelque  temps  par  celui  des  mitrailteusea. 

La  formation,  pendant  toute  l'affaire,  qui  ne  s'est  terminée  qu'i  la 
nuit  close,  n'a  été  modifiée  que  par  le  soutien  que  j'ai  fait  donner  à 
la  ligne  par  le  60°  de  ligne  (3)  et  par  le  80*,  que  tous  avei  bien  loulu 
m'enToyer, 

Par  suite  des  divers  mouTemeuta,  toute  la  brigade  a  pris  part  k 
l'action  (4). 

Le  II*  bataillon  du  44*  de  ligne  a  envoyé  deux  compagnies  dans  te 
ravin  et,  succeMiTemeat,  ses  autre*  appujer  le  111*  bataillon.  Tout  le 
monde  s'est  maintenu  dans  cette  position  malgré  les  efforts  faits  par 
l'ennemi  pour  nous  déloger. 

Le  I"'  liiitaillon,  soutenant  une  position  centrale,  a  été  en  but  k  une 
grêle  de  projectiles,  ainsi  que  toute  la  brigade,  d a  reste;  mnisles  effets 
de  l'artillerie  ennemie  lui  ont  été  plus  sensibles  qu'aux  autres. 

L'ennemi  ayant  cessé  ses  attaques,  j'ai  reçu  l'ordre  de  me  retirer 
dans  la  position  sur  la  droite  de  la  Moselle,  qui  m'avait  été  fixée. 

]*ai  rallié,  ramené  et  installé  dans  un  bivouac  indiqué  par  le  lieute- 
nant-colonel d'état-major  Granger  toute  ma  brigade  à  1  heure  du  ma- 
tin, sauf  une  compagnie  du  44*,  qui  s'est  trouvée  séparée  par  un 
embarras  de  conrois  et  n'a  pu  rallier  que  ce  matin  le  régiment.  J'aurai 
l'honneur  de  vous  donner  des  détails  dans  la  journée. 


'  11  Ch" 


"'i 

(S)  Évidemment  plus  tard. 

(3)  — — —  jusque-là  en  réserve  au    Nord  de  Bellecroii.  ^  s'est 

porté  vers  le  droite  de  la  division,  entre  leis  deux  routes  de  Sarrebrùck  et 
Sarreleuis. 
Le  —  se  porte  sur  la  crête  pour  appuyer  lell*  bataillon  de  ehasjeurs. 

(4)  Plus  exactement,  les  deux  régiments  ont  été  engagés  en  tout  ou 
en  partie. 
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État  numérique  des  officiers  ^  sous^officiers  et  soldats  tués, 

blessés  ou  disparus  (1). 


oe 


fmt 


Officiers...}   .     '/*' 
(BiMséi.. 

Tues 

Troupe....  {Blessés.. 
t)isparas 


bataillon 
ehass«an. 

d«  llgas. 

de  Kfne. 

TOTAUX. 

4 

1 

1» 

2 

2 

6 

4 

49 

48 

27 

9 

5i 

60 

96 

54 

240 

3 

3 

2 

8 

MÉ 


Historique  du  H«  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
(4«  division  du  3«  corps), 

44t6ût. 

Le  matin  du  14  août,  toute  rarmée  avait  reçu  l'ordre  de  traverser  la 
Moselle  et  de  gagner  la  route  de  Verdun.  Le  4^  corps  (Ladmirault) 
s'était  mis  en  marche  le  premier  et  avait  défilé  devant  le'  fort  Saint* 
Julien.  Le  3"  corps  se  disposait  à  suivre  ce  mouvement  de  retraite, 
quand  il  fut  violemment  attaqué  sur  le  front  de  la  division  Gastagoy, 
vers  le  bois  de  Golombey.  Le  bataillon  a  pour  mission,  concurremment 
avec  le  44<*  de  ligne,  de  défendre  la  crête  sur  laquelle  il  est  campé. 
L'action,  circonscrite  d'abord  aux  environs  du  bois  de  Golombey  (2). 
s'étend  peu  après  sur  tout  le  froht  de  notre  première  ligne  et  une 
canonnade  assez  vive  s'engage  entre  les  batterie^  ennemies  de  Noisse- 
ville  et  notre  artillerie  divisionnaire,  placée  à  environ  200  mètres  du 
bataillon,  sur  la  crête  même.  Quelques  chasseurs  et  un  sous-officier 
sont  tués  par  les  éclats  d'obus  ;  M.  le  capitaine  Letourneuz  est  blessé. 
Un  instant  après,  l'ennemi  -dirige  une  vigoureuse  attaque  d'infimterie 
à  droite,  vers  l'angle  des  routes,  à  gauche,  vers  le  ravin  de  Lauvallier, 
au  delà  duquel  on  commence  à  voir  les  têtes  de  colonne  du  4*  corps 
qui  Accourent  au  canon.  Notre  artillerie  divisjoinaire  quitte  la  erêtê  et 
le  iV  bataillon  se  porte  en  avant.  La  6«  compagnie  appuie  le  moufe- 
ment  du  44*  de  ligne,  engagé  à  gauche  avec  l'ennemi,  dans  le  ravin  ; 


(1)  Ghiffret  approximatifs. 

(2)  Lire  :  du  parc  de  Golombey. 
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U  5*  se  déploie  en  tirailleurs  sur  le  front  du  bataillon  ;  les  4«  et  s*  s'ar- 
rêtent sur  la  Crète  du  ravin  qui  courrait  notre  front  et  les  t«  et  i»*  se 
rapprochent  de  Tangle  des  routes  où  l'ennemi  semble  diriger  son  effort 
principal. 

A  ce  moment,  en  effet,  les  batteries  ennemies  fbnt  converger  leurs 
feux  sur  la  ferme  Bellecroit,  qui  est  littéralement  criblée  d*obus.  A  ce 
feu  terrible  d'artillerie  vient  se  Joindre  le  feu  de  l'infanterie  prussienne, 
qui  commence  à  paraître  en  avant  du  bois  de  Golombey.  M.  le  capitaine 
Leheric;  est  blessé  d'une  balle  à  la  cuisse.  La  i»*  compagnie,  qui  s'était 
d*abord  formée  face  à  la  route  de  Boulay,  est  prise  d'écbarpe  par  les 
obus  et  de  front  par  le  feu  de  l'infanterie  :  elle  se  replie  à  quelques  pas 
en  arrière  et  se  forme  perpendiculairement  à  la  route  pendant  que  la 
i*  compagnie  secourt  la  secourir  et  prend  sa  place.  M.  le  sous^lieu tenant 
Gillet  est  tué  en  oet  endroit.  Quelques  instants  après,  la  ^  traversait 
la  route  de  Boulay  et  s'établissait  dans  l'angle  même  des  deux  routes. 

Les  1^*  et  s*  compagnies  eurent  beaucoup  à  souffirir  du  feu  de 
l'ennemi,  mais  elles  firent  éprouver  à  l'artillerie  prussienne  des  pertes 
considérables  et,  par  leur  solide  contenance,  réussirent  à  faire  échouer 
la  furieuse  attaque  de  l'infanterie  ennemie. 

A  8  heures  du  soir,  heure  où  finit  la  bataille,  le  11*  bataillon  de 
chasseurs  avait  conservé  toutes  les  positions  qui  lui  avaient  été  confiées. 
Cette  affaire  nous  avait  coûté  19  morts  et  6i  blessés. 

A  la  nuit,  ordre  nous  fut  donné  de  battre  en  retraite  sur  Metc,  le 
1i*  chasseurs  fermant  l'arrière-gfirde  de  la  division.  Vers  9  heures,  et 
afant  que  le  bataillon  se  mit  en  marche,  un  parti  ennemi  vint  se 
heurter  contre  la  i'*  compagnie,  qui  avait  pour  mission  de  surveiller  la 
route  de  Saint-Avold;  on  le  reçut  à  courte  dbtance  par  un  feu  de 
peloton  qui  démonta  l'officier  commandant.  Quelques  hommes  furent 
faits  prisonniers. 

Historique  du  44«  ré0ment  d'infanterie  (4<»  division 
du  8«  corps). 

44  août. 

Prêt  à  partir  depuis  midi,  le  régiment  se  dispose  vers  4  heures  à  se 
mettre  en  marche  pour  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

A  ce  moment,  on  entend  le  bruit  d'un  combat  violent  vers  lu  droite. 
Bientôt,  l'action  devient  générale,  et  le  i4*  doit  repousser  des  attaques 
réitérées  sur  son  front,  ainsi  qu'un  mouvement  tournant  sur  sa  gauche, 
tenté  à  la  faveur  du  ravin  de  Vallières.  Mais  tous  les  efforts  de  l'ennemi 
sont  énergiquement  repoussés.  Le  régiment,  qui  s'est  avancé  4ès  le 
début  de  l'affaire,  se  maintient  ensuite  sans  bouger  sur  le  plateau  qu'il 
est  chargé  de  défendre.  Bn  même  temps^  des  compagnies  détachées  du 
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1I«  et  du  ni*  bataillon  gagneot  du  teiraia  à  gauche  par  le  raTÎn  de 
YallièreSf  empêchent  le  mouyement  que  l'ennemi  ayait  tenté  de  ce  côté 
et  opèrent  une  utile  ditersion  dans  la  lutte  acharnée  qu'une  division  du 
corps  Ladmirault  soutient  à  gauche  autour  du  bois  de  Mey. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  obtenus  sans  des  pertes  sensibles.  Presque 
au  début  de  l'action ,  le  braye  colonel  Fournier  tombe  mortellement 
frappé  d'une  balle  à  la  tête»  après  ayoir  eu  d'abord  son  cheyal  blessé 
sous  lui. 

Le  44*  conserrera  précieusement  le  souvenir  de  ce  chef  regretté  qui 
Ta  commandé  pendant  six  années  et  qui  est  mort  glorieusement  en  le 
conduisant  au  feu. 

Après  la  mort  du  colonel  Fournier,  le  lieutenant-colonel  Ghantedair 
prend  le  commandement  du  régiment.  Un  de  ses  chetauz  est  tué  soas 
lui,  un  autre  blessé.  MM.  les  commandants  Pallarès»  de  Corn,  Ayril, 
M.  le  capitaine  adjudant-major  Amiot,  ont  leurs  chevaux  plus  ou  moins 
atteints  sous  eux.. 

Parmi  les  officiers»  MM.  Artigalas,  capitaine  ;  Gabriel  (Melchior), 
lieutenant;  Siès  et  Laurens»  sous-lieutenants,  sont  blessés.  MM.  Decosmi, 
Dellor,  capitaines,  et  Belot,  sous-lieutenant,  contusionnés. 

Les  pertes  en  hommes  de  troupe  s'élèvent  à  28  tués,  409  blessés  et 
3  disparus. 

Pendant  la  lutte  du  14,  le  régiment  avait  à  sa  droite  le  il*  bataillon 
de  chasseurs  et  à  sa  gauche  des  régiments  du  corps  du  général  de 
Ladmirault;  en  arrière,  le  60%  dont  un  bataillon  (1)  est  venu  appuyer  le 
régiment,  et  la  2*  brigade  (80*  et  85*). 

Historique  du  60e  régiment  d'infanterie  (4<»  division 
du  3^  corps), 

44  août. 

Au  point  du  jour,  les  tentes  sont  abattues,  les  bagages  chargeai  : 
ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir.  Le  bruit  court  que  nous  allons  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle.  Une  grande  partie  de  la  journée  se  passe  à 
attendre  un  mouvement.  Vers  les  4  heures,  le  canon  se  fait  entendre 
sur  notre  droite  :  ce  sont  nos  avant-postes  qui  sont  attaqués.  Peu 
d'instants  après,  le  feu  se  propage  et  devient  général.  Au  moment  de 
l'attaque,  la  division  est  placée  à  peu  près  comme  la  veille.  L'artillerie 
vient  se  placer  à  environ  200  mètres  en  avant  du  régiment,  soutenue 
par  le  il*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Pendant  plus  de  deux  heures,  la  canonnade  est  très  vive.  La  division. 


(1)  L'historique  du  60*  dit  deux  bataillons  (II*  et  lU*). 
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première  et  deuxième  lignes,  est  couverte  de  projectiles.  Vers  les 
6  heures,  le  44*  et  le  11*  bataillon  de  chasseurs  se  portent  en  avant 
et  se  déploient  en  tirailleurs  pour  occuper  les  pentes,  de  la  route  au 
ravin  de  Yantoux.  La  fusillade  ne  tarde  pas  à  8*engager.  Au  bout  de 
quelques  instants,  le  III*  bataillon  du  60*  et,  peu  après,  le  II*,  appuient 
le  44*  du  côté  du  ravin  de  Yantoux,  par  lequel  Tennemi  cherche  à 
passer,  à  Tabri  de  rartillerie.  Le  I*'  bataillon  se  déploie  à  son  tour 
à  droite  de  la  route.  Le  combat  continue  dans  ces  conditions  jusqu'à 
la  nuit.  Le  régiment  a  sous  les  yeux,  sur  la  gauche,  le  spectacle  des 
efforts  que  fait  Tennemi  pour  s'emparer  du  bois  de  Mey  dans  lequel  il 
ne  peut  s'établir  ;  ces  tentatives  cessent  au  momei;^  oh  une  portion  du 
corps  Ladmirault,  par  une  attaque  très  vive,  l'oblige  à  la  retraite.  La 

nuit  fait  cesser  le  combat 

Vers  10  heures  du  soir,  la  division  reçoit  l'ordre  de  se  rallier  sur  la 
route  et  de  passer  la  Moselle. 

Rapport  du  général  Sanglé-Ferrière  (2«  brigade  de 
la  ifi  division  du  3*  corps)  sur  la  journée  du  \i  août. 

Aq  camp,  45  août. 

Le  14  août,  vers  4  heures,  au  moment  où  la  2*  brigade  de  la  4*  divi- 
sion du  3*  corps  avait  pris  les  armes  pour  se  porter  dans  la  direction 
de  Metz,  des  forces  prussiennes  sérieuses  furent  signalées  du  c6té  de  la 
route  de  Boulay. 

La  brigade  était  alors  en  deuxième  ligne,  à  peu  de  distance  de  la 
première,  et  disposée  de  la  façon  suivante  :  les  deux  régiments  sur  la 
même  ligne,  par  bataillons  en  colonnes  de  divisions  à  distance  entière, 
la  droite  appuyée  à  la  ferme  de  Bellecroix,  la  gauche  à  un  ravin  don- 
nant sur  le  chemin  de  Yallières. 

Yers  6  heures  du  soir,  la  1'*  brigade  ayant  été  très  fortement 
engagée,  la  2*  reçut  l'ordre  de  la  soutenir.  A  cet  effet,  les  deux  régi- 
ments déployèrent  leurs  bataillons.  Deux  bataillons  du  80*  (II*  et  III*), 
furent  portés  en  avant  du  chemin  qui  conduit  à  Yantoux  ;  le  l*'  fut 
placé  à  la  défense  de  la  ferme  et  du  verger  de  Bellecroix.  Le  85*  eut 
son  I*'  bataillon  déployé  à  150  pas  de  la  1**  brigade;  le  II*  occupa  le 
fond  du  ravin  à  gauche,  pour  repousser  des  colonnes  ennemies  qui  s'y 
engageaient  et  fut  renforcé  par  quatre  compagnies  du  III*  bataillon  (1). 


(1)  Les  <>  ^t  3  ^  occupèrent  seules  le  fond  du  ravin.  Les  trois  autres 

restèrent  sur  le  plateau. 

Quatre  compagnies  du  III*  bataillon  firent  face  au  ravin  en  se  plaçant 
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Les  trois  oompa^^Dies  de  droite  de  ce  bataillon  (le  II*),  furent  seules 
sérieusement  engagées  et  repoussèrent  par  un  feu  très  nourri  de 
plusieurs  heures  les  efforts  de  l'ennemi. 

Le  80*  resta  en  position  (4  )  pendant  toute  l'affaire  et  fut  chargé,  le 
soir,  de  couvrir  la  retraite  de  la  brigade. 

Le  80*  eut  4  homme  tué,  6  officiers  et  26  hommes  blessés  ;  le  85* 
i  soldat  tué,  2  officiers  et  27  hommes  blessés,  5  soldats  disparus. 

BUtorique  du  80«  régiment  d'infanterie  (M  division 
du  3»  corps), 

44  tout. 

Le  régiment  prend  les  armes  à  4  heures  du  matin.  Les  bagages 
t'engagent  sur  la  routa  qMÎ  60o4uit  h  MeU.  L'armée  va  passer  sur  U 
rive  gauche  de  la  Moselle.  Uo  pont  de  bateaux  est  établi  k  cet  offei  sur 
chacun  des  bras  qui  forment  Tile  Chambière.  Ces  passages,  insuf- 
fisants, sont  longtemps  encombrés  de  charrois  et  les  corps  ne  se  mettent 
guère  en  mouvemeiit  qu'à  partir  de  midi.  A  i  heures,  la  division  se 
forme  pour  prendre  son  rang  dans  la  colonne  lorsqu'un  coup  de  canon, 
suivi  bientôt  d'une  vive  fusillade,  annonce  que  l'ennemi  vient  d'atta- 
quer la  3*  division  du  côté  de  Golombey,  au  moment  où  elle  retirait 
ses  avant-postes.  La  division  fait  face  en  tète  et  reprend  ses  emplace- 
ments. Le3  colonnes  ennemies  se  montrent  ver^  Noisseville  et  Tauber^ 
de  l'Amitié  :  ses  tirailleurs  s'avancent  par  le  ravin  de  Nouilly  et  les 
vignes  qui  le  couronnent.  La  1**  brigade  engage  le  feu. 

L'artillerie  de  la  division  se  porte  en  avant  de  l'auberge  de  Belle- 
croisai  sur  la  première  ligne,  et  s'oppose  h  rétablissement  des  batteries 
ennemies  vers  Noisseville  et  Retonfey.  Le  régiment  se  forme  en  colonnes 
par  divisions  à  distance  entière  ;  on  fait  coucher  les  hommes  et  nous 
attendons  ainsi,  sous  une  pluie  de  balles  et  d'obus,  le  moment  de 
prendre  part  à  l'actiout  MH.  le  capitaine  Gandais,  le  lieutenant 
Boutiguy,  le  sous-lieutenant  Raynaud  de  U  3*  compagnie  du  I*"'  ba- 
taillon, sont  successivement  blessés,  M.  le  capitaine  Afarion,  du 
II*  bataillon,  et  enfin  M.  le  colonel  4anin,  sont  atteints  par  les  projec- 
tiles ennemis.  Ce  dernier  reste  à  cheval  et,  sans  même  s'être  fait 
panser,  dirige  up  mouvement  en  avant  du  U*  bataillon,  qui  va  rem- 
placer sur  la  crête  le  bataillon  de  chasseurs  lancé  sur  Tennemi. 


en  oblique  à  gauche  par  rapport  à  Talignement  général  du  réglaient. 
Les  deux  dernières  compagnies  du  III*  bataillon   furent  placées  en 
soutien  de  l'artillerie.  (Voir  l'Historique  du  85*.) 
(4)  U  serait  pins  Juste  de  dire  <c  resta  en  position  de  iwtien  » 
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Vers  8  heures,  la  nuit  fait  cesser  le  léu  sur  tout  le  front  ;  Tennemi 

s'est  arrêté  devant  l'énergique  résistance  de  nos  arrière-gardes 

La  division  reprend  sans  être  inquiétée  son  mouTement  de  retraite 
k  travers  Mets. 


HUtorique  du  85«  régiment  d'infanterie  (4®  division 
du  3«  corps), 

44  août. 

L%iÀ  août,  i  4  heures  et  demie  du  soir,  au  moment  de  continuer  le 
mouvement  de  retraite  sur  Metz,  les  lignes  sont  vivement  attaquées 
par  les  Prussiens.  La  division  Gastagny,  engagée  la  première,  tient 
notre  droite.  Le  II«  bataillon  est  sous  les  ordres  du  commandant 
de  Crousnilhon.  Les  ir*,  %•  et  a*  compagnies  de  ce  bataillon»  sous  la 
ferme  et  habile  direction  du  chef  de  bataillon,  prennent  une  part 
active  au  oombst  et  soutiennent,  au  ravin  de  Lauvallier,  l'attaque  sur 
la  gauche  dégarnie  un  moment  par  suite  du  mouvement  de  retraite 
commencé  par  le  corps  Ladmirault  (?),  Les  trois  compagnies  de  gauche 
d«  II*  bataillon  restent  en  soutien  derrière  le  60*  de  ligne. 

Le  ni*  bataillon  commandé  par  M.  Nottet,  est  placé  derrière  le  44*") 
aussi  en  loutien,  ayant  deux  compagnies  employées  à  garder  l'artil- 
lerie divisionnaire,  les  autres  déployées  face  au  ravin  de  Lauvallier, 
formant  une  ligne  oblique  avec  la  position  des  deux  premiert  bataillons. 
Vers  la  fin  de  la  bataille,  le  III*  bataillon,  appelé  au  secoura  du  44*»  se 
porte  en  avant,  déployé,  mais  il  n'est  pas  engagé. 

Le  I*'  bataillon,  commandant  Luocioni,  est  d*abord  diipoié  en 
colonne  par  division  derrière  le  44*  de  ligne  et  en  i*  ligne. 

Quand  le  mouvement  de  passage  sur  la  rive  gauche  commence,  il  se 
trouve  en  I'*  ligne  pour  protéger  la  retraite. 

L'aSiiire  est  terminée  à  8  h.  30. 

Le  feu  des  Prussiens  a  complètement  cessé. 

Le  régiment  quitte  le  champ  de  bataille  à  40  heures.  On  traverse 
Mets  en  y  rentrant  par  la  porte  des  Allemands,  pour  se  porter  sur  la 
rive  gauche  de  la  Moselle. 

On  en  sort  par  la  porte  de  Thionville  et  le  85*  campe  dans  des 
vergers,  sur  la  route  de  Thionville,  à  quelque  distance  de  Mets. 

Rapport  du  comynandant  de  Cartillerie  de  la  4*  divi- 
sion du  3«  corps,  sur  la  journée  du  ii  août. 

La  4*  division  appuyait  sa  droite  un  peu  en  avant  du  point  de  jonc- 
tion des  routes  de  Sarrebrûck  et  de  Sarrelouis  et  sa  gauche  au  ravin  où 
ooule  le  ruisseau  de  Yallières.  Elle  était  sur  un  plateau  dominant  le 


/ 
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terrain  eomprig  entre  la  route  de  Sarrelouis  et  les  Tillages  de  Noisse* 
ville  et  de  Nouiil y  et  avait  en  avant,  à  200  mètres  de  son  front»  le  petit 
ravin  où  coule  le  ruisseau  de  la  Planchette. 

Vers  3  heures  et  demie,  l'artillerie  de  la  division  ayant  reçu  Tordre 
de  prendre  position  fut  placée  sur  le  terrain  qui  atait  été  reconnu  la 
veille  par  les  of6ciers  supérieurs  et  les  commandants  de  batterie. 

La  9*  prit  place  à  gauche  de  la  route  de  Sarrelouis,  à  100  mètres  en 
avant  des  troupes  de  la  l'^'  ligne  (1)  ;  la  to*  prit  place  à  gauche  de  la 
position,  où  elle  disposa  deux  de  ses  pièces,  de  manière  à  bien  décou- 
vrir le  ravin  de  Nouilly  ;  la  batterie  de  mitrailleuses  (s*)  se  plaça  au 
centre  du  plateau,  entre  les  deux  autres  batteries.  Elle  contribua, 
dès  le  début  de  Taction,  à  empêcher  le  déploiement  d'une  compagnie 
ennemie  qui,  trois  fois  de  suite,  essaya  de  se  former  entre  la  route  et 
le  village  de  Noisseville  et  dut  s'installer  en  arrière  d'une  ferme  située 
à  l'embranchement  du  chemin  de  Noisseville  avec  la  route  (2). 

A  peine  arrivée,  la  lo*  batterie  avait  dû  arrêter,  par  son  feu,  la  marche 
des  colonnes  ennemies  qui  tentaient  de  tourner  la  gauche  de  la  posi- 
tion par  le  ravin  de  Nouilly  et  qui  avaient  d'autant  plus  de  chances  d*y 
réussir,  qu'à  ce  moment  la  division  du  4*  corps  qui  appuyait  notre 
gauche  avait  déjà  quitté  ses  positions  en  avant  de  Mey.  En  même  temps, 
elle  joignait  le  feu  de  ses  autres  pièces  à  celui  des  mitrailleuses  et  à 
celui  de  la  o«  batterie  pour  arrêter  la  marche  de  quelques  bataillons  qui 
sortaient  du  village  de  Noisseville. 

Cependant,  l'ennemi,  arrêté  dans  le  ravin  de  Nouilly,  s'était  répandu 
en  masses  asses  considérables  dans  les  vignes  qui  s'étagent  entre  Mey 
et  Nouilly  et  avait  engagé  une  action  très  vive  avec  la  division  du 
4*  corps,  qui  commençait  à  revenir  en  ligne  (?j. 

Quelques  décharges  de  mitrailleuses  sur  les  vignes  où  ils  étaient 
cachés,  jointes  au  feu  de  la  io«  batterie  firent  lâcher  prise  à  ces  tirail- 
leurs, dont  un  grand  nombre  restèrent  sur  le  terrain.  Mais,  vers 
6  heures  et  demie,  d'autres  tirailleurs,  qui  étaient  parvenus  à  s'em- 
busquer dans  le  ravin  de  la  Planchette,  purent  arriver  jusqu'en  face 
des  batteries  et  gravirent  le  plateau  en  faisant,  à  150  ou  200  mètres 
de  diàtance  (3),  un  feu  très  vif  sur  les  trois  batteries,  qui  durent  se  porter 
en  arrière  et  céder  la  place  à  l'infanterie. 

La  9*  batterie  qui,  depuis  quelque  temps  déjà,  avait  pu  joindre  son 


(1)  Qui  étaient  encore  sur  l'emplacement  du  bivouac,  car  le  11^  ba« 
taillon  de  chasseurs  et  le  44*  ne  se  portèrent  en  avant  que  vers 
6  heures  du  soir. 

(2)  La  ferme  de  l'Amitié. 

(3)  Cette  distance  parait  beaucoup  trop  faible,  car  les  tirailleurs 
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feu  à  celui  des  batteries  placées  à  sa  droite  pour  coutre-battre  deux 
batteries  ennemies  situées  à  Montoy,  cessa,  ainsi  que  la  mitrailleuse,  de 
tirer  à  partir  de  cet  instant.  Quant  à  la  lo*  batterie,  elle  put  tirer  pen- 
dant quelque  temps  encore  sur  les  vignes  situées  à  sa  gaucbe,  entre 
Hey  et  Nouilly. 

A  la  nuit,  les  batteries  rentrèrent  à  Metz  avec  leur  dit ision.  Pendant 
cette  journée,  la  batterie  de  canons  à  balles  a  tiré  244  coups  et  les 
•  deux  batteries  de  4  en  ont  tiré  585. 

Un  lieutenant  et  10  hommes  ont  été  bessés. 


Rapport  du  général  de  Clérembault  (division  de  cava- 
lerie du  3«  corps)  sur  la  journée  du  H  août. 

Au  camp  scAis  Metz,  21  août. 

Le  i4  août,  à  2  heures,  la  division  sous  mes  ordres  montait  à  chcTal 
et  quittait  le  campement  qu*elle  occupait  en  avant  de  Bomy  pour  se 
porter  à  travers  champs  à  hauteur  de  Bellecroix,  route  de  Sarrelouis  k 
Metz»  où  je  la  formai  en  échelons  par  brigade,  la  gauche  appuyée  à  la 
route  et  prête,  conformément  aux  ordres  donnés,  à  soutenir  le  mou- 
vement de  retraite  du  3*  corps,  se  retirant  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  en  arrière  de  Metz  (i). 

A  3  h.  30  (2),  le  canon  se  fit  entendre  et  les  rapports  de  mes  deux 
escadrons  d*éclaîreurs  m'apprirent  que  les  Prussiens  s'avançaient  en 
forces  (3). 

Je  portai  la  brigade  de  Maubranches  (2*  et  4*  dragons),  en  avant,  le 
4*  dragons  en  première  ligne.  Deux  escadrons  du  4*  dragons,  com- 
mandés par  le  colonel  Cornât,  rompant  par  pelotons  A  gauche,  décrivirent 


prussiens  ne  s'approchèrent  que  jusqu*à  500  ou  600  mètres  de  la  crête 
occupée  par  Tartillerie. 

(1)  Les  historiques  des  régiments  donnent  à  ce  sujet  des  indications 
contradictoires;  D*après  les  uns,  il  semblerait  que  la  division  eût  sim- 
plement quitté  les  enrirons  de  Bomy  pour  entreprendre  sa  retraite  vers 
Metz  et  qu'elle  n'eût  fait  face  à  l'Est  qu*au  moment  de  l'attaque. 
D'après  d'autres,  elle  serait  venue  directement  à  Bellecroix.  On  ne  peut 
donc  qtie  s'en  rapporter  au  rapport  du  général  de  Clérembault. 

(2)  Lire  :  4  heures. 

5  5 

(3)  r^  envoyé  au  château  d'Aubigny,  et  peut-être  ..p.-  en  recon- 
naissance vers  Montoy. 
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uae  grande  coQ^ersion  à  droite  et  arrêtèrent  un  instant  le  mouvement 
de  l'infanterie  ennemie  gravissant  le  coteau. 

La  brigade  de  Bmchard  (2*  et  3*  chasseurs,  plus  un  escadron  (I)  du 
iO*  de  même  arme),  fut  envoyée  vers  la  droite,  en  avant  de  Bomy,  le 
2*  chasseurs  en  première  ligne.  Enfin,  la  brigade  de  Juniae  (St*  et 
8*  dragons),  resta  en  bataille  sur  deux  lignes  à  hauteur  de  Bellecroix. 
Portée  ensuite  en  avant,  par  ordre  de  S.  Ex.  le  maréchal  Bassine,  le 
5*  dragons  s'établit  &  droite  de  la  route,  dans  un  petit  ravin  débou- 
chant du  bois  de  Golombey  (2),  le  8"  dragons  à  gauche  de  la  route, 
qui  était  enfilée  par  le  feu  des  Prussiens. 

Ainsi  placée,  ma  cavalerie  soutenait  les  divisions  de  Gastagny  et 
Metman  et  se  trouvait  prête  à  charger  les  troupes  prussiennes  qui 
seraient  parvenues  &  gagner  les  crêtes  et  à  déboucher  sur  le  plateau. 

Vers  6  h.  30,  l'intunterie  ennemie  s*étant  avancée  dans  le  bois  de 
Montoy  [?]  M.  le  général  de  Bruchard,  d'après  Tordre  de  S.  Ex.  le 
maréchal  Basaine,  ayant  avec  lui  le  2*  chasseurs,  traversa  le  terrain  du 
combat  et  prit  position  sur  sa  droite,  parallèlement  à  la  route  de 
Golombey  et  à  hauteur  de  oe  village,  protégeant  les  batteries  de  la 
plaine  et  surveillant  la  lisière  du  bois  (8)* 

Mes  troupesy  que  je  n*aTais  pu  complètement. défiler  du  feu  de  l'en- 
nemi, le  subirent  aTCC  calme  et  attendirent  vainement  rocoaston  désirée 
de  charger,  mais  non  sans  éprouver  quelques  pertes  en  morts  et  en 
blessés  :  parmi  ces  derniers,  le  oolonel  Pelletier,  ({u  2*  chasseurs, 
atteint  à  l'épaule  ;  le  chef  d'escadrons  Garnier,  du  5«  dragons,  atteint 
au  bras,  et  M.  le  capitaine  Alexandre,  du  8*  dragons,  contusionné  à  la 
poitrine.  Je  fus  atteint  moi-même  par  une  balle  qui  Tint  frapper  ma 
plaque  de  grand  officier. 

A  la  nuit»  la  Garde  s*étant  avancée  pour  soutenir  l'infanterie  engagée, 
la  brigade  de  Maubranches  se  porta  en  arrière  et  vint  se  former  der- 
rière Bornj,  où  je  ralliai  les  brigades  de  Bruchard  et  de  Juniae  restées, 
la  première  à  la  droite  de  la  ligne,  la  deuxième  en  colonne  à  o6té  de  la 
route.  Je  restai  dans  cette  position  pour  couvrir  la  retraite  du  3*  corps 
commencée  dans  la  matinée. 

La  nuit  fut  employée  à  traverser  Mets,  et  la  division  campait,  à 
6  heures  du  matin,  sur  les  glacis  en  avant  du  fort  Moselle. 


(i)  Le  !•'.  Les  autres  escadrons  du  10*  chasseurs  étaient  respective- 
ment détachés  :  le  s*  à  la  division  Aymard  ;  le  s*  au  quartier  général 
du  3*  corps  ;  le  5*  à  la  division  Gastagny  ;  le  e*  à  la  division  Metnan. 

(2)  Peut-^étre  le  bois  A  ? 

(3)  D'après  l'Historique  du  2*  chasseurs,  il  semble  qu'il  i*ftgisse  du 
bois  de  Golombey. 


LA  OUKRRE  DB  4870-4871.  Sdft 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du 
3«  corps  (i). 

44  aoAt. 

Des  recoQnaUsances  de  deux  escadrons  soQt  envoyées  comme  ia 
veille  ;  elles  signalent  de  même  In  présence  de  Tennemi,  mais  plus 
nombreux  que  les  jours  précédents.  L*uiie  d'elles  fait  prisonnier  un 
officier  d'infanterie  qui,  ne  pouvant  fuir,  voulut  se  défendre  et  força  à 
le  blesser  pour  le  prendre. 

Les  deux  escadrons  d'éclaireurs  commencent  leur  service. 

A  %  heures,  la  division  monte  à  cheval;  elle  quitte  son  campe- 
ment et  se  porte  à  travers  champs  à  hauteur  de  Bellecroix  (route  de 
Mets  h  Sarrelonis)  où  elle  est  formée  en  échelons  par  brigade,  la  gauche 
appuyée  k  la  route  et  prête  à  soutenir  le  mouvemeat  rétrograde  du 
3«  corps  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en  arrière  de  Metz. 

A  3  h.  30  (2),  le  canon  se  fait  entendre  et  les  éclaireurs  annoncent  que 
les  Prussiens  s'avancent  en  force. 

La  brigade  de  Maubranches  (2*  et  4*  dragons)  est  portée  en  avant,  le 
4*  en  première  ligne,  et  deux  escadrons  de  ce  régiment  commandés  par 
le  colonel  Cornât,  faisant  un  détour  à  droite,  arrêtent  un  instant  l'en- 
nemi gravis9aot  la  pente  du  ravin  de  Colombey. 

La  brigade  Bruchard  (2«  et  3^  chasseurs  et  un  escadron  du  iO*'  de 
même  arme),  est  envoyée  vers  la  droite,  en  avant  de  Borny,  le  2*  chas- 
seurs en  première  ligne. 

La  brigade  de  Juniao  (5*  et  8*  dragons),  reste  en  bataille  sur  deux 
lignes  à  hauteurs  de  Bellecroix  ;  portée  ensuite  en  avant  par  ordre  de 
M.  le  maréchal  Bazaine,  le  K*  dragons  à  droite  de  la  route,  à  l'entrée 
d'un  ravin  débouchant  du  bois  de  Colombey,  le  8*  à  gauche. 

Ainsi  plaeée,  la  division  de  cavalerie  soutenait  les  divisions  de  Cas- 
tagny  et  Metman  et  se  trouvait  prête  à  charger  les  troupes  prussiennes 
qui  seraient  parvenues  à  gagner  les  crêtes  et  à  déboucher  sur  le 
plateau. 

Vers  6  h.  30,  l'ennemi  s'étant  avancé  dans  le  bois  de  Montoy,  M.  le 
général  de  Bruchard,  par  ordre  de  M.  le  maréchal  Bazaine,  traversa 
avec  le  2*  chasseurs  le  terrain  du  combat  et  prit  position  sur  sa  droite, 
parallèlement  à  la  route  de  Colombey  et  à  hauteur  de  ce  village,  proté- 
geant les  batteries  de  la  plaine  et  surveillant  la  lisière  du  bois. 


(1  )  Cb  Journal  de  marche  a  été  manifestement  rédigé  d*après  le  rap- 
port du  commandant  de  la  division. 
(2)  Lire  :  4  heures. 
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Les  troupes  de  la  difision  qui  n'ayaient  pu  être  complètement  défilées 
subirent  arec  calme  le  feu  de  l'ennemi,  sans  troufer  ToccasioD  de 
charger,  mais  non  sans  éprouver  quelques  pertes  en  morts  et  en  blessés. 

Parmi  ces  derniers,  le  colonel  Pelletier  du  2*  chasseurs,  atteint  à 
Tépaule;  le  chef  d*escadrons  Garnier,  du  5*  dragons,  touché  au  bras; 
le  capitaine  Alexandre,  du  '8'  dragons,  contusionné  à  la  poitrine,  et 
enfin  le  général  de  diTision  comte  de  Glérembault,  atteint  d*une  balle 
qui  Tint  frapper  sa  plaque  de  grand  officier. 

A  la  nuit,  la  Garde  s'étant  avancée  pour  soutenir  l'infanterie  engagée, 
la  brigade  de  Maubranches  se  porta  en  arrière  et  vint  se  former  en  arrière 
de  Borny,  où  furent  ralliées  les  brigades  de  Bruchard  et  de  Junite, 
restées,  la  première  à  droite  de  la  ligne,  la  deuxième  à  côté  de  la 
route. 

La  division  ayant  toujours  pour  mission  de  couvrir  le  mouvement  en 
arrière  du  3*  corps  commencé  dans  la  matinée,  attendit  dans  sa  posi- 
tion, en  arrière  de  Borny,  le  défilé  de  l'infanterie  ;  elle  employa  la  nuit 
à  traverser  Metz  et  s'établit  à  6  heures  du  matin  au  bivouac  sur  les  glacis, 
en  avant  du  fort  Moselle. 

Ilistoriqice  du  2«  régiment  de  chasseurs  (3«  corps). 

U  août. 

A  cheval  à  4  heures,  le  5*  escadron  va  seul  en  reconnaissance  sur  Ii 
route  de  Pange,  dans  la  direction  de  Golombey,  et  s'arrête  à  quelque 
distance  du  château,  à  hauteur  d'une  grand'garde  formée  par  le  44*  de 
ligne  (1). 

M.  le  lieutenant  d'Origny,  envoyé  plus  en  avant,  reconnaît  Tenneou 
s'avançant  avec  des  forces  considérables.  Il  dut  se  replier  sur  l'escadroo 
et  les  premiers  obus  tombèrent  aussitôt  autour  de  la  grand'garde  et  da 
château  de  Golombey.  Il  était  alors  4  heures.  M.  d'Origny  alla  prévenir 
l'état-major  général  et  l'escadron  vint  rejoindre  le  régiment  Ce 
dernier,  monté  à  cheval  à  3  heures,  avait  commencé  uoe  marche  rétro- 
grade sur  Metz,  en  essayant  de  rejoindre  la  route  de  Boulay  à  Nets 
à  travers  les  terres  labourées  qui  s'étendent  en  avant  de  Borny  [î). 
Les  escadrons  d'éclaireurs  marchaient  avec  la  division.  La  divisioo 


(i)  Erreur  évidente.  Il  s'agit  du  château  d'Aubigny  et  par  consé- 
quent de  la  4*  compagnie  du  7*  bataillon  de  chasseurs. 

(2)  D'après  le  rapport  du  général  de  Glérembault,  la  division  fat 
portée  vers  Bellecroix  «  pour  soutenir  le  mouvement  de  retraite  dn 
3«  corps  ». 
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de  dragons  (I)  et  les  3*  et  10*  chasseurs,  suivaient  la  même  direction 
que  le  régiment. 

Cette  troupe  de  cavalerie,  arrêtée  dans  sa  marche  par  le  canon,  fit 
faee  à  Tennemi  et  se  divisa.  La  division  de  dragons,  avec  le  général  de 
Glérembault,  se  rapprocha  de  la  ferme  de  Lauvallier  (2)  ;  le  général  do 
Bruebard,  avec  les  trois  régiments  de  chasseurs,  se  rapprocha  de 
Colombey.  Vers  5  heures,  le  feu  augmentant  d'intensité,  un  régiment 
de  cavalerie  demandé  (le  2*  chasseurs),  se  porta  en  colonne  par  quatre 
et  au  trot  sur  la  petite  route  de  Born;  à  Colombey.  A  quelques 
centaines  de  mètres  de  ce  chAteau,  la  tète  de  colonne  (3*  escadron), 
fut  reçue  par  quelques  balles  qui  renversèrent  plusieurs  chevaux.  Le 
maréchal  des  logis  Lafourcade,  reçut  une  balle  au  genou  ;  M.  Pinochet, 
chef  d'escadrons,  eut  le  cou  de  son  cheval  traversé  par  une  balle; 
M.  de  Bellegarde,  lieutenant,  fut  démonté. 

Dans  ce  moment,  le  régiment  d'infanterie  qui  défendait  le  bois  de 
Borny  venait  d'être  relevé.  Celui  qui  lui  avait  succédé  semblait  perdre 
du  terrain  (?).  Le  2^  chasseurs,  sur  l'ordre  qui  lui  fut  donné,  se  déploya 
en  bataille  perpendiculairement  à  la  lisière  du  bois,  de  manière  à 
charger  Tinfanterie  prussienne,  si  elle  veoait  à  en  sortir.  C'est  alors 
que  le  colonel,  qui  était  vers  la  droite  du  régiment,  reçut  près  de  la 
clavicule  une  balle  qui  l'obligea  de  s'éloigner  du  champ  de  bataille. 
Le  chasseur  Saintive,  eut  la  gorge  traversée,  et  le  chasseur  Pierron, 
blessé  à  la  tête  d'une  balle.  Le  régiment  longea  une  ligne  d'infanterie 
française  couchée  dans  un  fossé  et  présentant  à  l'ennemi  le  flanc 
gauche.  Pendant  ce  temps,  des  renforts  d'infanterie  arrivaient. 
L'infanterie  démasquée  put  se  porter  en  avant  et  la  tête  de  colonne  du 
régiment,  par  un  mouvement  tournant,  s'enfonça  dans  une  pépinière 
pour  aller  se  remettre  en  bataille  à  500  mètres  en  arrière.  Il  se  forma 
la  droite  appuyée  à  une  batterie  de  mitrailleuses,  la  croupe  des 
chevaux  adossée  à  la  pépinière.  Il  ne  quitta  pas  cette  position.  Les 
villages  de  Nolsseville  et  de  Nouilly  étaient  en  feu. 

A  9  heures  du  soir,  le  régiment  revint  à  l'emplacement  qu'il  avait 
quitté  le  matin.  Il  dut  le  quitter  de  nouveau  à  10  heures,  pour  se  rendre 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Cette  marche  s'opéra  toute  la  nuit, 
en  passant  devant  Borny  et  par  la  route  de  Boulay  à  Metz.  Cette  route 
se  trouvant  encombrée  par  les  voitures  et  les  cacolets,  la  marche  des 
colonnes  fut  très  ralentie. 

Le  régiment  entra  dans  Metz  par  la  porto  des  Allemands,  «n  sortie 
par  celle  de  Thionville  et  vint  établir  son  campement,  à  6  heures  du 


(1)  C'est->à-dire  les  deux  brigades  de  dragons  de  la  division. 

(2)  Jusque  près  de  Bellecroix 
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matÎB)  près  d'une  maison  dite  la  Maison  de  Planches,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle. 

^n  ayant,  sur  les  glaeis  de  la  ville,  étaient  déjà  les  8*  et  7*^  hussards, 
les  3"  et  10*  chasseurs. 

Le  chasseur  Aubier,  détaché  près  d*un  général  de  division  d'infan- 
terie, fut  tué  dans  oette  journée.  Plusieurs  autres  ont  été  Messes 
légèrement. 

Historique  du  3®  régiment  de  chasseurs  (3«  corps). 

Uaoét. 

Le  «•  escadron  (capitaine  de  Pina),  à  midi,  est  chargé  de  couvrir  la 
retraite  de  la  division  Castagny.  II  tiraille  en  avant  de  Montoy  jusqu^à 
i  heure  et  demie.  Avant  de  se  replier,  il  barricade  le  pont  de  Montoy. 
Cet  escadron  a  été  un  instant  compromis  par  suite  de  la  retraite  de 
Tescadron  de  dragons  qui  avait  été  chargé  d*une  mission  analogue. 

A  3  heures,  la  division  de  Clérembault,  avertie  de  la  marche  des 
chasseurs,  monte  à  cheval  et,  à  4  heures,  commence  le  combat  de 
Borny,  qui  dura  jusqu^à  8  heures  du  soir.  Pendant  l'action,  le  régiment 
et  le  2*  chasseurs  sous  les  ordres  du  général  de  Bruchard,  se  trouvent 
placés  derrière  la  2*  division  d'infanterie  du  3^  corps.  Le  maréchal 
Bazaine,  nommé  au  commandement  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin,  avait 
donné  celui  du  3*  corps  au  général  Decaen,  qui,  blessé  devant  le  front 
du  régiment,  n'en  resta  pas  moins  à  son  poste  jusqu'à  ce  que  la  chute 
de  son  cheval,  tué  sous  lui,  vint  le  mettre  hors  d'état  de  conserver  le 
commandement. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15,  le  3*  chasseurs  passe  la  Moselle,  traverse 
Metz  et  bivouaque  sur  la  rive  gauche,  vis-à-vis  le  polygone. 

Historique  du  10«  régiment  de  chasseurs  (3«  corps). 

44  août. 

Le  !•'  escadrorif  avec  Tétat-major,  reçoit  Tordre  de  seller  et  de  brider 
à  3  heures  du  matin  et  d'aller  bivouaquer  au  polygone  de  Metz  ;  fl  fkit 
partir  ses  voitures  à  11  heures  et  ne  se  met  en  marche  qu'à  3  heures 
de  l'après-midi,  avec  le  3*  chasseurs,  sous  les  ordres  du  général  de 
Bruchard.  La  brigade  se  dirige  à  travers  champs  sur  la  route  de  Metz  (1). 


(1)  C'est-à-dire  se  rapproche  de  la  grande  route  en  se  dirigeant  sur 
Bcllecroix. 
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Au  premier  coup  de  canoD,  entendu  Yers  4  heures,  elle  s*arràte,  se  met 
en  colonnes  par  escadron  faisant  face  à  Borny  et  se  porte  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauchei  avec  ordre  d'empêcher  les  hommes  d*infanterie  de  se 
porter  en  arrière  s'ils  ne  sont  pas  blessés.    ' 

Quelques  balles  perdues  passent  au-dessus  de  la  colonne  ;  Tune  d'elles 
Tient  blesser  légèrement  le  cheval  du  capitaine  adjudant- major  Four- 
maud. 

A  9  heures»  la  brigade  retient  au  bivouac  qu'elle  occupait  le  matin, 
près  de  la  ferme  de  Grigy  ;  elle  débride  les  chevaux,  donne  Tavoine, 
repart  à  il  heures,  passe  la  nuit  à  faire  quatre  kilomètres,  trayerse 
Mets  et  Tient  prendre  son  bivouac  à  droite  de  Ladonchamps,  face  à  la 
Moselle.  Elle  arriye  à  7  heures  du  matin. 

Le  i«  eseadnm  monte  à  cheval  à  I  heure  de  l'après-midi  pour 
prendre  la  tète  de  la  colonne  de  la  division  Aymard  dans  son  mouve- 
ment sur  Mets. 

Au  commencement  de  la  bataille,  cet  escadron  reçoit  l'ordre  de  se 
porter  en  arrière  de  la  ferme  Belleeroix  et  s'établit  en  potence  sur  la 
route  de  Metz  à  Boulay.  Vers  4  h.  30,  il  se  porte  en  avant  pour  pro- 
téger une  batterie  d'artillerie  de  sa  division  tirant  sur  Lauvallier.  Le 
chasseur  Ménîgot  est  blessé  à  la  tète  par  une  balle. 

A  9  heures,  le  capitaine  commandant,  sur  l'ordre  du  général  Aymard, 
reprend  son  mouvement  de  retraite;  l'escadron  traverse  Metz  et  va 
camper  au  Ban-Saint-Martin,  où  il  arrive  à  3  heures  du  matin. 

Le  a*  escadron  monte  à  cheval  à  4  heures  du  soir  et  escorte  le  général 
Dacaen,  qui  fait  porter  par  M*  le  sous-lieutenant  Kergorre,  de  cet 
escadron,  aux  2*  et  3"  divisions,  Tordre  de  cesser  leur  mouvement  de 
retraite  sur  Metz  et  de  reprendre  les  positions  qu'elles  viennent  de 
quitter. 

Pendant  la  bataille  de  Borny,  les  officiers  de  l'escadron  concourent 
avec  les  officiers  de  l'état*  major  du  général  pour  la  transmission  des 
ordres. 

Vers  5  heures,  le  général  est  blessé  par  une  balle  qui  lui  fracasse  le 
genou. 

A  minuit,  l'escadron  se  retire  sur  Metz  et  vient  camper  à  la  porte  de 
Thionville. 

s«  escûdron.  —  Ainsi  que  le  prescrivait  l'ordre  de  la  veille,  à  4  h.  30 
du  matin,  toutes  les  troupes  de  la  division  sont  sur  pied,  attendant 
un  ordre  de  mouvement. 

A  10  heures,  les  chevaux  sont  conduits  sellés  à  l*abreuvoir  et 
mangent  l'avoine. 

A  i  heure»  les  bagages  régimentaires  sont  mis  en  marche  pour  aller 
se  masser  au  Ban^Saint-Martin,  à  Metz. 

A  2  h.  30,  les  deux  premiers  pelotons,  sous  le  commandement  du 
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capitaine  ForÛllier,  sont  envoyés  sur  la  route  de  llontoy  pour  former 
rextréme  arrière  garde  des  troupes  de  la  division  (1),  qui  doivent  com- 
mencer leur  mouvement  de  retraite.  Les  deux  autres  pelotons  resteront 
à  la  disposition  du  général. 

A  3  heures  (2),  ce  mouvement  commence  par  la  gauche  de  la  dimion 
et  à  peine  est-il  prononcé  que  la  droite  est  attaquée  vivement  en  anat 
de  Golombey .  Les  deux  pelotons  envoyés  d*arrière-garde  viennent  re- 
joindre les  deux  autres  placés  à  quelques  mètres  de  la  route  et  à  hau- 
teur de  la  ferme  de  Belletange  (3).  L*escadron,  resté  jusqu'à  10  heures  à 
peu  près  à  la  même  place,  reçoit  Tordre  de  se  rapprocher  à  4  kilo- 
mètres (?)  de  Metz  en  suivant  la  grande  route  et  de  prendre  lors  de  son 
passage,  dans  quelques  heures,  la  tète  de  la  division. 

Â  11  heures,  il  met  pied  à  terre,  fait  manger  l'avoine  et  reste  la 
bride  au  bras  jusqu'il  3  heures  du  matin. 

Dans  cette  journée,  Tescadron  a  eu  trois  hommes  et  un  cheval 
blessés,  savoir  :  Mainard,  cavalier  de  1'*  classe,  atteint  d*un  éclat 
d'obus  au  côté  droit  ;  il  e&t  mort  à  Thôpital  de  Metz  environ  un  moi< 
après  des  suites  de  cette  blessure  ;  Galamand,  cavalier  de  1**  classe, 
blessé  au  bras  droit  par  une  balle;  a  été  médaillé  pour  cette  blessure; 
Labétoule,  cavalier  de  2^  classe,  fortement  contusionné  au  bras  droit  par 
une  balle  morte.  Un  cheval  blessé  au  paturon  gauche  par  un  éclat  d'obus. 

Le  6*  escadron  reçoit  dès  le  matin  l'ordre  de  faire  replier  sur  Mets 
les  hommes  à  pied  et  les  bagages  et  de  se  préparer  à  lever  le  camp. 

Â  4  heures,  la  fusillade  commence  et  l'escadron  se  tient  à  la  disposi- 
tion du  général  Metmnn,  entre  la  première  et  la  deuxième  ligne  d'in- 
fanterie. Il  reste  dans  cette  position  jusqu'à  8  heures,  heure  à  laquelle 
la  droite  de  la  division  pivote  sur  son  aile  gauche,  par  suite  du  mou- 
vement tournant  de  Tcnnemi,  se  dirigeant  sur  la  route  de  Strasbourg. 
L'escadron  passe  le  ruisseau  de  la  Ghenau  et  traverse  Grigy. 

Le  capitaine  commandant  envoie  alors,  sur  l'ordre  du  général  Mon* 
taudon,  un  peloton  en  avant  sur  la  route  de  Strasbourg  pour  s'éclairer 
et  place  le  reste  de  son  escadron  en  soutien  d'une  batterie.  Le  peloton 
a  fait  à  peine  800  mètres  qu'il  est  reçu  à  coups  de  canon.  Le  brigadier 


(t)  Division  Gastagny.  Le  e*  escadron  du  3'  chasseurs  avait  donc 
déjà  abandonné  les  environs  de  Montoy. 

(2)  Lire  :  Un  peu  avant  4  heures,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  simple- 
ment des  avant-postes  de  la  division  Gastagny. 

(3)  N'y  a-t-il  pas  erreur  de  nom  et  ne  s'agit-il  pas  de  la  ferme 
Bellecroiz  ?  L'escadron  s'étant  replié  dès  les  premiers  coups  de  canon 
n'eut  sans  doute  pas  subi  de  pertes  s'il  eût  gagné  de  suite  la  ferme 
Belletange. 
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YalentiD  a  soo  cheval  tué.  Le  peloton  se  retire  sur  Grigy.  L'escadron 
se  défile  alors  à  droite  de  la  route  de  Strasbourg  pour  se  porter  sous  le 
fort  de  Queuleu,  où  il  bivouaque. 

Pendant  la  bataille,  M.  le  médecin-major  Luc  et  Faide-major  Bargy, 
du  10*  chasseurs,  avertis  par  M.  TaumAnier  du  3*^  corps  qu*il  n*eiistait 
pas  encore  d'ambulance  pour  ce  corps,  en  installent  une  rapidement  à  la 
ferme  de  Belletange,  où,  avec  quelque^  autres  médecins,  ils  pansent  et 
opèrent  jusqu'à  2  heures  du  matin  plus  de  400  blessés,  n'ayant  d'autres 
ressources  que  ce  que  contenaient  les  cantines  régimentaires. 

Historique  du  4*  régiment  de  dragons  (3«  corps). 

44  août. 

Le  dimanche  14,  le  i**  escadron  fut  de  piquet.  Il  était  en  effet 
arrivé  la  Teille  un  ordre  d'après  lequel  un  escadron  par  brigade  devait 
avoir  les  chevaux  sellés  depuis  le  matin  jusqu'à  la  retraite. 

Les  bagages  partirent  dès  le  matin  avec  la  destination  du  Ban-Saint- 
Martln.  Ail  heures  (1),  on  apprit  que  de  fortes  colonnes  prussiennes 
s'avançaient  par  les  routes  de  Strasbourg  et  de  Sarrelouis.  Nous 
allâmes  nous  placer  immédiatrment  en  bataille,  à  hauteur  de  la  fertne 
de  Bellecroix,  le  4*  dragons  en  avant  de  toute  la  division.  Le  colonel 
s'avança  en  avant  de  l'armée  pour  faire  la  reconnaissance  drs  routes  et 
des  ravins.  Au  retour,  il  rencontra  le  maréchal  Bazaine  qui  lui  donna 
l'ordre  d'amener  son  régiment  à  cheval  sur  la  route  de  Sarrelouis,  en 
avant  de  l'allée  de  peupliers.  La  position  était  très  mauvaise  :  les  obus 
tombaient  en  plein  dans  les  branches  et  mettaient  le  feu  aux  arbres. 

Vers  4  h.  30  environ  (â),  le  général  Gastngny  vint  ordonner  au  colonel 
de  charger  sur  les  routes  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûck  pour  dégager 
ses  tirailleurs  qui  étaient  ramenés  trop  vite.  Deux  escadrons  partirent 
avec  un  chef  d'escadron  par  la  route  de  droite  et  les  deux  autres,  avec 
le  colonel,  par  la  route  de  gauche  (3).  Le  mouvement  eut  lieu  sous  une 
pluie  de  balles  et  réussit  (?].  Le  régiment  revint  se  former  derrière  les 
peupliers. 

A  la  nuit  tombante,  le  régiment,  toujours  en  première  ligne  et  sou- 
tenant les  tirailleurs  de  l'infanterie,  recula  pied  à  pied.  A  9  heures, 
on  rencontra  l'infanterie  de  la  Garde  qui  arrivait  en  soutien.  A 
iO  heures  on  s'arrêta  sur  le  champ  dé  bataille,  jusqu'à  minuit. 


(i)  Heure  très  erronée. 

(2)  Certainement  plus  tard. 

(3)  D'après  le  rapport  du   général  de  Glérembault,  deux  escadrons 
seulement  auraient  essayé  de  charger. 

!••  t—t.  Mats.  1.  —  Doemn.  16 
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Historique  du  5*  régiment  de  dragons  (3*  corps). 
U  10)11. 

Le  régiment  eDToie  36  bomntes  et  17  cheiaux  à  Meli,  qui  formenl 
m  petit  dépAI.  H.  le  «ous-lieuteDant  Psrraud,  qui,  le  13,  en  tiftut  un 
'evoUer  n  eu  la  inaladreBse  de  ae  blesser  k  la  main,  en  prend  te  com- 
nandement,  , 

A  2  h. 30,  le  rÉgiroeot  reçoit  l'ordre  de  monter  il  chenal.  Leicheraui 
importent  21  kilogrammes  d'iivolne  pour  trois  jouri  de  nourriture  et 
e»  hommes  pour  trois  jaur«  de  bitcuit  ou  pain, 

La  divigion  de  CATalerte  ae  poste  h  i  heures  vers  Colomb^y  (1)  où  l'on 
snlend  une  titc  fusillade  et  la  canonnade.  A  S  h.  30,  nous  receioni 
"ordre  d'aller  eoulenir  une  batlerie  de  mitiailleuses  [%),  derriùra  laquelle 
m  noui  place  Ji  100  ml'Ires.  Les  projectiles  qui  ne  tombent  pat  tar  U 
batterie,  tombent  sur  le  rÉgimenl.  Le  général  de  Clérembault  reçoit  une 
}a1le  sur  sa  plnque  d'officier  ;  le  commandunt  Garnier  est  bleii'é  d'uu 
:oup  de  leu  au  bras  gauche;  H.  le  lieutenant  Mas  a  son  cheval  lue 
lOut  lui,  aiusi  que  M.  le  lieutenant  Haigron  ;  les  dragons  Laborde, 
iuy,  pagorn,  Kergoas,  Ferrel,  Baumiin  et  le  maréchal  des  logis  Lognon 
loat  blessés.  A  6  h.  30,  la  batlerie  de  mitrailleuses,  criblée  de  projeo- 
jlea,  est  forcée  de  se  retirer  ;  l'ennemi  s'avance  toujours.  Nous  mêlions 
e  sabre  à  la  main  et  sommes  prêts  à  le  recevoir  quand  un  bataillon  de 
ihaiseurs  à  pied  vient  devant  nous  et  l'arrête.  En  ce  moment,  1« 
[énéral  de  Ladmîraull,  qui,  placé  sur  noire  gauche,  avait  commencé  à 
lasser  la  Moselle  pour  suivre  le  mouvement  de  retraite  sur  Verdun, 
evient  et  prend  l'ennemi  en  flanc,  l'arrête  et  le  rejette  dans  ses 
ignés. 

A  8  h.  30,  l'action  cesse  ;  toute  l'armée  se  retire  sur  Meli  et  passe 
iur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Le  5'  dragons  forme  l'arrière- garde. 

Le  général  de  Rochéboûet,  commandant  l'artillerie 
tu  3'  corps,  au  général  Soleille.  (Lettre.) 

(S*ui  daU). 
Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  rAle  joué  par  l'artrllerà  du 
{"  corps  d'armée  pendant  la  journée  du  14  août  1870. 


(1)  Près  de  Bellecroii. 

(2)  La  batterie  7. 
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Les  batteries  des  l*"^  et  2^  divisions  avaient  déjà  commencé  leur 
marche  vers  la  Moselle  et  celles  des  3*  et  4^  diyisiops  se  préparaient  à 
suivre  les  mouvements  de  leur  infanterie,  pour  passer  avec  elle  sur  la 
rive  gaqct^e,  lorsque,  vers  3  h.  30,  l'attaque  des  Prussiens  obligea  les 
premières  à  rebrousser  chemin  et  les  dernières  à  prendre  leqrs  posi- 
tions de  combat, 

Les  batteries  de  la  1'"  division  furent  établies  h  droite  et  à  gaucbe  V^ 

du  village  de  Grigy,  derrière  les  déblais  du  chemin  de  fer  (?)  et  derrière 
la  route  de  Grigy  à  Borny  (?), 

Les  batteries  de  la  9**  division  se  trouvèrent  placées,  la  v  (batterie 

d'Hennin)  i-r)  près  de  la  route  de  Boulay,  laa«  (batterie  Huet)  f  y] 

sur  une  croupe  voisine,  la  s*  (batterie  de  mitrailleuses  Bernadac)  (  -r  } 

vis-à-vis  du  vallon  de  Colopibey,  qu^elle  l)attait  parfaiteipen^ 
Les  batteries  de  la  3®  division  prirent  position  en  avant  de  Borny, 

entre  les  bois  de  Borny  et  de  Colombey. 
Les  batteries  de  la  4®  divisisiou  s*établirent  vers  le  point  de  jonction 

des  routes  de  Sarrebrûck  et.de  Sarrelouis  et  canonnèreot  les  colonnes 

ennemies  qui  cherchaient  à  déboucher  des  bois,  de  Noqilly  et  de  Nois* 

seville. 
Le$  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  du  3"  corps  joignirent  leur 

feu   à  celui  des  batteries  divisionnaires.   Les  batteries  k  cheval  de 

Maillier  { i^ )  et  Gebhart  Irz)  furent  placées  à  droite  et  à  gauche  de 

la  route  de  Saint-Avold  (1),  à  hauteur  de  la  ferme  de  Bellecroii,  vis-à- 
vis  des  rideaux  dVbres  qui  couronnent  les  hauteurs  de  Colombey.  La 

batterie  Loire  (j^)  fut  chargée  de  couvrir  la  gauche  de  la  4®  division, 
dont  Tartillerie  fut  solidement  renforcée  par  l'adjonction  des  deux 
batteries  de  12,  Ducher  (tt)  et  Brocard  (  tt)» 

Les  trois  dernières  batteries  de  la  réserve  d'artillerie,  furent  main- 
tenues en  arrière  de  la  ligne,  sans  être  engagées  (j^  et  -7—). 

Toutee  les  batteries  con^eQablement  placées  et  bien  dirigées,  sou- 
tinrent la  lutte  avec  énergie  et  avec  succès.  Aussi,  la  journée  se  serait 
terminée  sans  accident  et  sans  perte  grave,  si  un  incident  impréTU  ne 
s'était  produit  ^  la  droite. 


(1)  C*e8t-à*dire  de  Sarrebrûck. 
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De  ce  côté,  un  épaulement  (i)  préparé  la  ?eille  ^is-à-vis  du  château 
de  Merey,  était  destiné  à  relier  le  2*  et  3*  corps. 
Menacé  par  sa  droite,  M.  le  général  Montaudon  se  trouva  conduit  à 

faire  i^éoccuper  cet  épaulement  par  la  batterie  de  Pieiotto  (  y  )*  ^^ 

officier,  intelligent  et  brave,  contint  pendant  quelque  temps  les  efforts 
de  l'ennemi  (2).  Se  voyant  enfin  débordé,  il  résolut  de  se  replier  pour 
s'appuyer  au  fort  de  Queuleu.  Surpris  dans  son  mouvement  de  retraite 
par  une  batterie  ennemie,  brusquement  démasquée  dans  le  pare  de 
Mercy,  le  capitaine  de  Pieiotto  fut  mortellement  blessé  en  reprenant  le 
feu  ;  le  lieutenant  en  premier,  M.  Vaucouleur,  fut  laissé  pour  mort  en 
cherchant  à  dégager  ses  pièces. 

Le  lieutenant  en  second,  M.  Jourdy  (grièvement  blessé  le  surlende- 
main), ramena,  sous  la  plus  violente  fusillade,  les  débris  de  sa  batterie 
privée  d'une  partie  de  ses  hommes  et  de  ses  chevaux  et  la  reforma 
immédiatement,  sous  la  protection  du  fort  Queuleu. 

Les  pertes  des  autres  batteries,  ont  été  très  faibles  et  la  consomma* 
tion  de  munitions  n*a  donné  lieu,  dans  cette  journée,  à  aucune  obser- 
vation. 

Les  pertes  et  consommations  ont  été,  tant  pour  Tartillerie  division- 
naire que  pour  l'artillerie  de  réserve  (3)  : 

1  officier  tué,  M.  de  Pieiotto,  capitaine;  i  officier  disparu,  M.  Vau- 
couleur, lieutenant;  2  officiers  blessés,  M.  d'Hennin  capitaine  et 
M.  Gochard,  lieutenant. 

9  hommes  tués,  51  hommes  blessés. 

61  chevaux  tués,  blessés  ou  disparus. 

Environ  3,500  coups  de  canon  et  700  coups  de  mitrailleuse  (4). 


(1)  500  mètres  Sud-Est  de  Grigy,  à  FEst  de  la  route. 

(2)  Erreur  d'appréciation.  Voir  le  rapport  du  lieutenant-colonel 
Fourgons. 

(3)  Chiffres  approximatifs. 

(4)  Un  autre  rapport,  identique  à  celui-ci  sur  les  autres  points, 
porte  :  Environ  2,600  coups  de  canon  de  4,  340  coups  de  canon  de  12 
et  700  coups  de  mitrailleuse. 

(Papiers  du  maréchal  Lebœuf). 
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Consommation  de  munitions  faite  par  CartiUerie  du  3«  corps 

dans  la  journée  du  il  août. 


COBPS. 


\^  dÎTision 

«•      —      

3«     —      

4«      --      

Réterre 

lOTAUX  ,... 


CANOH 

CAROH 

CAHOIf 

»B    4    BATi. 

»B   it  BAti. 

A    BAUBS, 

342 

» 

60 

548 

m 

384 

506 

» 

96 

607 

» 

243 

497 

405 

» 

2,230 

495 

783 

MUNmOHS 


B  IHVAMTBBIB. 


74 ,220 

29,000 

» 

400,220 


Historique  des  T  et  40«  batteries  du  4«  régiment 
<f artillerie  montée  {Réserve  du  3«  corps). 

44  août. 

Bataille  de  Bomy.  i*  batterie.  —  La  batterie  ne  fut  pas  réellement 
engagée.  Longtemps  spectatrice  du  combat,  elle  ne  se  porta  en  aTant 
que  vers  7  heures  du  soir  et  s'établit  dans  les  intenralles  du  44*  de 
ligne,  sur  les  bords  d*un  raTin,  à  gauche  de  la  ferme  de  Bellecroix, 
lequel  Tenait  d*ètre  chaudement  disputé.  On  n'entendait  plus  alors 
qu'un  engagement  très  Tif  dans  le  bois  de  Mey.  Le  rôle  de  la  batterie 
se  borna  à  recueillir  quelques  blessés  et  quelques  fusils  du  44*.  Vers 
9  heures,  elle  se  retira  et  alla  camper  dans  le  polygone  de  Mets,  où  sa 
résenre  l'aTait  précédée. 

10*  batterie.  —  Vers  4  heures  du  soir,  au  moment  où  les  batteries  de  la 
réserf  e  allaient  à  leur  tour  IcTer  le  camp,  une  tItc  fusillade  éclata  tout 
à  coup  depuis  Mets  jusqu'à  Borny  ;  c'étaient  les  Prussiens  qui  Tenaient 
d'attaquer  la  queue  de  notre  armée.  Placée  en  bataille,  en  deuxième 
ligne,  derrière  deux  batteries*  de  12  de  la  réserre  (i),  qui  aTaient 
ouTert  leur  feu  à  100  mètres  enf  iron  en  arrière  de  la  ferme  de  Belle- 


11     is 
(1)      *       qui  tirèrent,  en  effet,  quelques  coups  de  canon,  de  la  ferme 

Bellecroix,  Ters  la  fin  de  la  journée.  (Voir  le  rapport  du  général  de 


Rocheboûet.) 
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croix,  la  lo*  batterie  reçut  Tordre  de  surveiller  le  ravia  de  Vallières. 
Aucune  odcasioa  fatortble  d'entrer  en  Mtiod  ne  ë*éunt  prétenté^,  la 
10*  batterie  resta  en  obftervâtioni . .  w  A  la  nuit  tombante,  elle  se  re- 
plia sur  Metz,  ainsi  que  les  autres  batteries  de  la  réserve,  et  vint 
Camper  dans  le  polygone. 

HistoyHque  des  «'*,  2%  3«  et  4*^  batteries  du  17«  régi' 
fnent  d'artillerie  à  cheval  {Réserve  du  3®  corps). 

44aoât. 

!'•  batterie.  —  La  batterie  est  attelée  depuis  le  matin  et  prête  h 
luivre  le  mouvenient  du  3«  corps  annoncé  à  travers  Metz  sur  Verdun  i 
Quand  Tarrière-garde  du  général  Ûecaèn  est  Attaquée  vers  4  heUféS,  k 
Tiolombey  par  le  VII*>  cdrps  allemand. 

La  proximité  où  douS  sommes  du  lieu  de  Teogagemcnt  est  telle  qùO 
Ift  btttterie  peuff  en  «oins  d'un  quart  d*hëUrè,  {irendre  sa  position  et 
elle  est  établie  entre  la  grande  route  et  le  chemin  de  Borny  à  Golom- 
bey,  de  manière  à  bien  découvrir  la  lisière  des  bois  (i)  qui  entourent 
Colombey  et  pouvoir  la  couvrir  de  feux  dans  le  cas  où  Pennemi  en  dé- 
boucherait après  en  avoir  repoussé  notre  infanterie.  Dans  cette  position, 
nous  ations  à  notre  gauche  une  batterie  française  de  mitrailleuses  (2), 
qui  entretenait  un  feu  très  vif  et  qui  était  contre-battue  par  des  batteries 
prussiennes  établies  au-dessus  de  Montoy.  Les  coups,  qui  dépassaient 
la  batterie  française,  nous  prenaient  d*écharpe  ;  nous  étions  de  plus  en 
butte  aux  coups  à  peu  près  directs  d'une  batterie  établie  au-dessus  d9 
Goincy. 

La  position  était  assez  mauvaise  puisque  nous  étions  dans  un  creux 
où  convergeaient  de  Hivers  côtés  les  projectiles  ennemis.  Cinq  ou  six 
chevaux  tombèrent;  un  homme  fut  atteint.  De  notre  côté,  nous  ne 
pouvions  riposter  tant  à  cause  des  lignes  de  peupliers  qui  gênaient  nos 
vues  qu'à  cause  des  troupes  françaises  postées  en  avant,  principalement 
dans  les  bois.  Du  reste,  cette  partie  du  terrain  était  bien  étroite  pour  la 
quantité  d'artillerie  qui  y  avait  été  amenée.  Nous  reçûmes  Tordre  de 
repasser  la  grande  route  et  je  m'établis  en  batterie,  un  peu  après,  sur 
le  plateau  entre  la  ferme  de  Bellecroix.et  le  ruisseau  de  Vanioux,  la 


(1)  Il  s'agit  par  conséquent  du  bois  A  et  peut-être  du  bois  de 
Colombey  dont  on  apercevait  la  pointe  Nord-Ouest. 

(2)  -r,  car  au  début  de  l'action  les  deux  batteries  de  4  (  — *— —  j 
de  la  division  Aymard  étaient  en  position  sur  la  croupe  J2^. 
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droite  à  peu  près  à  la  ferme.  J'avais  devant  moi,  vers  Lauvallier,  les 
troupes  de  la  divisUon  Aymard.  Les  Allemands^  établis  au-dessus  de 
Lauvallier,  nous  envoyaient  des  obus  et  surtout  des  obus  à  balles.  Je  ne 
pouvais  tirer  que  par-dessus  les  troupes  françaises  et  en  prenant  la 
hausse  de  2,000  mètres»  je  tirai  quelques  coups  de  canon  par-dessus  le 
ravin  de  Lauvallier. 

Au  même  moment,  l'ennemi  ayant  fait  quelque  progrès  à  notre 
droite  et  occupant  les  bois  de  Colombey  à  1500  mètres  environ  de 
Bellecroix  (l),  je  me  trouvai  trop  en  l'air  et  reçus  Tordre  de  me  retirer. 
Peu  après,  la  nuit  tomba  tout  à  fait  et  l'ennemi,  parfaitement  contenu, 
cessait  son  feu  au  même  moment.  ^ 

La  batterie  vint  par  les  Bordes  camper  au  polygone,  où  elle  arriva 
environ  à  minuit. 

Nombre  de  coups  tirés 25 

Nombre  de  blessés i 

Chevaut  griètement  blessés 6 

Nous  nous  ravitaillâmes  au  parc  dans  la  nuit  même. 

2«  batterie.  —  Le  14  août,  vers  4  heures  de  l'après-midi  au  moment 
oti  nous  nous  préparions  à  suivre  le  mouvement  déjà  effectué  par  une 
partie  de  l'armée  pour  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  les 
Prussiens  attaquèrent  et  l'artillerie  divisionnaire  ne  tarda  pas  à  entrer 
en  action  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  occupée  par  le  3*  corps. 

Les  deux  armées  étaient  séparées  par  le  ravin  de  Colombey,  qui  se 
dirige  du  Sud  au  Nord,  du  village  d'Ars-Laquenexy  au  hameau  de 
lauvallier  et  rejoint  le  ravin  de  Vallières,  en  face  du  village  de  Mey» 

Bientôt  les  deux  premières  batteries  du  17°  furent  appelées  à  prendre 
part  à  l'action  et,  traversant  la  route  de  Saint-Avold,  vinrent  se  placer 
en  batterie  sur  le  terrain  qui  sépare  celte  route  du  chemin  de  Borny  à 
Colombey  et  descend  par  une  pente  douce  vers  le  ravin  (2)*  La  s*  batterie 
était  à  la  droite,  c'est-à-dire  la  plus  rapprochée  de  ce  dernier  chemin. 

Son  objectif  était  le  ravin  de  Colombey  que  les  troupes  prussiennes 
cherchaient  h  Tranchir  pour  tomber  sur  notre  ligue  de  bataille  ;  un 
rideau  de  grands  arbres  l'indiquait  au  loin.  La  distance  de  la  batterie  A 
ce  ravin  était  d'environ  1500  mètres. 

Le  tir  dura  jusqu'à  la  nuit,  qui  mit  fin  au  combat.  Chaque  pièce 
avait  tiré  une  quinzaine  de  coups.  Quelques  balles  étaient  venues  tom- 
ber dans  la  batterie  ;  Tune  d'elles  blessa  h^gèrement  au  bras  le  conduc- 


(1)  Sans  doute  le  bois  A,  situé  réellement  à  1200  mètres  de  Belle- 
croix. 

(2)  Dans  la  direction  de  Lauvallier. 
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teur  d'un  avint-train  ;  plusieurs  obus  prusfien*  sTiieut  bit  des  vietime* 
ns  la  ligne  d'infanterie  ijui  se  tenait  couchée  à  terre  k  hauteur  des 
tces. 

La  batterie  regagna  en  pleine  nuit  la  route  de  Snint-ATold  et  suÏTit 
moutement  des  colonnes  qui  se  repliaient  sur  la  place  ;  la  marche 
til  fort  lente,  <rue  l'eneombremeat  de  la  route. 

3*  ballarie.  —  Le  14,  lors  de  l'attaque  du  I"  corps  d'année  pru»- 
)D,  la  i'  batterie  resta  en  réaerre.  Elle  alla  biiouaquer  vers  minuit 
ns  l'Ile  Cbimbière  en  traversaot  Heti. 

4-  battme.  —  Elle  a  pris  part,  le  1 4  août,  au  combat  de  Bornj,  où 
e  occupait  l'eitrème  gauche  du  3'  corps,  près  du  ravin  de  Vantoui . 
le  a  tiré  98  coups  de  canon  et  a  perdu  un  cheTal,  bleasé  mortelle 
«nt  d'une  balle  i  la  tète. 


Extrait  d'une  lettre  du  général  Zurlinden  (1)  au 
Hntslre  de  ta  guerre.  (Datée  du  2  féTrier  laOl.) 

Le  14  août,  vers  4  heures,  le  général  de  Berckheim  était  i  cheval 
II  abords  de  Heti  et  parlait  au  général  Bourbaki,  installé  au  balcon 
!  son  logement,  lorsqu'on  entendit,  coup  sur  coup,  deui  coupe  de 
mon  tirés  dans  la  direction  de  la  route  de  SarrebrGck. 

Le  général  de  Berckheim  partit  aussitôt  au  galop  dans  la  direction 
j  canon,  et  courut  jusqu'aux  avant-postes  des  chasseurs  à  pied  (2) 
ni  occupaient  le  terrain  entre  les  deui  routes  de  Sarrebriick  et  de 
arrelouis.  Les  tirailleurs  ennemis  avaient  ouvert  le  feu  sur  nos 
animes  qui  ne  répondaient  pas,  le  général  prit  sur  lui  de  leur  donner 
ardre  de  riposter. 

En  revenant  en  arrière,  pour  nous  occuper  de  l'artillerie,  nous 
incontrons  le  maréchal  Baiaine.  11  parait  très  en  colère  et  s'écrie  : 

J'avais  donné  l'ordre  qu'an  n'acceptlt  pas  le  combat  aujourd'hui,  je 
éfends  Tonnellement  qu'on  avance  d'une  semelle.  » 

Pendant  cette  bataille,  l'artillerie  est  vilement  engagée,  souvent  en 
remibre  ligne.  En  alUnt  d'une  batterie  à  l'autre,  et  cela  jusqu'à  la 
uit  close,  je  crois  avoir  bien  vu  la  phTsionomie  générale  du  combat 
u  3'  corps.  Je  n'ai  aperçu  nulle  part  le  signe  du  découragement  d'uae 
ataille  perdue,  et  l'on  a  eu  raison  de  dire  que,  tout  en  étant  restée 
lalheureusement  pessive,  cette  bataille  du  14  août  a  réveillé  le  moral 
e  l'armée. 


(1)  Alors  aide  de  camp  du  général  de  Berckheim. 

(2)  Le  H*  bataillon  de  chasseurs. 
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Le  soir,  ^er»  iO  heures,  je  suis  envoyé  chercher  ud  renseignement 
à  rétat-major  de  l'armée  que  nous  croyions  encore  à  Bomy.  Le  quartier 
général  a? ait  été  transformé  en  ambulance.  Je  n*ai  trouvé  que  des  mé- 
decins en  bras  de  chemise,  en  tabliers  blancs  et  ayant  fort  à  faire 

Rapport  sur  le  service  des  pontonniers  (3«  corps). 

U  août. 

Le  14,  à  4  heures  du  matin,  la  4*  compagnie  de  pontonniers,  ren- 
forcée de  40  hommes  de  la  compagnie  d'ouvriers,  se  mettait  à  TœuTre. 
.On  continua  la  réparation  du  pont  d*amont  déjà  commencée  par  les 
corps  francs  et  qui  consistait  à  charger  le  pont  de  sacs  à  terre  pour  lui 
donner  plus  de  stabilité,  à  établir  dessus  les  chcTalets  d*un  second 
pont  et  à  prolonger  ce  pont  par  des  cheTalets  sur  la  rite  gauche  et  par 
un  empierrement  sur  la  rive  droite. 

Ce  trafail,  commencé  sur  trois  points  à  la  fois,  fut  terminé  à 
iO  heures  du  matin. 

On  ne  songea  pas  à  réparer  le  pont  du  milieu  qui  n'offrait  aucune 
garantie  de  solidité. 

La  réparation  du  pont  d'aval  fut  commencée  dès  qu'on  put  distraire 
un  certain  nombre  d'hommes  du  travail  du  premier  pont.  Il  y  avait  à 
relever  la  culée  de  la  rive  droite  ainsi  que  tout  le  tablier,  à  placer  des 
chevalets  sous  les  travées  ayant  une  trop  longue  portée,  enOn  à  pro- 
longer le  pont  sur  la  gauche  par  l'addition  d'une  dixaine  de  chevalets 
dont  trois  furent  construits  sur  place. 

Le  travail  fut  complètement  terminé  à  11  heures  30. 

i  officier,  2  sous-officiers  et  20  hommes  furent  laissés  pour  la  garde 
de  ces  ponts. 

Les  ponts  au-dessus  et  au-dessous  de  Metz  servirent  au  passage  de 
toute  l'armée  pendant  la  journée  du  i4  et  la  nuit  du  14  au  i5. 

Renseignements  siu^cincts  sur  les  marches,  opéra- 
tions militaires  et  travaux  exécutés  par  le  service  du 
génie  du  3«  corps  {État-m^ajor  et  réserve). 

44  août. 

Ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  dès  4  heures  du  matin.  La  réserve 
part  à  il  heures  et  va  camper  sur  les  glacis  du  fort  Moselle,  côté  droit 
de  la  porte  de  France.  L'état-major  du  génie  va  rejoindre  l'état-major 
général  du  3*  corps  et  prend  part  au  combat  de  Borny,  qui  commence 
vers  4  heures  et  se  termine  à  la  nuit.  L'état-major  rejoint,  vers  i  heure 
du  matin,  le  campement  de  la  réserve. 
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b)  Organisation  et  administration. 

Lé  général  Decaen  aux  Généraux  commandant  les 
divisions  d'infanterie  du  3«  corps,  (Lettre.) 

Boroy,  14  août. 
Général, 

Vous  voudrez  bien  organiser  immédiatenient,  dans  votre  division^ 
une  compagnie  d'éolaireurs  par  brigade,  forte  de  iOO  hommes  environ. 

Ces  hommes  devront  être  de  bonne  volonté,  bons  tireurs,  autant  que 
possible,  habitués  à  parcourir  les  bois  et  à  s'y  reconnaître* 

Un  lieutenant-colonel  par  division,  dont  vous  me  ferei  connaître  le 
nom,  sera  chargé  de  commander  et  de  diriger  le  service  de  cette 
troupe  ;  Je  choisirai  moi-même,  les  officiers  qui  feront  partie  de  ces 
compagnies  :  à  cet  effet,  vous  me  proposerei  4  oapitainesi  6  lieiltenaats 
et  6  souB*lieutenan(s. 

Je  vous  laisse  le  soin  de  constituer  les  cadres  de  sous-officiers,  oapo- 
raux  et  clairons. 

Mon  intention  est  que  ces  hommes  ne  fassent  pas  d'autre  service  que 
celui  d'éolaireufS}  qu'ils  reçoivent  une  gratification  journalière,  soit  en 
vivre»)  soit  en  argent,  que  les  prises  de  toutes  natures  leur  soient 
reconnues  au  moyen  de  primes  données  par  les  généraux  division- 
naires ou  commandants  des  corps. 

Ces  éclaircurs  devant  surtout  opérer  de  nuit,  se  reposeront  en  plus 
gi*and  nombre  possible,  dans  la  journée,  dans  les  fermes  ou  villagM  à 
proximité  et  en  arrière  de  la  division^  En  un  mot^  on  devra  leur  faci- 
liter les  moyens  de  vivre  et  de  se  reposer  pendant  le  jour  de  manière 
à  pouvoir  exiger  d'eux  un  maximum  de  service  pendant  la  nuit. 

Ordre  de  la  division. 

Ferme  de  Bellecroix,  44  août. 

Appelé  par  décision  impériale  du  1:2  de  ce  mois  au  commandement 
de  la  4*  division  du  3*  corps,  j'entre  en  fonctions  ^  dater  de  ce  jour. 

Karon  AYmaRD. 


c)  Opérations  et  monyements. 

Le  général  Decaen  au  général  Atetman  {3«  division 
du  3«  corps).  (Ordre.) 

Penne  de  Borny,  4 4  août. 
Faites  filer  sans  retard  votre  troupeau,  de  manière  à  le  mettre  sur  la 
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rive  gauche  de  la  Moselle,  en  traversant  Metz.  Vous  l'installerez  dans 
les  terrains  qui  aToisinentla  porte  de  France  en  le  jetant  de  Tautre  oôté 
du  chemin  de  fer,  aux  environs  de  La  Ronde  sans  occuper  les  terrains 
dits  du  Ban-Saint-Martin. 

Prévenez  vos  officiers  de  tous  grades  et  de  toutes  armes  qu'ils  n'au- 
ront ce  soir  à  leur  disposition  ni  leurs  bagages,  ni  leurs  moyens  de 
transport. 

Toutes  les  voitures  de  toute  sorte,  même  les  voitures  d'officiers  géné- 
raux, et  aussi  celles  des  cantinières  des  corps,  doivent  filer  avec  les 
bagages. 

Le  général  commandant  en  chef  le  3*  corps  ne  veut  voir  dans  les 
colonnes  de  troupes  que  des  cacolets,  les  voitures  de  cartouches  d'in- 
fanterie et  celles  qui  codstitut^tit  lëë  batteries  de  eoMbat. 

Votre  colonne  de  bagages  et  d* impedimenta ^  y  compris  les  voitures  à 
quatre  roues  de  réserve  d'artillerie,  votre  ambulance  et  votre  train,  se 
rendra  à  Metz  par  la  route  de  Stratbourgi  entrera  par  la  porte 
Mazelle,  passera  la  Moselle  sur  le  Pont-dcs-Morts,  sortira  de  Metz  par  la 
porte  de  France  et  ira  se  parquer,  en  ordre  compact  et  serré,  au  Ban- 
Saint-Martin  où  elle  attendra  de  nouveaux  ordres. 

Un  officier  de  votre  état-major  marchera  en  tète  de  votre  convoi  et, 
aidé  de  votre  prévôt,  assurera  la  strlôte  exécution  des  Ot'dreS  qui  pré- 
cèdent. Il  devra  précéder  un  peu  votre  convoi,  de  manière  à  ce  qu'il  n'y 
ait  pas  d'incertitude  sur  la  route  à  suivre,  dans  Metz,  de  la  porte 
Mazelle  à  la  porte  de  France. 

En  arrivant  au  Ban-Saltit-Martin,  il  y  trouvera  un  officier  de  mon 
état-major  qui  lui  indiquera  la  place  6ù  il  dôtra  parquer  ses  voitures. 

Une  fois  parqués,  les  chevaui  pourront  être  dételés  et  Ton  s'occupera 
lies  soins  habituels. 

Dans  ce  mouvement,  le  convoi  de  la  3*  division  devra  suivre  Celui 
de  la  première. 

Deux  gendarmés  de  totre  prétôté  devront  précéder  lé  éontoi  de 
25  minuteà,  de  mauière  à  fhire  déblam  d'avance  tout  encombrement 
qui  viendrait  à  àe  produire. 

Le  général  Decaen  aux  Généraux  commandant  les 
divisions  du  3«  corps,  (Note.) 

Uaoât(l). 

Les  derniers  ordres  de  M.  le  maréchal  sont  que  le  3*^  corps  campe  en 
dehors  de  Metz  sur  la  route  de  Thionville,  face  au  Nord,  à  cheval  sur 
le  chemin  de  fer,  la  droite  à  la  Moselle. 


(1)  Après  la  fin  de  la  bataille. 
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La  cavalerie  sur  la  riTe  gauche  de  la  Moselle. 

n  désire,  si  cela  ^t  possible,  que  les  colonnes  Aymard  et  aussi  Cas- 
tagny  soient  dirigées  sur  Saiot-Julien-les-Metz,  pour  y  passer  la  Moselle 
sur  les  ponts  dont  s*est  ser?i  la  colonne  Ladmirautt. 

Les  colonnes  Metman  et  Montaudon  iront  passer  la  Moselle  à  Metx, 
au  pont  Pontiffroy,  ainsi  que  la  cavalerie. 

La  division  Montaudon  va  prendre  la  route  de  Sarrelouis  et  la  divi- 
sion Metman  la  suivra. 


Journée  du  14  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
a)  Joarnaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  Oarde  impériale. 

44  août. 

La  Garde  avait  reçu  dès  le  matin  l'ordre  de  se  mettre  en  route  pour 
se  rendre  à  Metz.  En  eiécution  de  cet  ordre,  de  midi  à  i  heure, 
tous  les  bagages  de  la  Garde  se  dirigent  sur  le  Ban-Saint-Martin  pour 
y  être  massés  :  le  convoi  de  Tadministration  (train  auiiliaire  et  train 
régulier),  convoi  de  la  cavalerie,  convois  des  deux  divisions  d*infanterie. 
convoi  du  quartier  général. 

A  3  heures,  la  i**  division  prend  les  armes,  se  dirigeant  sur  Metz 
par  les  pentes  du  fort  Queuleu,  près  de  la  porte  Mazelle. 

La  tête  de  colonne  venait  d'arriver  à  hauteur  du  fort,  lorsque,  Ten- 
nemi  attaquant  les  positions  occupées  par  les  3*  et  4*  corps  entre  Gri- 
mont  et  Golombey,  le  général  Deligny  reçoit  l'ordre  de  masser  la 
brigade  Brincourt  à  gauche  du  fort,  avec  les  batteries  de  la  diTision, 
et  de  laisser  la  brigade  Garoier  en  arrière  de  Borny. 

£n  même  temps,  vers  4  heures,  le  reste  de  la  Garde  prenait  les 
armes  et  venait  s'établir  dans  la  plaine,  à  droite  de  la  route  de  Boulay 
et  en  avant  du  chemin  de  Borny  à  Vantoux  (1). 

Vers  6  heures  (2)  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  1'*  divisioD  et  une 


(i)  Lire  sans  doute  :  de  ftomy  à  Valliêres, 
(2)  Heure  erronée. 
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autre  batterie  de  mitrailleuses,  qui  était  postée  dans  le  fort  de 
Queuleu  (i)y  ouvrirent  le  feu  contre  des  tètes  de  colonnes  ennemies, 
qui  ne  poussèrent  pas  plus  avant. 

Vers  7  h.  30,  la  division  Picard,  placée  sur  deux  lignes,  se  porta  en 
avant  pour  soutenir  les  troupes  de  la  division  Gastagny,  mais  elle 
n*eut  même  pas  k  agir. 

11  en  fut  de  même  ie  Tartillerie  divisionnaire  et  de  deux  batteries 
de  la  réserve  mises  en  batterie  pour  protéger  le  passage  de  la  ligne. 

Le  combat  cessa  vers  8  h.  15. 

Le  soir,  après  le  combat,  la  Garde  partit  à  iO  heures,  traversa  la 
ville  de  Metz  par  la  porte  Maxelle,  la  rue  d*A<feld,  la  place  Saint-Martin, 
le  palais  de  justice  et  alla  s'établir  de  Longeville-les-M etz  à  Devant-les- 
Ponts.  Le  quartier  général  s'installa  à  «  La  Ronde  »,  maison  des 
Jésuites. 

La  1'*  division  d'infanterie,  sur  les  bords  de  la  Moselle»  entre  Lon- 
geville  et  Moulins,  est  arrivée  à  6  heures  du  matin  ;  la  2*  division  d'in- 
fanterie, à  10  heures  du  matin  à  Longeville-les-Metz  ;  la  cavalerie,  au 
Ban-Saint-Martio,  à  5  heures  du  matin. 

Toute  la  nuit  fut  employée  à  ce  mouvement  de  retraite  à  travers  un 
encombrement  considérable  de  troupes  et  de  voitures,  qui  rendit 
surtout  fort  difficile  la  traversée  de  la  ville. 

RappœH  sommaire  du  général  Bourbàki  sur  la 
journée  du  i^  août, 

Aq  quartier  géoéral  du  Sansonnet,  21  août. 

Le  14  août,  la  Garde  était  établie  entre  les  villages  de  Borny  et  Van- 
toux,  en  arrière  de  la  route  reliant  ces  deux  localités. 

Vers  À  heures  du  soir,  l'ennemi  attaqua  les  troupes  du  3*  corps, 
placées  en  avant  d'elle. 

La  Garde  prit  aussitôt  les  armes  et  vint  s'établir  dans  la  plaine  à 
droite  de  la  route  de  Boulay  et  en  avant  du  chemin  de  Borny  à  Van- 
toux  (2),  moins  la  brigade  Brincourt  qui  se  porta  sur  le  mamelon 
couronné  par  le  fort  Queuleu.  Cette  brigade  était  accompagpée  des 
batteries  d'artillerie  de  la  division  et  sous  les  ordres  du  géoéral  Deligny. 

Vers  6  heures  (3),  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  et  une 


(1)  T^  de  la  division  Laveaucoupet. 

(2)  Sans  doate  :  de  Borny  à  Vallières. 

(3)  Heure  erronée. 
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autre  batterie  de  mitrailleuses  qui  était  postée  dans  le  fort  Queulcu 
ouvrirent  le  feu  contre  des  têtes  de  colonnes  ennemies,  (jui  ne  poussè- 
rent pas  plus  avant. 

Vers  7  h.  30,  la  division  Picard,  placée  sur  deux  lignes,  se  porta  en 
avant  pour  soutenir  des  troupes  de  la  division  Castaçny  ;  mais  elle 
n*eut  pas  à  agir  et  le  combat  cessa  vers  8  b.  15. 

Journal  de  marche  de  la  l'«  division  d'infanterie  de 
la  Garde  impériale  {Voltigeurs): 

44  août. 

La  division  reçoit  l'ordre  de  quitter  le  bivouac  de  Borny  pour  se 
porter,  à  travers  Metz,  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Ses  bagages 
et  impedimenta  sont  mis  en  route  à  il  heures  du  matin  et  sont  dirigés 
sur  le  Ban-Saint-Martin  sous  les  ordres  du  prévôt  de  la  division. 

Les  troupes  prennent  les  armes  à  3  heures  de  l'après-midi  et  se 
dirigent  sur  Metz  par  les  pentes  du  fort  Uueuleu.  Arrivées  à  sa 
hauteur,  elles  sont  arrêtées  par  ordre  du  général  commandant  en 
chef  la  Garde  et  massées  en  arrière  et  à  sa  gauche.  A  ce  moment, 
l'ennemi  commençait  une  attaque  contre  les  positions  occupées  par 
les  divisions  du  3®  corps  à  Golombey,  en  avant  de  Borny  (1). 

La  2°  brigade  a  été  envoyée  pour  servir  de  réserve,  conjointement 
avec  la  division  de  grenadiers,  en  arrière  de  la  gauche  de  notre  ligne  (â). 
Deux  compagnies  du  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ont  été  détachées  pour 
éclairer  et  surveiller  les  abords  du  village  de  Grigy.  Le  i*'  régiment 
de  voltigeurs,  formé  en  échelons  par  bataillon,  a  été  établi  entre  la 
route  de  Ch&teau-Salins  et  la  batterie  de  niitrailieuses,  qui  a  pris  posi- 
tion sur  le  prolongepient  des  glacis  du  fort  Queuleu.  Le  restait  du 
bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  %^  yoltigeurs  sont  restéti  en  réserve 
à  hauteur  et  à  gauche  des  premières  maisons  du  village  de  Queuleu. 
La  batterie  de  mitrailleuses,  soutenue  par  une  batterie  de  capons  de 
4  (3),  a  ouvert  le  feu  contre  des  batteries  prussiennes  établies  sur  les 
hauteurs  de  Hercy  ;  son  tir  a  été  très  efficace  et  a  poqtribué  à  dégager 
une  batterie  du  4*^  d'artillerie  écrasée  par  les  projectiles  pruasiens. 
L'ennemi  a  riposté  ;  ses  coups  ne  nous  ont  fait  éprouver  aiicune  parte. 
Le  combat  de  Golombey  s'étant  terminé  à  la  nuit  par  la  retraita  de 


(i)  La  tète  de  colonne  de  la  division  de  voltigeurs  n'avait  donc 
parcouru  qu'un  kilomètre  au  maximum  et  ne  s'était,  par  aonséqoent, 
mise  en  route  qu'un  peu  avant  4  heures. 

(2)  Entre  Borny  et  les  Bordes. 

(3)  Une  section  seulement  de  la  s*  batterie  montée  de  la  Garde« 


LA  GUERRE  DE  1870-1874.  556 

l'ennemi,  qui  n'a  pu  entamer  nos  positions  sur  aucun  point,  lestroupoH 
sont  restées  sur  leurs  emplacements  jusqu'à  10  heures  du  soir.  Des 
ordres  ont  été  donnés  à  cette  heure  pour  que  la  division  traverse  Metz 
et  aille  bivouaquer  entre  Longeville  et  Moulins.  Ce  mouvement,  h 
cause  de  Tencombrement  des  rues,  n*a  été  terminé  qu'à  6  heures  du 
matin. 

Historique  du  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la 
Oarde  impériale. 

U  août. 

Dès  le  matin,  le  bataillon  reçoit  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  lever  le 
camp.  QrdrQ  est  donné  également  de  réunir  les  bagages  et  de  les 
envoyer,  sous  la  conduite  du  vaguemestre,  au  camp  du  Ban-Saint- 
Martin.  L'ordre. de  mouveinent  (\)  n'arrive  qu*à  4  heures  et  le  bataillon 
opère  avec  la  division  une  marche  en  retraite  sur  Metz. 

Quelques  coups  de  canon  font  pressentir  une  attaque  de  rennemi.  Le 
canon  augmente  et  la  fusillade  ne  tarde  pas  à  annoncer  Tentrée  de 
rinfanterie  dans  la  lutte.  La  brigade  reçoit  alors  Tordre  d'arrêter  son 
mouvement  de  retraite  et  de  se  tenir  en  réserve.  Los  i*'  et  2°  volti- 
geurs  sont  déployés  en  bataille,  ayant  le  bataillon  devant  eux.  Vers 
7  heures  (?),  un  changement  de  front  à  droite  est  exécuté  par  notre  bri- 
gade, général  Brincourt,  pour  s'opposer  à  l'attaque  d'une  colonne 
ennemie  sur  le  fort  Queuleu. 

L'attaque  échoue;  la  nuit  met  fin  à  ce  combat. 

Le  bataillon  attend  sur  son  emplacement  de  nouveaux  ordres  et,  h 
minuit,  il  bat  en  retraite  pour  se  porter  de  la  rive  droite  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle.  Ce  mouvement  s'exécute  très  lentement  et  très 
péniblement,  par  suite  de  Tencom brement  des  routes  et  des  ponts; 
le  bataillon  n'arrive  dans  la  plaine  entre  Longeville  et  Moulins,  qu'à 
7  heures  du  matin,  le  15  août,  où  toute  la  division  bivouaquent  c^té  du 
6*  corps  d'armée,  arrivé  là  dans  la  nuit. 

Historique  du  1»^  régiment  de  voltigeurs, 

44  août. 

Réveil  à  3  h.  30.  Départ  du  camp  h  3  h.  30  de  l'après-midi,  pour 
Metz. 

A  3  h.  40,  on  entend  des  coups  de  canon  au  delà  de  Pont-à-Chaussy. 
Du  côté  de  Colombey,  à  4  h.  30,  la  canonnade  devient  extrêmement 
violente  et  est  accompagnée  d'une  forte  fusillade  et  du  roulement  préci- 


^  ■      L  J      B,         ■        4     1        J    II 


(i)  C*e8t-à-dire  l'ordre  de  se  mettre  en  marche. 
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pité  des  mitrailleuses.  Ce  sont  les  corps  Decaen,  Frossard  (i)  et  Ladmi- 
rault  (2)  qui  sont  fortemeut  attaqués  par  l'armée  prussienne. 

La  Garde  est  tenue  en  réserve  :  le  !*>'  Toltigeurs  est  placé  perpendi- 
culairement à  la  route  de  Metz  à  Strasbourg,  appuyant  sa  droite  au 
fort  de  Queuleu,  dont  il  est  séparé  par  une  batterie  de  mitrailleuses.  Le 
!!<'  bataillon  est  tenu  en  réserre  avec  le  drapeau.  Quelques  boulets 
passent  sur  nos  bataillons;  quelques  balles  viennent  mourir  en  avant 
de  nous.  Trois  blessés» 

A  8  h.  30^  le  combat  de  Borny,  qui  parait  avoir  été  acharné,  cesse. 
La  3«  compagnie  du  P'  bataillon  et  la  4*  compagnie  sont  envoyées  en 
gnmd'gardes  en  avant  du  front  du  régiment. 

Journal  de  marche  de  la  'i"  brigade  de  la  i^  division 
d*infanierie  de  la  Garde  impériale. 

Uaoût. 

L'ordre  de  départ  arrive  dès  le  matin.  Le  bruit  court  que  Farmée  se 
retire  sur  Chàlons  afin  de  s*y  concentrer.  Vers  2  beures  de  relevée,  \&i 
bagages  de  la  division  sont  dirigés  sur  Metz. 

Vers  4  heures  quelques  coups  de  canon  se  font  entendre.  M.  le  gêné- 
rai  Deligny  établit  sa  division  sur  les  hauteurs  de  Queuleu,  \h  i^  bri- 
gade appuyant  sa  droite  au  fort  même  et  la  2«  brigade  s'étendant  vers 
Plantières.  Vers  5  heures»  la  2*  brigade  reçoit,  du  général  Bourbaki, 
Tordre  de  se  porter  en  soutien  de  la  division  de  grenadiers  et  vient 
alors  prendre  position  en  arrière  du  fort  des  Bordes,  à  droite  de  la 
route  de  Boulay.  A  9  heures,  cette  brigade  reçoit  Tordre  de  quitter  la 
position  et  de  rallier  la  division  au  fort  Queuleu.  A  peine  arrivée,  un 
nouvel  ordre  la  remet  en  marche  sur  Metz,  pour  aller  s'établir  à  Lon- 
geville  et  Moulins.  Il  est  impossible  de  décrire  cette  marche,  où  tout 
était  péle-mèle  :  bagages,  infanterie,  cavalerie,  artillerie,  convois  de 

blessés A4  heures  du  matin,  la  brigade  arrive  dans  la  plaine  de 

Longeville,  oii  Ton  établit  une  espèce  de  bivouac. 

Historique  du  3«  régiment  de  voltigeurs. 

U  aoât 

Les  bagages  régimentaires  sont  envoyés  k  Metz.  Le  camp  est  levé  i 
3  h.  30  du  soir.  La  division  prend  la  direction  de  Queuleu  pour  ren- 
trer à  Metz. 

Le  canon  se  fait  entendre  sur  la  route  de  Boulay. 

-■  ■   .  '  .  .- 

(i)  Erreur  évidente. 

(2)  A  cette  heure,  le  4*  corps  n'était  pas  encore  engagé. 
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La  difisioQ  s'établit  sur  les  glacis  du  fort  (i). 

Vers  6  heures,  la  division  se  rapproche  de  Tennemi.  La  brigade  se 
furroé  sur  deux  lignes,  par  bataillons  en  colonne  et  marche  en  ayant 
jusqu'à  la  lunette  en  construction  en  ayant  de  la  porte  des  Allemands  (2). 
Elle  reste  en  dehors  du  feu  de  l'ennemi. 

L'affaire,  engagée  vers  3  heures,  se  termine  à  la  nuit  vers  8  h.  30. 

A  iO  h.  30,  la  division  se  met  en  marche,  traverse  Metz  et  vient 
camper  à  Longeville. 

Historique  du  4«  régiment  de  voltigeurs. 

liaoât. 

La  diane  est  battue  à  3  heures  du  matin.  L'ordre  du  départ  est 
donné,  puis  le  contre-ordre  arrive  quelques  instants  après.  Les  tentes 
sont  maintenues  roulées  sur  les  sacs.  EoAn,  à  3  heures,  la  division  se 
met  en  marche.  Une  demi-heure  nprèi<,  au  moment  où  le  régiment  se 
trouvait  à  hauteur  du  fort  Queuleu,  quelques  coups  de  canon  se  font 
entendra  (3).  C'est  le  commencement  de  la  bataille  de  Boroy.  Les  trois 
bataillon»  sont  immédiatement  formés  en  colonnes  par  division,  la 
gauche  en  tête  et  face  à  l'ennemi.  Vers  6  heures,  le  régiment  ayant 
reçu  Tordre  de  se  porter  sur  la  gauche,  au  delà  de  Plantières,  non  loin 
de  la  route  de  Sarrelouis,  il  exécute  un  changement  de  direction  à 
droite  et  va  s'établir  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  ravin  où  s'enga- 
geait l'action  principale  (?).  La  présence  de  la  Garde  n'étant  pas  jugée 
nécessaire,  et  d'ailleurs,  la  nuit  approchant,  le  4*  voltigeurs  resta  dans 
celte  position  jusqu'à  10  heures  du  soir.^a  mission  était  de  protéger  le 
mouvement  de  retraite  des  autres  régiments  de  la  division  qui  s'étaient 
tenus  pendant  le  combat  sur  l'autre  versant  de  la  colline. 

A  10  heures,  il  se  met  en  marche  à  son  tour,  va  gagner  la  route  de 
Strasbourg,  entre  dans  Metz  par  la  porte  des  Allemands,  traverse  la 
ville,  le  fort  Moselle,  et  vient  camper  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Longeville  et  de  Moulins-les-Metz,  à  gauche  de  la  route,  derrière  le 
3*  voltigeurs.  Cette  marche  fut  excessivement  pénible  :  il  fallut  pluit 
de  S  heures  pour  parcourir  7  à  8  kilomètres.  L'artillerie  et  la  cavalerie 
encombraient  les  rues  de  la  ville  ;  les  hommes  étaient  obligés  de  mar- 
cher sur  un  rang  et  de  s'arrêter  toutes  les  10  minutes.  Le  régiment 
n'arriva  au  camp  de  Longeville  qu'à  3  heures  du  matin. 


{i}  De  Queuleu. 

(2)  Fort  des  Bordes. 

(3)  La  marche  aurait  donc,  d'après  cet  Historique,  été  entreprise  vers 
3  h.  30  seulement. 

10«  faie.  Heu.  1.  ~  Docam.  17 
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Rapport  du  lieutenant-colonel  Gerbaut,  commandant 
Vartillerie  de  la  i^  division  de  la  Garde. 

Camp  de  SaiDt-Qdentin,  4S  aoât. 

Le  14  août,  vers  3  heures  de  Taprès-inidi  (1),  la  l'^'dirisioQ  de  la  Garde 
est  partie  de  son  camp  sous  Borny  et  a  pris  position  entre  le  fort  de 
Queuleu  et  la  route  de  Strasbourg.  Le  soir,  vers  7  heures,  quand 
l'attaque  des  Prussiens  s'est  prononcée  sur  notre  droite,  la  batterie  de 
mitrailleuses  (batterie  Pihan),  ayant  sa  droite  appuyée  au- fort  et  sa 
gauche  à  un  régiment  de  toltigeur^,  a  ouvert  son  feu  sur  une  batterie 
prussienne»  dont  la  gauche  s*appuyait  à  la  Haute-Bévoye  et  a  eu  le 
bonheur  de  dégager  deux  (2)  batteries  de  la  division  Montaudon, 
complètement  compromises,  de  Taveu  môme  des  officiers  de  ces 
batteries. 

La  1''  section  de  la  batterie  Belin  (3),  placée  à  la  gauche  des 
mitrailleuses,  a  aussi  contribué  i\  cet  heureux  résultat  par  son  feu, 
bien  dirigé  par  M.  le  lieutenant  de  Belvalle. 

Journal  de  marche  de  la  2«  division  d'infanterie  de 
la  Garde  impériale  (Grenadiers). 

U  août. 

La  division  occupe  le  même  bivouac  (entre  les  Bordes  et  Bordy). 

A  4  h.  30,  on  entend  le  canon  en  avant  de  nos  ligne»,  dans  U 
direction  de  Montoy.  A  5  h.  15,  la  Garde  (4)  prend  position  en  aririère 
des  lignes,  prête  à  servir  de  réserve,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route 
de  Boulay,  en  avant  de  la  ferme  des  Bordes.  Une  brigade  de  voltigeurs 
(Garnier),  est  désignée  pour  appuyer  la  division  et  se  place  en  arrière 
de  sa  droite.  La  2*  brigade,  qui  forme  cette  droite,  occupe  les  haies 
qui  entourent  le  château  de  Borny.  L^artillerie  divisionnaire,  au  centre, 
sur  un  petit  plateau.  Vers  7  heures  du  soir  (?),  l'artillerie  divisionnaire  se 
porte  à  600  ou  800  mètres  en  avant,  ce  qui  détermine  un  mourement 
en  avant  de  la  2*  brigade  (de  La  Croix),  pour  la  protéger. 

On  reste  dans  ces  positions  jusqu'à  la  nuit.  Vers  10  heures,  la  divi- 
sion reçoit  l'ordre  de  partir  pour  Mett  ;  elle  y  arrive  dans  la  nuit  et 
traverse  la  ville,  dont  les  rues  sont  éti*oites 


(1)  Plus  tard. 

5 

(2)  Une  seule  :  j. 

(3)  2^  du  régiment  monté. 

(4)  Lire  :  la  2<'  division. 
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Historique  du  !•'  régiment  de  grenadiers. 

44aoûl. 

Le  14,  Tors  4  heures  du  soir,  au  moment  où  on  te  dispose  à  passer 
la  Moselle  à  Mets,  des  coups  de  canon  se  font  entendre  du  côté  de 
Courcelles.  L*armée  suspend  sa  marche,  restant  à  peu  près  dans  l'ordre 
qu'elle  occupait,  pendant  que  les  corps  d'armée  attaqués  repoussent 
l'ennemi. 

Dans  la  nuit,  le  mouvement  qu'on  avait  résolu  de  faire  s'exécute, 
mais  avec  des  difficultés  inouies,  à  cause  de  l'encombrement  des 
routes  par  les  charrois  et  les  convois  de  blessés.  On  chemine  à  pas 
lents. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  2*  division 
dHnfanierie  de  la  Oarde. 

44  août. 

Aucun  ordre  de  départ  n'arrive  dans  la  matinée.  Ail  hé  15,  Tordre 
de  faire  filer  les  bagages  sur  le  Ban-Saint-Martin,  où  doivent  être 
massés  tous  les  bagages,  arrive.  Un  convoi  interminable  défile  sur  la 
route. 

Au  moment  où  la  tête  de  colonne  de  la  brigade  allait  se  mettre  en 
route,  vers  4  heures  de  l'après-midi,  on  entend  la  canonnade  dnns  le 
lointain.  Le  départ  de  la  colonne  est  arrêté  et  on  envoie  le  3*  régiment 
prendre  position  au  delà  d'une  haie,  près  du  château  de  Borny.  Le 
m*  bataillon  de  ce  régiment  est  massé  le  long  d'une  autre  haie  (j). 

Les  trois  autres  (2)  sont  massés  derrière  une  redoute  placée  près  de  la 
route  de  Saint-Avold  (3). 

La  brigade  assiste  au  combat  sans  y  prendre  une  part  active,  en 
deoiième  ligne;  elle  souffre  peu  du  feu  de  l'ennemi.  Cependant 
quelques  obus  viennent  éclater  près  des  régiments  de  cavalerie  placés 
en  avant  ;  nous  prenons  bientôt  leur  place  ;  yers  la  fin  du  Jour,  le 
2*  grenadiers  est  déployé  m  bataille  et  le  3"  grenadiers  vient  se  former 
à  sa  gauche. 

On  se  prépare  h  passer  la  nuit  dans  cette  position  quand  Tordre 
arrive,  vers  10  heures,  de  se  diriger  sur  Metz  pour  traverser  la  ville  et 
de  se  porter  k  Longeville. 


(1)  Il  faut  lire  :  !•'  ou  II»  ;  car  le  III*  bataillon  était  détaché  au  quar- 
tier  impérial. 

(2)  C'est-à-dire  ceux  du  2*  grenadiers. 

(3)  Fort  des  Bordes. 
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Historique  du  2«  régiment  de  grenadiers. 

44  août. 

Le  iiy  à  4  heures  du  soir,  au  moment  où  l'armée  commeuçait  un 
mouTement  rétrograde,  les  Prussiens  attaquent  le  corps  en  aTant  de  la 
Garde  (1);  le  régiment  se  porte  en  aTant  et  Ta  prendre  des  positions  en 
réserTe,  k.  gauche  appuyée  à  la  route  de  Sarrebrûck,  à  hauteur  de  la 
ferme  de  Bellecroix.  U  n'est  pas  engagé.  Deux  hommes  sont  néanmoins 
blessés  par  les  éclats  de  plusieurs  obus  qui  tombent  jusqu'en  arrière 
de  la  gauche  de  la  ligne,  formée  par  le  I*' bataillon  en  bataille  face  par 
le  deuxième  rang. 

Historique  du  3«  régiment  de  grenadiers. 

14  août. 

Combat  de  Bomy.  —  Les  deux  premiers  bataillons  du  3^  grena- 
diers font  partie  de  la  résenre. 

(Le  Ilh  bataillon  est  détaché  du  régiment  depuis  le  4  août  pour  faire 
le  senrice  d'houneur  près  de  l'Empereur.) 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  de  la 
Garde  impériale. 

44  août. 
Séjour  au  biTouac  des  Bordes. 

Dès  le  réTeil.  les  chevaux  sont  chargés  et  sellés*  mais  les  tentes 
restent  dressées.  Tous  les  bagages  et  Toitures  des  corps  réunis  au  train 
forment  un  conToi  qui  est  envoyé  à  Metz,  en  arrière  de  la  position 
occupée  par  les  troupes. 

Toute  la  maunée  se  passe  à  attendre  les  ordres  d'un  mouTement  en 
retraite,  annoncé  déjà  comme  devant  aToir  lieu  dans  la  journée. 

A  4  heures  après-midi  s'ouvre,  en  avant  de  la  division,  une  forte 
canonnade,  qui  s'étend  bientôt  sur  la  droite  et  engage  un  combat  sé- 
rieux sur  les  positions  gardées  par  les  a*'  et  4«  corps  d'armée,  à  cheval 
sur  la  route  de  Metz  à  Saint-ÀTold. 

Ce  combat,  soutenu  de  part  et  d'autre  aTec  une  grande  vivacité,  se 
termine  à  9  heures  du  soir  par  la  retraite  des  Prussiens.  Durant  tout 
ce  temps,  les  corps  de  la  division  restent  prêts  à  prendre  part,  s'il  y  a 
lieu,  à  l'affaire  ;  mais,  en  définitive,  ils  ne  sont  pas  engagés. 


(1  )  C'est-à-dire  le  d«  corps. 
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Aussitôt  après  le  combat  arriTe  Tordre  d*opérer  la  retraite  sur  Metz 
pour  tous  les  corps  de  la  Garde  et  de  l'armée.  Cette  marche»  eo  raison 
de  Tencombremént  de  la  route,  ue  s'exécute  qu*aTeo  une  peine  et  une 
lenteur  infinies.  Ce  n'est  qu'à  i  heures  du  matin  que  la  diTision,  après 
aToir  traTcrsé  Metz,  peut  être  réunie  dans  le  nouTcau  biTouae  qui  lui 
a  été  assigné,  sur  la  riTe  gauche  de  la  Moselle,  à  Tendroit  dit  Ban- 
Saint-Martin,  en  ayant  de  la  porte  de  France  et  sous  les  murs  de  Metf , 
sur  la  route  de  Verdun  et  près  du  Tillage  de  Longeyille. 

Journal  de  marche  de  la  \^  brigade  de  la  division 
de  cavalerie  de  la  Oarde. 

44  août. 

A  la  bataille  de  Borny,  le  li,  elle  fut  tenue  en  réserre.  Dans  la  nuit 
du  14  au  15,  elle  se  mit  en  route  pour  se  porter  sur  la  ri^e  gauche  de 
la  Moselle  en  traTersant  Metz.  Le  régiment  des  guides  s'arrêta  quelques 
heures  dans  une  prairie,  près  de  la  rivière,  entre  LongeTÎlle  et  Mou- 
lins, et  alla  bivouaquer  à  la  nuit,  après  une  marche  fatigante  sur  une 
route  extrêmement  encombrée,  un  peu  au  delà  du  village  de  Grave- 
lotte. 

Historique  du  régiment  des  chasseurs  de  la  Garde 
impériale. 

44  août. 

Le  14,  à  4  heures  du  soir,  l'ennemi  attaquait  notre  armée,  réduite, 
au  moment  de  l'attaque,  au  3*  corps  et  à  la  Garde,  le  2*  corps  ayant 
franchi  la  Moselle  dans  la  matinée  et  le  4*  corps  ayant  commencé  le 
même  mouvement.  Ce  dernier  corps,  au  bruit  du  canon,  revenait  s'éta- 
blir à  la  gauche  du  3*.  La  Garde  était  tenue  en  réserve  près  du  fort  de 
Queuleu. 

A  8  heures,  immédiatement  après  le  dernier  coup  de  canon,  le  régi- 
ment recevait  ordre  de  traverser  Metz  et  de  se  rendre  au  Ban-Saint- 
Martin,  oi^  il  n'arrivait  qu'à  minuit.  La  traversée  de  la  ville  étant  ren- 
due extrêmement  lente  et  difficile  par  l'encombrement  des  rues  et  des 
places,  toutes  pleines  des  équipages  de  l'armée  et  de  ceux  de  la  popula- 
tion des  campagnes  envahies. 

Historique  du  régiment  des  lanciers  de  la  Garde 
impériale. 

14  août 

Vers  4  heures  de  l'après-midi  s'engage  la  hataille  de  Borny,  à 
laquelle  le  régiment  ne  prend  aucune  part,  quoiqu'il  soit  prêt  à  monter 
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à  oheval.  Deui  recopnaisganees,  oommandées  par  des  sous-ofOoieri,  sur 
las  ordre«  du  général  Desvaux,  sont  envoyées  sur  la  droite  du  champ 
de  l>ataille.  L'une  d'elles  refient  après  avoir  reçu  quelques  ooups  de 
fiisUs  d'éolaireurs  enqerois  isolés. 

La  bataille  est  terminée  à  8  heures. 

Vers  minuit,  le  régiment  monte  à  cheval,  traverse  Metx  et  va  s'ins- 
taller au  Ban-Saint-Martin  h  5  heures  du  malin* 

Historique  du  régiment  des  dragons  de  Vlmpéra- 
trice. 

44  août,  ' 

Le  14,  Farmée  doit  continuer  sa  retraite.  Déjà  le  corps  Ladmirault  a 
presque  totalement  passé  la  Moselle  k  Malroy  (1),  quand  tout  à  coup  son 
arrière-garde  est  vigoureusement  attaquée.  La  Garde  impériale,  qui 
doit  suivre  le  mouvement,  reçoit  contre-ordre.  Il  est  4  h.  15  de 
raprès-midi. 

La  cavalerie  de  la  Garde,  la  bride  au  bras,  attend  avec .  impatience, 
mais  vainement,  Tordre  de  prendre  part  à  la  lutte  qui  vient  de  s'enga- 
ger à  peine  à  un  kilomètre  en  avant  de  son  front. 

L'armée  française  reste  maltresse  du  champ  de  bataille. 

A  9  heures  du  soir,  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  prend  part 
au  mouvement  général  de  retraite  ordonné  par  le  maréchal  Baxalne  et 
rétrograde  sur  Metz. 

ffiêtorique  du  régiment  des  cuirassiers  de  la  Oarde 
impériale. 

44  août. 

A  4  heures  du  soir,  le  canon  groode  à  quelques  kilomètres  en  arant 
et  à  gauche  :  l'ennemi  attaque  nos  avant-po»tes.  Un  combat  acharné 
s'engage,  sans  que  le  régiment  soit  appelé  à  y  prendre  une  part  active 

A  8  h.  30,  le  combat  cesse  avec  le  Jour,  mais  sans  résultat  décisif. 

Journal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie  de  la 
Garde  impériale. 

44  août. 

Le  14,  la  réserve  prend  part  (2)  à  la  bataille  de  Borny  et  passe  la 
Moselle  dans  la  nuit,  pour  venir  bivouaquer  à  Longeville,  près  Met*. 


^r-^f^m 


(1)  Double  erreur. 

(t)  11  serait  plus  justç  de  dire  ;  asiisUy  car  les  batteries  de  la  réserve 
ne  tirèrent  pas  un  coup  de  canon. 
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Rapport  du  général  Pé  de  Arros,  commandant  V ar- 
tillerie de  la  Garde. 

Camp  de  LongeTille,  15  août. 

\a  Garde  était  dans  sod  oampoment  de  Borny,  prôte  à  ie  mettre  ea 
marche  pour  passer  la  Moselle  à  Metz,  lorsque  le  bruit  du  canon  et  de 
la  fusillade,  qui  «'étend  sur  le  front  de  la  ligne  de  Borny  à  Vantoui, 
annonce  une  attaque  de  l'ennemi.  L*infanterie  et  Tartillerie  de  la 
Garde  prennent  position,  oomme  réserTe  en  arrière  du  3*  corps,  qui 
soutient,  aveo  le  4^  corps,  le  premier  effort  de  la  lutte.  Vers  7  heures 
du  soir,  les  corps  engagés  en  première  ligne  commençant  \  être 
fa^tigués,  la  Garde  s'avance  pour  les  soutenir.  L'artillerie  divisionnaire 
et  deux  batteries  de  la  réserve  sont  mises  en  batterie  pour  protéger  le 
passage  de  ligne. 

La  5*  batterie  du  régiment  monté  (mitrailleuses)  et  une  section  de 
la  %f  batterie  du  même  régiment  font  feu  pour  dégager  deux  batteries 
d*artillerie  de  ladivision  Montaudon  qui  se  trouvaient  compromises (4). 

A  8  heures  du  soir,  le  feu  cesse  sur  toute  la  ligne  de  bataille 

K  9  heures  du  soir,  l'armée  reprend  son  mouvement  vers  Mets,  pour 
efiectuer  le  passage  de  la  Moselle  antérieurement  ordonné. 

JTistorique  des  batteries  du  régiment  d'artillerie 
monté  de  la  Garde. 

14  août. 

Le  14t  à  9  heures,  on  sonne  en  mèn^e  temps  le  réveil  et  le  boute- 
selle  et  jusqu'à  3  heures  de  l'après-midi  on  repasse  par  les  mêmes 
combinaisons  que  la  veille  (2). 

Cependant,  k  3  heures  (?),  l'armée  entamait  son  mouvement  de 
retraite  sur  Verdun  lorsqu'on  entendit  le  canon  du  côté  opposé  : 
c'était  la  bataille  do  Borny  qui  commençait. 

Aussitôt  la  i''*  division  8*arréte  et  se  place  en  réserve  autour  de 
Borny  ;  son  artillerie  appuie  sa  droite  au  fort  de  Queuleu.  La  2*  division 
reste  également  en  réserve  autour  du  fort  en  construction  des  Bordes. 
La  4«  batterie  met  ses  pièces  en  batterie,  par  ordre  du  général  en  chef, 
à  SO  mètres  en  avant  de  cet  ouvrage  ;  les  deux  autres  batteries  vien- 
nent se  placer  en  bataille  à  sa  gauche. 


(1)  Um  batterie  ;  -t. 


(2)  Combinaisons  ayant  pour  but  de  se  tenir  prêt  à  monter  i  cheval 
aussi  vite  que  possible,  tout  en  donnant  aux  chevaux  les  soins  indis- 
pensables. (Historique  pour  la  journée  du  13  août.) 
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Vers  6  heures  do  soir,  rennemi  prononce  une  attaque  Tîgourease 
en  ayant  du  front  de  l'artillerie  de  lai'*  division.  Deux  batteries  (1  )  du 
4*  régiment,  contre  lesquelles  elle  est  dirigée,  se  trouvent  un  instant 
compromises  ;  mais  la  5*  batterie  (mitrailleuses)  et  une  section  de  la  t* 
se  portent  en  avant.  La  position  avait  été  reconnue  et  les  distances 
appréciées  dans  la  journée  par  le  capitaine  commandant  la  s*  :  son  tir, 
immédiatement  réglé,  dégage  bien  vite  les  deux  batteries  compromises 
et  oblige  Tennemi  à  se  retirer. 

D*un  autre  côté,  à  7  heures  du  soir,  toute  Tartillerie  de  la  2*  division 
se  porte  rapidement  en  avant  et  est  mise  en  batterie  au  delà  du  village 
de  Borny,  derrière  une  triple  ligne  d'infanterie  de  la  Garde  couchée 
dans  les  sillons.  Mais  la  nuit  arrive,  le  feu  se  ralentit  insensiblement  et 
cesse  tout  à  fait  avant  qu'elle  ait  pu  tirer  un  coup  de  canon. 

Alors  que  les  troupes  s'attendaient  à  coucher  sur  le  champ  de 
bataille,  elles  reçoivent  Tordre  dé  reprendre  le  mouvement  interrompu. 
Le  général  en  chef  persiste  dans  ses  desseins  malgré  le  retard,  payé 
chèrement  par  Tennemi,  que  leur  exécution  vient  d'éprouver. 

Historique  des  batteries  du  régiment  d'artillerie  à 
cheval  de  la  Garde. 

44  août. 

Le  44  au  matin,  l'armée  réunie  devant  Metz  sous  les  ordres  du 
maréchal  Bazaine  commence  à  passer  de  la  rive  droite  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle.  Les  batteries  de  la  réserve,  qui  avaient  ordre  de 
se  tenir  prêtes  pour  \  heure,  allaient  seulement  se  mettre  en  route, 
vers  4  heures,  lorsque  le  canon  se  fait  entendre  du  c6té  de  Bomy. 
Toutes  les  troupes  sont  immédiatement  portées  en  avant.  La  Garde 
prend  position  en  arrière  du  3®  corps,  qui  soutient  le  premier  choc  de 
l'ennemi.  Les  batteries  sont  déployées  sur  le  plateau  des  Bottes  (2),  où 
elles  occupent  successivement  diverses  positions  sans  avoir  occasion  de 
faire  feu.  Vers  8  heures,  elles  avancent  encore  et  sont  disposées  en 
arrière  des  grenadiers  qui  viennent  appuyer  le  3'  corps,  avec  mission 
de  soutenir  la  retraite  lorsque  les  grenadiers  devront  se  replier.  Mais 
l'ennemi  est  contourné  \sic\. 

Dans  cette  position  quelques  obus  éclatent  dans  les  rangs  et  blessent 
quelques  chevaux.  Le  combat  cessant  presque  immédiatement,  l'ordre 
est  aussitôt  donné  de  reprendre  le  mouvement  interrompu  et  de  repasser 
la  Moselle. 


(\)  Une  batterie  :  — . 

(2)  Ancien  nom  des  Bordes. 


LA  OUBRRB  DE  4870-4874.  265 

Historique  du  parc  (Vartillerie  de  la  Garde. 

44  août. 

Le  14,  à  9  heures  du  soir  et  dès  que  le  bruit  du  canon  ne  se  fait 
plus  entendre,  un  convoi  de  vingt  voitures  chargées  de  munitions  part 
sous  la  conduite  du  colonel  directeur  et  franchit  les  ponts  jetés  sur  la 
Moselle  pour  ravitailler,  s'il  y  a  lieu,  les  troupes  de  la  Garde  impériale 
qui  ont  pris  part  à  l'affaire  de  Bomy.  Sa  mission  terminée,  ce  déta- 
chement rentre  au  camp  à  minuit  et  demi. 

b)  Organiiation  et  administration. 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourbaki.  (Lettre  ) 

Metz,  44  août. 
Mon  cher  Général, 

Par  suite  de  la  suppression  du  commandement  spécial  des  2",  3*  et 
4*  corps  d'armée,  M.  le  général  Manèque  reprend  ses  fonctions  de  chef 
d'état-major  au  3*  corps.  M.  le  colonel  Balland  (1)  sera,  en  conséquence, 
maintenu  à  la  2*  division  de  la  Garde. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourbaki.  (Lettre.) 

44  août. 
Mon  cher  Général, 

Par  votre  lettre  du  43  courant,  vous  me  demandez  que  l'on  augmente 
la  ration  d'avoine  attendu  rirapossibilité  où  est  Tadministration  de  dis- 
tribuer du  foin  et  de  la  paille. 

Tout  en  reconnaissant  ce  que  cette  situation  peut  avoir  de  fâcheux 
pour  le  bon  entretien  des  chevaux,  j'ai  Thonneur  de  vous  informer  que 
rétat  des  approvisionnements  ne  permet  pas,  quant  à  présent,  de  rien 
«hanger  à  la  ration  telle  qu'elle  est  distribuée  actuellement. 

Le  marécMl  Bazaine  au  général  Bourùaki.  (Lettre.) 

44  août. 
Mon  cher  Général, 

Vous  m'avez  consulté  sur  la  question  de  savoir  si  les  personnels 
(I)  Chef  d'état-major  de  la  2*  division  de  la  Garde. 
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mentionoés  dans  Tarticle  1*'  delà  conyenttOQ  du  22aoôt  1864,  ooocer- 
naot  la  neutralité  des  blessés,  peuvent,  tout  en  conservant  leurs  arme^, 
être  admis  à  bénéficier  de  la  neutralité,  ou  bien  s'il  conTient  de  les 
désarmer. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  les  commissaires  réunis  à 
Genève  en  1864,  en  insérant  dans  la  convention  «  qu^.  la  neutralité 
cesserait  si  Pambulance  était  gardée  par  une  force  militaire  »,  ont  eu 
pour  but  d'empêcher  qu'une  position  importante  et  gardée  militai- 
rement pût  être  considérée  comme  neutre  par  cette  seule  raison  qu*OD 
y  aurait  établi  une  ambulance. 

Il  n*est  pas  entré  dans  l'esprit  des  législateurs  et  il  n'a  jamais  été 
stipulé  que  les  armes  seraient  retirées  aux  sous-intendants,  officiers  de 
l'administration  et  officiers  de  santé. 


c)  Opérationi  et  moirriairatt. 
Le  rmr^Ghal  Bazaine  au  général  Botêrbahi.  (Lettre,) 

Bomy,  44  août. 
Mon  cher  Général, 

Donnes  de»  ordres  pour  que  les  bagages  de  votre  oorps  d'armée 
soient  en  mesure  de  se  diriger  sur  Metz  pour  aller  se  masser  au  Ban- 
Saint-Martin  vers  1  heure  de  l'après-miili. 

Je  vous  prie  de  venir  me  voir  dès  que  vous  le  pourrez. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourlnihi,  (Lettre) 

Borny,  4  4  aoiU. 
Mon  cher  Général, 

C'est  par  erreur  que  j'ai  déiigné  1  heure  pour  le  départ  de  lùf^ 
bagages  :  c'est  à  2  heures  qu'ils  doivent  se  mettre  en  mouvement, 
derrière  ceux  du  3*  corps. 

Le  maréchal  Bazaine  au  génétnil  Bourbahi.  (D.  T.). 

Boroy,  44  août,  midi  30. 

Les  généraux  Frossard  et  Ladinirault  commencent  leur  mouve- 
ment. 
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Le  maréchal  Bazaine  au  général  BourhaKi.  (D.  T.). 

fiorny,  44  août,  3  h.  5  soir. 

Déjà  le  2^  corps,  s'il  ne  peut  pousser  plus  loin,  doit  camper  à  hau- 
teur de  Jussy  et  Rozérieulles,  ayant  derrière  lui  le  6*  corps. 

Je  crois  que  le  meilleur  emplacement  pour  tous  serait  en  arrière  de 
LongeTJUe,  Deyant-les-Ponts  et  le  fort  Moselle,  si,  comme  j'en  al  donné 
Tordre,  ce  terrain  est  libre. 

Vous  savez  que  vous  devez  suivre  demain  la  route  de  Verdun  par 
Mar«-l»-Tottr, 

Ordre  de  la  i^  division  de  la  Garde  impériale. 

Boroy,  4  4  août. 

Tous  les  bagages  de  la  Garde  seront  massés  nu  Ban-Saint-Martin, 
aujourd'hui  ii  août,  à  \  heure  de  l'après-midi. 
Ils  s'y  rendront  dans  Tordre  suivant  : 

m 

Le  convoi  de  l'administration  (train  auxiliaire,  train  régulier),  le 
convoi  de  la  cavalerie,  le  convoi  de  la  1**  division,  le  convoi  de  la 
2*  division,  enfin,  celui  du  quartier  général. 

Le  convoi  de  Tadministration  se  mettra  immédiatement  en  route  ; 
celui  de  la  cavalerie  à  10  h.  30;  celui  de  la  l'^  division  à  10  h.  30; 
celui  de  la  2'  division  à  10  h.  45  ;  celui  du  quartier  général  à  il  h.  15. 

Chacun  de  ces  convois  sera  formé  dans  Tordre  prescrit  par  Tar- 
ticle  264  du  règlement  sur  le  service  en  campagne. 

On  entrera  dans  Metz  par  la  porte  des  Allemands  et  on  prendra  le 
chemin  qui  a  été  suivi  lorsqu'on  a  quitté  cette  ville. 

Les  convois  des  deux  divisions  d*infanterie  passeront  en  arrière  du 
camp  de  la  réserve  de  l'artillerie  pour  gagner  la  route  impériale  con- 
duisant à  Metz. 

Le  général  Bourbaki  au  général  Deligny,  (Ordre.) 

14  août. 

La  division  Deligny  prendra  les  armes  à  3  heures  et  se  rendra  au 
bas  des  pentes  du  fort  Queuleu,  près  de  la  porte  Mazelle. 

Le  général  aura  soin,  pour  faire  ce  chemin  comme  pour  s'installer, 
de  ne  pas  encombrer  les  routes  et  de  se  tenir  dans  les  terrains 
cultivés. 

Lorsque  les  convois  seront  entièrement  entrés  en  ville,  la  division 
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commencera  son  propre  moufement,  en  passant  par  la  porte  Maielie, 
la  rue  d'Asfeld,  la  place  Saint-Martin,  le  Palais  de  justice  et  la  rue  de  la 
Garde,  pour  gagner  le  Ran-Sain (-Martin. 

Si  la  porte  Mazelle  était  encombrée,  elle  passerait  par  la  porte  des 
Allemands. 


Le  général  Bourbaki  au  général  Picard.  (Ordre.) 

44  août. 

La  division  Picard  prendra  les  armes  aussitôt  que  la  division  Ddigny 
arrif  era  à  sa  hauteur  et  se  rendra  près  do  la  porte  des  Allemands.  Elle 
traversera  la  ville  et  se  portera  vers  le  Ban-Saint-Martin. 

Dégager  les^routes. 
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Journée  du  14  août. 


4«  CORPS. 

a)  Jonmanx  de  marche. 
Journal  de  marche  du  4«  corps  d'armée. 

44  août. 

Au  point  du  jour,  les  troupes  se  tiennent  sous  les  armes  peudaotque 
s'exécutent  les  reconnaissances  journalières. 

Le  temps  est  complètement  remis. 

Dans  la  matinée,  le  4*  corps  commence  à  évacuer  les  positions  qu'il 
occupe  pour  aller  camper  en  avant  de  Longeville,  sur  les  hauteurs  de 
Gravelotte,  de  l'autre  côté  de  la  Moselle,  sur  la  route  de  Verdun  (1). 

Les  bagages  entrent  dans  Metz  par  la  porte  des  Allemands  et  tra- 
versent la  ville  par  la  rue  de  Pontiffroy  ;  la  route  de  Longeville  étant 
encombrée  par  les  voitures  du  2<>  corps,  ils  sont  campés  provisoire- 
ment dans  les  champs,  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Thionville, 
en  avant  du  fort  Moselle  et  du  village  de  Devant- les- Ponts  (2). 

Les  troupes  doivent  passer  la  Moselle  sur  des  ponts  de  bateaux  éta- 
blis sur  les  deux  bras  qui  enveloppent  Tile  Chambière.  Une  crue  assez 
sensible  de  la  rivière  a  gêné  rétablissement  de  ces  ponts. 

Ce  mouvement  était  en  voie  d'exécution  quand  une  attaque  dirigée 
par  l'ennemi  sur  les  positions  des  3*^  et  4*  corps  ramena  le  corps  d'ar- 
mée sur  le  terrain  de  ses  bivouacs. 

(Un  rapport  spécial  donne  des  détails  sur  le  combat  qui  eut  lieu  dans  la 
soirée.) 


(i)  A  9  h.  25,  le  commandant  du  4*  corps  télégraphiait  au  maré- 
chal Bazaine  que  le  mouvement  de  ses  convois  u  étoit  commencé  ». 

(2)  Il  est  à  remarquer  que,  d'après  les  Instructions  du  13  août,  les 
convois  du  4^  corps  devaient  être  parqués  près  de  la  maison  de 
Planches  et  non  pas  s'engager  sur  la  route  de  Longeville. 
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Le  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine 
(Lettre). 

Au  quartier  général  do  Sansonnet,  45  août. 

Monsieur  le  Maréchal, 

Hier,  14  août,  les  i'«  et  3*  divisions  du  4*  corps  avec  leurs  batteries 
et  la  réserve  avaient  évacué  les  positions  de  Saint-Julien  et  avaient 
déjà  traversé  Tile  Ghambière,  lorsque  je  fus  prévenu  que  la  2*  division 
(Grenier),  qui  devait  couvrir  le  mouvement  qui  s'opérait  sur  la  Moselle, 
se  trouvait  fortement  attaquée  et  était  aux  prises  avec  un  ennemi  nom- 
breux qui,  en  même  temps  attaquait  les  troupes  du  3'  corps.  Je  pus 
faire  mettre  sac  à  terre  aux  1"  et  3"  divisions  et  les  faire  reporter  sur 
leurs  positions  de  Saint-Julien  avec  leurs  batteries  d'artillerie,  suivies 
de  la  réserve  d'artillerie  du  4®  corps. 

En  arrivant  sur  le  plateau  du  château  de  Grimont,  je  vis  la  2"  àîi'i- 
sion  complètement  engagée  et  occupant  une  ligne  dont  la  droite  se 
trouvait  dans  le  village  de  Mey  et  la  gauche  à  hauteur  d'une  chapelle 
nommée  la  Salette. 

Le  général  Grenier  faisait  très  bonne  contenance  et  gagnait  succès- 
slvement  les  positions  en  avant  de  lui  (i). 

Renforcé  rapidement  par  les  batteries  d'artillerie  des  1'"  et  3*  divi- 
sions, il  contenait  l'ennemi  et  lui  faisait  perdre  du  terrain.  Mais  déjà 
la  nuit  approchait  et  des  masses  d'infanterie  prussienne,  tenues  jusqu'a- 
lors cachées,  firent  leur  apparition.  Une  batterie  de  12  delà  réserve  (2), 
heureusement  placée  à  la  chapelle  de  la  Salette,  par  un  feu  bien  dirigé, 
parut  arrêter  les  masses  descendant  vers  notre  gauche. 

Un  ravin  profond  partant  de  Sainte-Barbe  et  arrivant  jusqu'au 
village  de  Mey  permit  à  des  masses  d'infanterie  ennemie  de  se  dissi- 
muler et  de  menacer  la  droite  de  ma  2®  division,  tout  en  se  reliant  aux 
troupes  qui  attaquaient  les  positions  du  3*  corps.  Une  lutte  vigoureuse 
s'engagea  dans  un  petit  bois  situé  vis-à-vis  du  village  de  Mey.  Ge 
bois  finit  par  nous  rester,  mais  il  fut  la  cause  de  nos  pertes  les  plus 
fortes. 

A  la  nuit  tombante,  c'est-à-dire  à  8  heures  (3),  une  masse  compacte 


{i)  Pendant  le  combat,  la   division  Grenier  est;  en  réalité,  restée 
sur  la  position  occupée  au  début  de  l'engagement. 
(2)  !!•  batterie  du  1«'  régiment. 
<3)  Il  était»  en  réalité,  8  h.  30. 


d'infanterie  (1  )  se  précipita  vers  notre  gauche  et  fut  repoussée  par  une 
charge  à  la  balQtinette, 

L'ennemi  se  retira  en  nous  laissant  maîtres  de  cette  position,  Le  feu 
cessa  alqr^  de  pi^rt  et  d'autre. , 

Déj.^  les  troupes  de  la  1"  division  (de  Cissey)  étaient  arrÎTéeset 
avaient  pu  prendre  part  aux  attaques  en  sout^pant  les  eflfprts  de  la 
2^  division. 

Je  9^e  PM\n  eQppre  préciier  nos  pertes  i  je  ne  pense  pas  quelles 
^illept  ai|  de|à  dp  six  officiers  tuéSi  doQt  ^^  cdef  de  bataillon.  Quaqt 
i^ilf  boqimep  blessés  et  homiQea  de  tQUtes  firmes  mis  hors  de  combat, 
je  qe  ppnse  pi^s  que  le  chiffre  en  4épA^s^  300-  Un  rfipport  détajll^  ^oui 
liera  adressé  k  cet  égurj, 

J'ai  dû  gftrdw  Iw  PflsiHpn»  JH^JM**  1  heure  de  U  nm\  (?)  et  diriger. 
illfirs  les  trompes  Ycrs  les  ponts  4e  l»  Mo^Ue,  \  pçipe  fiyais-je  pu  rallier 
tout  k  mpnde  atijpurd^hm  ^^i  h  midi* 

C'est  à  4  heures  de  l'après-midi  qqe  Tepueifii  9*e^t  fnontré  ;  à  3  h.  30 
seplement  j'étais  prévenu;  j^  6  h,  30,  la  3*  divjsipîi  pt  J'^illerie 
ataipat  reg^gwé  la  hftMt^Mr  et  preRftjent  part  au  combat, , , , . 


fia^ort  d'^  général  Osmont,  cfief  d'étai-tnm'o^  dt< 
4«  corps,  sur  le  combat  de  Itarny  (3). 

PIfkppeville,  3  septembre  4870. 

Le  4*  corps  devait  évacuer,  le  14  août,  les  positions  quUl  occupait  ea 
avant  du  fort  Saint-Julien  pour  se  diriger  vers  Meti  et  passer  It 
Moselle. 

Pendant  la  matinée,  les  bagages  et  Tadministration  effectuent  leur 
mouvement  et  traversent  Metz  par  la  rue  de  Pontiffirey  ;  ils  se  matseot 
dans  la  plaine  de  Devant-les-Ponts,  sous  le  fbrt  Moselle,  à  droite  et  i 
gauche  de  la  route  de  Thionville. 


(i  )  Il  s'agit  tout  simplement  du  bataillon  de  fusiliers  du  4*  régi- 
ment prussien. 

(2)  A  10  h.  15  du  soir,  le  commandant  du  4^  corps  demandait  télé- 
graphiquement  au  maréchal  Bazaine  m  s*il  devait  repasser  la  Moselle  oa 
rester  en  position  sur  les  hauteurs  de  Grimont  ». 

(3)  Il  est  k  remarquer  qup  le  général  Onnqnt  i^e^g^gea  «lir  la  rqute 
de  Gravelotte  et  ne  rf^oignit  |o  qp^rtiar  général  quff  Ip  lend^w**»' 
(Déposition  du  général  de  LadmiraiiH,  Prooès  Pfiwi^PO  Son  rapfiert 
n'est  donc  pas  celui  d'un  témoin  ocul^^i^, 
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Lm  Ir^Mpes  9a  mettent  ea  meuTeraept  à  midi  dans  l'ardre  suivant  : 

GaTalerie  ;  3^  et  4i^  diviiioii  d'infantarie  avec  leur  artillerie  marchant 
e^tre  le«  bflgfideB;  artillerie  de  réierve  (1). 

La  %•  dÎTiaion  restant  sur  le  plateau»  la  droite  au  Tillage  de  Ifey, 
le  eentre  en  avant  du  bois  de  Griment,  la  gauche  en  arrière  des 
poiitient  évacuées  par  la  3^  division,  pour  couvrir  la  retraite  (i). 

A  1  heures,  la  4*®  brigade  de  la  d^  division  (de  Lorencei)  et  une 
partie  de  la  i?  brigade  avaient  déjà  passé  les  ponts  de  bateaux  établis 
sur  les  deux  bras  de  la  Moselle,  qui  entourent  Tlle  Ohambiôre,  et  se 
disposaient  à  aller  prendre  leur  campement  en  avant  du  fort  Moselle, 
auliap  dit  :  «  Oevant-les-Ponls  ».  La  i**  division  avait,  en  partie  (3), 
évacué  ses  positions  et  descendait  la  cète  de  Saint-Julien.  Sa  tète  de 
colonne  a^ait  pasié  le  petit  bras  de  la  Moselle  et  était  massée  dans 
rile  Chambiôre  (4). 

A  ce  moment  de  la  journée,  l'epnemi  se  présente  devant  les  posi- 
tiens  occupées  par  le  8*  corps  d*armée.  Bientèt  la  canonnade  s'engage. 
Qe  moiivement  d'attaque  ne  tarde  pas  à  s'étendre  vers  les  villages  de 
jSainf^rBarbe  et  de  Noisseville  et  enfin  sur  la  route  de  Bouzonville, 
en  face  de  la  2"  division  d*infanterie.  Le  général  commandant  cette 
dÎTiiien  prend  les  dispositions  suivantes  :  il  fait  avancer  sa  U^  bri- 
gilde,  sa  df^ito,  mi  peq  au-dessus  du  village  de  ^ey,  où  il  place  uq 
hMtaillqn;  np  ^utre  bataillon  et  trois  compagnies  du  8*  bataillon  de 
chM^eufil  spot  chargés  d'occuper  fortement  le  petit  bois  qui  domine  le 
village. 

De  là,  sa  ligne  s'étend  vers  Tauberge  située  à  Tembranchement  de 
Mey  avee  le  route  de  Bouzonville.  fin  deuxième  ligne  sont  disposés  le 
fii<  4e  ligne  et  un  bataillon  du  98*  par  bataillons  en  colonne  à  demir 
distance. 

(^a  2«  brigade  (de  Golberg).  de  la  i"  division  d'infanterie,  qui  n'ar 
vait  pas  encore  exécuté  son  mouvement  rétrograde  (5),  appuie  \^  gaucfhe 
de  U  ?•  divUien.  L'artillerie  de  la  ?*  difisien  est  placée  :  une  hetterie 

de  4  à  l'aile  droite,  à  Tangle  du  bois  considéré  comme  la  clef  de  la 
position  ;  la  batterie  de  mitrailleuses  au  centre  et  la  troisième  batterie,  à 
gauche,  près  de  la  route  de  Bouzonville,  soutenue  par  un  bataillon 


(i)  L'artillerie  de  réserve  marchait  en  avant  des  divisions  d'infanterie. 

(2)  L'ordre  en  avait  été  donné  par  le  commandant  du  4»  corps,  mais 
il  ne  fut  pas  exécuté. 

(3)  Tout  entière. 

(4)  Elle  était  encore  en  entier  sur  la  route. 

(5)  Elle  était  au  contraire  déjà  en  route. 
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du  98*  (1).  Le  III*  bataillon  (2)  de  ce  régiment  &Tait  poar  mlsnoo 
d'obseryer  le  fond  de  la  Tallée  au-dessous  de  VHIers-l'Orme. 

Le  général  commandant  en  chef  le  4*  corps  d*armée  qui,  de  sa  per- 
sonne, avait  déjà  traversé  les  ponts  de  la  Moselle,  entendant  les  pre- 
miers coups  de  canon,  revient  vers  Saint-Julien,  fait  mettre  sacs  à  terre 
aux  troupes  des  3*  et  i'*  divisions  et  leur  ordonne  de  se  reporter  rapi- 
dement sur  les  hauteurs  de  Grimont  pour  prendre  part  au  combat. 

Les  troupes  gravissent  avec  un  entrain  remarquable  et  au  cri  de  : 
«  Vive  TEmpereur!  »  les  longues  pentes  qu'elles  viennent  de  des- 
cendre. 

Le  général  de  Gissey,  qui  avait  déjà  sa  2*"  brigade  (de  Golberg),  en 
soutien  des  troupes  de  la  1*^  division  (3),  dispose  sa  i^  brigade  (Brayer), 
dès  son  arrivée  sur  le  plateau,  près  du  village  de  Mey,  pour  assurer  le 
flanc  droit  de  la  ligne,  en  prescrivant  au  général  qui  la  commande 
d'occuper  Mey,  s*il  en  était  besoin,  avec  le  20*  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  et  le  i***  de  ligne.  Bientôt  il  porte  le  gros  de  sa  division  et  deux 
batteries  d'artillerie  (4)  en  avant,  sur  la  route  de  Bouzonville,  prenant 
position  pour  battre  les  villages  de  Poixe  et  de  Servigny,  où  se  massait 
l'ennemi. 

Le  général  de  Lorencez  (3*  division),  en  débouchant  sur  le  plateau, 
place  sa  2*  brigade  (Berger),  en  arrière  de  la  i^  brigade  de  la  i**  di- 
vision en  bataille  par  bataillons  en  colonne.  La  i'*  brigade  (Pajol), 
arrivée  à  hauteur  du  fort  Saint-Julien  à  5  h.  30,  est  formée  sur  deux 
lignes  à  droite  de  la  roule  de  Bouxonville,  derrière  les  carrières  ;  elle 
forme  la  dernière  réserve. 

L'artillerie  prussienne,  déployée  au  -dessus  du  village  de  Noisseville, 
lutte  avec  nos  batteries,  qui  prennent  dès  le  début  l'avantage  sur  celles 
de  l'ennemi  et  les  forcent  à  ralentir  leur  feu.  En  avant  du  même 
village,  l'ennemi  descend  par  les  ravins,  occupe  en  force  les  vignes 
qui  en  garnissent  les  pentes. 

Le  général  Grenier,  pour  arrêter  ce  mouvement  oflfensif,  renforce 


(2)  Ge  bataillon  avait  rétrogradé  jusque  dans  l'Ile  Ghambière.  H 
n'arriva  que  bien  plus  tard  sur  le  champ  de  bataille  et  reçut  alors  seu- 
lement la, mission  indiquée  ici. 

(3)  Gette  brigade  n'avait  pas  attendu  l'ordre  du  commandant  de 
corps  d'armée  pour  faire  demi-tour. 
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les  troupes  qui  occupent  le  bois  de  Mey  par  un  bataillon  du  64*  de 
ligne  (i). 

Vers  6  heures,  les  colonnes  ennemies,  sous  le  feu  violent  de  notre 
artillerie,  s*éloignent  et  paraissent  Touloir  renoncer  au  combat  (2), 
mais  cette  manœuvre  cache  un  mouvement  tournant  et  est  suivie  d'une 
attaque  générale  sur  notre  ligne  entière.  Elle  a  lieu  avec  beaucoup 
d'ensemble  et  d*élan.  Nos  troupes  soutiennent  ce  choc  avec  vigueur  et 
conservent  leurs  positions. 

Malheureusement  ce  succès  enhardit  le  commandant  du  bataillon  du 
64*,  qui  occupait  le  bois  ;  il  en  sort,  court  sur  Tennemi,  mais  il  est 
obligé  de  se  replier  devant  des  forces  très  supérieures  cachées  au  fond 
du  ravin  ;  suivi  de  près  et  sous  un  feu  très  vif,  il  ne  peut  même  se 
maintenir  dans  le  bois.  Les  trois  compagnies  de  chasseurs  qui  y  sont 
postées  ne  conservent  (3)  cette  position  qu'au  prix  de  pertes  très  sensibles. 

Le  général  de  Gissey,  remarquant  que  notre  droite  fléchit,  fait 
appuyer  les  troupes  de  la  2*  division  par  une  partie  de  sa  2*  brigade 
ainsi  que  par  le  20*  bataillon  de  chasseurs  et  le  1*'  de  ligne  sur  le 
flanc  du  bois.  L'ennemi  est  promptement  délogé  du  terrain  qu'il  a 
occupé  par  le  feu  de  revers  de  ces  troupes  et  par  celui  de  notre  artil- 
lerie. 11  sème  le  lieu  du  combat,  le  bois  et  les  vignes  de  ses  morts  et 
de  ses  blessés.  Il  cherche  un  abri  dans  le  ravin  en  avant  de  Mey  ; 
mais  il  y  est  fusillé  par  le  bataillon  qui  occupe  ce  village. 

Pendant  que  cette  action  se  passe  à  la  droite  de  la  ligne,  les  batteries 
de  la  i'*  division,  sur  la  route  de  Bouzonvillo,  battent  les  villages  de 
Poixe  et  de  Servigny,  oi!i  l'ennemi  se  tient  toujours  en  force.  La  réserve 
d'artillerie  joint  au  feu  de  la  ligne  celui  de  ses  pièces  de  12,  dont  l'effet 
est  très  remarqué  et  contribue  à  faire  taire  des  batteries  qui  tiraient  à 
la  fois  sur  nos  troupes  et  sur  celles  du  3*  corps,  placé  à  notre  droite. 

La  nuit  commençait  :  il  était  7  h.  30  du  soir  (4)  et  l'on  avait  beau- 
coup de  peine  à  distinguer  les  colonnes  prussiennes  qui,  repoussées  par 
nos  troupes,  étaient  remontées  vers  Servigny. 


(2)  Allusion  probable  à  l'échec  subi  entre  6  h.  30  et  7  heures  par 
les  compagnies  du  44^  qui  attaquèrent  le  bois  de  Mey  pour  la  première 
fois.  Il  est  seulement  à  remarquer  que  le  II*  bataillon  du  64*  ne  fut 
porté  sur  le  bois  de  Mey  qu'après  cet  échec. 

(3)  Le  bois  fut  au  contraire  évacué  momentanément  par  le  5*  bataillon 
de  chasseurs. 

(4)  Certainement  plus  tard,  car  à  cette  heure,  le  soleil  était  couché 
depuis  un  quart  d'heure  à  peine. 


Up  dernier  retour  offensif  e«t  tenté  par  l6«  Pruiiiens  f  eri  1^  TÎUage 
de  Poixe.  Il  détermine  un  commencement  de  mouvement  de  retraita 
parmi  les  troupe»  de  la  %*  dîTisiop  placéea  en  soutien  d*mie  batterie 
aiir  la  route  de  Bouionville,  P41ei  sont  premptement  reUiéee;  on  snnne 
la  oharge  et  lea  troupes  ennemies,  à  la  faveur  de  robseuriiô,  alors  eomf 
plète,  battent  définitifement  en  retraite. 

Un  peu  aviint  la  fin  de  racUon>le  général  commandant  la  3*  division, 
averti  par  le  général  en  chef  que  Kennemi  tentait  un  mouvement  tour- 
nant sur  notre  gauehe,  porte  sa  t^  brigade  en  avant  du  ehAteau  de 
Grimont, 

La  nuit  eleie,  le  eombat  cesse  e|  les  troupes  du  4*eorp8  biTou^quent 
sur  le»  positions  qu^ellea  occupent,  jusqu'à  minuit,  beure  à  laquelle  elles 
reprennent  leur  mouvement  ver^  Metx  pour  passer  définitivement  la 
Moielle* 

Journal  de  marche  de  ia  i^*  division  du  4«  eorp9. 

U  aoû^, 

Il  a  été  décidé  que  Tarroée  tout  entière  passerait  sur  la  rive  gauehe 
de  la  Moselle;  la  l'*  division,  qui  doit  prendre  la  tète  de  la  colonne  du 
4*  corps,  doit  aller  bivouaquer  à  Moulins-les-Meti  :  elle  s^engage  sur  la 
route  qui  mène,  par  Saint-Julien,  aux  ponts  de  Ghambière. 

Toutefois,  la  division  Lorencez  ayant  pris  un  chemin  distinct  de  celu 
que  suit  la  V  division,  se  trouve  dans  le  courant  de  la  marcbe,  avoir 
pris  la  tète  de  colonne  à  la  place  de  la  division  de  Gissey.  La  i**  bri- 
gade de  la  i**  division  était  à  peine  à  proximité  des  ponts  de  l'Ile  Gham- 
bière (1)  que  Ton  entend  tout  à  coup  le  canon  gronder  vigoureusement 
sur  la  droite  de  la  ligne  que  nous  occupions  le  matin;  le  combat  paraît 
bien  vite  prendre  de  grandes  proportions.  Le  général  de  Ladmirault  Hait 
alors  prévenir  le  général  de  Gissey  de  marcher  de  suite  au  canon  et 
rinforme  en  même  temps  qu*il  va  hWe  revenir  la  division  Lorene«s 
pour  nous  appuyer  au  besoin.  Le  général  de  Gissey  fait  immédiatement 
mettre  les  sacs  à  terre  sur  les  bords  de  la  route  et  la  division  remonte 
au  pas  de  course  avec  le  plus  grand  entrain  vers  le  plateau  de  Ney; 
Tartillerie  de  la  division  suit  au  grand  trot.  Pendant  ce  temps,  la  2*  bri- 
gade de  la  division,  qui,  au  bruit  du  combat,  s^étatt  arrêtée  derrière  le 
fort  iaint-Julien,  était  bientôt  allée  prendre  position  derrière  lley;  le 
général  de  Gissey  la  fait  plaoer  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Bou- 
zonville.  L'artillerie  vient  s'établir  en  batterie  i^ur  cette  route,  derrière 


(t)  |.a  twe  4e  colonne  du  6*  régimept  -.  (Jemère  lequel  merobait  le 

1*'  —  parait  avoir  atteint,  à  ce  moments  lo  TÎlUffe  de  Seint*Jttlie|i 
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la  ferme  de  la  Salette  (i)  et  ouvre  son  feu  sur  les  villages  de  Poiie  et 
de  Serviguy.  La  I  f?  brigade  entre  ensuite  en  ligne,  se  relie  à  gauohe  à 
la  i*  brigade  et  va  appuyer  sa  droite  à  la  division  Grenier,  à  hauteur  de 
Mey. 

Le  bois  en  avant  du  village  de  Mey  était  oocupé  par  des  troupes  de  la 
division  Grenier,  qui  se  portent  en  avant  afin  de  déloger  l'ennemi  des 
vignes  qui  sent  au-destious;  mais  elles  T;  trouvent  en  masses  eonsidé- 
râbles  et  éprouvent  une  telle  résistance  qu'elles  sont  obligées  dd  battre 
en  retraite  et  d*nbandonner  le  bois,  qui  est  aussitôt  occupé  par  les  Prus- 
siens. Le  général  de  Gissey  ordonne  ^lors  au  20^  bataillon  de  chasseurs 
à  pied  et  au  i*'  régiment  d'infanterie,  d'oceuper  le  village  de  Mey  et  de 
ehasser  l'ennemi  du  petit  bois  ;  cet  ordre  est  eiécuté  avec  la  plus  grande 
vigueur  et  Pennerai  se  replie  en  désordre  sous  un  feu  de  revers  qui  lui 
fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

La  nuit  arrive  ;  le  général  de  Gissey  rallie  ses  troupes  un  peu  rompues 
par  les  mouvements  o^cnsifi  qu-elles  viennent  de  proiioneer.  A  cet  ins- 
tant, les  Prussiens  font  un  dernier  retour  offensif  i^  notre  gauche  et  pror 
voquent  un  moment  d'hésitation  parmi  nos  jeunes  réserves;  mais  pn 
lait  tiattre  la  charge,  les  offipiers»  les  sous-offieiers  et  les  vieux  soldats 
se  portent  carrément  en  a?ant  et  l'ennemi,  de  nouveau  eulbuté,  se  retire 
définitivement. 

Noqs  passons  la  nuit  sur  le  champ  de  betaille. 

Vers  i  heure  du  matin,  le  général  de  Gissey  est  prévenu  que  la 
division  doit,  h  la  pointe  du  jour,  reprendre  le  mouvement  de  passage 
de  la  Moselle,  si  brusquement  interrompu  la  veille. 

Dans  cette  affaire  du  14  août,  dite  bataille  de  Bomy,  les  pertes  de  la 
division  ont  été,  savoir  i 

Officiers  :  i  tués,  4  blessés. 

Troupe  :  Il  tués,  8i  blessée,  H  disparus. 

Le  30*  bataillon  de  ehasieurv  à  pied  a  perdu  son  obef  intrépide,  le 
commandant  de  Labarrière. 

Le  général  de  Cissey^  commandant  la  !»••  division 
du  4«  corps,  au  général  de  Ladmirault  (Lettre). 

Aa  bivQuae,  près  MslF>  ih  «oât. 
Mon  Général, 

La  i*"*  division  était  en  marche  hier  pour  passer  les  ponts  de  |a  Vpsellc 


(1)  L'artillerie  se  mit  en  batterie  le  long  du  chemin  de  la  Salette  à 
Mey.  (Voir  l'Historique  des  batteries.) 
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et  ga  tète  de  colonne  était  déjà  massée  dans  Tile  Chambière  (i)  lors- 
qu'on entendit  une  forte  canonnade  sur  la  droite,  en  avant  de  Mets. 

Sur  Tordre  que  vous  ayez  donné,  les  troupes  déposèrent  leurs  sacs, et 
remontèrent  au  pas  (rymnastique  et  aux  cris  de  :  <c  Vive  l'Empereur  !  m 
sur  leurs  anciennes  positions.  On  fit  place  aux  deux  (2)  batteries  d'ar- 
tillerie, qui  remontèrent  au  trot. 

A  mon  arrivée  en  avant  du  fort  Saint-Julien,  je  trouvai  la  2*  division 
(Grenier),  chargée  de  soutenir  l'arrière-garde,  occupant  une  position 
entre  la  route  de  Bouxonville  et  le  village  de  Mey«  Elle  était  appuyée 
par  la  2*  brigade  de  ma  division,  dont  les  troupes  n'avaient  pas  eu  le 
temps  de  descendre  vers  l'Ile  Chambière. 

Pour  assurer  notre  flanc  droit,  je  prescrivis  au  général  Brayer  de  se 
rapprocher  du  village  de  Mey  et  de  l'occuper,  s'il  en  était  besoin,  avec 
le  20*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  i*'de  ligne. 

Avec  le  gros  de  ma  division  et  deux  batteries  d'artillerie  (3),  je  me 
portai  en  avant  par  la  route  de  Bouzonville  et  je  fis  prendre  position 
pour  battre  les  villages  de  Servigny,  de  Poixe  et  de  Nouilly,  où  on 
apercevait  des  masses  ennemies.  L'artillerie  prussienne  avait  pris  posi- 
tion au-dessus  de  Noisseville  et  était  aux  prises  avec  nos  batteries,  qui 
prirent  bientôt  l'avantage  sur  elle. 

L'ennemi,  descendu  par  les  ravins,  occupait  en  force  les  vignes  pla- 
cées au-dessus  de  Mey  et  de  Nouilly.  Le  général  Grenier  fit  occuper  le 
bois  de  Mey  pour  les  arrêter.  Mais  le  bataillon  (4)  placé  dans  cette 
bonne  position  se  jeta  en  avant  pour  déloger  les  Prussiens  des  vignes. 
Il  fut  repoussé  par  des  forces  très  supérieures  cachées  au  fond  du  ravin, 
forcé  de  battre  en  retraite  sous  un  feu  très  vif,  et  perdit  le  bois. 

Je  fis  appuyer  le  général  Grenier  par  une  partie  de  ma  2*^  brigade  et 
par  le  20«  bataillon  de  chasseurs  et  le  i«de  ligne.  M.  le  général  Brayer, 
qui  commandait  en  personne  ces  troupes,  jeta  le  bataillon  de  chasseurs 
dans  Mey  et  plaça  un  bataillon  du  l*'^  de  ligne  sur  le  flanc  du  bois  (5). 
L'ennemi,  accueilli  par  un  feu  de  revers  de  ces  troupes,  fut  prompte- 


(i)  La  tète  de  colonne  (20«  bataillon  de  chasseurs  et  artillerie)  continua 
sa  marche  après  les  premiers  coups  de  canon,  et  ne  fit  demi-tour 
qu'après  avoir  pénétré  dans  Tlle  Chambière. 

(2)  Lire  :  trois. 

(5)  -2^;  entre  Mey  et  le  bois. 
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meot  délogé  et  mis  en  désordre  par  notre  artillerie.  Il  sema  le  terrain 
du  combat,  le  bois  et  les  vignes,  de  ses  morts  et  de  ses  blessés,  et  se 
réfugia  dans  le  ravin  où  il  était  fusillé  par  le  bataillon  occupant  Mey. 

Pendant  que  cette  action  se  passait  à  ma  droite,  je  faisais  canonner 
les  villages  de  Servigny  et  de  Poixe,  oi!i  Tennemi  apparaissait  en  forces. 
L'obscurité  commençait  à  se  faire  et  on  avait  beaucoup  do  peine  à  dis- 
tinguer les  positions  prussiennes.  Mes  troupes,  après  avoir  combattu 
vivement  Tennemi  descendu  de  Servigny,  Tont  obligé  à  se  retirer.  Un 
dernier  retour  offensif  fut  tenté  par  les  Prussiens  près  du  village  de 
Poixe  (i)  Mais  on  poussa  la  charge  et  les  troupes  ennemies,  protégées 
par  Tobscurité,  alors  complète,  firent  définitivement  leur  retraite. ..... 

Eœtrait  des  Souvenirs  inédits  du  général  de  Cissey. 

U  août. 

11  est  décidé  que  Tarmée  tout  entière  passera  sur  la  rive  gauche  de 
la  Moselle  et  nous  nous  mettons  en  route  pour  aller  bivouaquer  à  Mou- 
lins-les-Metx  La  division  Lorencez  descend  en  même  temps  que  moi, 
mais  par  un  autre  chemin,  des  hauteurs  du  Saint-Julien  et  me  coupe 
la  route  ;  mon  numéro  m'appelait  à  passer  le  premier,  mais  le  général 
Pajol  m'affirme  avec  tant  d'aplomb  qu*il  a  Tordre  de  passer  immédia- 
tement, que  je  le  laisse  faire,  fort  heureusement  I 

Nous  arrivons  à  peine  à  proximité  des  ponts  de  Hle  Chambière, 
que  Ton  entend  le  canon  grondt'x  vigoureusement  vers  la  droite  de  la 
ligne  que  nous  occupions  le  matin;  le  combat  parait  prendre  de 
grandes  proportions.  Le  général  de  Ladmirault  me  fait  dire  de  mar- 
cher au  canon  et  qu'il  va  faire  revenir  la  division  Lorencex  pour  nous 
appuyer  au  besoin.  Je  fais  jeter  les  sacs  à  terre  sur  le  bord  de  la  route  ; 
on  remonte  au  pas  de  course  et  avec  le  plus  grand  entrain,  suivis  par 
Fartillerie  qui  marche  au  trot. 

La  2^  brigade,  qui,  au  bruit  du  combat,  s'était  arrêtée  derrière  le 
fort  Saint-Julien,  avait  pris  position  en  arrière  de  Mey  :  je  la  fais 
placer  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  de  Bouzonville,  l'artillerie  en 
batterie  sur  cette  route  derrière  la  ferme  de  la  Salette  (2),  battant  les 
villages  de  Poixe  et  de  Servigny  ;  la  je*  brigade  va  appuyer  la  droite 
de  la  division  Grenier,  à  hauteur  de  Mey. 

Le  bois  en  avant  du  village  était  occupé  par  des  troupes  de  la  S^divi- 


F 

(1)  Il  s'agit  du  mouvement  offensif  de  —  par  Servigny  sur  la  Salette. 

(2)  Le  long  du  chemin  de  la  Salette  à  Mey. 
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sioD  :  elles  ne  portent  «n  ayant  pour  déloger  rennemi  des  tigael  qui 
sont  au-deséous  (i),  mais  eltet  t  troutent  TenDtAi  en  masse  et 
éprouvent  une  résidtanoé  telle  qa*eUei  sont  obligées  de  battre  en 
retraite  et  d'abandonner  le  bois,  qui  est  aussitôt  oOeupé  par  les  Prus- 
siens. J'ordonne,  au  30*'  bataillon  de  chasseurs  et  an  !*■'  régiment 
d*infanterie,  d'occuper  le  Tillage  de  Ifey  et  de  chasser  reattemi  dd 
bois  ;  cet  ordre  est  exécuté  avec  rigueur  et  Tennemi  se  replie  ea  dé^ 
sordre  sous  un  feu  de  revers  qui  lui  fait  éprouver  de  grandes  pertes» 
La  nuit  arrive  ;  nous  cherchons  n  rallier  nos  troupes,  un  peu  rompttei 
par  les  mouvements  vigoureui  qu'elles  otit  fait  en  avant  ;  à  Cet  ihstanti 
l'ennemi  fait  un  retour  offensif  à  notre  gauche»  Un  régiment  (t),  que 
je  croyais  de  ma  division  et  près  duquel  je  m'étais  porté,  lâche  pied 
sous  un  feu  d'ensemble  des  Prussiens;  les  efficiers  essayent  en  vain 
de  Parréter;  je  charge  les  fuyards  avec  tbon  état-major  et  mes  hus- 
sards d'escorte  ;  ils  se  mettent  alors  à  tournoyer  sur  eux-mêmes, 
tirant  en  l'air  et  même  sur  nous.  Enfin,  le  colonel  parvient  à  faire 
battre  la  charge  ;  les  ofQclers,  les  sous-ofRciers  et  les  vieux  soldats  se 
portent  vigoureusement  en  avant  et  \eê  Prussiens  culbutés  s'en  vont 
définitivement  (3). 

Nous  passons  la  huit  sur  le  champ  de  bataille,  devant  un  bon  feu  et 
coQchéft  iiit  des  bottes  de  paille.  Vers  1  heure  du  matin,  j'envoie  au 
château  de  Griment  pour  avoir  des  ordres  :  on  me  dit  que  nous  devons, 
à  la  pointe  du  jour,  reprendre  le  mouvement  de  passage  de  la  Moselle. 
(Le  quartier  général  du  4*  corps  avait  été  placé  pendant  ces  derniers 
jours  dans  ce  beau  château  qui  tt'est  plus  qu'une  ruine.  Le  parc  avait 
été  rasé  pour  les  besoins  de  la  défense) 

Les  perles  de  ma  division  ont  été,  le  14,  de  2  officiers  tués, 
4  blessés;  troupe  :  Il  tués,  8t  blessés,  li  disparus. 

Dès  cette  première  bataille,  il  est  facile  de  prévoir  quelle  sera  l'issue 
de  la  campagne  pour  cette  belle  armée.  On  ne  s'était  éclairé  suffij^am* 
ment  d'aucun  côté  et,  si  le  corps  de  Ladmirault  (i***  et  2*^  divisions)  y  a 
pris  une  part  vigoureuse,  c'est  à  l'initiative  seule  de  son  chef  qu'on  le 


U 

(1)  Contre-attaque  de  ^. 

{%)  Sans  aucun  doute  le  43*. 

(3)  Le  Journal  de  marche  de  la  V^  division  fait  allusion  à  un  mou* 
vement  d* hésitation  parmi  nos  jeunes  réserves.  Le  rapport  du  général 
Grenier  parle  également  d'un  mouvetnent  de  retraite  promptemeHt 
atrêtéé  Le  rapport  du  colonel  commandant  le  43*  est  muet  sur  ce 
point. 
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doit»  car  pas  un  atii,  pas  un  ordre  ne  nous  est  arriTé  du  grand  quar- 
tier général  pendant  la  journée 

Si  rétat^mfljor  général  atait  fnit  son  métier,  la  catnlarie  eût  égale- 
ment fait  le  sien  ;  on  eût  su»  le  14,  à  la  pointe  du  jour,  que  les  Prus- 
siens passaient  la  Moselle  au  pont  d'Ars  et  qu'ils  se  portaient  à  droite» 
a?ee  une  forte  partie  de  leur  armée»  pendant  qu'ils  nous  retenaient  sur 
le  plateau  de  Borny  par  une  attaque.  D*après  le  dife  du  premier  pré^ 
sident  de  la  Gour  impériale  de  Metz,  le  chef  d*état-major  général  fut 
prévenu»  le  13,  qu'une  avant-garde  de  eatalerie  prussienne  passait  le 
pont  d'Are  ;  oet  avis  fut  donné  à  la  fois  par  un  conseiller  à  la  Gour, 
pur  un  officier  d'état*^major»  et  par  un  rapport  du  maire  d'Ars  $ 
rien  n'eût  été  plus  facile  que  d'aller  occuper  le  pont,  ou  tout  au 
moins  de  le  faire  sauter,  car  notre  droite  n'en  était  pa«  à  une 
heure.  Mais,  depuis  les  malheureux  combats  de  Wissembourg  et  de 
Wcferth,  on  avait  pris  pour  habitude  de  gouailler  tous  les  donneurf 
d'avis  et  d'attribuer  à  la  peur  tous  les  renseignements  donnés  sur  la 
marche  de  l'ennemi.  Quoi  qu'il  en  soit»  le  général  Jarras>  à  ce  qu'il 
parait,  prétendit  que  ces  nouvelles  ne  le  regardaient  pas  et  rentoya 
les  porteurs  d'avis  au  maréchal  Baxaioe,  qu'on  ne  put  trouver  atant  le 
soir.  Nous  avons  perdu  ainsi  une  excellente  occasion  d'infliger  un 
désastre  sanglant  à  l'armée  prussienne  :  nous  vengions  nos  échecs 
d'Alsace,  et  Dieu  sait  quelles  en  eussent  été  les  conséquenoes  I . .... 

Bistorique  du  20«  bataillon  de  chasseurs  {\^  division 
du  4«  corps). 

Le  14  août,  réveil  k  9  heures  du  matin  ;  toute  la  nuit,  une  section 
par  compagnie  du  bataillon  avait  été  de  gafde  sur  le  front  de  bandière. 
L,es  tentes  sont  abattues,  les  sacs  faits,  les  bagages  chargés.  A  6  heures 
du  matin,  la  e«  compagnie  est  envoyée  en  reconnaissance,  avec  une 
batterie  (1)  du  15*  d'artillerie,  dans  la  direction  de  Servigny  ;  toutes 
les  troupes  sont  sous  les  armes.  Quelques  coups  de  feu  sont  échangés 
entre  les  vedettes  de  cavalerie. 

A  11  heures,  les  voitures  se  mettent  en  marche.  M.  le  sous^lieu tenant 
Gerber  est  détaché  au  petit  dépût,  à  Mett.  La  brigade  s'ébrable  à 
1  h.  30  et  se  dirige  sur  Mets,  par  la  route  de  Bouionville. 

La  marche  est  lente  et  pénible^  la  chaleur  tr68  forte.  A  la  descente 
do  Saint-Julien,  la  division  est  coupée  par  une  division  d'infiinterie  et 
une  division  de  cavalerie.  A  mi-oûte  environ,  vers  4  heures,  le  canon  se 


d» 


<^>À- 
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fait  entendre  sur  la   gauche,  éloigné  d'abord,  puis  il  se  rapproche 
rapidement  et  augmente  d^intensité. 

L'impatience  des  troupes  est  grande.  La  batterie  de  mitrailleuses  de 
la  division  descend  l'étroite  chaussée  dont  les  chasseurs  occupent  les 
bas-côtés  ;  nos  hommes  se  promettent  de  les  voir  bientôt  fonctionner. 
Néanmoins,  la  colonne  continue  à  descendre  et  arrive  à  5  heures  dans 
le  polygone,  sur  Tile  Ghambière.  Au  moment  de  franchir  la  Moselle, 
le  canon  redouble  de  violence  ;  le  bataillon  s'arrête  et  forme  les  fais- 
ceaux, puis  le  général  fait  mettre  sacs  à  terre,  faire  la  contremarche  et 
il  lance  le  bataillon  au  pas  gymnastique  sur  la  côte  Saint-Julien.  Les 
s*  et  s*  compagnies  partent  au  pas  de  course,  en  soutien  de  bat- 
teries. 

La  côte  est  gravie  à  une  allure  très  vive  et,  en  débouchant  sur 
le  plateau,  le  bataillon  assiste  i  un  formidable  combat  d'artillene. 
Il  est  d'abord  placé  en  réserve  derrière  les  deux  régiments  de  la  bri- 
gade et  abrité  derrière  une  grande  butte  placée  à  droite  de  la  route. 
Puis  il  avance  lentement,  en  se  déployant  à  mesure  que  le  terrain  le 
permet.  Les  projectiles  ennemis  éclatent,  soit  en  l'air,  soit  en  avant 
du  bataillon,  sans  lui  causer  la  moindre  perte.  Puis  le  général  B rayer, 
s'apercevant  que  les  Prussiens  gagnent  du  terrain,  lance  le  bataillon 
au  pas  gymnastique  sur  le  village  de  Mey.  Le  commandant  de  La- 
barrière  envoie  la  6*  compagnie  (capitaine  de  Bermond)  par  le 
centre,  la  »•  (capitaine  de  Gussy)  par  la  droite,  et  la  4«  (capitaine 
Nadal)  par  la  gauche,  pour  fouiller  les  vignes,  les  Tergers  et  les  mai- 
sons du  village,  où  les  Prussiens  cherchent  déjà  à  entrer.  La  i'*  com- 
pagnie est  d'abord  en  réserve,  mais  le  commandant,  s'apcrcevant  du 
danger  que  court  le  village,  y  envoie  aussi  cette  compagnie. 

Après  avoir  pris,  perdu  et  repris  le  bois  de  Mey  sur  le  5*  bataillon 
(division  Grenier),  qui  a  dû  appuyer  à  droite  dans  les  vignes  du  ravin 
de  Yantoux,  les  Prussiens  s'avancent  sur  le  village  qui  n'était  plus 
défendu  que  par  des  tirailleurs  de  la  ligne,  embusqués  dans  les  jar- 
dins et  les  vergers.  Mais  un  feu  violent,  partant  des  haies,  des  fenêtres, 
des  toits,  des  jardins,  les  oblige  à  rentrer  sous  bois. 

La  nuit  arrive,  on  hésite  à  continuer  le  feu  sur  le  bois,  dans  la 
crainte  que  les  chasseurs  du  5*'  bataillon  l'aient  de  nouveau  occupé.  Le 
commandant  de  Labarrière,  qui  vient  d'avoir  un  cheval  tué  sous  lui, 
veut  s'en  assurer  et  s'avance,  le  revolver  au  poing,  avec  une  section  de 
la  !'•  compagnie.  Le  bois  était  occupé  par  les  Prussiens,  qui  ,font  voir 
un  mouchoir  blanc,  lèvent  les  crosses  en  l'air  et  crient  qu'ils  se 
rendent.  Le  commandant  donne  l'ordre  de  cesser  le  feu  des  maisons 
qui  protégeait  sa  marche  et  se  dirige  sur  le  bois,  pour  reconnaître  de 
plus  près  les  assaillants.  Au  même  moment,  une  fusillade  éclate  qui  le 
couche  par  terre,  ainsi  que  le  lieutenant  Derrien,  le  chasseur  Calas,  et 


LA  GUERRE  DE  487(M874.  289 

blesse  plusieurs  hommes.  Le  feu  recommence  aussitôt  et  les  Prussiens, 
réduits  au  silence^  sont  forcés  d'évacuer  le  bois. 

A  la  droite,  M.  le  sous-lieutenant  Gleiftié  avait  déployé  sa  section  en 
tirailleurs  dans  les  vergers,  et  avait  chassé  Tennemi  de  la  plaine,  en 
avant  du  village.  La  6«  compagnie  avait  barricadé  les  rues  qui  débou- 
chaient sur  le  flanc  droit  et  mis  un  Ilot  de  maisons  en  état  de  défense. 
Une  grêle  de  balles  éradaient  les  murailles  et  sillonnaient  les  rues, 
mais  aucun  obus  ne  fut  tiré  sur  le  village. 

Vers  9  heures,  le  feu  cesse  sur  toute  la  ligne  ;  on  n'entend  plus  que 
quelques  coups  de  canon  à  notre  droite,  auxquels  l'ennemi  ne  répond 
pas  ;  l'artillerie  française  parait  être  fort  en  avant  de  ce  c6té. 

Vers  la  gauche,  on  entend  battre  la  charge  et  des  acclamations 
enthousiastes  retentissent,  puis  la  fusillade  cesse  complètement. 

Les  1'%  i« ,  5«  et  6*  compagnies  s'établissent  à  la  gauche  du  village 
et  s'y  fortifient,  tandis  que  deux  compagnies  du  6*^  de  ligne,  envoyées 
par  le  général  Brayer,  occupent  la  droite. 

On  profite  de  la  nuit  pour  relever  les  morts  et  les  blessés,  qui 
jonchent  le  bois  de  Mey  et  la  plaine  à  sa  droite  ;  les  Prussiens  y 
figurent  en  grand  nombre.  Des  grand*gardes  françaises  de  la  ligne  sont 
couchées  à  plat  ventre,  en  avant  du  bois  ;  on  s'attend  à  un  retour 
offensif. ...  « 

On  entend,  dans  le  lointain,  des  chants  et  des  hurrahs!  Sainte- 
Barbe,  Glatigny  sont  en  feu  et  des  lueurs  paraissent  se  propager  sur 
notre  droite,  en  partant  de  ces  villages.  L'armée  française  bivouaque 
sur  ses  positions  et  n'est  nullement  inquiétée  par  l'ennemi. 

Aux  batteries,  les  â«  et  3*>  compagnies  avaient  subi  quelques  pertes. 
M.  le  sous-lieuteuant  Lacour  et  le  sergent  Brébant  sont  tués  chacun 
d'un  éclat  d'obus  &  la  tête.  Les  pertes  du  20*  bataillon,  dans  cette 
journée,  sont  :  2  officiers  et  4  chasseurs  tués  ;  19  chasseurs  blessés. 

Le  capitaine  Delherbe  prend  le  commandement  du  bataillon. 

Historique  du  l®"*  régiment  d'infanterie  (l*"*  division 
du  4«  corps). 

H  août. 

Vers  4  heures,  le  général  de  Ladmirault,  qui  présidait  au  passage  do 
la  Moselle,  donne  Tordre  de  se  reporter  immédiatement  en  arrière,  et 
la  division  de  Cissey,  engagée  dans  la  descente  qui  conduit  vers.  Tllc 
Chambière,  jette  ses  sacs  à  terre  pour  s'élancer  au  pas  de  course  sur 
les  hauteurs  de  Saint-Julien.  Le  âO**  bataillon  de  chasseurs  est  immé- 
diatement (?)  dirigé  sur  le  bois  de  Mey,  que  les  tirailleurs  prussiens 
occupaient  déjà.  Les  I*'  et  II*'  bataillons  se  forment  en  bataille  à  droite 
de  la  route  de  Sainte-Barbe,  un  peu  en  arrière  de  l'artillerie;  le  III''  ba- 

S0«  fate.  Heu.  I.  —  Docam.  i9 
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taillod,  appuyé  au  village  de  Mey,  détache  deux  compagnies  en  tiraiU 
leurs  daD8  la  direction  du  boiâ.  Lh,  le  capitaine  Giraalt  est  frappé  mor- 
tellement. 

Les  Prussiens  prétendent  atoir  remporté  ce  jour- là  une  éclatante 
victoire  et  nous  avoir  repoussés  jusque  Jious  les  gUcis  des  forts;  mais, 
ce  qui  est  hors  de  doute,  c'est  que  la  division  de  Cisâev  s*est  constam- 
ment portée  en  avant  et  qu'à  la  nuit  elle  a  établi  ses  bifouacs  à  hauteur 
de  Nouilly.  Il  est  non  moins  certain  qu'elle  a  passé  presque  toute  la 
nuit  dans  cette  position  et  que  ce  n'est  que  le  l^nd'ïmain  matin,  vers 
3  heures,  qu'elle  s'est  de  nouveau  fort  tranquillement  dirigée  stir  Metz 
pour  y  effectuer  sans  obstacle  le  passage  de  la  Moselle. 

Historique  du  6«  régiment  (ï infanterie  (l'*  division 
du  4®  corps), 

44  août. 

Le  14,  vers  il  heures  du  matin,  la  division  quittait  son  catnp  et, 
ayant  gagné  la  route,  laissait  le  fort  Saint-Julien  h  sa  droite  pour  venir 
panser  la  Moselle  à  Metz,  quand,  vers  4  heures  du  soir,  au  moment  où 
sa  tête  de  colonne  arrivait  au  village  de  Saint-Julien,  une  canonnade^ 
faible  d'abord,  puis  nourrie,  se  fit  entendre  en  arrière  sur  notre  flaac 
gauche.  Au  même  moment,  le  général  de  Ladmirault.  commandant  le 
corps  d'armée,  arrivait  au  galop  à  la  tête  de  son  état-major,  remontait 
la  colonne,  Taisait  mettre  les  sacs  à  terre  et  prendre  le  pas  gymnas- 
tique. Le  régiment  gravissait  ensuite  les  pentes  raides  du  plateau  de 
Saint-Julien  et  s'établissait  en  avant  du  fort,  face  à  Tennemi,  qui  occu- 
pait déjh  les  positions  de  Mey,  que  nous  avions  quittées  depuis  quelques 
heures  seulement. 

Nos  bataillons  attendaient  là,  pleins  d'ardeur,  le  moment  de  se  tnoD- 
trer,  quand,  véfs  6  heures,  à  la  demande  formelle  du  colonel  Labarthe, 
ils  étaient  cnGn  appelés  à  prendre  une  part  plus  directe  à  l'action.  Le 
!•'  bataillon  (commandant  Saint-Martin)  occupait  alors  le  village  de 
Mey,  à  notre  droite;  le  III*'  bataillon  (commandant  Payan),  s'établissait 
derrière  les  haies  des  jardins,  à  gauche  du  village,  dans  l'axe  même  des 
feux  ennemis,  ce  qui  le  forçait  à  se  mettre  genoux  à  terre  pour  éviter 
une  grêle  de  balles;  et  le  II»  bataillon  (commandant  Salle)  était  envoyé 
pour  garder  le  cbàteau  de  Grimont,  qu'il  laissait  en  arrière  sur  notre 
gauche  et  à  quelques  centaines  de  mètres  seulement  en  avant  du  fort 
Saint-Julien.  L'action,  à  partir  de  ce  moment,  n'était  pas  de  longue 
durée  et  au^sitôt  terminée.  Le  général  Brayer,  commandant  la  brigade, 
félicitait  le  régiment  de  sa  belle  conduite  au  feu. 

Cette  bataille,  appelée  bataille  de  Borny,  nous  coûtait  six  blessé», 
dont  un  officier  :  le  capitaine  Ricci. 


] 
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Historique  du  87«  régiment  dHnfanterié  (l'^  division 
du  4®  corps). 

f  4  août. 

Le  régimetlt  avait  l^eçU  Tordre  de  se  replier  sur  Metz  et  avait  com- 
mencé 6otï  mouvement  h  2  heures  de  l'après-midi.  Il  était  arriéré  à 
4  heures  à  hauteur  du  fort  Saint-Julien,  lorsqu'une  violente  canonnade, 
qui  éclata  tout  à  coup  vers  Borny  et  Coincy,  Tarréta  dans  sa  marche. 
L'ordre  de  se  reporter  en  avant  arriva  aussitôt  et  le  régiment  prit  posi- 
tion en  avant  du  château  de  Grimont  et  sur  la  gauche  de  la  route  qui 
conduit  à  Malroy.  L'ennemi  se  déploya  rapidement  devant  lui  et  cou- 
ronna les  hauteurs  de  Poixe  et  de  Servigny.  Le  combat,  qui  dura  jus^ 
qu'à  la  nuit  et  qui  fut  très  violent  de  Borny  à  Servigny>  ne  fut  pas 
meurtrier  pour  le  57*,  qui  n'eut  qu'un  léger  engagement  de  ses  grand'- 
gardes  avec  les  avant-postes  prussiens  (?).  Un  bataillon  du  73^,  qui 
faisait  brigade  avec  le  Hl^,  fut  seul  engagé  pendant  quelque  temps  et 
eut  à  essuyer  un  feu  de  moUi^queterie  assft  violent  du  côté  de  Mey. 

Le  régiment  bivouaqua  sur  le  champ  de  bataille  et  ne  reçut  que 
pendant  la  nuit  l'ordre  de  continuer  sur  Metz  le  mouvement  interrompu 
la  veille. 

Le  57'  a  eu  deux  hommes  tués  et  cinq  blessés  au  combat  de 
Bornv. 

Historique  du  73®  régiment  d'infanterie  (1"  division 
du  4«  corps). 

44  août. 

Dès  le  matin.  Tordre  était  donné  à  tout  le  4'  corps  de  repasser  la 
Moselle;  les  bagages  étaient  envoyés  en  avant,  ainsi  que  toute  l'artillerie 
de  réserve. 

La  3*  division  commença  le  mouvement.  Le  73*  avait  à  Tefi^ctif 
64  officiers  et  2,220  sous-ofÛciers^  caporaux  et  soldats.  Â  midi,  la 
1'^  division  se  met  en  marche;  vers  4  h.  30,  le  73"  se  trouvait  à 
hauteur  du  château  de  Grimont,  quand  le  canon  se  fit  entendre  dans  la 
directiotl  de  6oruy. 

La  2'  brigade  fit  demi-tour  et  le  colonel  Supervielle  prit  ses  dispo- 
sitions pour  le  combat.  La  2*^  division,  qui  servait  d*arrière-garde, 
venait  d'être  attaquée.  Les  !•'  et  IP  bataillons  du  régiment  se  portent 
en  colonne  serrée  ditns  la  direction  du  bois  de  Mey;  le  111* bataillon,  en 
colonne,  .«^e  placé  en  soutien  derrière  l'artillerie  divisionnaire  :  un  com- 
bat d'artillerie  s'engage  et  dure  jusqu'à  la  nuit.  A  7  heures  du  soir,  les 
I"  et  IP  bataillons  se  portent  en  avant.  Le  !•'  occupe  le  village  de 
Mey  ;  le  IP  reste  en  arrière,  à  peu  de  distance  du  P'.  Le  IIP  bataillon 
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essuie  un  feu  bien  nourri,  mais  peu  meurtrier,  des  Prussiens  (1).  il 
prend  part,  vers  les  8  heures  (2),  à  une  charge  à  la  baïonnette  avec  les 
43*,  64*  et  98*  régiments  de  ligne,  de  la  2*  division.  L'ennemi,  repoussé 
très  vivement,  est  forcé  de  reprendre  ses  positions.  Le  73*  se  rallie  sur 
la  route  de  Bouzonville  et  va  bivouaquer  en  arrière  de  Mey,  appuyant 
sa  gauche  k  la  route.  Le  57*  bivouaque  à  droite  du  régiment,  les  1*'  et 
6*  de  ligne  en  arrière  (3),  Les  pertes  du  régiment,  dans  ce  combat,  sont 
peu  sensibles.  Le  capitaine  Devillebichot  est  blessé  et  27  sous-officiers 
et  soldats  tués  ou  blessés. 


Rapport  du  lieutenant-colonel  de  Narp,  comman- 
dant VartilleHe  de  la  l'«  division  du  4«  corps. 

Woippy,  45  août. 

Le  14  août  1870,  la  1'^  division  du  4^  corps  reçut  Tordre  de  descendre 
des  hauteurs  de  Grimont  pour  passer  la  Moselle  à  la  suite  de  la  3**  divi- 
sion du  même  corps;  la  2<^  division  devait  rester  sur  le  plateau  pour 
faire  l'arrière-garde. 

A  peine  la  division  était-elle  arrivée  au  polygone  de  Metz  (4)  qu'elle 
dut  immédiatement  rebrousser  chemin  après  avoir  déposé  les  sacs  pour 
venir  au  secours  de  la  2*  division,  qui  était  sérieusement  attaquée  par 
les  Prussiens. 

Les  batteries  de  combat  suivaient  d'abord  le  mouvement  de  Finfau- 
terie  et  la  devancèrent  bientôt  en  montant  la  côte  au  trot,  suivant 
Tordre  du  général  commandant  la  division  (5). 

A  leur  arrivée  sur  le  plateau,  Tattaque  de  Tennemi  était  tout  à  fait 


(1)  Ce  bataillon  fut  appelé  par  le  général  Grenier  au  moment  de  la 
dernière  contre-attaque. 

(2)  Vers  8  h.  30.  (Voir  la  dépèche,  datée  de  8  h.  35,  du  commandant 
du  fort  Saint-Julien  au  général  Coffinières.) 

(3)  Ce  fait  est  infirmé,  en  ce  qui  concerne  les  1<"  et  6'  régiments, 
par  le  témoignage  du  colonel  Rousset,  alors  lieutenant  au  6*  régiment. 
Le  4*  corps  à  C armée  de  Melz. 

(4)  Il  ne  s'agit  sans  doute  que  des  batteries  de  la  division,  qui,  en 
effet,  traversèrent  le  bras  navigable  de  la  Moselle  à  la  suite  du  20*^  ba- 
taillon de  chasseurs,  alors  que  le  canon  se  faisait  déjà  entendre  depuis 
quelque  temps. 

(5)  Avec  les  3«  et  s*  compagnies  du  20*  bataillon  de  chasseurs,  qui 
escortèrent  les  batteries  au  pas  gymnastique. 
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prononcée,  non  seulement  contre  la  ^  division,  mais  encore  contre  le 
corps  du  général  Decaen. 

Une  batterie  de  la  2®  division  (i  )  faisait  feu,  à  cheval  sur  la  route  de 
Bouzonville;  une  batterie  de  canons  à  balles  (2)  de  la  même  division 
faisait  face  vers  la  droite,  dans  la  direction  du  village  de  Nouilly. 

La  5*  batterie  du  15"  fut  placée  à  la  droite  de  la  batterie  de  4  de  la 
2*  division  (3)>  face  aux  villages  de  Servigny  et  de  Poixe,  où  les  batte^ 
ries  de  Tennemi  se  dissimulaient  derrière  les  haies  des  vergers.  La 
9*  batterie  du  i5'  fut  placée  à  la  droite  de  la  5*  batterie,  mais  dans 
une  direction  un  peu  inclinée  vers  la  droite  ;  elle  répondait  au  feu  des 
batteries  cachées  dans  des  broussailles  à  la  droite  du  village  de  Servi- 
gny. La  batterie  de  canons  à  balles  (ii^)  de  la  i'"  division  fut  placée  à 
la  droite  de  la  batterie  de  canons  à  balles  de  la  2®  division  (4);  cette 
batterie  avait  devant  elle  un  horizon  étendu  qui  lui  permettait  de  battre 
à  grande  distance  tous  les  points  par  lesquels  Tennemi  pouvait  débou- 
cher sur  la  droite  de  notre  position  (5).  En  peu  d'instants,  le  feu  prit 
une  intensité  très  vive  et  nos  batteries  parvinrent  promptement  à  régler 
leur  tir,  malgré  la  difficulté  d'atteindre  des  pièces  que  l'ennemi  mas- 
quait avec  le  plus  grand  soin.  Les  5*  et  9«  batteries  eurent  pour  prin- 
cipal objet  de  contre-battre  les  batteries  ennemies  qui  pouvaient  prendre 
d'écharpe  les  batteries  à  balles  ;  ces  dernières  dirigèrent  particulièrement 
leur  feu  contre  les  troupes,  et  leur  action  semble  avoir  été  très  efficace. 

Il  y  a  lieu  de  faire  observer  qu'il  était  très  difficile,  en  raison  de 
l'heure  avancée  et  de  la  fumée  qui  couvrait  le  champ  de  bataille, 
d'apprécier  la  justesse  des  coups 

Historique  des  5«,  9»  et  i2«  batteries  du  15^  régiment 
d* artillerie  (l'«  division  du  4«  corps). 

14  août. 

.'»•  batterie,  —  Départ  de  Mey  à  2  heures  de  l'après-midi  pour  passer 
avec  toute  Tarmée  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  Vers  4  heures,  la 


(i) 

6» 

batterie  du  1". 

(î) 

5* 

batterie  du  i«'. 

(3) 
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(5)  L'artillerie  de  la  i'"  division  était  donc  venue  doubler  celle  de 
la  2«  le  long  du  chemin  de  Mey  à  la  Salette.  (Voir  le  rapport  du  lieute- 
nant-colonel de  Larminat.) 


dWigioQ,  aloiv  arrêtée  sqr  |^  rapipc  de  Saint-Julien  poMr  iai^iier  défiler 
une  autre  division  du  4®  corps  qui  doit  d'abord  paiser  les  ponts,  entend 
des  coups  de  canon,  d*abord  assez  lointain»,  puis  plus  fréquenti  et  plus 
rapproché». 

En  montant  sur  les  talus  da  la  route,  on  voit  piéoie  les  obu»  éclater 
dani  la  direction  de  Mey.  Cependant,  le  4"  corps  continue  son  moure- 
ipent  de  pasi^age  e|,  vers  5  heures,  la  1^^  division  se  met  en  marche  à 
iQn  toufi  hien  que  le  combat  paraisse  augmenter  toujours  d'intensité. 
4  6  heures  (t),  les  batteries  arrivent  dans  le  pplygone  Ghamhi^re  et  les 
capitaine»  commandant»  reçoivent  aussitôt  l'ordre  de  »e  porter  rapide- 
ment avec  leurs  batteries  de  combat  9ur  le  lieu  de  l'action,  ta  côte  de 
gaintWulien  est  remontée  vtjntre  à  terre  et,  un  peu  avant  fi  h,  30  (S), 
le»  batteries  ouvrent  le  feu  sur  le  côté  droit  de  la  route  de  Metz  k 
Sainte-Barbe,  k  500  ou  fiOO  mètres  en  avant  du  château  de  Griment  (3). 
La  9*  batterie  e»t  placée  perpendiculairement  k  la  route  et  sa  gauche 
à  une  cinquantaine  de  mitres  environ;  le»  autres  batterie:;  à  sa  droite 
et  obliquement,  leur  droite  refusée  en  arrière.  La  batterie  prussienne 
la  plu»  voisine  de  cette  extrémité  du  champ  de  bataille  était  placée  à 
quelques  centaines  de  mètres  en  avant  de  Servignyï  dans  une  position 
parallèle  à  la  5*  ;  c'est  sur  cette  batterie  que  nous  tirons  d'abord,  à  la 
distance  de  IHOO  mètre»  (4).  Elle  nous  fait  éprouver  quelques  pertes  à 
cette  faible  diitance;  cependant,  au  bout  d'une  demi-heure  environ, 
elle  est  forcée  de  cesser  son  ff  u  et  »e  retire  par  un  chemin  creux  dans 
la  direction  du  hameau  de  Poiie,  k  gauche  de  Servigpy. 

Quelques  instants  auparavant,  uqe  forte  colonne  d'infanterie  qui  des- 
cendait de  la  route  de  Sarrelouis,  se  dirigeant  vers  nos  batteries,  avait 
été  anéantie  par  quelques  décharges  de  la  batterie  de  mitrailleuses  aidée 
de  la  demi-batterie  de  droite.  Une  charge  de  hulans,  (?)  qui  essayait 
ensuite  le  même  mouvement,  avait  eu  le  même  sort  et  c'est  alors  que 
de  nouvelles  batteries  prussiennes,  établies  sur  notre  droite,  du  côté  de 

cette  mêïne  rpute  de  Sarrelouis,  ouvrent  le  feu  siir  nous  (5). 

Il  est  7  heure».  Ce»  batterie»,  bien  que  ppus  prenant  un  peu  en  flanc 
et  à  2,500  mètres  environ  (6),  nous  font  peu  de  mal  ;    leur  tir  est 


(1)  Heure  très  erronée. 

(2)  Ibid. 

(3)  Près  de  2,000  mètres,  en  réalité. 

(4)  Distance  réelle  :  environ  2,000  mètres. 

(5)  Il  s'agit  saps  doute  des  (juatre  batteries  à  cheval  l  — *- — ,  — '■- —  V 

ét^blie^  k  TOueçt  de  Npis»eTille. 

(6)  2,200  mètres  en  réalité. 
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d'ailleurs  très  lent  et,  lorsque,  vers  7  b.  i5,  d'autres  batterie»  établies 
Ters  Poixe  commencent  à  tirer  sur  nous  de  face  (\),  nous  obandonnans 
complètement  les  premières  batteries  pour  ne  nous  occuper  que  des 
dernières.  Celles-ci,  à  !2,!2UÛ  mètres  environ»  ont  un  tir  très  précj^  qui, 
un  peu  long  d'abord,,  ne  fait  qu'abîmer  l'infanterie  de  soutien  couchée 
derrière  la  batterie,  mais  qui  $e  règle  ansez  rapidement,  si  bien  que, 
vers  7  b-  ^^1  touii  les  projectiles  arrivent  dans  la  batterie,  ^oureuse- 
meut  pour  nous,  cette  batterie  cesse  son  feu  précisément  à  ce  moment- 
là.  La  brume  est  tout  à  f^it  venue,  du  reste.  Nous  tirons  encore  quel- 
ques coups  et,  l'enneipi  ne  répondant  plus,  nous  cessons  à  notre  tour. 

Il  est  8  heures.  Presque  partout  le  feu  a  cessé  :  nous  recevons  l'ordre 
de  nous  retirer. 

Mai$  la  b^itterie,  une  fois  en  colonne  sur  la  route,  trouve  le  chemin 
barré  par  d'autres  batteries  qui,  toutes,  déviaient  repasser  par  la  route 
de  Samt-Julieo  et,  vers  8  b.30,  les  batteries,  toujours  anôtées  dans  la 
lUénae  position,  3ont  assaillies  par  derrière  par  une  fusillade  violente 
qui,  heqreusement  dirigée  trop  haut,  ne  fait  que  couper  de$  branches 
d'arbres  au-dessus  de  nos  tètes  (2j. 

C'étaient  deux  compagnies  prussiennes  qui  avaient  pu  arriver  sans 
être  aperçues  par  les  pentes  qui  descendent  vers  la  Moselle,  à  gauche  de 
la  route  de  Met?  à  Sainte-Barhe*  Elles  sont  chargées  par  Tinfauterie  de 
la  division  et  mises  rapidement  en  tuite.  Mais,  dans  le  premier  moment, 
cette  attaque  nocturne  à  l'improviste  produit  une  légère  panique  dans 
laquelle  le$  diverse^  bqtteries  se'  mélangent  ce  qui  augmente  encore 
l'encombrement  sur  la  roule  et  ne  permet  d'arriver  qu'à  11  heures  du 
soir  à  l'emplacement  qu'on  nous  avait  désigné  pour  cauiper,  sur  les 
glacis  du  tort  Saint-Julien. 

Cette  journée,  dans  laquelle  nous  étions  venus  renforcer  très  utile- 
ment t'aile  gauche  un  moment  menacée,  nous  coûtait  1  homme  tué  et 
6  blessés,  dont  3  très  grièvement  et  qui  moururent  à  Metz  plus  tard. 
Nous  laissions  aussi  sur  le  champ  de  batuille,  5  chevaux. 

Nos  coLSummations  en  munitions,  pendant  cette  heure  et  demie  de 
combat,  étaient  de  ViO  coups  par  pièce  en  moyenne,  tous  à  obus  ordi- 
naires. Le  seul  fait  particulier  h  noter  c'est  que  la  t^  pièce,  ayant  perdu 
trois  des  chevaux  de  son  avant-train,  fut  ramenée  par  le  caisson,  grâce 
aux  soins  de  M.  Ducup,  chef  de  la  1'®  section. 


le     .'i     VI 

(1)  Sans  doute  —,  T »  "y"  * 

(2)  Il  ne  peut  s'agir  que  de  la  fqsillade  du  I*'  bataillon  du  4i^  qui 
s'étajt  glU^é,  &  la  faveur  de  la  nuit,  sur  les  pentes  au  Nord  de  Vantoux, 
Vallières. 
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9*  batterie,  —  Le  14,  reconnaissance  faite  par  k  batterie,  les  autres 
i^e  tenant  prêtes  au  combat. 

Départ  de  Mey  à  2  heures,  pour  Metz.  A  hauteur  de  Saint- Julien, 
en  entend  le  canon.  On  continue  de  marcher  jusqu'au  polygone,  d*oà 
on  est  rappelé  sur  le  champ  de  bataille. 

A  peine  la  1  indivision  du  4"  corps  est-elle  arrivée  au  polygone, 
qu'elle  doit  immédiatement  rebrousser  chemin  pour  venir  au  secours 
de  la  2^  division,  sérieusement  attaquée  par  les  Prussiens. 

La  batterie  de  combat  suit  d*abord  le  mouvement  de  Tinfanterie  et  la 
devance  bientôt  en  montant  la  côte  au  trot,  suivant  Tordre  du  général 
commandant  la  division. 

Arrivés  sur  le  plateau,  Tattaque  de  l'ennemi  est  tout  h  fait  prononcée, 
non  seulement  contre  la  2®  division,  mais  encore  contre  le  3«  corps. 

La  batterie  est  placée  à  environ  150  mètres  et  à  droite  de  la  route  de 
Bouzonville,  et  à  environ  2,500  à  3,000  mètres  du  village  de  Servigny. 
Elle  ouvre  son  feu  contre  les  batteries  enoemies  cachées  dans  les  brous- 
sailles h  droite  du  village  (i).  En  peu  d*instant,  le  feu  prend  une  inten* 
site  très  vive.  La  batterie  parvient  promptement  à  régler  son  tir,  maigri^ 
la  difficulté  de  tirer  sur  les  pièces  que  Tennemi  masque  avec  le  plus 
grand  soin.  La  batterie  a  pour  principal  effet  d'attirer  sur  elle  et  de 
combattre  le  feu  des  batteries  ennemies  qui  peuvent  prendre  d'écharpe 
les  batteries  à  balles.  Il  est  très  difficile,  en  raison  de  la  fumée  qui  couvre 
le  champ  de  bataille,  d'apprécier  la  justesse  des  coups. 

Dans  cette  affaire,  la  batterie  a  eu  1  servant  tué  par  un  éclat  d'obus, 
2  canonniers  gravement  blessés.  Elle  a  perdu  3  chevaux  et  consommé 
320  coups  d'obus  ordinaires. 

iâ*  batterie,  —  La  batterie  se  met  en  route  pour  Metz.  A  quelques 
kilomètres  avant  d'arriver  dans  cette  ville,  le  canon  se  fait  entendre  : 
les  Prussiens  attaquent  l'armée  française.  La  batterie,  un  instant 
arrêtée,  continue  sa  marche;  mais,  à  peine  arrivée  au  polygone  de 
Metz,  elle  reçoit  l'ordre  de  se  porter,  par  la  route  de  Bouzonville,  sur  le 
champ  de  bataille,  avec  toute  l'artillerie  de  la  division  :  elle  y  arrive  sur 
les  4  h.  30.  Les  9*  et  5*  batteries  entrent  d'abord  en  ligne  et,  dix  mi- 
nutes après,  la  is*  batterie  vient  s'établir  à  la  gauche  (2)  et  un  peu  en 
avant  de  la  9»  batterie,  face  aux  villages  de  Mey,  Noisseville  et  Servi- 
gny, ayant  à  sa  gauche  une  autre  batterie  de  mitrailleuses  (batterie 


V 

(1)  C'est-à-dire  sans  doute  sur   --• 

(2)  II  faut  sans  doute  lire  :  à  la  droite.  (Voir  le  rapport  du  lieutenant- 
colonel  de  Narp.) 
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Saint- Germain).  Elle  reste  h  peu  près  dans  la  même  position  jusqu'à  la 
fin  de  la  bataille  (8  heures  du  soir),  tirant  constamment  sur  les 
colonnes  prussiennes  arrivant  par  les  routes  de  Sarrelouis  et  Sarrebrûck 
et  se  dirigeant  sur  les  villages  cités  plus  haut. 

Les  pertes  éprouTées  par  les  colonnes  prussiennes  ont  dû  être  consi- 
dérables. 

Vers  10  heures,  la  batterie  est  yenue  camper  k  2  kilomètres  du 
champ  de  bataille,  près  du  château  de  Grimont. 

Pertes  subies  par  la  is*  batterie  :  1  homme  tué,  3  blessés;  2  chevaux 
tués,  4  blessés. 

Le  tir  de  l'artillerie  prussienne  était  assez  mal  réglé  :  les  hommes 
ont  Hé  tués  ou  blessés  par  des  balles. 

Rapport  du  commandant  Damibrun  sur  les  opéra- 
tions de  la  9«  compagnie  de  sapeurs  du  2«  régiment 
du  génie  pendant  la  journée  du  H  août. 

Camp  du  Sansonnet,  21  aoAt. 

La  1*^  division  du  4*  corps  se  trouvait  campée  près  du  village  de  Mey 
et  tenait  Servigny  comme  poste  avancé.  Vers  3  heures  de  l'après-midi, 
elle  commençait  à  se  replier  vers  le  polygone  de  Chambière  en  vue 
d'opérations  ultérieures.  La  9«  compagnie  du  2*  régiment  du  génie, 
capitaine  Breton,  intercalée  entre  les  deux  brigades  de  cette  division» 
suivait  le  mouvement  et  se  trouvait  à  hauteur  du  fort  Saint-Julien, 
lorsque  l'ennemi  engagea  son  artillerie  contre  celle  des  troupes  voi- 
sines. La  division  fit  halte;  mais  tout  paraissant  se  borner  à  un  échange 
éloigné  de  projectiles,  elle  reçut  Tordre  de  continuer  sa  route.  La 
i'*  brigade,  Tartillerie  et  le  génie  étaient  déjà  arrivés  à  Chambière, 
lorsque  la  lutte  parut  s'accentuer.  Aussitôt  le  général  de  Cissey  donna 
Tordre  de  poser  les  sacs  et  de  se  reporter  en  avant. 

Ce  mouvement  se  fit  au  pas  de  course  et,  conduite  par  ses  officiers, 
la  compagnie  arriva  rapidement  sur  le  terrain  de  Tattaque.  Formée  en 
bataille,  elle  se  mit  en  ligne  avec  un  régiment  de  sa  division  (i)  pour 
soutenir  les  tirailleurs  engagés  devant  le  petit  bois  de  Mey.  Le  feu  de 
Tennemi  était  très  vif  en  cet  endroit;  la  compagnie  le  soutint  vaillam- 
ment, et  le  sapeur  Delange  atteint  d'une  balle  pénétrante  à  la  face  dut 
être  enlevé  par  Tambulance.  Après  la  lutte,  la  compagnie  regagna 
Chambière  et  se  tint  prête  à  partir  pour  Woippy. 


(I)  Probablement  avec  le  III*  bataillo    du  l**"  régiment. 
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i. 

Journal  de  marche  de  la  î«  division  dis,  4<^  corps. 

U  août 

L*arm^e  réunie  à  Metz  reçoit  Tordre  de  passer  la  Moselle  sur  quatre 
ponts  établis  à  Tlle  Chambière. 

Le  mouvemept,  pour  le  4*  corps,  doit  commencer  par  la  3*  division  ; 
la  \^*^  division  ensuite;  la  â*  est  désignée  pour  protéger  les  autres  et 
arrêter  les  Prussiens  dans  le  cas  où  ils  tenteraient  de  proûter  de  cette 
opération  en  sens  rétrograde. 

Les  dispositions  sont  prises  et  exécutées  dans  ce  bqt.  Les  ponts 
reconnus  solides,  les  bagages  sont  envoyés  en  premier  ;  à  son  tour  de 
marche,  la  3«  division  se  replie  parja  route  de  Kédange;  la  1'*,  peu 
après,  se  met  en  route  par  le  chemin  de  Bouzonville  Le  bataillon  du 
98'  (I)  détaché  9ur  la  rp^ite  de  Kédange  eit  lui-même  poussé  Ters  la 
Moselle  et  s^arréte  dans  Tlle  Chambière,  ppur  reprendre  son  rang  dans 
la  colonne  de  la  2^  divisiqi). 

Dès  que  la  1"  division  a  déblayé  le  terrain,  la  2*  prend  position  pour 
combattre  (^),  Le  «V  bataillon  de  chasseurs,  les  13*  et  43"  de  ligne,  se 
forment  en  bataille,  les  hommes  derrière  les  faisceaux,  sans  sac;  le  64* 
est  replié  à  hauteur  de  la  i"  brigade  prêt  à  se  porter  avec  le  98*  en 
deuxième  ligne  (3)  ;  derrière  elle,  Tartillerie  se  met  en  batterie  sur  un 
pttit  ressaut  de  terrain  en  a?ant  du  43®,  snns  dételer  les  pièces. 

La  marche  de  la  1*^  division  était  lente;  mais  les  troupes  8*écoulaient 
peu  à  peu,  quand,  vers  4  heures,  Tennemi  fut  vu  sur  les  hauteort  qui 
s'étendaient  à  la  droite  de  notre  camp  et  entama  l'action  à  coups  de 
etnon  avec  une  division  du  8"  corps  restée,  comme  la  2*,  pour  protéger 
Popération. 

Bientôt  Tennemi  prolonge  ses  feux  sur  la  droite;  ses  colonnes  s'ap- 
prochent de  nos  positions.  La  canonnade  alors  s*engage  entre  FarUllerie 


(i)  LelIK 

(2)  La  suite  du  Journal  de  marche  montre  que  la  2^  division  resta,  à 
ce  moment,  sur  l'emplacement  de  ses  bivouacs. 

Le  rapport  du  général  Grenier  indjque  d'ailleurs  nettement  que  la 
division  ne  prit  position  sur  le  chemin  de  Mey  à  Yillers-rOrnqe  qu^après 
le  commencement  du  combat.  Le  rapport  du  commandant  de  Tartil- 
lerie  de  la  division  est  plus  net  encore. 

(3)  Le  64®  était  aux  avant-postes  à  Failly,  Villers-l'Orme  et  la  Salette. 

On  se  demande  comment  son  rappel  pouvait  faire  partie  des  disposi- 
tions que  la  2'  division  était  censée  prendre  pour  combattre  en  vue  de 
protéger  le  passage  4u  4*  CQfps  9i)r  ^  Hv^  gauche  de  la  Mp9aUa« 


LA  QPPRBB  PB  487(H874.  109 

de  la  2*  dÎTifioa  et  ies  Pru$8ien«  débouchant  entra  Yaotoux  et  U  route 
de  Sarreloui«. 

D'autre  part,  sur  la  gauche  de  potre  position,  des  détachements  prus- 
siens, aperçus  en  obsenation  depqis  la  Teille  à  l'horixon  entre  Poixe  et 
Failly,  donnaient  lieu  de  penser  que,  par  la  route  de  BouzonTille,  des 
bataillons  ennen^is  allaient  nousmenaperde  front  En  présence  de  cette 
attaque  simultanée  de  front  et  de  droite  qui  s^annoncait,  le  général 
Grenier  fait  avancer  la  i'*^  brigade*  s^  droite  appuyée  un  peu  au^dessqs 
dp  village  de  Mey,  avec  un  bataillon  dans  ce  village  (1),  et  occuper 
fortement  par  un  autre  bataillon  et  troi^  compagnies  de  chasseurs  (|) 
le  petit  bois  qui  domine  ce  village  et  qui  couronne  le  fond  d'un  petit 
ravin  ;  la  gauche  de  cette  ligne  ne  dirigeant  sur  l'auberge,  au  point 
4'intersection  du  chemin  de  M*  y  et  de  la  route  de  BouxopviUe.  En 
deuxième  ligne  et  en  réserve,  le  64**  et  np  bi^taillop  do  98*  (3)  sont  placés 
à  600  mètres  en  arrière  de  la  i'",  par  bataillon  en  colonne  à  dpmi- 
dislance;  remplacés  plus  tard  par  la  i'^  brigade  de  la  i^  division 
(général  de  Golberg)  arrêtée  dans  son  mouvement  rétrograde. 

Une  batterie  de  4  (4)  est  placée  ^  notre  aile  droite,  près  du  bois, 
pour  soutenir  ce  point  qui  semblait  la  clef  de  |a  position,  ta  bi^tl^rje  de 
canons  à  balles  (5)  est  mise  au  centre,  d^ps  pne  position  reconnue 
avaptaj^use  ;  l'autre  batterie  de  4  (6)  h  gauche  de  la  route  de  Popxon- 
yille,  sQutepqe  par  un  bataillon  dp  98*^  (7);  |e  lU*'  bataillon  de  ce  régi- 
ment, reyepp  de  Cbambière  ep  toptQ  hâte,  faisait  face  à  geuche  au 
sommet  du  plateau,  avec  la  mission  d'observer  atteutivement  ce  qui 
pourrait  vepir  par  la  vallée  au-dessous  de  Yillers-t'Qrme  (8). 


(i)  —^  mais  pas  au  début  du  déploiement. 

(2)  ^  et  5«  Ch. 

(3)  ---.  Mais  ce  bataillon  ne  fut  appelé,  de  son  bivouac,  que  beaucoup 
"p 

plus  tard. 


{*) 

7 

(8) 

s 

T* 

(6) 

6 

(7) 

11 

98* 

(8)  Vers  la  fin  de  la  journée  seulement. 
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Bientôt,  Tactioii  se  prolonge  très  fortement  sur  notre  droite  et  notre 
front  Restant  sur  la  défensive,  la  prem  ière  ligne  soutient  le  choc  arec 
grande  fermeté.  Les  projectiles  de  l'ennemi  font  toutefois  peu  de  mal, 
en  raison  de  la  supériorité  de  la  position,  pendant  que  les  nMres  doivent 
lui  faire  éprouver  des  pertes  sensibles. 

Son  feu  se  ralentit;  ses  colonnes  semblent  remonter  les  hauteurs 
opposées  et  abandonner  la  partie.  Cette  manœuvre  cache  un  mouvement 
tournant  et  une  reprise  générale  de  Tattaque.  En  effet,  à  6  heures 
environ  (i),  les  troupes  ennemies  marchaient  contre  notre  b'gne  avec 
un  ensemble,  un  élan,  une  énergie  remarquables.  Le  choc  est  reçu  par 
nous  avec  vigueur  ;  nos  positions  sont  conservées  intactes  malgré  cet 
effort. 

Malheureusement,  ce  succès  enhardit  le  commandant  du  bataillon  du 
64®  (2)  qui  occupait  le  bois  :  il  sort  de  ce  bois,  qu'il  n*eût  jamais  dû 
quitter  et  se  porte  en  avant.  L*ennemi  profite  de  cette  faute  et  jette  sur 
lui  des  colonnes  successives  (3)  qui  le  font  i^étrograder  et  le  rejettent  de 
l'autre  côté  du  bois,  Toccupant  elles-mêmes  et  ne  trouvant  plus  d'autres 
adversaires  que  les  trois  compagnies  de  chasseurs  qui  persistent  et 
tiennent.  Cette  faute  causa  des  pertes  nombreuses  dans  le  bataillon  de 
chasseurs  et  dans  celui  du  64*. 

La  nuit  arrive  et  le  feu  continue  de  part  et  d'autre  ;  les  Prussiens 
semblent  gagner  du  terrain.  Dans  ce  mouvement,  des  batteries  de  la 
i^  division,  rappelées  en  toute  hâte,  prêtent  leur  concours  à  celles  de 
la  2*;  mais  en  même  temps  une  attaque  furieuse,  décisive,  des  Prus- 
siens, se  prononce  et  jette  quelque  désordre  dans  une  batterie  et  sa 
troupe  de  soutien  placées  sur  la  route  de  Bouzonville. 

Le  général  Grenier  arrête  aussitôt  le  mouvement  de  retraite  qui  en 
résulte,  reporte  les  bataillons  qui  sont  là  flottants,  un  peu  en  avant,  en 
faisant  sonner  la  charge  et  aux  cris  de  :«  Vive  l'Empereur  I  y»  Il  est 
appuyé  par  un  bataillon  du  73*^  (4)  commandé  .par  le  colonel  Super- 
vielle,  sonnant  également  la  charge.  Cette  sonnerie  est  répétée  sur 
toute  la  ligne  et  toutes  les  positions  sont  reprises  sur  la  ligne  entière. 
L'ennemi  se  retire  devant  nous  pour  ne  plus  reparaître.  Il  était  nuit  close. 


(1)  Plus  tard,  car  il  s'agit  de  la  première  tentative  du  44*  contre  le 
bois  de  Mey. 

(2)- 

W     Q      P  U     T|I 

(3)  Seconde  attaque  du  bois  de  Mey  par    '    '    ,  puis  ■  *      . 
(4)- 
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La  2^  division,  l'affaire  terminée,  se  retire  dans  son  camp  du  matin. 

La  nuit  même  cependant,  par  ordre  du  général  en  chef,  la  division 
passe  la  Moselle  sur  les  ponts  de  Tlle  Gbambière,  se  repliant  régulière- 
ment, et  elle  va  installer  son  camp  près  du  village  de  Woippy,  à 
4  heures  du  matin. 


Rapport  du  général  Grenier  sur  le  combat  du 
14  août. 

Camp  sous  Metz,  45  août. 

Le  14,  vers  4  heures  de  l'après-midi,  Tennemi  a  été  vu  sur  les  hau- 
teurs qui  s'étendaient  à  la  droite  de  notre  camp  :  un  engagement  avec 
les  divisions  du  3^  corps  devenait  probable.  Bientôt,  en  effet,  la  canon- 
nade s'engagea  des  deux  côtés  ;  mais  peu  de  temps  après,  vers  4  h.  30, 
l'ennemi  étendait  sa  droite  et  ses  colonnes  menaçaient  nos  positions  : 
elles  arrivèrent  en  vue  entre  Vantoux  et  la  route  de  Sarrelouis.  Déjà, 
depuis  la  veille,  on  apercevait  à  la  lorgnette  des  détachements  ennemis 
nous  observant  des  hauteurs  situées  à  l'horizon  entre  les  villages  de 
Poixe  et  de  Failly  :  nous  devions  donc  craindre  de  voir  déboucher  aussi 
par  la  route  de  Bouzonville  des  colonnes  prussiennes  et  cous  étions 
ainsi  menacés  sur  notre  front  et  sur  notre  droite. 

Dans  cette  situation  j'adoptai  les  dispositions  suivantes,  pour  le 
combat  qui  devait  nous  être  offert.  Je  fîs  avancer  la  4^  brigade,  sa 
droite  appuyée  un  peu  au-dessus  du  village  de  Mey,  avec  un  bataillon 
dans  ce  village,  et  occuper  fortement  par  ^un  autre  bataillon  et  trois 
compagnies  du  5*  bataillon  de  chasseurs  le  petit  bois  qui  domine  Mey 
et  qui  couronne  le  fond  d'un  petit  ravin  situé  au-dessous.  La  gauche  de 
la  première  ligne  (1)  se  dirigeait  sur  l'auberge  qui  est  au  point  d'inter- 
section du  chemin  de  Mey  et  de  la  route  de  Bouzonville  :  elle  s'ap- 
puyait à  cette  maison.  Tous  les  hommes  avaient  déposé  leurs  sacs  afin 
d'être  plus  alertes.  Je  plaçai  en  deuxième  ligne  et  en  réserve,  d  abord  le 
64*  de  ligne  et  un  bataillon  du  98®  à  600  mètres  en  arrière  de  la 
première,  par  bataillons  en  colonnes  à  demi-distance;  ensuite  la 
!'•  brigade  de  la  1"  division  (général  de  Golberg),  qui  n'avait  pas 
encore  exécuté  son  mouvement  rétrograde  sur  Metz  (2). 

Une  batterie  de  4  fut  placée  à  notre  aile  droite,  à  l'angle  du  bois, 
pour  soutenir  ce  point  qui  semblait  la  clef  de  la  position.  La  batterie 
de  canons  à  balles  s'avança  au  centre,  dans  une  position  reconnue  avan- 


(1)  C'est-à-dire  le  43'^  régiment. 

(2)  Ou  qui,  du  moins,  s'était  arrêtée  près  du  fort  Saint-Julien  et  était 
revenue  la  première  sur  le  champ  de  bataille. 


soi  LA  tsuÉàRR  vÈ  iifiOAsU, 

Ugeuse,  et  la  seconde  batterie  de  i  à  gauche  de  la  route  de  BouzoûTitle, 
sodtebue  par  un  bataillon  du  98*  (1);  le  III*  batailloh  de  ce  régiment, 
laissé  en  arrière  mftis  faisant  face  fl  gauche,  avait  pour  mii^âion  d*ob- 
senrër  avec  attention  le  fond  de  la  vallée  au-desSoué  du  village  de  Yillers- 
rOrme  (2). 

Bientôt,  Faction  s'engagea  sur  notre  front  et  sur  notre  droite  ;  nous 
restâmes  sur  la  défensive  et  le  choc  fut  soutenu  avec  une  grande 
fermeté  ;  les  projectiles  de  Tennemi  nous  cau>èrent  d'abord  fort  peu  do 
mal.  En  raison  de  la  supériorité  de  notre  position,  les  nôtres  ont  dû  lui 
faire  éprouver  des  pertes  sensibles  :  son  feu  se  ralentit.  Vers  6  heures, 
ses  colonnes  semblèrent  s'éloigner  et  abandonner  la  partie.  Mais  cette 
manœuvre  cachait  un  mouvempnt  tournant  et  avait  pour  but  une  attaque 
générale  contre  not^e  ligne  entière  :  elle  eut  lieu  avec  beaucoup  d'au- 
dace» d'élan  et  d^ensemble.  Nos  troupes  soutinrent  ce  choc  avec 
vigueur  et  gardèrent  leurs  positions.  Malheureusement,  notre  succès 
enhardit  le  commandant  du  bataillon  du  64^  (3)  qui  occupait  le  bois  : 
il  voulut  en  sortir,  faute  qu'il  n'aurait  jamais  dû  commettre,  pour  se 
porter  en  avant.  L'ennemi  en  profita  :  il  envoya  contre  lui  des  colonnes 
successives  qui  l'obligèrent  à  rétrograder.  Ce  bataillon,  poussé  par 
l'ennemi,  traversa  le  bois.  Les  Prussiens  y  pénétrèrent  à  sa  suite  et 
n'eurent  plus  d'autres  adversaires  que  les  trois  compagnies  de  chasseurs 
qui  ne  l'avaient  pas  quitté  (4).  Le  résultat  de  cette  faute  fut  des  pertes 
sensibles  dans  le- bataillon  de  chasseurs  et  dans  celui  du  64*. 

La  nuit  arrivait,  mais  le  feu  n'en  continuait  pas  moins  avec  vigueur 
et  les  Prussiens  acharnés  gagnaient  du  terrain.  C'est  dans  ce  moment 
que  plusieurs  batteries  de  la  i'"  division,  rappelées  en  toute  hàle  et 
précédant  la  2"  brigade  de  cette  division  et  les  troupes  de  la  3*  division, 
vinrent  nous  prêter  leur  concours.  C'est  quelques  instants  après  qu'une 
attaque  furieuse  (?)  des  Prussiens  se  prononça  et  jeta  quelque  désordre 


(i)  Le  II*. 

(2)  Le  llh  bataillon  du  98®  ne  revint  de  l'Ile  Chambière  à  la  position 
indiquée  que  vers  la  fin  du  combat. 

(4)  Cette  dernière  affirmation  est  en  contradiction  avec  les  rapports 
du  commandant  Carré  (5®  B.  Ch)  et  du  colonel  Lion  (13®).  D'ailleurs, 
le  rapport  du  général  Grenier  passe,  sous  silence,  comme  celui  du 
général  de  Bellecourt,  la  prise  du  bois  par  les  Prussiens  et  sa  réoccupation 
par  les  troupes  françaises.  Voir  à  ce  sujet  les  annotations  aux  rapports  : 
de  la  !>'•  brigade;  du  5®  bataillon  de  chasseurs  et  du  13"  de  ligne,  ainsi 
que  le  rapport  du  général  de  Cissey. 
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dans  uoe  batterie  et  la  troupe  de  soutien  qui  se  trouvaient  sur  la  route 
de  BouzotitiUe. 

J'arrêtai  promptement  Ce  uiouvement  de  retraite;  je  reportai  cette 
troupe  en  avant  en  faisant  sonner  la  charge  et  aux  cris  de  «  Vive  TEm- 
pereur!  »  et  Je  les  fis  appuyer  par  un  bataillon  du  73*^  (i),  son  colonel 
en  tête.  La  charge  fut  répétée  sur  toute  la  ligne  et  noUà  reprîmes  ticto- 
rieuspment  toutes  les  positions  en  chassant  devant  nous  l'ennemi  qui 
se  retira  pour  nn  plus  reparaître. 

La  %^  division  regagna  son  catnp  sanâ  être  Inquiétée,  pour  prendra; 
leâ  positions  occupées  le  matin 

Le  général  de  Bellecourt,  commandant  la  1*^®  brigade 
de  la  t^  division  du  4«  corps^  au  général  Grenier, 
commandant  la  division  (Lettre). 

Camp  sous  Metz,  15  août. 
Mon  Général, 

J*ai  rhonneur  de  vous  adresser  le  rapport  sommaire  que  vous  m'avez 
demandé  sur  le  combat  qui  s*est  livré  hier,  14  août  1870. 

Lorsque  l'ennemi  a  été  signalé  depuis  les  positions  encore  occupées 
sur  la  rive  droite  par  la  division,  j'ai  fait  occuper  par  ma  brigade  les 
crêtes  qui  se  trouvent  entre  le  TîUage  de  Mey  et  la  route  de  fiouzonville. 

Le  5"  bataillon  de  chasseurs  a  été  envoyé  pour  occuper  le  bois  en 
avant  du  village,  qui  domine  un  ravin  presque  perpendiculaire  à  la 
route  de  Saint-Avold,  par  laquelle  Tennemi  s^avaoçait.  Deux  com- 
pagnies de  ce  bataillon  étaient  placées  en  soutien  de  Tartillerie  (2). 

J'ai  di>posé  le  13^  de  la  façon  suivante  : 

Le  P'  bataillon,  déployé  à  la  gaucne  du  bois,  dérendait  les  crêtes  et 
protégeait  Tartillerie  (.'<)  placée  de  façon  à  prendre  en  écharpe  Tennemi 
qui  s'avançait  par  la  route  de  Saint-Avold. 

Les  deux  autres  bataillons  également  déployés  suivant  les  mouve- 
ments du  terrain. 

Le  43*,  à  la  gauche  du  i3%  continuait  la  ligne  jusqu'à  la  route  de 
Bouzonville. 


(2)    ''' 


5Ch" 


(3)  \' 
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D'après  les  mouvements  de  Tennemi,  il  me  parut  éTident  que  ses 
efforts  se  porteraient  sur  le  bois  placé  à  ma  droite,  clef  du  ravin  et  des 
communications  de  notre  division  et  de  celles  du  3*  corps  placé  à  ma 
droite. 

Le  combat  ne  tarda  pas  à  s'engager,  et  notre  position,  soutenue  par 
Tartillerie  de  la  division,  nous  permit  de  faire  un  mal  sensible  à  l'en- 
nemi sans  presque  éprouver  de  pertes. 

Mais  Tattaque  de  l'ennemi  s'accentuant  de  plus  en  plus  sur  le  bois 
dont  j'ai  parlé,  je  dus  vous  demander  du  renfort  de  ce  côté  et  je  reçus 
de  vous  un  bataillon  du  64®  (i)  que  j'envoyai  occuper  fortement  le  bois 
en  laissant  une  réserve  derrière. 

Ce  bataillon  avait  avec  lui  son  drapeau. 

Au  lieu  de  rester  'caché  dans  le  bois  et  d'en  défondre  la  lisière,  il  se 
porta  en  avant  du  bois  et  força  par  ce  mouvement  le  I*''  bataillon  du 
13*  de  ligne  à  s'avancer  également;  mais  cel)ataillon  ne  le  fit  qu'avec 
intelligence,  en  prenant  une  bonne  position. 

C'est  alors  que  Tennemi  concentra  plus  que  jamais  sur  le  bois  le  feu 
de  ses  obusiers  et  de  ses  mortiers  (?)  qui  le  rendireut  complètement 
inhabitable  et  le  firent  évacuer  par  le  bataillon  du  64*  de  ligne. 

Le  5*  bataillon  de  chasseurs  eut  beaucoup  à  soufirir  et  fit  des  pertes 
cruelles  (2). 

Les  deux  premiers  bataillons  du  i3*  de  ligne  soutinrent  le  feu  avec 
la  plus  grande  vigueur  et  maintinrent  l'ennemi  à  distance. 

Dans  cette  affaire,  le  43^,  déployé  sur  la  gauche  et  ayant  devant  lui 
toute  notre  artillerie,  dont  notre  batterie  de  canons  à  balles,  est  le 
corps  qui  a  le  moins  souffert. 

Vous  avez  terminé  l'affaire,  mon  Général,  en  vous  servant  de  ce  ré- 
giment pour  battre  la  charge  et  marcher  en  avant. 


Rapport    du    commandant    Carrée   commandant    le 
6«  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Camp  de  Woippy,  15  août. 

A  3  heures  de  l'après-midi,  le  bataillon  venait  de  prendre  position  à 
la  droite  de  l'artillerie  de  la  division,  sur  le  plateau  situé  entre  le  tîI- 


(1)  Le  ll«  du  64«. 

(2)  Le  rapport  du  général  de  Bellecourt  passe  sous  silence  TéTacua- 
tion  complète  du  bois  par  les  troupes  françaises  et  son  occupation  par 
les  troupes  prussiennes*  Il  parait  avoir  admis  —  à  tort  d'après  le  rap- 
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lage  de  Mey  et  la  route  de  Bouzonville  à  Metz.  Ainsi  placé,  il  devait 
couTrir  la  retraite  de  la  division  qui,  la  dernière  du  corps  d*armée, 
deyait  effectuer  le  passage  de  la  Moselle  au  pont  de  bateaux  établi  en 
avant  et  en  arrière  de  l'Ile  Ghambière.  A  ce  moment  l'ennemi  com- 
mença à  apparaître  sur  le  terrain  situé  entre  Mey  et  Borny.  Sur  ma 
demande^  M.  le  général  de  Bellecourt  prescrivit  que  trois  compagnies  du 
bataillon  iraient  occuper  le  bois  situé  en  avant  de  Mey,  position  très 
importante.  M.  le  capitaine  Chabert  fut  chargé  du  commandement  de 
ces  trois  compagnies  (i)  et  je  me  réservai  celui  des  trois  autres,  dont 
deux  fournirent  des  tirailleurs  au  centre  de  la  ligne  de  la  brigade,  la 
troisième  restant  en  arrière.  Mais  M.  le  Général  de  division  ayant  pres- 
crit à  cette  dernière  (2)  d'escorter  et  de  protéger  une  batterie  d'artillerie 
de  la  division,  je  ne  laissai  plus  qu'une  compagnie  (3)  en  tirailleurs  pour 
remplir  l'espace,  d'ailleurs  restreint,  compris  entre  les  deux  régiments 
de  la  brigade  et  je  conservai  l'autre  en  réserve  (4). 

Pendant  ce  temps,  les  trois  compagnies  désignées  avaient  occupé  le 
bois  de  la  manière  suivante  :  quelques  tirailleurs  en  avant  du  bois, 
car  ceux  qui  étaient  à  la  lisière  même  ne  pouvaient  pas  découvrir  le 
ravin  placé  entre  le  village  de  Nouilly  et  le  bois,  le  gros  des  compa- 
gnies garnissant  la  lisière  sur  la  face  do  devant  et  sur  la  moitié  de 
chacune  des  face^  de  droite  et  de  )![auche. 

Aussitôt  que  l'ennemi  déboucha  du  village  (5),  les  tirailleurs  ouvrirent 
le  feu  sur  lui  ;  il  marchait  par  section  et  notre  feu  lui  fit  beaucoup  de 
mal.  D'ailleurs,  au  lieu  de  répondre  à  ce  feu,  les  Prussiens  levaient  la 
crosse  en  l'air,  ce  qui  indiquait  qu'ils  demandaient  du  renfort  (6).  Ges 


port  du  commandant  Garré  —  que  le  5*^  bataillons  de  chasseurs  n'a 
pas  quitté  le  bois  en  question.  Par  suite,  il  est  également  muet  sur  le 
retour  offensif  que  relate  le  colonel  Lion,  retour  offensif  qui  assura  aux 
troupes  françaises  la  possession  définitive  du  bois  de  Mey. 

(1)  Les  i'%  5«  et  6«. 

(2)  La  3* . 

(3)  La3«. 
(I)  La  4* . 

(5)  De  Nouilly. 

(6)  Le  véritable  but  de  cette  pratique  maintes  fois  constatée  dans  les 
combats  livrés  autour  de  Metz,  reste,  en  fait,  inconnu.  L'interprétation 
qu'en  donne  le  commandant  Garré  est  la  seule  de  son  espèce.  Les 
troupes  françaises  crurent  toujours  —  malheureusement  pour  elles  — 
que  ce  signal  était  celui  d'une  troupe  incapable  de  lutter  plus  long- 
temps et  désireuse  de  déposer  les  armes 

iO«  faM.  Meti,  I.  —  DooiB.  20 
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renforts   ne  tardèrent  pas  h  arriver  et,  appuyant  sur  leur  gauche, 
Tinrent  attaquer  le  bois  par  sa  face  de  droite. 

Les  tirailleurs  furent  obligés  de  se  replier  sur  la  face  de  devant  et 
les  chasseurs,  par  un  feu  bien  ajusté,  firent  subir  aux  Prussiens  de 
grosses  pertes.  Mais  le  nombre  de  ceux-ci  ne  faisait  qu'augmenter  et  le 
bataillon  d'infanterie  (i)  qui  devait  soutenir  les  trois  compagnies  n'a- 
vait pas  encore  pu  arriver  Jusqu'à  elles;  le  bois  est  d'ailleurs  très 
touffu  et  très  difficile  à  traverser. 

Ces  trois  compagnies  durent  donc  céder  devant  le  nombre»  de  beau- 
coup supérieur,  des  assaillants  (environ  4^000  à  5,000  hommes)  [sic], 
et  le  bataillon  envoyé  pour  les  soutenir  ne  put  que  le  précéder  dans 
sa  retraite  (2).  Mais  bientôt,  un  autre  bataillon  d'infanterie  (3)  étant 
venu  se  Joindre  aux. trois  compagnies  et  TartiUerie  ayant  réussi  à 
arrêter  dans  leur  marche  les  pelotons  ennemis  qui  se  dirigeaient  Ters 
le  bois,  l'offensive  fut  reprise  et  le  bois  de  nouveau  occupé  (4)  par  les 
trois  compagnies  et  par  le  bataillon  du  43*  (5).  Un  autre  bataillon,  du 
64**  (6),  vint  se  Joindre  à  cette  troupe  et,  à  partir  de  ce  moment,  le  rôle 
des  compagnies,  déjà  très  décimées  par  la  retraite  et  par  le  retour 
offensif,  se  réduisit  à  celui  de  tirailleurs,  qui  fut  rempli  par  elles  jus- 
qu'au dernier  moment. 

Pendant  ce  temps,  la  compagnie  (7)  en  tirailleurs  au  centre  de  la 
brigade  observait  attentivement  les  mouvements  de  l'ennemi  et  celle  (8) 
de  soutien  de  la  batterie  d'artillerie  la  suivait  dans  toutes  ses  positions. 
C'est  vers  la  fin  du  combat  seulement  que  ces  compagnies  purent 
ouvrir  un  feu  efficace  sur  l'ennemi  et  à  bonne  portée;  elles  eontri- 


(2)  Cette  phrase  est  peu  compréhensible,  mais,  rapprochée  des  sui* 
Tantes,  elle  indique  néanmoins,  que  le  bois  fut  évacué,  puis  réoccupé 
plus  tard  avec  l'aide  d'autres  bataillons;  ce  retour  offensif  correspond, 
sans  nul  doute,  avec  celui  dont  parlent  le  général  de  Cissey  et  le  colonel 
Lion  dans  leurs  rapports. 

(3)  Sans  doute  du  13^ 

(4)  Le  bois  avait  donc  été  abandonné  par  les  chasseurs,  ainsi  que 
cela  résulte  d'ailleurs  du  rapport  du  colonel  Lion  (du  43*)  et  de  celui 
du  général  de  Cissey. . 

(5)  Il  faut  sans  doute  lire  :  le  !•'  bataillon  du  13«.  (Voir  le  rapport 
du  colonel  Lion.) 

(6)  Le  l*"  bataillon  du  64«. 

(7)  U  3« . 

(8)  La  s* . 
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buèrent,  h  la  fin  du  combat,  à  arrêter,  de  concert  avec  les  bataillons 
du  43^,  le  retour  offensif  des  Prussiens.  Elles  ont»  dans  ces  derniers 
épisodes,  eu  beaucoup  h  souffrir  du  feu  de  rennemi,  particulièrement 
de  celui  de  son  artillerie;  elles  sont  venues,  après  la  fin  de  l'action,  te 
rallier  en  arrière  de  la  ligne  à  la  compagnie  de  réserve. 

Le  bataillon  a  perdu  dans  ce  combat  :  4  ofRciers  tués  et  4  blessés  ; 
114  hommes  tués,  blessés  ou  disparus. 

Rapport  du  colonel  Lion,  commandant  le  13«  régi- 
msni  d'infanterie  (2®  division  du  ¥  corps). 

Camp  de  Metz,  45  aoât. 

Hier,  14  août,  le  13*  de  ligne  avait  reçu  Tordre,  ainsi  que  la  division^ 
de  quitter  son  campement  pour  traverser  la  Moselle  à  Metz.  Il  allait  se 
mettre  en  marche  quand,  l'ennemi  ayant  été  signalé  sur  la  droite  des 
positions  occupées  encore  par  la  division,  on  a  dû  prendre  les  armes 
pour  Tenir  occuper  les  crêtes  qui  se  trouvent  entre  le  village  de  Mey  et 
la  route  de  Bouzon ville  (1). 

Le  P'  bataillon  a  été  placé  sur  la  gauche  du  bois  (2),  en  avant  du 
village,  occupé  par  les  chasseurs  à  pied;  le  reste  du  régiment  (3), 
déployé  sur  la  gauche,  défendait  les  crêtes  et  appuyait  Tartillerie, 
placée  de  façon  h  prendre  en  flanc  Tennemi,  qui  s'avaoçait  par  la  route 
de  Saint-Avold  (4). 

Le  combat  n'a  pas  tardé  à  s* engager,  et  notre  position  nous  a  permis 
de  ^re  un  mal  sensible  à  l'ennemi,  sans  en  éprouver  nous-mêmes  au 
commencement  de  l'action. 

Mais  un  bataillon  du  64®  (5),  qui  avait  été  envoyé  pour  soutenir  notre 
droite  fortement  menacée  par  l'ennemi,  se  laissant  emporter  par  son 
ardeur,  sortit  du  bois  dont  il  aurait  dû  conserver  à  tout  prix  U  posi- 
tion; ayant  été  ramené,  il  fut  cause  que  les  Prussiens  purent  s'emparer 
momentanément  de  ce  bois, 


(1)  D'après  le  rapport  du  général  Grenier,  la  position  au  Nord-Est  de 
Mey  ne  fut  occupée  qu'après  le  commencement  de  la  canonnade. 

(2)  Avec  trois  compagnies  (s*,  5«,  6«)  en  tirailleurs.  (Historique  de 
1875.) 

(3)  Le  m*  bataillon  seulement,  avec  une  compagnie  (i^*)  en  tirail- 
leurs. Le  11"  fut  placé  tout  d'abord  derrière  le  bois  de  Mey  et  déploya 
au  Sud  de  ce  bois  deux  compagnies  («•  et  5«).  (Historique  de  1875.) 

(4)  Indications  sommaires  complétées  d'une  manière  très  précise  par 
l'Historique  du  13^  (Rédaction  de  1875.) 

(5)  Le  n*  bataillon  du  64». 
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Le  I*'  bataillon  du  régimenl,  qui  s'était  porté  au  secours  du  64*  (1), 
dut  suivre  le  mouvement  de  retraite. 

n  importait  de  chasser  à  tout  prix  rennemi  d'une  position  dont  la 
possession  aurait  eu  pour  conséquence  de  forcer  toute  la  division  à 
rétrograder. 

Le  I*'  bataillon,  rallié  et  appuyé  par  le  II*,  prit  part  immédiatement 
à  Tattaque  du  bois,  dont  l'ennemi  fut  TÎgoureusement  chassé. 

Cette  attaque  nous  coûtait  des  pertes  sensibles^mais  forçait  l'ennemi 
à  la  retraite 

Le  colonel  de  Viville,  commandant  le  43«  régiment 
d'infanterie,  au  général  de  Bellecourt,  commandant  la 
l'«  brigade  de  la  2«  division  du  4«  corps  (Lettre). 

Camp  sous  Metz,  45  aoôt. 
Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  la  situation  des  tués,  blessés,  contu- 
sionnés et  disparus  du  43*.  Le  chiffre  des  tués  et  blessés,  tu  la  position 
exceptionnelle  de  ce  régiment  en  arrière  d'un  front  de  3i  pièces  d'artil- 
lerie, est  relativement  peu  élevé,  et  je  dois  attribuer  ce  résultat  à  la 
disposition  que  j'ai  prise  de  faire  coucher  mes  bataillons  déployés  en 
ordre  mince. 

Dès  le  début  de  l'affaire,  les  bataillous  du  43*,  déployés  en  ordre 
mince,  ont  été  couverts  par  des  lignes  de  tirailleurs  serrés  qui  ont 
gardé  leurs  positions  pendant  toute  la  bataille,  quelques  efforts  qu'avait 
faits  l'ennemi  pour  déboucher  d*un  ravin  où  il  s'était  massé. 

Lea  tirailleurs,  couchés  à  plat  ventre  un  peu  en  arrière  de  la  crête 
des  champs  labourés,  tiraient  à  coup  sûr  dès  qu'un  ennemi  se  laissait 
apercevoir  pour  marcher  en  avant. 

A  la  fin  de  la  bataille,  quand  la  nuit  fut  venue,  je  fis  relever  mes 
tirailleurs  par  d'autres  tirailleurs  serrés,  qui  s'embusquèrent  comme  les 
précédents. 

L'artillerie  ayant  repassé  en  arrière  des  bataillons,  des  colonnes 
prussiennes,  qui  avaient  cherché  à  nous  tourner  en  se  jetant  dans  le 
village  de  Servi gny-les-Sainte-Barbe  par  la  route  de  Boulay,  marchaient 
sur  le  régiment;  mais,  reçues  A  courte  distance  par  les  tirailleurs  aux- 
quels il  avait  été  défendu  de  tirer  et  après  une  fusillade  des  plus  vives  à 
laquelle  mit  fin  une  charge  à  la  baïonnette  de  tout  le  43*,  elles  se  reti- 
rèrent et  le  combat  se  termina  sur  toute  la  ligne 


(1)  Du  I*'  bataillon,  ainsi  qu'il  ressort  de  l'Historique  du  64*. 


^^-^i^---*^:-^ 
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Le  général  Pradier,  commandant  la  2«  brigade  de 
la  2«  division  du  4«  corps^  au  général  Grenier^  corn- 
mandant  la  division  (Lettre). 

Ao  camp  9oas  Metz,  45  août. 
Mon  Général, 

J'ai  rhonneur  de  yôus  adresser  mon  rapport  sur  la  manière  dont  ma 
brigade  a  été  engagée  dans  la  journée  d'hier  14  août. 

Le  64*  était  en  seconde  ligne  et  sur  TOtre  ordre,  vers  4  h.  30  (1),  le 
n*  bataillon  de  ce  régiment  a  été  envoyé  dans  le  bois  près  du  TÎllage 
de  Mey  :  ce  point  était  déjà  occupé  par  l'ennemi  (2). 

Le  commandant  LefebTre  a  enlevé  son  bataillon  avec  beaucoup  d'en- 
train et  s'est  élancé  à  la  suite  de  ses  tirailleurs.  Au  delà  du  bois  tra* 
versé,  on  se  relia  au  5*  bataillon  de  chasseurs,  dans  des  vignes  où  les 
Prussiens  se  retiraient  en  se  défendant  pied  à  pied. 

L'adjudant- major  Guille- Desbuttes  avertit  le  commandant  que 
l'ennemi  recevait  de  nouvelles  forces  à  chaque  instant  et  qu'il  allait 
tourner  la  position.  Le  5*  bataillon  de  chasseurs  fut  prévenu  de  suite 
et  l'on  battit  en  retraite.  Sur  le  flanc  droit,  l'ennemi  qui  s'avance  en 
masse  (3),  est  refoulé  en  désordre  par  trois  feux  à  commandements  que 
le  capitaine  Desnos  (Eugène)  fait  exécuter  à  trois  compagnies  qu'il  a 
près  de  lui.  Malgré  tout,  les  Prussiens  avancent,  on  craint  pour  le  dra- 
peau et  le  commandant  Lefebvre  ordonne  de  rentrer  dans  le  bois.  C'est 
en  ce  moment,  vers  7  h.  30,  que  le  commandant,  blessé  (il  est  mort  ce 
matin),  remet  le  commandement  au  capitaine  Desnos  (Charles).  Cet 
officier  défendit  la  position  jusqu'à  8  heures,  après  avoir  été  soutenu 
par  un  bataillon  du  98"  (4)  et  un  peu  plus  tard  par  des  compagnies  du 
i«r  de  ligne  ^5^.  Enfin,  débordés  de  tous  côtés,  on  put,  à  la  faveur  de 
la  nuit,  regagner  les  emplacements  que  l'on  occupait  avant  le  combat. 

Le  1*'  bataillon  du  64*  était  chargé  de  défendre  le  passage  entre  le 
bois  et  le  village  de  Mey  (6)  :  trois  de  ses  compagnies  ont  appuyé  le 

(i)  Heure  manifestement  très  erronée. 

(2)  Erreur  évidente. 

(3)  Attaque  du  3^  régiment. 

(4)  Le  !•'  bataillon  du  98*. 

(5)  Le  IIl*  bataillon  du  1*'.  Le  rapport  passe  sous  silence  la  perte  du 
bois  et  par  suite  aussi  sa  réoccupation. 

(6)  Ceci  parait  être  une  erreur,  car  le  texte  et  le  croquis  de  l'Histo- 
rique du  64*  (Man.  de  1871),  placent  le  I*'  bataillon  au  Nord  du  bois 
de  Mey.  Or,  cet  Historique  fut  rédigé  par  sept  officiers,  dont  six  étaient 
présents  à  la  bataille  de  Borny,  et,  parmi  ceux-ci,  deux  appartenaient 
au  I*  bataillon. 
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mouvement  du  II*  bataillon  et  ont  été  engagées  à  la  droite  du  bois, 
quand  ce  bataillon  s'est  porté  dans  les  TÎgnes  en  avant  du  boi^  11  a 
suivi  le  mouvement  de  retraite  dulh  bataillon  après  avoir  épuisé  toutes 
ses  munitions  et  avoir  été  obligé  d'en  prendre  d'autres  dans  un  caisson 
du  13*  de  ligne,  le  sien  étant  trop  éloigné  du  lieu  de  Taction. 

Le  III^  bataillon  du  64^  a  été  placé  par  moi,  dans  le  village  de  Mey, 
avec  mission  de  le  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  après  l'avoir 
mis  en  état  de  défense.  L'ennemi  a  rejeté,  après  une  attaque  fort  vive, 
les  défenseurs  des  jardins  extérieurs  dam  les  maisons  ;  mais  il  s'est 
arrêté  là  et  fut  même  obligé  de  battre  en  retraite  sous  le  feu  plongeant 
des  hommes  abrités  et  po^stés  sur  les  toits.  Le  98*  a  été  placé  sur  le 
flanc  gauche  de  notre  position,  à  gauche  de  la  route  de  Metx  à  Bouion- 
Tille  (i)  ;  il  était  chargé  de  surveiller  la  route  de  Kédange. 

Son  I*'  bataillon,  placé  derrière  l'artillerie,  fut  renda  disponible  par 
l'arrivée  de  la  l''^  division  et,  avec  l'autorisation  de  M.  le  Général  com- 
mandant en  chef,  je  m'empressai  de  l'amener  au  secours  du  64*. 

Ce  bataillon  fut  déployé  en  face  de  la  partie  gauche  du  boii  en  ter- 
rain découvert;  il  reçut  à  bout  portant  l'ennemi  qui  sortait  du  bois. 
On  tirailla  jusqu'à  la  nuit  close  et  l'eonemi  battant  en  retraite,  le  feu 
cessa  tout  à  fait 

Historique  du  64«  régiment  d'infanterie  (2«  division 
du  4*  corps). 

44  août. 

Les  éclaireurs  de  l'ennemi,  seuls,  sont  en  vue.  A  2  heures  de  l'après- 
midi,  le  4*  corps  reçoit  l'ordre  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  au  moyen  des  ponts  de  bateaux  établis  dans  l'tle  Chambière. 
Dan«  son  mouvement,  le  64*  est  arrêté  sur  la  route  près  du  château  de 
Griment»  lorsqu'il  entend  la  canonnade  commencée  vert  le  village  de 
Noisseville.  Bientôt,  il  est  porté  vers  Mey,  village  à  la  hauteur  duquel 
chaque  bataillon,  en  colonne  par  division,  dépose  les  sacs;  puis,  sur 
l'ordre  du  général  de  division,  il  est  rangé  en  bataille,  en  deuxième 
ligne  d*abord,  et,  bientôt  après  en  première. 

La  droite  du  I*'  bataillon  (commandant  Plan),  est  placée  derrière  un 
petit  bois  :  la  gauche  du  IIl'^,  près  de  la  route  de  Bouzonville  (2). 

Le  II®  bataillon  (commandant  Lefebvre),  ne  tarde  pas  à  être  engagé 
dans  le  bois^  pour  relever  le  5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  qui  a 

(4)  Les  II*  et  III*  bataillons  seulement. 

(2)  L'Historique  appelle  rouit  de  Bouzonville,  le  chemin  de  Mey  à  la 
Salette.  Le  croquis  qui  accompagne  l'Historique  et  la  suite  du  récit  ne 
laissent  pas  de  doute  à  cet  égard,  car  la  véritable  route  de  BouzouTiUe 
est  appelée  sur  le  croquis  route  de  Vigy, 
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épuisé  ses  munitions.  U  y  entre  par  une  con^erflion  k  droite,  le  trouve 
libre  et  le  dépasse. 

Le  commandant  Lefebvre  déploie  une  compagnie  en  tirailleurs  dans 
les  vignes  qui  s'étendent  de  ce  côté  dans  la  direction  de  Nouilly  et 
Noisseville  ;  il  couvre  son  front  par  une  nouvelle  ligne  de  tirailleurs, 
composée  de  deux  compagnies,  et  conserve  les  deux  qui  lui  restent  près 
de  lui  afin  de  recevoir  Tennemi  par  des  feux  d'ensemble. 

La  6*  compagnie  (capitaine  Rémi),  se  trouvait  détachée  aux  vivres. 

Le  UI^  bataillon  (commandant  Le  Mouel),  se  trouvait  en  arrière  des 
I*r  et  11^  quand  le  général  Grenier  vint  en  personne  donner  ordre  à  son 
commandant  de  se  porter  au  pas  de  course  à  Mey,  qui  n'était  pas 
occupé  et  dont  la  position  était  très  importante  ;  d'y  faire  des  travaux 
de  défense  et  de  ne  rien  négliger  pour  s'y  maintenir  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité.  Cet  ordre  fut  immédiatement  exécuté,  mais  il  ne  fut 
pas  possible  de  faire  tous  les  travaux  nécessaires  à  une  défense  sérieuse. 

Les  habitants  avaient  abandonné  le  village  en  emportant  tous  les 
outils  ;  on  dut  se  borner  ti  établir  rapidement  des  barricades  aux  issues 
tournées  vers  l'ennemi  qui,  tenu  à  distance  par  les  feux  partant  des 
toits  des  maisons  et  des  tirailleurs  déployés  en  avant  des  clôtures,  se 
retira  sans  entreprendre  une  attaque  de  vive  force. 

Le  I**  bataillon  (commandant  Plan),  envoie  successivement  ses  com- 
pagnies en  tirailleurs  occupant  plusieurs  lignes,  dont  le  front  va  de 
l'extrémité  Nord  du  bois  jusque  près  de  la  route,  où  est  établie  une 
batterie  de  mitrailleuses. 

La  fusillade  est  très  vive  sur  ce  point  et  tient  en  respect  les  colonnes 
prussiennes  qui  se  pressent  vers  Nouilly.  Nos  tirailleurs  ne  cessent 
d'avancer,  se  glissant  de  sillon  en  sillon,  vers  le  fond  du  ravin  qui 
sépare  les  terres  labourées  de 'Nouilly;  mais  le  jour  baisse;  il  devient 
difficile  de  distinguer  l'uniforme  des  troupes  un  peu  éloignées. 

Tout  à  coup,  on  entend  des  cris  de  :  «  Cessez  le  feu  !  Nous  tirons  sur 
des  chasseurs  français  !»  Il  y  a  un  moment  d'hésitation  ;  le  feu  cesse 
puis  recommence,  quelques  hommes  ayant  meilleure  vue  affirment 
distinguer  la  plaque  du  casque  prussien.  Les  colonnes  prussiennes  qui 
ont  profité  de  ce  moment  de  répit  pour  avancer  et  se  montrer  dans  le 
bas  du  ravin  s'arrêtent  et  se  couchent  sans  presque  plus  tirer.  Cette 
manœuvre  jette  de  nouveau  l'incertitude  dans  nos  rangs. 

Les  cris  de  :  c<  Ce  sont  des  Français  I  »  reprennent. 

Le  feu  cesse  encore  et  les  Prussiens  se  hâtent  d'avancer  vers  la 
pointe  du  bois  ;  mais  on  les  distingue  mieux  et,  à  150  mètres,  on  les 
reçoit  par  une  vive  fusillade.  Leur  position  est  critique. 

Alors  l'ennemi,  au  nombre  d'une  compagnie  environ,  lève  la  crosse 
en  l'air  :  u  Ils  se  rendent!  »  crie-t-on. 

Notre  feu  cesse  à  peu  près  complètement. 
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Les  Prussiens  s^aTancent,  toujours  la  crosse  eu  Tair,  mais  a^ec 
quelque  hésitation  et  comme  des  gens  étonnés  d*en  être  quitte  à  si  bon 
marché  ;  puis,  dès  qu*ils  sont  A  25  ou  30  mètres  de  la  lisière  du  bois, 
ils  s'y  précipitent  au  pas  de  course  et  commencent  un  feu  riolent  qui 
prend  nos  tirailleurs  en  écharpe  :  «  A  la  baïonnette  !  »  s*écrle-t-on,  et 
la  ligne  Ta  se  précipiter  sur  eux,  quand,  de  l'extrémité  Sud  du  bois, 
du  c6té  de  Mey,  partent  de  nouveaux  coups  de  feu. 

En  Toici  l'explication  :  les  trois  compagnies  du  II*  bataillon  (com- 
mandant LefebTre),  lancées  en  tirailleurs,  avaient  longtemps  lutté 
contre  des  masses  prussiennes  qui  se  renouvelaient  sans  cesse.  Le 
commandant  Lefebvre  leur  avait  envoyé  une  compagnie  de  renfort, 
puis  une  section  de  sa  dernière  compagnie,  qui  gardait  le  drapeau. 

Il  s'aperçut  qu'une  colonne  prussienne  suivait  la  direction  du  ravin 
sans  tirer  et  dans  l'intention  probable  de  le  couper  de  Mey.  Le  dra- 
peau qu'il  avait  près  de  lui  commençait  A  être  menacé.  11  voulut 
ramener  la  ligne  en  arrière.  Dans  ce  moment,  il  perdit  un  assez  grand 
nombre  d'hommes  et  lui-même  fut  blessé.  Le  commandement  du 
bataillon  est  pris  par  le  capitaine  Desnos  (Charles). 

Quelques  instants  auparavant,  le  porte-drapeau  avait  été  atteint 
d'une  balle.  Le  drapeau  fut  ramassé  par  le  sapeur  Sabot  et  le  capitaine 
Desnos  (Eugène)  et  remis  entre  les  mains  de  M.  Morée,  sous-lieute- 
nant. L'ennemi  avait  pressé  nos  troupes  et  était  entré  à  leur  suite  dans 
le  bois.  Ce  sont  ces  feux  qui  apparurent  tout  à  coup  à  l'extrémité  Sud 
du  côté  de  Mey.  Pris  en  flanc  et  menacés  sur  leurs  derrières,  les  tirail- 
leurs qui  se  trouvaient  entre  les  bois  et  la  route  de  Bouzonville  furent 
arrêtés  dans  leur  charge  à  la  baïonnette  et  se  replièrent  dans  leur  pre- 
mière position.  Ils  se  répandirent  derrière  les  haies  et  recommencèrent 
le  feu.  Mais  la  nuit  était  venue  et  au  bout  de  quelques  instants,  la 
fusillade  cessa  complètement. 

D'ailleurs,  l'ennemi,  menacé  à  son  tour  sur  ses  derrières  par  une 
vigoureuse  charge  à  la  baïonnette  faite  par  la  division  sur  la  route 
de  Bouzonville,  vers  Nouilly,  s'empresse  d'abandonner  le  bois. 

Les  bataillons  du  64^  se  rallièrent  au  drapeau  dans  un  champ  voisin 
de  celui  où  il  avait  laissé  ses  sacs  qu'il  alla  reprendre.  Il  alla  successi- 
vement occuper  toutes  les  positions  qu'il  occupait  avant  le  combat  et 
revint  faire  le  café  sous  le  fort  Saint-Julien  ;  puis,  dans  la  nuit,  il  passa 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  et  campa  dans  le  voisinage  du  poly- 
gone. 

Après  le  combat,  la  4*  compagnie  du  Ul^  bataillon  (capitaine  Farbos), 
fut  envoyée  en  grand'garde,  dans  la  plaine  située  sur  la  droite  de  la 
route  allant  de  Saint-Avold  à  Metz.  On  ne  savait  alors  si  le  régiment 
camperait  ou  non  à  l'endroit  où  il  s'était  rallié.  Trois  petits  postes  déta- 
chés de  la  compagnie  avaient  été  placés  en  avant. 
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Historique  du  98«  régiment  dHnfanterie  (2«  division 
du  4«  corps). 

44  août. 

Le  4*  corps,  d'après  les  ordres  qu*il  a  reçus  la  Teille,  opère  son  pas- 
sage sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  La  division  de  cavalerie  et  la 
3*  division  sont  passées  vers  4  heures  du  soir  ;  à  la  même  heure  le 
mouvement  de  la  i'*  division  s'achève  et  celui  de  Tartillerie  de  réserve 
va  commencer.  '  La  2*  division  doit  se  mettre  en  route  vers  5  heures» 
Mais,  vers  4  h.  45,  l'ennemi  attaque  le  3*  corps,  sur  les  rouies  de 
*Saint-Avold  et  de  Boulay.  Vers  5  heures,  des  troupes  sont  vues  sur  la 
route  de  Bouxonville,  qui  traverse  le  bivouac  de  la  2*  division,  en  même 
temps  que  de  fortes  colonnes  descendent  de  la  route  de  Boulay  dans 
les  ravins  et  les  vallons  qui  séparent  cette  route  de  celle  de  Bouxon- 
ville. Le  3*  corps,  soutenu  par  la  Garde  impériale,  fait  face  aux 
attaques  de  notre  droite  et  la  2*  division,  la  seule  restant  du  4*  corps, 
du  reste  entièrement  rappelé  (1),  doit,  dans  le  principe,  faire  face  à 
l'attaque  sur  la  route  de  Bouxonville,  à  celle  qui  se  prononce,  très  forte, 
sur  le  flanc  Ouest  de  cette  route  et  môme  à  la  possibilité  d*une  attaque 
sur  le  flanc  Est,  parce  que,  entre  la  route  et  le  vallon,  court  une  route 
bien  entretenue  conduisant  aussi  à  Bouxonville.  La  2*  division  est  par 
suite  disposée  en  fer  à  cheval  ;  Tartillerie  divisionnaire  au  saillant  du 
fer,  ayant  une  section  face  à  la  route,  l'autre  face  au  c6té  Ouest  de 
cette  route.  Dans  la  disposition  des  troupes,  le  I*'  bataillon  du  régiment 
est  placé  derrière  Tartillerie  divisionnaire,  la  droite  à  la  route  et  face 
au  village  de  Yillers-rOrme  (2)  ;  le  IV"  et  le  m*  bataillon  garnissent  le 
sommet  du  versant  Ouest  du  vallon  parallèle  à  la  route  et  à  la  Moselle  ; 
leur  direction  est,  par  suite,  à  peu  près  et  perpendiculaire  à  celle  du 
!•'  bataillon.  Vers  6  heures,  Tartillerie  du  corps  d*armée  arrive  et  est 
immédiatement  suivie  de  la  i'*  division  du  4'  corps,  laquelle  division 
vient  se  placer  au  saillant  de  la  position. 

La  présence  de  cette  division  rendant  disponible  le  I*'  bataillon  du 
régiment,  ce  bataillon  conduit  par  le  général  Pradier  commandant  la 
brigade,  traverse  le  champ  de  bataille  derrière  la  droite  de  la  2*  divi- 
sion, sous  un  feu  violent  d'artillerie  et  de  mousqueterie,  feu  que  l'état 
de  mouvement  du  bataillon  empêche  de  régler  et  qui,  par  suite,  est  peu 
dangereux.  Le  bataillon  arrive  ainsi  à  l'extrême  droite  de  la  division 
devant  un  bois  situé  sur  la  crête,  entre  les  villages  de  Mey  et  de  Nouilly, 
bois  dans  lequel  et  autour  duquel  le  5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
le  64*  et  le  13"*  de  ligne  soutiennent  contre  l'ennemi  un  combat  acharné. 


(1) sur  le  champ  de  bataille. . . . 

(2)  Première  position  du  I*  bataillon. 
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A  rarrivée  du  bataillon,  le  nombre  considérable  des  ennemis  forçait  les 
nôtres  à  abandonner  le  bois  ;  le  I*'  bataillon  sert  de  point  d*appui  à 
cette  retraite  :  il  reçoit  dans  ses  rangs  les  hommes  des  corps  ci-dessus 
désignés  et  prend  place  avec  eux  à  250  mètres  de  la  lisière  du  bois, 
dans  le  fossé  moyennement  profond  d'un  chemin  conduisant  de  Villers- 
rOrme  à  Mey  et  derrière  une  haie  qui  borde  ce  chemin,  fournissant  à 
la  fois  des  feux  du  fossé  et  de  la  haie.  Ces  feux  durent  jusqu'à  la  nuit. 
Pendant  ce  temps,  le  II*'  et  le  I1I<*  bataillon  ont  gardé  leur  position  et  ont 
eu  à  subir  des  feux  et  des  tentatives  d^attaque  par  l'infanterie  prussienne. 

A  40  heures  du  soir,  les  trois  bataillons  du  régiment  sont  réunis  à 
remplacement  de  leur  campement  du  matin;  à  il  heures,  ils  sont 
placés  sur  les  glacis  du  fort  Saint-Julien,  entre  ce  fort  et  le  château  de 
Grimont  ;  ils  ne  restent  qu'une  heure  à  cette  position. 

L'affaire  de  Borny  a  coûté  au  régiment  :  1  soldat  tué,  3  soldats  dis- 
parus, i  officier  supérieur  et  li  sous -officiers  et  soldats  blessés. 

Le  lieutenant-colonel  de  Larminaty  commandant 
Vartillerie  de  la  2«  division  du  ¥  corps^  au  générai 
Grenier,  commandant  la  division  (Lpttre). 

Au  camp  derant  Metz,  45  août. 
Mon  Général, 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  du  rûle  joué  dans  la  journée 
d'hier  14  août,  par  chacune  des  trois  batteries  de  la  division. 

Lorsque  l'afiaire  s'est  engagée,  ces  batteries  occupaient  des  positions 
qui  devaient  leur  permettre  de  protéger  efficacement  la  retraite  du 
4*  corps  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  la  division  devant  former 
l'arrière-garde  pendant  ce  mouvement.  Mais,  lorsque  l'on  vit  l'afiaire, 
engagée  d'abord  dans  le  bois  d'Ars-Laquenexy,  s'étendre  vers  la  gauche 
de  notre  position  et  des  troupes  assez  nombreuses  s'avancer  par  la  routi» 
de  Boulay,  l'infanterie  reprit  des  positions  plus  avancées  pour  flanquer 
la  gauche  du  3'  corps,  que  l'ennemi  semblait  vouloir  tourner.  L'artil- 
lerie dut  suivre  le  mouvement  de  l'infanterie  et  prendre  de  nouvelles 
positions  lui  permettant  de  battre  les  pentes  que  l'ennemi  devait  forcé- 
ment parcourir. 

La  7*  batterie  se  porta  en  avant  et  à  gauche  du  petit  bois  situé  en 
avant  de  Mey,  dans  la  direction  de  Villers-l'Orme;  mais  la  première 
salve  ayant  attiré  sur  elle  le  feu  d'une  batterie  placée  à  Bellecroix,  qui 
la  prenait  en  rouage,  je  la  fis  retirer  en  arrière,  de  manière  à  être  cou- 
verte par  ce  bois,  qui  était  occupé  par  les  chasseurs;  suivant  les  ciroons^ 
tances,  cette  batterie  changea  même  deux  fois  de  position  et  dirigea 
toujours  son  feu  très  vif  tantôt  sur  les  masses  d'infanterie  qui  se  mon- 
traient sur  la  route  ou  à  droite  de  Noissevîlle,  tantût  sur  les  batteries 
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ennemies  qui  concentraient  leurs  feux  sur  la  batterie  de  mitrailleuses. 

Cette  batterie  (1),  commandée  par  le  capitaine  Prunot,  a  été  la  plus 
maltraitée  :  elle  a  eu  1  premier  servant  tué,  6  blessés,  dont  le  maréchal 
des  logis-chef  et  2  disparus  ;  on  ne  sait  encore  si  ces  deux  derniers  se 
sont  égarés  dans  l'obscurité  au  moment  de  la  retraite  ou  s'ils  ont  été 
tués  par  la  fusillade  assex  vive  que  Tennemi  dirigea  alors  sur  la 
colonne.  Elle  a  perdu  en  outre  6  chevaux  tués  et  en  a  eu  8  blessés  dont 
celui  du  capitaine  Prunot  et  celui  du  lieutenant  Miciol. 

La  5*  batterie,  capitaine  de  Saint-Germain,  occupa  pendant  toute 
Faction  une  bonne  position  sur  le  chemin  de  traverse  menant  de  Nouilly 
à  Villers-rOrme,  à  travers  le  théâtre  de  l'action  ;  son  feu,  très  habile- 
ment dirigé  par  le  capitaine  de  Saint-Germain,  produisit  d'excellents 
effets  :  il  força  une  batterie  ennemie  à  changer  de  position  ;  il  dispersa 
plusieurs  fois  les  masses  de  Tinfanterie  ennemie  et  éteignit  le  feu  des 
tirailleurs  embusqués  dans  les  vignes  de  Noisseville.  Aussi  cette  batterie 
devint  bientôt  le  point  de  mire  de  plusieurs  batteries  ennemies,  qui 
dirigèrent  sur  elle  un  feu  très  vif.  Heureusement,  un  pli  de  terrain 
situé  en  avant  de  la  batterie  les  arrêtait  tous  ou  les  faisait  ricocher  par 
dessus  la  position.  Les  tirailleurs  ennemis  s'acharnèrent  aussi  après  cette 
batterie  et  lui  blessèrent  deux  combattants  :  M.  Doumane,  sous-lieute- 
nant, atteint  par  une  balle  à  la  cuisse  droite;  le  maréchal  des  logis 
Daguin,  blessé  au  pied  ;  deux  chevaux  furent  aussi  blessés  dont  celui  de 
M.  Genêt,  lieutenant  en  premier.  La  même  batterie  eut,  le  soir,  un 
trompette  assex  gravement  blessé  au  cou  par  la  maladresse  d*un  fan- 
tassin qui  déchargeait  son  fusil. 

La  6«  batterie,  qui,  au  début  de  Faction,  était  à  gauche  de  la  route 
de  Bouxonvillc,  fut  postée  sur  la  droite  par  le  capitaine  Erb,  son  com- 
mandant, quand  il  vit  la  tournure  que  prenait  Taffaire.  Elle  contribua 
par  un  feu  très  vif  et  bien  dirigé  à  modérer  Teffort  que  l'ennemi  diri- 
geait sur  notre  gauche;  elle  fit  beaucoup  de  mal  à  Tennemi,  sans  en 
éprouver  aucun  (2). 

Note  du  lieutenant-colonel  de  Larminat,  comman- 
dant Vartillerie  de  la  2«  division  du  4«  corps.  {Relevé 
numérique  des  pertes  éprouvées  le  M  août.) 

Âa  camp»  49  août. 
5*  batterie  :  1  officier  blessé,  4  hommes  blessés. 


...  G). 


(2)  Elle  eut  cependant  deux  chevaux  blessés. 
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6«  batterie  :  Néant. 

7*  batterie  :  i  homme  mort,  2  disparus,  6  blessés. 

Chevaux, 

m 

État-m^jor  :  i  chenal  tué,  au  commandant  Vogier. 
5*  batterie  :  2  chenaux  blessés,  dont  i  d'officier. 
6*  batterie  :  2  blessés. 
7*  batterie  :  7  tués  ou  disparus. 

Munitions  consomméet. 

$•  batterie  :  i98  boites  pour  canon  à  balles. 

6«  batterie  :  298  obus  ordinaires,  26  obus  à  balles. 

T  batterie  :  330  obus  ordinaires. 

Totaux  :  628  obus  ordinaires,  26  obus  à  balles  et  198  boites  à  mi- 
traille. 

Historique  des  5«,  6«  et  7«  batteries  du  \^  régiment 
d'artillerie  (2«  division  du  4»  corps). 

44  août. 

Le  mouvement  annoncé  s'effectue  dès  le  matin.  Lies  bagages  filent 
les  premiers. 

La  division  Lorencei  passe  la  première  de  Tautre  c6té  de  la  Moselle. 
La  2*  division  doit  suivre;  une  section  (Coutances)  de  la  batterie 
Prunot  doit  marcher  avec  la  tète  de  cette  division.  Le  reste  de  la  bat* 
terie  Prunot  et  la  batterie  Saint  «Germain  au  centre  de  la  division.  La 
batterie  Erb  forme  Tarrière-garde  et,  à  cet  effet,  elle  est  détachée  dès 
le  matin  aux  avant-postes,  en  avant  de  Yîllers-rOrme. 

Le  mouvement  a  commencé  pour  la  3*  division,  dont  la  tète  est  déjà 
sur  Tautre  rive  de  la  Moselle.  Les  avant-postes  se  replient  et  la  batterie 
Erb  abandonne  sa  position  avancée  et  va  se  former  en  arrière  de  la 
route,  en  avant  du  château  de  Grimont. 

Les  premiers  coups  de  canon  partis  de  notre  droite  à  4  heures  moins 
un  quart,  nous  annoncent  que  l'ennemi  se  décide  à  contrarier  notre 
mouvement  de  retraite. 

L*ennemi  s'avance  par  la  route  de  Sarrelouis  et  prend  position  dans 
les  villages  de  Noisseville,  Servigny,  Poixe  et  Failly,  que  nous  avons 
déjà  abandonnés.  En  outre,  il  manifeste  l'intention  de  pousser  sur  notre 
centre  en  avant  de  Noisseville.  La  division  se  reporte  en  avant  poor 
arrêter  sa  marche.  Les  batteries  suivent  le  mouvement.  La  batterie 
Saint-Germain  se  met  en  batterie  sur  le  chemin  de  Mey  à  la  route  de 
Bouzonville.  En  avant  d'elle,  à  1000  mètres  environ,  court  un  ravin 
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assex  profond  pour  permettre  à  des  troupes  de  s'y  abriter.  Elle  prend 
poar  objectif  les  batteries  ennemies  établies  entre  Noissetille  etServigny 
et  les  troupes  cherchant  à  sortir  du  ravin  sur  le  plateau.  Plusieurs  fois, 
rinfanterie  allemande  cherche  à  franchir  la  crête  du  ravin  et  à  s'avancer 
sur  le  plateau;  mais,  à  chaque  tentative,  les  mitrailleuses,  attendant 
que  leurs  lignes  soient  en  vue,  les  déciment  et  les  rejettent  dans  le 
ravin. 

La  batterie  Prunot  s*établit  à  la  droite  de  la  batterie  Saint-Germain, 
enfilant  en  partie  le  ravin  dangereux  pour  cette  dernière. 

Même  objectif  à  peu  près  que  la  batterie  Saint-Germain. 

La  batterie  Erb  se  place  à  100  mètres  environ  en  avant  des  autres 
batteries,  à  cheval  sur  la  route,  de  Bouzonville,  à  10  mètres  en  arrière 
de  Tauberge.  Les  deux  premières  sections  à  droite  de  la  route,  battant 
le  terrain  compris  entre  la  route  de  Sarrelouis  et  Poixe,  prennent  pour 
objectif  les  masses  dinfanterie  que  Ton  aperçoit  se  glissant  dans  les 
vergers  de  Servigny  et  les  batteries  ennemies  de  Noisseville,  la  section 
de  gauche,  à  gauche  de  la  route,  en  potence  sur  la  ligne  de  la  batterie, 
battant  Servigny  et  ayant  surtout  pour  mission  d'enfiler  la  route  de 
Bouzonville.  Cette  batterie  occupe  ainsi  Textrème  gauche  de  la  division 
et  même  de  la  ligne.  Elle  n'a  à  sa  gauche  qu*un  seul  bataillon  de  la 
division,  qui  occupe  le  village  de  VilIers-rOrme.  Elle  se  trouve  un  peu 
en  Tair,  surtout  avec  le  ravin  bordant  sa  gauche;  mais  cette  position 
est  très  favorable  sur  les  lignes  ennemies. 

Le  feu  de  Tartillerie  devient  très  vif  :  l'ennemi  fait  avancer  de  nou- 
velles batteries.  De  la  route  de  Sarrelouis  à  celle  de  Bouzonville,  il  a 
réparti  ainsi  ses  feux  :  des  batteries  à  gauche  et  à  droite  de  Noisseville, 
qui,  sous  l'effet  de  notre  tir,  changent  plusieurs  fois  de  position;  une 
batterie  près  de  Servigny.  Un  peu  plus  tard,  il  établit  à  gauche  une 
batterie  qui  enfile  la  route  de  Bouzonville  et  prend  d'écharpe  la  bat- 
terie Erb.  En  même  temps,  il  porte  des  troupes  sur  sa  droite,  mena- 
çant ainsi  notre  gauche. 

Heureusement,  entendant  cette  canonnade,  les  portions  des  3*  et 
4*  corps  qui  ont  déjà  passé  la  Moselle  reviennent  en  toute  hâte  ;  Tartil- 
lerie  au  grand  trot. 

Vers  5  h.  30,  deux  batteries  de  4  rayl  viennent  se  placer  entre  la  bat- 
terie Saint-Germain  et  la  batterie  Erb. 

Vers  6  h.  15,  la  batterie  Florentin  (I)  de  la  réserve  du  4®  corps, 
vient  s'établir  à  la  gauche  de  la  batterie  Erb,  dans  l'espace  restreint 


(i)f 
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laissé  entre  la  route  et  le  ravio.  Deux  saWes  d*obu8  à  balles  qu'elle 
lance  sur  la  batterie  ennemie  à  gauche  de  Poixe,  forcent  celle-ei  ft  se 
retirer  et  dégagent  ainsi  la  batterie  Erb.  Vers  7  h.  30,  le  feu  diminue 
d'intensité;  il  se  calme  peu  à  peu  et  cesse  complètement  quelques 
instants  après. 

L'ennemi  semblant  renoncer  à  toute  attaque,  la  retraite  reoon- 
mence. 

La  batterie  Erb,  en  Tue  d'un  mouvement  offensif  qui  n'eut  pas  lieu, 
se  met  en  batterie  dans  une  position  presque  perpendiculaire  à  «elle 
qu'elle  avait  occupée  dans  l'action,  pouvant  donner  des  feux  sur  Nouilly 
et  Noisseville. 

La  retraite  s'effectue  avec  un  peu  de  désordre  :  les  troupes  sont 
entassées  les  unes  sur  les  autres;  les  batteries  en  colonnes  par  section 
à  intervalles  serrés,  pressées  les  unes  contre  les  autres  et  embar- 
rassées par  l'infanterie. 

En  ce  moment  (8  h.  30),  une  vive  fusillade  se  fait  entendre  :  une 
grêle  de  balles  passe  un  peu  au-dessus  de  nos  tètes. 

Le  désordre  augmente;  heureusement  la  charge  sonne,  une  partie 
de  notre  infanterie  s'élance  la  baïonnette  en  avant  et  refoule  Fenneini 
qui  pensait  nous  surprendre  grâce  à  l'obscurité. 

Cette  charge  termine  complètement  l'action. 

Les  batteries  vont  camper  près  et  à  gauche  du  fort  SaintWulieo 
(il  heures  du  soir). 

Malgré  le  feu  très  vif  que  nous  avons  eu  à  subir,  nos  pertes  sont 
minimes. 

Gomme  les  capitaines  commandants  ont  pris  la  précaution  de  se 
placer  dans  des  terrains  meubles,  les  projectiles  ennemis  se  sont 
enfoncés  profondément  en  terre  avant  d'éclater  et  les  éclats  ne  ressor- 
taient  pas  h  l'extérieur. 

Plusieurs  obus  ennemis  n'ont  pas  éclaté  et  sont  apportés  intacts;  ils 
sont  du  calibre  de  6. 

Notre  impression  est  que  nous  pouvons  lutter  facilement  avec  l'artil- 
lerie ennemie,  malgré  sa  supériorité  de  calibre. 

Journal  de  marche  de  la  3®  division  du  4«  corps. 

44  aoAt. 

La  division  reçoit»  vers  9  heures  du  matin,  Tordre  de  quitter  le^ 
positions  de  Ghieulles  pour  aller  à  Longeville  et  à  Moulins-lès-Metz,  en 
traversant  la  Moselle  sur  '  les  ponts  de  bateaux  établis  à  l'île  Cham- 
bière.  La  l'**  brigade  commence  son  mouvement  à  midi;  elle  accom- 
pagnait l'artillerie.  La  2^  brigade,  conservant  ses  positions  à  gauche  de 
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GhieuUes  et  ses  postes  avancés  à  Malroy  et  à  Rupigny,  reste  dans  ses 
bivouacs  jusqu'à  4  heures  de  Taprès-midi  (1). 

La  i'«  brigade  passa  les  ponts  vers  4  heures  et  elle  s*achemioait  ters 
Longeville,  malgré  renoombrement  de  la  route  aux  environs  de  Metz, 
lorsque  le  général  en  chef  prescrivit  de  rétrograder  et  de  venir  bivoua- 
quer à  hauteur  de  Woippy,  au  lieu  dit  c  la  Alaison-Neuve  n  (route  de 
MeU  à  Thionville). 

La  2*  brigade»  dont  le  poste  avancé  de  Rupigny  repoussa  une  recon- 
naissance prussienne,  se  mit  en  mouvement  h  4  heures.  Elle  aTaitdéjà 
en  partie  traversé  les  ponts,  lorsque  le  général  en  chef  lui  ordonna  de 
poser  les'  sacs  à  terre  et  de  se  porter  en  toute  hâte  sur  la  route  de 
Boulaj,  où  la  division  Grenier  était  fortement  engagée.  Le  65*  de  ligne 
gravit  au  pas  de  course  les  hauteurs  qui  couronnent  le  fort  Saint-Julien 
et  se  déploya  (2)  sur  le  plateau  en  arrière  de  la  V^  brigade  de  la 
1  Indivision  d*infanterie  (3)  (général  de  Gissey). 

La  i'<^  brigade  de  la  division,  ayant  laissé  ses  sacs  au  bivouac  près  la 
Maison-Neuve,  arriva  vers  6  heures  du  soir  à  hauteur  du  fort  Saint- 
Julien  et  y  fut  arrêtée  pour  servir  de  réserve.  Le  général  en  chef  flt 
alors  avertir  que  Tennemi  essayait  un  mouvement  tournant  sur  notre 
gauche;  la  i'*  brigade  fut  portée  de  ce  côté  et  placée  près  du  château 
de  Grimont  et  sur  la  route  de  Metx  à  Bouzonville,  au  Pigeonnier. 

La  division  resta  ainsi  en  position  jusqu'à  la  fin  de  la  journée,  sans 
prendre  une  part  très  active  à  la  bataille  ;  cependant,  le  65*  arrivé  le 
premier  sur  le  théâtre  de  la  lutte  et  soutenant  directement  la  division 
de  Gissey,  a  eu  i  officier  (M.  le  sous-lieutenant  Léveillé)  blessé, 
i  homme  tué  et  15  blessés;  au  15*  de  ligne,  1  homme  aussi  a  été 
blessé. 

A  i  heure  du  matin,  la  division  revint  à  son  bivouac  près  de  Woippy  ; 
elle  y  était  rentrée  tout  entière  à  4  heures  du  matin. 


(i)  Heure  très  erronée.  A  4  heures,  la  queue  de  la  division  était 
arriyée  près  des  ponts.  Toutes  les  heures  de  ce  Journal  de  marche  sont 
entachées  d'erreurs  importantes. 

(2)  D'après  le  rapport  Berger,  le  65*  se  forma  en  colonne  par 
bataillons. 

(3)  G'est-à-dire  au  Sud  de  la  route  de  Bouzonville,  entre  Mey  et  le 
parc  de  Grimont.  Le  Journal  de  marche  ne  parle  pas  du  54*.  D'après 
l'Historique  de  ce  régiment,  il  fut  déployé  en  avant  du  fort  Saint^ulien 
et  à  cheval  sur  la  route  de  Bouzonville;  formation  :  en  bataille  par 
bataillons  en  colonne  (rapport  Berger) i 
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Rapport  du  général  Pajoly  commandant  la  1*"*  hri- 
gode  de  la  3«  division  du  4*  corps^  sur  l'affaire  du 
14  a  0. 

Près  de  MeU,  ^  août. 

Le  i4  août,  la  1'*  brigade  s'était  portée  de  Chieulles  à  Woîppy  (la 
Maison-Neuve),  et  elle  s'installait  dans  ses  bivouacs,  lorsque,  à  4  b.  30 
du  soir,  par  ordre  du  général  en  chef,  elle  dut  se  porter,  sans  sacs, 
sur  la  route  de  Metz  à  Boulay,  où  un  combat  très  vif  était  soutenu  par 
la  division  Grenier. 

Le  15'  de^  ligne,  formant  tête  de  colonne  de  ma  brigade,  déboncha 
près  du  fort  Saint-Julien  à  5  b.  30,  et  fut  formé  en  bataille  à  la  droite 
de  la  route.  Le  33*  de  ligne,' arrivant  ensuite,  se  plaça  derrière  le  15*. 

Dans  cette  position,  la  brigade  se  trouvait  tout  à  fait  en  réserve. 

Sur  l'avis  du  général  en  chef  que  des  colonnes  ennemies  mena- 
çaient de  tourner  notre  gauche  en  gagnant  la  route  de  Bouzonville  à 
Metz,  le  IS**  de  ligne  fut  immédiatement  porté,  d'après  Tordre  de 
M.  le  général  de  Lorencez,  sur  la  ferme  de  Grimont  (1),  afin  de 
déboucher  du  côté  menacé.  En  même  temps,  le  33*  de  ligne  marchait 
vers  le  Pigeonnier  situé  sur  la  route  de  Bouzonville  à  Metz. 

Bientôt,  le  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  rejoignit  la  brigade  et 
fut  placé  en  avant  et  à  droite  du  15*  de  ligne. 

La  i'*  brigade  conserva  ses  positions  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille  et 
ne  les  quitta  que  vers  i  heure  du  matin,  pour  rentrer  à  son  bivouac 
près  de  Woippy. 

Dans  cette  affaire,  le  15*  de  ligne  a  eu  trois  hommes  blessés  légère- 
ment. Ils  seront  portés  sur  un  état  spécial. 

Historique  du  S®  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
(3«  division  du  4«  corps). 

44  août. 

Départ  à  1  heure  de  l'après-midi  pour  rentrer  sous  Metz.  Le  bataillon 
marche  à  la  queue  de  là  division.  Il  passe  la  Moselle  à  4  heures,  sur 
des  ponts  de  bateaux,  entend  le  bruit  du  canon  en  arrière,  dépose  «es 
sacs  près  de  la  route  de  Metz  à  Thionville  et  revient  sur  ses  pas.  Il 
est  d'abord  placé  en  colonne  sur  le  chemin  qui  conduit  de  Metz  à 
Sainte-Barbe,  sur  la  crête  qui  est  près  et  au  Sud  du  château  de  Gri- 
mont; puis  il  est  déployé  dans  cette  position.  Les  3«,  s*  et  6*  compa- 
gnies sont  en  soutien  d'artillerie. 


(1)  Où  il  se  trouva  réuni  au  II*  bataillon  du  6*,  envoyé  sur  le  même 
point  et  dans  le  même  but. 
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Historique  du  45«  régiment  d'infanterie  (3«  division 
du  4«  corps). 

Uaoût. 

Le  régiment  part  de  Chieulles,  passe  la  Moselle  sur  des  ponts  de 
bateaux,  commence  à  camper  à  Saint-Éloi  vers  4  h.  30,  lorsque  le 
canoQ  se  fait  entendre  du  côté  de  Borny.  La  division  prend  les  armes, 
repasse  la  Moselle  et  arrive  sur  les  hauteurs,  en  avant  du  fort  Saint- 
Julien,  près  du  chàtpau  de  Grimont.  Le  15"  se  trouve  en  2^  ligne  et 
n'a  qu'un  seul  homme  blessé.  En  avant  du  régiment  étaient  les  1'*  et 
2*  divisions  du  4*  corps;  à  droite,  le  3"  corps  (général  Decaen)  ;  à 
gauche,  le  6°  (maréchal  Ganrobert). 

Historique  du  33»  régiment  d"* infanterie  (3«  division 
du  4«  corps), 

44  août. 

On  apprend  le  matin,  qu'à  partir  du  12  août,  l'Empereur  a  donné 
le  commandemeut  de  l'armée  de  Metz,  composée  de«  2*,  3^  4", 
6*  ceps  et  de  la  Garde  impériale,  à  M.  le  maréchal  B^zaine. 

A  2  heures  du  soir,  le  33*  rappela  les  grand'gardes  et  se  dirigea, 
en  suivant  la  f  brigade  dn  la  division  (1),  vers  la  route  de  Metz  h  Bou- 
zonville.  Il  tourna  à  gauche  et  descendit,  en  longeant  le  fort  Saint- 
Julien,  dans  la  vallée  de  la  Moselle  ;  il  traversa  les  deux  bras  de  cette 
rivière  et  l'Ile  Chambière.  Une  bataille  s'engageait  alors  en  avant  du 
fort  Saint-Julien. 

Le  33*  ne  s'arrêta  pas,  traversa  le  chemin  de  fer  et  suivit  la  route 
de  Saulny.  Rendu  à  6  kilomètres  environ  de  l'Ile  Chambière,  on  lui 
fit  déposer  les  sacs  et  il  rétrograda  au  pas  gymnastique  ;  il  traver>a  de 
nouveau  la  Moselle,  grimpa  les  pentes  du  Saint-Julien,  précédé  du 
i5*  de  ligne,  arriva,  en  contournant  le  fort,  derrière  le  bois  de  Gri- 
mont. On  se  battait  de  part  et  d'autre  avec  acharnement.  Le  15*  de 
ligne  se  d>^ploya  immédiatement  sous  un  feu  terrible  (?)  à  gauche  du 
bois  de  Grimont. 

L'action  étant  concentrée  sur  le  bord  droit  de  la  Moselle,  le  33*  ne 
put  se  déployer  et  resta  en  réserve  derrière  le  bois  de  Grimont. 

Gftte  bataille,  qui  prit  le  nom  de  bataille  de  Borny,  se  termina  à 
8  heures  du  soir,  uoe  demi-heure  après  l'arrivée  du  33*  sur  le  champ 
de  bataille.  A  9  heures,  ce  régiment  bivouaqua  à  la  ferme  de  Grimont, 
où  il  resta  jusqu'à  3  heures  du  matin;  il  regagua  ensuite  le  campe- 
ment de  la  veille,  près  du  Goupillon. 

(1  )  Erreur  évidente.  Voir  le  Journal  de  marche  de  la  division  et  le 
Rapport  Berger. 

10*  r«»c.  lleU.  I.  —  Docuui.  ^1 
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Rapport  du  général  Berger^  commoHdani  la  !!•  bri- 
gade de  la  3«  division  du  4«  corps,  sur  la  joutyiée  du  H, 

Le  14  août,  la  2^  brigade  occupait  les  positions  en  arrière  de 
ChieuUes  et,  sur  la  gauche,  le  village  de  Malroy,  ainsi  que  le  yillage 
de  Rupigny,  en  avant  de  ChieuUes.  Le  poste  avancé  qui  occupait  cette 
position  a  surpris  une  forte  patrouille  prussienne  qui,  sans  défiance, 
venait  occuper  le  village  de  Rupigny.  Le  capitaine  qui  la  commandait 
ainsi  que  plusieurs  hommes  et  chevaux  furent  tués. 

A4  heures  on  reçut  Tordre  de  quitter  les  positions.  Vers  6  heures  (i) 
du  soir,  le  54'  avait  déjà  passé  les  ponts  de  bateaux,  une  canonnade 
intense  se  faisait  entendre,  lorsque  je  reçus  Tordre  de  faire  mettre  les 
sacs  à  terre  et  de  reprendre  avec  ma  brigade  les  hauteurs  de  Saint- 
Julien.  Le  65',  qui  n'avait  pas  encore  passé  les  ponts  (ce  régiment 
faisait  Tarrière- garde),  mit  les  sacs  à  terre  et  fut  le  premier  qui  put 
gagner  les  positions.  C*est  au  pas  gymnastique  que  la  côte  de  Saint- 
Julien  fut  gravie  par  les  deux  régiments. 

En  arrivant  sur  le  plateau,  le  65*  fut  placé  en  colonne  par  bataillon 
derrière  la  1'"  brigade  de  la  1''  division.  Le  54*,  que  j'avais  en  entier 
sous  la  main,  fut  également  établi  en  bataille  par  bataillons  en  colonne. 
C'est  dans  cette  position  que  les  deux  régiments  attendirent  l^issue  du 
combat,  exposés  tous  les  deux  à  une  assex  grande  quantité  de  projec- 
tiles, qui  leur  fit  éprouver  peu  de  pertes  :  le  65*,  placé  en  avant,  en  a 
eu  plus  que  le  54*. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade  de  la  3«  division 
du  4«  corps  (2). 

44  août. 

Le  14  août,  notre  division,  qui  était  réunie,  reçoit  Tordre  de  se 
diriger  sur  Metz  par  Saint-Julien  et  d'aller  s'installer  du  cûté  de 
Devant-les-Ponts,  en  passant  la  Moselle  sur  des  ponts  de  chevalets 
établis  à  Gham bière.  Ma  brigade  fut  chargée  de  Tarrière-garde. 
J'avais  prescrit  à  toutes  mes  grand' gardes  d'établir  quelques  embus- 
cades, dans  le  but  de  pincer  quelques-uns  de  ces  hardis  hulans.  Tou» 
les  postes  avancés  devaient  se  replier  sur  leurs  corps  à  midi,  puis  se 


(1)  Heures  évidemment  très  erronées.  Celles  du  rapport  Pajol 
paraissent  admissibles  et  comme  la  2*  brigade  était  en  queue  pendant 
la  marche  en  retraite,  elle  dut  arriver  avant  5  h.  30  sur  le  plateau  du 
fort  Saint- Julien. 

(2)  Ce  Journal  de  marche  parait  être  la  reproduction  d'un  second 
rapport  du  général  Berger. 


LA  OIHSRBB  DB  4870-1874.  3Sd 

mettre  en  route  pour  Metz.  Le  capitaine  du  54°  de  grand'garde  à 
Charly,  aYait  trèK  bien  suivi  mes  instructions  :  il  atait  fait  embusquer 
une  TÎngtaine  d'hommes  commandés  par  un  jeune  et  solide  ofÛcier.  Le 
mouvement  de  retraite  fut  môme  assez  accentué  pour  ne  pas  donner 
aux  huions  le  plus  petit  doute  sur  Téfacuation  du  village  de  Charly; 
aussi  vit-on  les  hulans  quitter  immédiatement  leur  position  pour  aller 
prévenir  le  gros  de  la  troupe  qui  était  prête  à  marcher.  L'officier  qui 
commandait  le  peloton  était  tellement  persuadé  que  nous  avions 
abandonné  la  position,  qu'il  négligea  les  précautions,  dont  ils  se 
départissaient  rarement,  de  se  faire  couvrir  par  quelques  cavaliers. 
Le  peloton  embusqué  entendit  distinctement  les  cavaliers  arriver  au 
grand  trot  ;  lorsquMls  furent  à  la  hauteur  de  nos  soldats,  l'officier  fit 
exécuter  un  feu  de  peloton  ;  s'il  l'avait  renouvelé»  il  ne  serait  pas 
resté  un  cavalier  debout.  A  cette  décharge,  reçue  presque  k  bout  por- 
tant)  l'officier  qui  était  en  tète  tomba  ;  c'était  un  capitaine  ;  le  trom- 
pette ainsi  que  cinq  cavaliers  et  plusieurs  chevaux  furent  tués.  Si  nos 
soldats  n'avaient  pas  cherché  à  s'emparer  de  plusieurs  chevaux  qui 
n'avaient  plus  de  cavaliers,  nul  doute  que  les  pertes  causées  à  l'en- 
nemi eussent  été  plus  graves.  Depuis  cette  petite  surprise  causée  aux 
hulans,  nous  avons  été  à  même,  par  la  suite,  de  constater  combien  ils 
étaient  devenus  circonspects  ;  ils  avaient  été  toujours  si  heureux  dans 
leur  manière  de  nous  suivre,  qu*ils  s'étaient  beaucoup  départis  de  leur 
prudence  vis-à-vis  de  nous.  Sauf  ce  petit  incident,  toute  ma  brigade 
avait  quitté  ses  positions  à  midi. 

Il  était  environ  3  h.  4O  (1);  nous  venions  d'arriver  sur  le  terrain 
afiPecté  au  bivouac  de  notre  brigade,  lorsque  nous  entendîmes  les  pre- 
miers coups  de  canon  retentir  du  côté  des  positions  que  nous  venions 
de  quitter.  Rompre  les  faisceaux,  laisser  les  sacs  sur  l'emplacement 
où  nous  nous  trouvions  et  prendre  le  pas  gymnastique  vers  la 
direction  d'où  venait  le  bruit  de  la  canonnade,  qui  semblait  devenir 
à  chaque  instant  plus  intense,  fut  l'affaire  de  quelques  minutes.  Le 
65*  de  ligne,  qui  était  d'extrême  arrière-garde  et  qui  n'avait  pas 
encore  franchi  la  5loselle,  mit  ses  sacs  à  terre  là  où  il  se  trouvait  lors- 
qu'il entendit  les  premiers  coups  de  canon  et  se  dirigea  de  lui-même 
sur  le  théâtre  du  combat.  Revenir  d'où  nous  étions,  monter  la  côte  de 
Saint-iulien  exigea  au  moins  une  heure.  Il  était  5  heures  du  soir, 
lorsque  ma  brigade  formée  en  échelons  par  régiments  reçut  les  pre- 
miers projectiles  prussiens.  Son  rôle  fut  tout  passif.  Un  de  mes  régi- 
ments, le  54*,  en  appuyant  fortement  à  gauche,  mit  à  couvert  le  flanc 
gauche   de   l'armée.  A  la  faveur  de  la  nuit,  qui  était  très  sombre, 

(1)  Certainement  plus  tard. 


\ 
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quelques  tirailleurs  auraient  pu  pa^^ser  entre  la  Moselle  et  la  route.  A 
9  heures  du  soir,  le  feu  cessa  è  peu  près  sur  toute  la  li^ne.  Ma  brigade 
eut  deux  ofHci<^rs  atteints,  dont  un  tué,  et  quinze  homoaes  tués  ou 
blessés,  surtout  dans  fe  65*  qui  était  arrivé  assez  à  temp^  pour  occuper 
sur  le  champ  de  bataille  une  place  qui  lui  a  permis  de  faire  usage  de 
ses  armes 

Historique  du  54«  régiment  d'infanterie  (3«  division 
du  4«  corps). 

Uaoût. 

Le  14  au  matin,  une  reconnai)>sance  de  hulans  vient  donner  dans  le 
poste  avancé  du  village  de  CbieuHt'S  ;  elle  est  reçue  à  coups  de  fusil 
par  la  s*  compagnie  du  II*  bataillon,  lieutenant  Loyer.  Deux  cavaliers 
tombent,  parmi  lesquels  Tofficier  commamlant  ;  ils  sont  emportés  par 
leurs  camarades  ;  leurs  chevaux,  errant  à  Taventure,  se  font  prendre 
par  les  soldats  du  po»te  avancé. 

Vers  les  H  heures,  le  camp  de  Chieulles  est  définitivement  levé.  La 
2"  brigade  prend  la  route  de  Metz,  traverse  Saint- Julirn-lës-Metz, 
vient  se  masser  à  Tlle  Chambière  pour  effectuer  lA  le  passage  de  la 
Moselle  sur  Tunique  pont  de  bateaux  qui  existe  alors. 

Au'moment  de  se  masser,  le  canon  Tait  entendre  ses  coups  précipité» 
du  calé  du  fort  Saint-Julien.  Le  54^  n*6n  passe  pas  moins  la  rivière  et 
vient  camper  dans  des  jardins  au  Sansonnet.  Mais  à  peine  les  sacs 
sont-ils  posés  à  terre  que  Tordre  arrive  de  les  laisser  là  et  de  rebrousser 
chemin  au  pas  de  course,  en  avant  du  fort  Saint-Julien. 

La  Moselle  est  passée  de  nouveau  et,  après  une  marche  effrénée,  le 
5i"  >ient  prendre  position  en  avant  du  fort  Saint-Julien  Les  trois  ba- 
taillons sont  déployés,  le  I**"  et  le  II**  à  droite  de  la  route  de  Sainte- 
Barbe,  le  III*  à  gauche. 

Il  est  7  heures  du  soir,  la  canonnade,  la  fusillade  et  les  hurrahs  des 
Allemands  se  font  entendre  encore.  La  bataille  de  Roroy  a  commencé 
à  4  heures.  Les  1'*  et  2*  divisions  du  4*  corps,  qui  étaient  aussi  en 
marche  pour  passer  la  Moselle,  ont  soutenu  bravement  le  choc  de  l'en- 
nemi ;  la  3°  division  est  venue  pour  les  soutenir,  mais  les  sons  joyeux 
des  clairons  français  sonnant  la  charge,  les  cris  rauques  des  Allemands 
qui  s*éloignent  font  vite  comprendre  que  ceux-ci  n*ont  pu  réussir  à 
forcer  les  lignes  françaises. 

La  nuit  met  fin  à  la  bataille.  Le  54*,  qui  n*a  pas  tiré  uu  seul  coup 
de  fusil,  a  continué  sa  marche  dans  l'ordre  indiqué  plus  haut  et  en  est 
quitte  pour  deux  ou  trois  hommes  blessés. 

Vers  10  heures  du  soir,  tout  le  régiment  est  placé  de  grand'garde 
en  avant  et  contre  le  bois  de  Grimont. 
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ffistori^ue  du  65*  régiment  cTinfanterie  (3«  division 
du  4«  corps). 

44  août. 

L'armée  française  exécute  le  passage  de  la  Moselle  à  Metx.  Vers 
3  heures,  le  65*  commeDce  son  mouTeroeot  de  retraite  en  suitant  la 
route  de  Thionville  à  Metz.  Le  III*  bataillon,  formant  Tarrière-garde  de 
la  division,  était  précédé  d'une  batterie  d'artillerie.  Mais  l'insufOsanee 
des  deux  ponts  de  bateaux  établis  sur  la  Moselle  rend  le  passage  très 
lent.  A  6  heures  du  soir  (1),  il  n*y  avait  encore  sur  la  rive  gauche  que  le 
!•'  et  le  !!•  bataillon  ;  le  III*,  retardé  par  le  passage  de  Tartillerie,  était 
encore  dans  Tlle  Gham bière  et  s'apprêtait  à  passer  à  son  tour  sur  la 
rive  gauche,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  le  général  de  Ladmirault  qui  lui 
donna  Tordre  de  po<«er  ses  sacs  et  de  se  porter  au  secours  des  troupes 
engagées  sur  les  hauteurs  en  avant  du  fort  Saint-Julien.  Le  II*  batail- 
lon, puis  le  I*',  qui  étaient  déjà  près  de  Woippy,  ne  tardèrent  pas  à 
recevoir  le  même  ordre.  Les  sacs  furent  déposés  dans  des  jardins,  sur 
le  bord  de  la  route,  et  les  troupes,  prenant  le  pas  de  course,  passèrent 
de  nouveau  la  Moselle. 

En  arrivant  sur  le  plateau,  le  régiment  fut  formé  en  une  seule  co- 
lonne de  bataillons  en  colonne  à  demi-dintance,  la  gauche  en  tête,  et 
prit  position  au  Sud-Est  du  fort  Snint-Julien,  à  droite  de  la  route  de 
Sainte-Barbe  et  en  face  du  village  et  du  bois  de  Mey,  alors  occupé  par 
l'ennemi.  Le  65*  était  alors  en  3*  ligne,  quoique  très  près  de  l'ennemi, 
vu  le  peu  de  profondeur  du  champ  de  bataille.  Dans  cette  position,  il 
était  exposé  à  un  feu  violent  d'artillerie  et  aux  décharges  de  mou^que- 
terie  qui,  partant  de  Mey  (2),  passaient  encore  par-dessus  le  régiment. 

L'arrivée  de  nouvelles  batteries  sur  notre  gauche  éteignit  le  feu  de 
rartillerie  prussienne.  Le  bois  de  Mey  et  le  village  furent  emportés  par 
les  troupes  de  la  1'*  et  de  la  2*  division  (3).  Vers  9  heures,  le  combat 
semblait  terminé;  la  nuit  étendait  ses  ombres  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  tout  à  coup  une  Tive  fusil'ade  retentit  vers  la  gauche  de  nos 
positions;  des  milliers  de  projectiles  passent  en  sifflant  sur  nos  têtes 
et  dans  nos  rangs.  Nos  soldats,  surpris,  hésitent;  une  certaine  confu- 
sion se  met  dans  les  bataillons  ;  cette  confu^^ion  est  encore  augmentée 
par  les  fuyards  appartenant  à  d'autres  régiments  qui  traversent  nos 
rangs.  La  voix  bien  connue  de  leurs  officiers,  celle  plus  puissante  encore 
des  clairons  et  tambours  sonnant  la  charge  exercent  sur  les  cœurs  leur 


(1)  Certainement  plus  têt. 

(2)  Lire  :  des  environs  de  Mey 

(3)  Le  village  de  Mey  ne  fut  jamais  occupé  par  les  Allemands. 
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iafluenoe  ipagique.  Soudain  les  raqgs  ie  reformeot,  le  colonel  Sée  fait 
déployer  sur  la  droite  les  bataillons  qui  se  portent  ensuite  en  avant. 
Mais  déjà  l'ennemi  opérait  sa  retraite;  le  65^  brûle  à  peine  iOO  car- 
touches. Il  vient  ensuite  s'établir  près  du  château  de  Griroont  et 
bivouaque  une  partie  de  la  nuit. 

Nos  pertes  dans  cette  journée  furent  de  :  17  hommes  blessés,  4  tué 
et  1  officier  grièvement  blessé,  M.  Leveillé,  sous-lieutenant. 

Historique  des  8«,  9«  et  iO«  batteries  du  !•'  régiment 
d'artillerie  (3®  division  du  A^  corps). 

44  août. 

Les  batteries  de  combat  des  batteries  Guérin  (t)»  Baritot  (t)  ^t 

Ueâveaux  (^j  prennent  position,  dès  le  matin,  sur  les  collines  en 

arrière  de  Malroy,  à  gauche  de  la  route  de  Bouzonville,  pour  battre 
cette  route  au  besoin. 

A  9  heures  du  matin,  on  reçut  l'ordre  de  faire  manger  la  soupe  aux 
hommes  et  de  se  préparer  à  lever  le  camp  au  premier  ordre,  tout  le  4*  corps 
devant  aller  traverser  la  Moselle  au  polygone  de  Metz.  La  3*  division, 
avec  ses  batteries,  commença  le  mouvement  vers  midi  ;  la  batterie  Des- 
veaux occupait  la  gauche  de  la  division,  qui  se  dirigea  sur  Saint-Julien, 
traversa  la  Moselle  sur  les  ponts  de  bateaux  et  se  disposait  à  camper 
sur  le  territoire  de  Woippy,  lorsque,  vers 4  h.  30  du  soir,  aux  premiers 
coups  de  canon,  elle  fut  rappelée  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 

Après  avoir  refait  en  partie  la  route  de  l'après-midi  et  monté  au  trot 
la  côte  de  Saint-Julien,  les  batteries  Guérin  et  Baritot  arrivèrent  vers 
6  h.  45  sur  le  champ  de  bataille,  où  se  trouvait  déjà  la  batterie  Des- 
veaux qui,  nous  l'avons  dit,  occupait  dans  la  marche  primitive  la 
gauche  de  la  division. 

Lii  batterie  Guérin  fut  placée  en  avant  et  à  très  petite  distance  du 
bois  de  Mey  (400  mètres  environ],  qui  était  i^lors  OQOupé  par  des  tirail- 
leurs ennemis.  Les  canons  h  balles  étaient  chargés  et  le  c^pit^ine  allait 
commander  le  feu,  lor$qq'il  aperçut  uue  ligne  de  tirailleurs  du  33<^(l)  de 
ligne  qui,  cachés  par  de  petits  buissons,  march^iept  qu  pas  de  course 
sur  le  bois  dq  Mey.  Au  même  momept,  le  général  de  brigade  Rerger  (î) 


(i)  Lire  :  13*. 

(2)  Il  y  a  sans  doute  confusion  de  nom,  car  ni  le  K4*  ni  le  65*  ne 
furent  engagés.  Il  s'agit  peut'^tre  du  général  Pradier. 
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venait  le  prévenir  de  ne  pas  tirer,  des  compagnies  à  lui  étant  en  ayant 
de  la  batterie. 

Sur  Tordre  du  lieutenant-colonel  Legardeur  (i),  la  batterie  fit  un  chan- 
gement de  front  sur  la  droite,  qu^on  croyait  menacée,  et  resta  dans 
cette  position  jusqu'à  la  fin  de  la  l^ataille,  sous  une  grêle  de  balles. 

La  batterie  DesTeaux,  arrivée  isolément»  se  mit  à  la  disposition  du 
général  commandant  Fartillerie  du  4^  corps,  qui  la  plaça  à  gauche 
du  bois  de  Mey,  pour  remplacer  une  batterie  du  13^  qui  venait  d'être 
fortement  endommagée.  Elle  a  évité  le  même  sort  en  se  plaçant  h 
50  mètres  en  avant  :  tous  les  coups  de  l'ennemi  restaient  longs.  Le 
bois  était  occupé  par  des  tirailleurs  ennemis  qui,  prenant  la  batterie 
de  flanc,  ii  moins  de  400  mètres,  la  forcèrent  à  céder  la  place  à  la 
batterie  Baritot  qui  arrivait  en  face  pour  mitrailler  le  bois. 

La  batterie  Baritot  fut  dirigée  sur  le  bois  qui  est  entre  Mey  et 
Nouilly  et  y  remplaça  h  batterie  DesveauK.  Au  moment  où  elle  se  mit 
en  position,  les  Français  abandonnaient  le  bois  ;  ils  reculaient  dans 
un  tel  désordre  que,  pendant  qq  certain  temps,  les  pièces  ne  purent 
faire  feu  ;  mais  dès  qu'ils  entendirent  les  premiers  coups  de  canon  de 
cette  batterie,  ils  s'arrêtèrent  sur  son  flanc  droit.  La  distance  qui  sépa- 
rait du  bois  était  si  faible  qu'on  tira  à  mitraille  :  27  boites  à  balles 
eurent  raison  des  Prussiens,  car  le  feu,  qui  était  violent  au  moment 
de  la  mise  en  batterie,  cessa  presque  complètement. 

La  marche  faite  par  la  batterie  Baritot  pour  se  porter  en  avant  pré- 
senta quelques  difficultés  :  elle  fut  obligée  de  traverser  deux  ou  trois 
lignes  d'infanterie  qui  étaient  couchées  et  qu'il  fut  presque  impossible 
de  faire  loyer, 

M.  le  capitaine  MigursM  remplaça  à  la  batterie,  section  de  gauche, 
M.  Camps,  qui  ayait  été  blessé  au  moment  de  la  mise  en  batterie. 

A  la  fln  de  la  soirée,  il  y  eut  un  retour  offensif  de  deux  régiments 
ennemis  (2),  avec  une  fusillade  qui  passa  par-dessus  la  tête  de  nos 
hommes  et  qui  fut  promptement  éteinte  par  l'élan  de  notre  infan- 
terie, qui  chargea  ces  deux  régiments  à  la  baïonnette  et  les  massacra. 

Le  combat  terminé,  les  trois  batteries  divisionnaires  vinrent,  vers 
9  heures  du  soir,  biyouaquer  à  hauteur  et  en  avant  du  château  de 
Grimont.  Elles  repartirent  vers  minuit  avec  leur  division  pour  se 
porter  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  en  repassant  les  ponts  du  poly- 
gone et  yinrent  camper  avec  leurs  réserves  entre  la  Maison-Neuve  et 
le  ylllage  de  Wolppy. 


(i)  Commandant  rartillerie  de  la  division. 

{%)  Il  s'agit  sans  doute  de  l'attaque  des  fusiliers  du  é*  régiment 
prussien. 
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Nos  pertes  dans  ce  combat  furent  les  suivantes  (1) 


BATTESIES. 


GoériD 

Baritot 

Desveaux 

Totaux 


opFiciess 


rtjia. 


•Lissés. 


4 


HUMIIES 


rait. 


4 
4 


BLBSSts. 


1 

4 
3 


8 


COBVAUX 


TC<S. 


5 


BLBSSis. 


» 

9 


(I)  M.  Camps,  sons-llentenant,  blessr 


BATTERIES. 


Guérin.. 
Baritot. . . 
DesTeaax 


COUPS   TIRÉS. 


BALLES 


ordU 
n  tires. 


» 
n 

I» 


mal- 
tiples. 


» 


OBUS 

ordi- 
naires. 


m 

98 


OBOS 
i 

balles. 


^7 
43 


TOTAL. 


27 
414 


Historique  des  événements  dont  a  été  témoin 
M.  Migurshi,  capitaine  en  second  à  la  9«  batterie  du 
1er  régiment  d'artillerie  (2)  (a«  division  du  4»  corps). 

44  août. 

Le  iif  dès  le  matin,  la  batterie  de  combat  prend  position  en  arrière 
deMalroy,  entre  la  Moselle  et  la  route  de  Bouzonville,  sur  une  hauteur 
qui  permet  de  surveiller  tout  le  terrain  en  avant.  Vers  1  heure  de 
raprès-roidi,  nous  quittons  cette  position  et  prenons  la  route  de  Meti  ; 
nous  ti-aversons  deux  fois  la  Moselle  et  Tlle  Chambière  pour  Tenir 
camper  en  face  de  Woippy,  entre  le  chemin  de  fer  et  la  route  de  Thioa- 
ville.  Nous  avions  dételé  et  allions  camper,  quand  on  entendit  le  canon 


(i)  Ces  chiffres  difiTèrent  de  ceux  que  fournit  un  état  du  mois  de 
septembre.  Ces  derniers  ont  été  adoptés  comme  paraissant  plus  exacts. 
(2)  Batterie  Baritot. 
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^ur  le  plateau  de  Saint-Julien.  La  batterie  de  combat  reçut  Tordre  de 
partir  et  repassa  la  Moselle  aussi  rapidement  que  le  permettait  Tencom- 
brement  des  routes,  monta  au  trot  la  côte  de  Saint-Julien  et  s'arrêta 
pour  attendre  des  ordres  en  face  du  fort.  Les  r^senres  des  trois  batte- 
ries de  la  division  avaient  été  laissées  à  Woippy,  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  en  2*  de  la  lO*  batterie  et  j*accompagnais  ma  bat- 
terie qui  précédait  de  beaucoup  le  restant  de  la  division. 

Je  me  rendis  auprès  du  f^pénéral  commandant  en  cbef  le  4*  corps, 
pour  lui  annoncer  notre  arrivée  ;  il  nous  fit  avancer  et  nous  fûmes 
dirigés  sur  le  petit  bois  de  Mey,  dont  les  Prussiens  s*emparaient,  mena- 
çant Taile  droite  de  notre  corps  d'armée.  Nous  approchâmes  jusqu'à 
300  mètres  environ  de  ce  bois.  A.  ce  moment,  deux  compagnies  d'infan- 
terie (:!)  qui  venaient  d'en  être  chassées,  se  repliaient  dans  un  tel  désordre, 
qu'il  nous  fut  très  diûcile  de  manœuvrer.  Malgré  une  grêle  de  balles 
qui  partaient  du  bois  et  malgré  Tiuexpérience  de  nos  hommes  dont  les 
deux  tiers  environ  faisaient  partie  de  la  2^  portion  du  contingent,  nous 
parvînmes  cependant  à  nous  mettre  en  batterie  et  dirigeâmes  sur  le 
bois  un  feu  à  mitraille.  Au  bout  de  30  coups  environ,  le  bois  fut 
évacué.  Nous  tirâmes  encore  quelques  obus  h  balles  dans  la  direction 
prise  par  les  Prussiens.  L'obscurité  était  venue.  Nous  nous  retirâmes  en 
bataille  parallèlement  à  la  route  de  Bouzonville  et  reçûmes  encore 
quelques  projectiles  d'une  batterie  prussienne,  qui  ne  nous  fit  aucun 
mal 

Vers  9  heures,  nous  quittâmes  le  champ  de  bataille  et  vînmes 
bivouaquer  en  avant  du  fort  Saint-Julien,  à  droite  de  la  route  de  Metz 
à  Saiote-Barbe. 

A  minuit,  la  batterie  quitte  cette  position,  pour  aller  rejoindre  son 
campement  à  Woippy. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du 
4»  corps  d^armée, 

44  août. 

Le  i4,  vers  midi,  la  division  passe  les  ponts  jetés  sur  la  Moselle,  vis- 
à-vis  de  111e  Chambière,  pour  bivouaquer  sous  Metz. 

A  7  heures  du  soir,  elle  repasse  la  Mortelle  et  se  dirige,  par  le 
village  de  Vallières,  vers  la  droite  du  fort  Saint  Julien,  afm  de  sou- 
tenir la  i'*  et  la  2'  division  du  corps  d'armée,  attaquées  vigoureuse- 
ment. 

Le  feu  cesse  au  moment  où  elle  arrive  sur  le  lieu  du  combat  et,  vers 


(i)  Probablement  du  13*  régiment  d'infanterie. 
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9  heures  du  matin,  elle  passe  de  nouveau  la  Moselle  et  campe  sur  les 
glaeis  près  de  la  porte  de  Thionville  (4). 


Journal  de  marche  de  la  i^  brigade  de  la  division 
de  cavalerie  du  4**  corps. 

Uaoût. 

Le  14,  la  division  traverse  la  Moselle,  avec  le  i*  corps  d*arm6e,  sur 
un  pont  de  bateaux  et  s'établit  sur  les  glacis  de  Metz.  A  4  heures, 
attaque  du  général  Steinmeti.  La  division  repasse  rapidement  sur  la 
rive  droite  çt  vient  prendre  poisition,  à  S  heures  du  soir,  en  arrière  du 
village  de  Failly  (3)  ;  elle  bivouaque  jusqu'à  minuit  sur  le  champ  de 
bataille  de  Borny  et  revient  ensuite  camper  à  la  porte  dite  de  Tbion- 
ville. 

Historique  du  2«  régiment  de  hussards  (4«  corps). 

44  août. 

A   4   heure  du  soir,  la    division    quitte  son  bivouac,  traverse   la 
Moselle  sur  un  pont  de  bateaux  et  vient  camper  sur  les  glacis  de  Meti 
A  4  heures  du  soir,  le  canon  gronde  du  côté  de  Salnt^ulien  :  c'est 
Steinmetx  qui  couvre  son  passage  sur  la  rive  giuche  de  la  Moselle. 

La  brigade  légère,  commandée  par  le  général  de  Montaigu,  repasse 
rapidement  sur  la  rive  droite  et  vient  prendre  position,  à  8  heures  du 
soir,  en  arrière  du  village  de  Failly  (8).  Elle  bivouaque  Jusqu'à  minuit, 
pour  prévenir  tout  mouvement  offensif,  sur  le  champ  de  bataille  de 
Borny  où  la  lutte  a  été  des  plus  yives  pendant  la  journée.  Elle  revient 
ensuite  camper  à  la  porte  de  Thionville. 

Historique  du  7«  régiment  de  hussards  (4*  oorps). 

44  août 

Un  mouvement  général  est  ordonné  à  toute  l'armée.  Elle  doit  céder 
la  rive  droite  de  la  Mofelle  et  gagner  la  rÎTe  gauche.  Le  mouveiQeqt 
commence  à  4  heures  du  matin.  Le  passage  de  la  rivière  s'effectue  fiur 


(4  )  Le  journal  de  marche  ne  fait  pas  mention  des  opérations  du 
3«  dragons,  ni  des  reconnaissances  faites  par  ee  régiment  sur  les  routes 

de  Bouzonville  et  de  Sarrelouis* 

(2)  Ed  réalité,  près  du  fort  Saint-Julien. 

(3)  Ibid. 
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deui  poBtfl  de  bateaui,  construits  Tis-à-vis  de  Tllc  Chambière,  près  de 
Metx.  L'enoombreroent  produit  par  les  bagages  est  tel  que  le  4^  corps 
d'armée  ne  commeoce  son  mouTeroent  qu'à  midi. 

La  diyision  de  (uivalerie  tQut  entière  franchit  la  Moselle  à  3  heures, 
stationne  au  Ban-Sain t-Maftin  (?)  et  Tient,  entre  4  heures  et  4  h.  30, 
s'installer  sur  les  glacis  de  la  place,  entre  File  Chambière  et  la  porte  de 
ThionTÎlle. 

A.ee  moment,  le  canon  se  fait  entendre  sur  la  rive  droite  abandon- 
née, entre  les  forts  Queuleu  et  Saint-JuUen.  Le  général  de  Ladmirauit, 
qui  se  trouve  sur  la  rite  gauche  ainsi  que  la  division  de  Cissey  dont 
le  passage  Tient  de  s'effectuer,  fait  faire  To1te*faoe  à  cette  division  et  lui 
donne  l'ordre  de  se  porter  au  pas  gymnastique  au  secours  de  la  dWision 
Grenier,  laissée  en  arrière-garde.  Ordre  est  donné  à  la  cavalerie 
d*appuyer  le  mouvement,  aussitôt  que  l'infanterie  et  Tartillerie  auront 
de  nouveau  franchi  les  ponts  de  bateaux. 

Arrivé  à  7  h.  30  sur  le  plateau,  sous  le  fort  Saint-Julien,  le  régi- 
ment prend  une  part  passive  à  l'action  et  assiste  au  dernier  effort 
tenté  par  l'ennemi,  à  8  heures  du  soir. 

Le  peloton  d'escorte  détaché  près  du  général  Grenier  est  le  plus 
engagé.  Les  trois  pelotons  du  s«  escadron,  ainsi  que  le  peloton 
d'escorte  attaché  à  la  division  de  Lorencez,  restent  sur  la  rive  gauche 
de  la  Moselle  et  ne  prennent  aucune  part  à  l'affaire. 

Toute  la  division  quitte  le  champ  de  bataille  h  minuit  et  va  reprendre 
son  campement  sur  les  glacis  de  la  place. 

Pertes  de  la  journée. 


=55 


Blessés . 
Morts... 
Disparus 


ornciiit. 

•OBI* 

omeiips. 

Tiowra. 

oiiVAtrx. 

9 

» 

2 

4 

» 

» 

u 

» 

n 

» 

n 

9 

Historique  du  3*  régiment  de  dragons  (4«  corps). 


U  août. 


Le  régiment  est  désigné  pour  couvrir  le  passage  de  la  Moselle  par  le 
4«  corps  et  surtout  pour  protéger  la  retraite  de  la  2«  division  (général 
Grenier).  A  cet  effet,  le  colonel  fit  reconnaître  par  le  »•  escadron  (capi- 
taine Peyron)  la  route  de  Bouionville^  et  par  le  i«r  (capitaine  Julli^n) 
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la  route  de  Boulay.  Lui-même,  avec  les  s«  et  4*  escadrons  (capitaines 
du  Houx  d^Hennecourt  et  Bigaré),  occupait  le  centre  et  se  reliait  avec 
les  deux  premiers  escadrons. 

Les  éciaireurs  du  capitaine  Peyron  aperçurent  un  groupe  de  hulans; 
ils  lui  tirèrent  quelques  coups  de  fusil. 

Le  régiment  commençait  sa  retraite  vers  2  h.  30,  lorsque  les  éciai- 
reurs du  !•'  escadron  découvrirent  des  masses  profondes  d'infanterie 
qui  sortaient  des  bois  et  se  dirigeaient  sur  la  droite  de  la  route  de 
Boula j.  Au  reçu  de  ces  renseignements,  le  colonel  fit  immédiatement 
prévenir  le  général  Grenier  et  se  mit  à  »>a  disposition. 

Le  régiment  arriva  sur  le  champ  de  bataille  à  3  h,  30  et  le  quitta  à 
8  h.  30. 

Dans  cette  journée,  le  brigadier  Auër  (Jacques),  du  i«r  escadron,  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  et  6  chevaux  atteints,  mais  légèrement. 

Le  régiment  campa,  le  {A,  sous  le  fort  Saint-Julien. 

Rapport  du  général  Lafaille  sur  le  rôle  de  Vartil- 
lerie  du  4«  corps  dans  la  journée  rfu  14  ax)ût  (1). 

Plappeville,  15  août. 

Le  14  août,  le  4^  corps  d'armée,  bivouaqué  en  avant  du  fort  Saint- 
Julien,  reçut  Tordre  de  passer  la  Moselle  et  d'aller  camper  dans  la 
plaine  de  Tbionville,  en  avant  de  Woippy.  La  V  division,  qui  mar- 
chait la  dernière,  commençait  vers  4  heures  à  descendre  des  hauteurs 
de  Saint-Julien  (2),  lorsqu'elle  fut  attaquée  par  l'armée  prussienne. 
Elle  fit  immédiatement  face  à  l'ennemi.  L'artillerie  de  cette  division, 
qui  se  trouvait  seule  en  ce  moment  sur  le  champ  de  bataille,  prit  les 
dispositions  nécessaires  pour  combattre  Tartillerie  prussienne,  permettre 
à  notre  infanterie  de  se  déployer  et  repousser  l'attaque. 

La  5«  batterie  (Saint«Germain)  du  i**"  régiment  {t*  division)  vint  se 
placer  sur  le  chemin  de  traverse  deNouilly  à  Villers-l'Orme  (3)  et,  par  son 
feu,  força  uue  batterie  ennemie  à  se  retirer,  dégagea  complètement  les 
vignes  de  Villers-l'Orme  et  arrêta  plusieurs  mouvements  de  rinfanterie 
prussienne. 

La  6*  batterie  (Erb)  du  1*''  régiment  (2*  division)  dirigea  son  feu  sur 
l'aile  droite  de  l'ennemi,  qu'elle  parvint  à  contenir. 


(1)  Ce  rapport,  rédigé  le  15  août,  parait  avoir  été  rectifié  et  complété 
pour  le  rapport  qui  suit,  lequel  ne  porte  aucune  date. 

(2)  Appréciation  erronée. 

(3)  Erreur  manifeste.  LÀre  :  chemin  de  Mey  à  Villers-l'Orme. 
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La  T  batterie  (Prunot)  du  i*'  régiment  (2^  division)  se  plaça  en 
avant  du  bois  de  Mey  (1)  et,  par  son  feu,  protégea  les  formations  des 
troupes  qui  arrivnient  successivement. 

Pendant  que  la  ^  division  tenait  tête  h  l'ennemi,  la  réserve  d'artil- 
lerie et  lartillerie  des  deux  autres  divisions  se  hâtaient  de  revenir  sur 
leurs  pas  et,  dépassant  l'infanterie,  arrivaient  au  trot  sur  les  hauteurs 
de  Saint-Julien  pour  prendre  part  à  l'action. 

Les  »•  (Boniface)  et  9»  (Gibouin)  b-^tteries  du  15*  régiment  (1"  divi- 
sion) dirigèrent  leur  feu  sur  le  village  de  S«»rvigny. 

La  ia«  batterie  (Bottard)  du  15*  r  -giment  (i'"  division)  vint  se  placer 
à  côté  de  la  5*  batterie  du  1*'  régiment. 

La  io«  batterie  (Des vaux)  du  1«'  régiment  (3«  division)  fut  placée 
par  le'général  commandant  Tartillprie  du  corps,  de  manière  à  soutenir 
les  batteries  de  la  S"  division,  qui  étaient  très  tourmentées  par  le  feu 
de  Tennemi,  et,  par  son  tir,  força  Teniiemi  à  cesser  son  feu. 

La  9*  batterie  (Baritot)  du  1^'  régiment  (3^  division)  alla  se  placer  à 
500  mètres  environ  du  bois  de  Mey  et,  par  un  tir  à  mitraille,  força  à 
différentes  reprises  les  tirailleurs  prussiens  à  rentrer  dans  le  bois. 

La  11*  batterie  (Florenliu)  du  i'^' régiment  (réserve)  s'établit  devant 
Villers-l'Orme,  diiigea  son  tir  contre  les  troupes  ennemies  qui  s'accu- 
mulaient de  plus  en  plus  à  la  droite  de  l'ennemi.  En  un  instant,  elle 
incendia  lo  village  de  Servigny  et  fit  cesser  pour  le  reste  de  la  journée 
le  feu  de  l'ennemi. 

La  lâ»  batterie  (Gastine)  du  1"'  régiment  (réserve)  dirigea  ses  feux 
entre  Mey  et  Servigny. 

Dans  ce  combat,  le  premier  auquel  le  4**  corps  ait  pris  part,  l'artillerie 
a  joué  un  rôle  des  plus  importants.  Par  sa  rapidité  à  se  rendre  sur  le 
champ  de  bataille,  par  la  bonne  direction  de  ses  feux,  elle  a  pu  arrêter 
le  mouvement  de  l'armée  prussienne;  elle  a  permis  à  nos  troupes 
d'infanterie  de  se  développer;  elle  a  ainsi  empêché  le  succès  de  l'attaque 
des  Prussiens  et  elle  a  le  droit  de  revendiquer  la  plus  large  part  dans 
le  succès  de  la  journée. 

Rapport  du  général  La  faille  sur  le  rôle  de  l'arlil- 
lerie  dans  la  journée  du  14  août. 

Le  14  août,  dans  la  matinée,  le  4'  corps,  bivouaqué  en  avant  du  fort 
de  Saint-Julien,  reçut  l'ordre  de  passer  la  Moselle  et  d'aller  camper 
dans  la  plaine  de  Thionville,  aux  environs  de  Woippy. 


(1)  On  sait  (rapport  du  lieutenant-colonel  de  Larminat)  qu'elle  n'y 
resta  qu'un  instant. 
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La  3*  division  oommeliça  le  moutemeai,  suivie  par  la  l'*  divition. 

La  2'  division  devait  passer  la  dernière  et  protéger,  le  oas  échéant, 
le  mouvement  des  deux  autres  divisions. 

Cette  %^  division,  vers  4  heures  du  soiri  commençait  elle-même  à 
descendre  les  hauteurs  de  Saint-Julien  (i),  quand  une  attaque  de 
Tennemi  eut  lieu  vigoureusement  sur  toute  la  ligne* 

Immédiatement,  la  2*^  division,  arrêtant  son  mouTement,  fait  face  k 
Tennemi,  se  met  en  devoir  de  l'arrêter;  l'attaque  paraissait  précisément 
se  concentrer  sur  la  gauche  de  Tarmée,  c'est-à-dire  sur  le  i^ooips. 

Les  5«  (canons  à  balles),  6«  et  t  batteries  du  i*' régiment  d'artillerie 
faisaient  partie  de  cette  division  et  se  trouvaient  pour  le  moment  seules 
ivr  le  champ  de  bataille. 

La  7«  batterie  (capitaine  Prunot)  se  plaça  immédiatement  en  avant 
du  bois  de  Mey  (2),  attira  sur  elle  tous  les  feux  de  l'ennemi,  changea 
pluf^ieurs  fois  de  position  et  prit  à  tâche,  surtout  au  commencement  de 
l'action,  de  protéger  les  formations  et  les  mises  en  batterie  des  troupes 
qui,  se  ralliant  au  canon,  arrivaient  successivement  sur  le  champ  de 
bataille. 

La  »•  batterie  (capitaine  de  Saint-Germain)  vint  prendre  position  au 
centre  même  du  champ  de  bataille,  se  plaça  sur  le  chemin  de  travenc 
de  Nouilly  (3)  à  Yillers-rOrme,  rejeta  en  arrière  une  batterie  ennemie, 
arrêta  successivement  plusieurs  mouvements  d'infanterie  et  dégagea 
complètement  les  vignes  de  Villers  rOrme  des  tirailleurs  ennemis  qui 
les  occupaient  (?)• 

Protégée  par  un  pli  de  terrain  contre  les  batteries  ennemies  qui 
s'acharnaient  contre  elle,  elle  eut  principalement  à  souffrir  de  la  mous- 
queterie,  mais  elle  demeura  inébranlable. 

Quant  à  la  6*  batterie,  elle  s'attacha  à  tenir  en  respect  l'aile  droite 
de  Tennemi,  dont  Tintention  évidente  était  de  déborder  le  4*'  corps. 

Pendant  ce  temps,  sur  l'ordre  du  général  commandant  le  4^  corps  et 
sollicitée  vivement  par  le  général  Laffaille,  Tartillerie  des  deux  autres 
divisions,  dont  une  parlie  était  déjà  arrivée  à  son  bivouac  de  Woippy, 
se  hâtait  de  retourner  sur  ses  pas  et,  dépassant  l'inranterte,  arrivait  au 
trot  sur  les  hauteurs  de  Saint-Julien. 


(1)  Erreur  d*apprécialion  (voir  les  rapports  relatifs  à  la  2<^  division) 
provenant  sans  doute  de  ce  que  le  64*  venait,  en  effet,  de  défiler  sur  la 
route  en  rentrant  des  avant-postes. 

(2)  Où  elle  ne  resta  qu'un  instant.  (Rapport  du  lieutenant^colonel  de 
Larniinat.) 

(3)  Lire  :  Mey. 
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L'artillôrie  de  la  i'*  diTision,  qui  était  la  plus  rapprochée  du  obamp 
de  bataille,  arrive  la  première.  A  mesure  qu*elle  se  présente,  une  posi- 
tion de  combat  lui  est  immédiatement  désignée. 

La  5*  batterie  du  IS**  régiment  fut  placée  à  droite  d'une  batterie 
de  4  de  la  2*  division,  dirigeant  ses  feux  vers  Servigny. 

La  9«  batterie  du  15*  régiment  se  plaça  à  la  droite  de  celle-ci, 
légèrement  inclinée  vers  la  droite. 

La  batterie  de  canons  K  balles  alla  se  joindre  à  celles  dé  la  S''  divi< 
sion.  A  partir  de  ce  moment,  l'avantage  fut  h  nous  et  Tennetni  com- 
mença son  tnouvemènt  de  recul.  Il  était  6  heures  du  soir  :  que  n'avioos- 
nous  encore  plusieurs  heures  de  jour  devant  nous  1  Tout  nous  présageait 
une  victoire  des  plus  complètes. 

Nous  avions  encore  à  notre  disposition  l'artillerie  de  la  3"  division 
qui  arrivait  sur  le  champ  de  bataille,  la  réserve  qui  la  suivait  et  l'infan- 
terie qui*  développée  en  partie,  faisait,  dans  la  direction  de  Mey,  subir 
les  pertes  les  plus  terribles  à  l'ennemi. 

La  10*  batterfe  (capitaine  Desveaux)  de  la  3'  division  arriva  la  pre- 
mière et  fut  disposée  par  le  général  Laffaille  à  la  gauche  de  l'artillerie, 
déjà  placée;  grâce  à  elle,  les  feux  ennemis,  qui  faisaient  fortement 
souffrir  ces  dernières  batteries,  deviennent  de  moins  en  moins 
intenses. 

La  9«  batterie  (capitaine  Baritot)  va  franchement  se  placer  à  500  mètres 
du  bois  de  Mey  et,  tirant  à  miti*aille,  fait,  k  différentes  reprises,  rentrer 
dans  ce  bois  les  tirailleurs  ennemis  qui  tendent  à  en  sortir. 

A  la  même  heure  arrivait  la  ii*  batterie  du  i*"  régiment  (capitaine 
Florentin).  Elle  est  placée  en  batterie  devant  Villers-l'Orme,  attaque 
les  masses  qui  s'accumulent  de  plus  en  plus  à  la  droite  de  l'ennemi  ; 
en  un  instant,  elle  incendie  Servigny  et  fait  disparaître  pour  le  reste  de 
la  journée  les  forces  ennemies. 

La  ii«  batterie  (capitaine  Gastine)  dirige  ses  feux  entre  Mey  et  Ser- 
vigny et  fait  taire  une  batterie  ennemie  placée  dans  cette  direction. 

La  nuit  était  venue;  la  bataille  paraissait  terminée  et  les  troupes, 
songeant  à  prendre  leurs  places  de  bivouac,  s'accumulent  sur  la  route 
de  Bouzonville.  Hommes,  chevaux,  voitures  se  suivaient.  Les  Prussiens, 
remarquant  cette  accumulation,  viennent  se  placer  dans  le  sens  de  cette 
route  et,  commençant  dans  l'obscurité  une  fusillade  des  plus  nourries,  y 
mettent  un  instant  le  désordre.  Heureusement,  l'infanterie  qui  se  trouve 
en  première  ligne  (division  Grenier)  reste  ferme;  on  sonne  la  charge  et 
l'ennemi  se  disperse. 

On  dut  comprendre  dès  ce  jour  combien  il  est  important  de  s'attendre, 
malgré  la  nuit,  à  des  retours  offensifs  et  combien  les  précautions  les 
plus  minutieuses  devraient  toujours  être  prises  à  cet  égard. 

Les  troupes  prussiennes  font  difûcilement  l'abandon  d^une  position 
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OU  d'uae  batterie;  elles  s'exposent  aux  plus  grands  sacrifices  pour 
reprendre  ce  qu'elles  ont  perdu. 

Tenoos-nous-le  pour  dit  et  montrons-leur  que,  de  notre  côté,  nous 
savons  garder  ce  dont  nous  nous  emparons. 

Rapport  du  chef  d'escadron  Prémer^  commandant 
les  6*  et  9«  batteries  du  8«  régiment  d'artillerie,  {Ré- 
serve du  4®  corps.) 

Devant-les-Poots»  15  août. 

Les  deux  batteries  de  la  dWision  (batterie  Maringer,  e**  batterie  du 
8*  régiment,  et  batterie  Masson,  9*  batterie  du  8«  régiment),  sont 
arrivées  vers  6  heures  du  soir  en  arrière  du  fort  Saint-Julien,  sur  le 
plateau  où  rengagement  avait  lieu.  Elles  ont  été  placées  à  la  hauteur 
des  deuxièmes  lignes,  à  droite  de  la  route  de  Bouzonville,  sur  le  ver- 
sant regardant  les  attaques  prussiennes.  Là,  elles  sont  restées  en 
colonne  attendant  l'ordre  d'entrer  en  action. 

Vers  7  h.  30,  la  batterie  Masson,  hur  les  indications  du  colonel 
Deville,  se  mit  en  batterie  dans  un  espace  forcément  restreint.  Son  feu 

fut  dirigé  sur  des  batteries  qui  tiraient  sur  la  batterie  Gastine  \~r) 

et  sur  une  batterie  de  canons  à  balles  (1),  et  quoiqu'elle  n'ait  tiré  que 
fort  peu  de  coups,  elle  attira  sur  elle  en  partie  le  feu  de  la  batterie 
ennemie  et  des  tirailleurs  embusqués  dans  les  bois.  Elle  n'a  pu  tirer 
que  cinq  coups  d*obus  ordinaires,  Tobscuriié  rendant  le  tir  par  trop 
incertain.  La  batterie  Maringer,  restée  en  colonne  derrière  la  batterie 
Masson,  n*a  point  reçu  Tordre  de  se  mettre  en  batterie 

Rapport  du  capitaine  Maringer,  commxindant  la 
6»  batterie  du  8®. 

44  août. 

Le  il,  à  4  heures  du  matin,  on  a  attelé,  pris  le  café,  puis  nous 
sommes  partis  pour  Metz,  où  nous  sommes  arrivés  le  même  jour,  nous 
avons  campé  entre  le  fort  Saint* Julien  et  la  route  de  Thionville  du 
cûté  du  village.  La  batterie  a  conservé  le  campement  jusqu'au  i3  où 
elle  s'est  portée  sur  le  plateau  de  Grimont  en  avant  du  fort  Saint- 
Julien.  On  s'attendait  ce  jour-là  à  une  attaque  qui  n'eut  pas  lieu.  Le 
soir  elle  a  campé  sous  le  fort  jusqu'au  lendemain  14,  à  2  heures  de 


5 

(1)  Sans  doute  :  -. 
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*  raprës-midi,  heure  h  laquelle  l'ordre  nous  est  arrivé  de  passer  la 
Moselle  à  Tlle  Ghambière  pour  aller  camper  près  du  Ban-Saint-Martio. 

Â  5  heures  du  soir,  nous  étions  encore  à  cheval  cherchant  un  ter- 
rain libre  pour  camper,  lorsque  le  canon  et  la  fusillade  se  6rent 
entendre  sur  le  plateau  que  nous  venions  de  quitter.  L'ennemi  se  déci- 
dait enfin  à  nous  attaquer. 

Nous  avons  reçu  Tordre  de  faire  immédiatement  demi-tour,  de  tra- 
verser de  nouveau  la  Moselle  et  de  nous  porter  au  trot  sur  le  champ 
de  bataille  où  nous  sommes  arrivés  vers  les  6  heures  du  soir.  Lh,  j'ai 
reçu  Tordre  de  former  ma  batterie  en  colonne  par  pièce  à  droite  de  la 
route  en  ayant  du  château  de  Grimont  et  d'attendre  de  nouveaux 
ordres. 

La  nuit  étant  arrivée,  le  feu  a  cessé  sans  que  j'aie  mis  en  batterie. 

J'ai  un  homme  contusionné  et  deux  chevaux  légèrement  blessés. 

La  batterie  est  allée  ensuite  camper  sous  le  fort  où  elle  a  passé  la  nuit. 

Jcn^mal  de  campagne  du  lieutenant  Palle,  de  la  9«  Mt- 
terie  du  8«  d'artillerie  {réserve  du  4®  corps). 

1 4  août 

Nous  garnissons  à  3  heures  du  matin.  Sur  les  8  heures,  nous  menons 
boire  par  petites  fractions  dans  Tétang  de  Grimont.  A  9  heures,  on 
fait  atteler  pour  repasser  la  Moselle  ;  nous  ne  partons  qu'à  1  heure. 
La  route  et  le  village  de  Saint-Julien  sont  encombrés  par  les  voitures 
de  réquisition  :  on  n'ayance  que  lentement  en  s'arrétant  tous  les  dix 
pas.  La  chaleur  est  étouffante. 

Nous  pas.^ons  le  petit  bras  de  la  Moselle  (lie  Ghambière)  sur  un  des 
deux  ponts  en  poutres  jetés  en  aval  du  pont  en  fil  de  fer,  et  la 
grande  Mo:jelle  sur  les  deux  ponts  de  bateaux  jetén  à  hauteur  des  bat- 
teries fixes.  Là,  trompés  sur  la  direction,  ne  recevant  pas  d'ordres  (le 
colonel  Soleille  n'était  pas  avec  nous),  on  se  dirige  un  peu  au  hasard 
vers  la  route  de  Loogeville.  A  hauteur  de  la  porte  de  France,  nous 
nous  trouvons  circuler  sur  la  môme  route  et  dans  la  même  direction  que 
le  2*  corps.  Le  général  Prossard  dit  en  passant  au  commandant  Prémer 
que  nous  nous  sommes  certainement  trompés  de  route.  Le  comman- 
dant Ladrange  (1),  tète  de  colonne,  engagé  sur  la  route  de  Longeville, 
tourne  parle  village  du  Ban-Saint-Martin.  Nous  faisons  le  tour  du  Ban- 
Saint-Martin  pour  nous  retrouver  à  la  porte  de  France.  On  entendait 
déjà  dire  par-ci  par-là  qu'on  entendait  le  canon  sur  la  rive  droite. 
Nous  rencontrons  alors  Tétat-major  de  notre  corps,  qui  nous  expédie  sur 


(i)  Commandant  les  deux  batteries  de  iî  de  la^  réserve. 

10«  fate.  li«U.  I.  —  Oocam.  ^ 
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U  route  de  ThionTiUe.  Nous  alloua  oAïuper  ii  l'Ouest  de  U  route,  k  peu 
près  à  hauteur  de  Saint-Éloi,  derrière  une  houbloumère.  teriS  heuret. 
Ou  voyait  le^  obus  éclatant  dans  la  direction  du  fort  Saint^Jutien. 
A  peine  arrivés  là,  après  cinq  minutes  de  repos,  les  deux  battenea 

du  8*  et  les  deux  batteries  Ladrange  f  — j —  j  repartent,  traversent  les 

ponts  de  U  Moselle,  et,  conduits  par  le  capitaine  GiUet,  offider  d*or- 
donnance  du  général  Lafaille  (excepté  la  batterie  Florentin  qui,  coupée 
de  nous,  était  partie  par  Saint4ulien),  nous  passons  par  VaHièrea, 
où  nous  grimpons  sur  le  <^teau,  et  nous  débouchons  sur  le  plateau  à 
hauteur  de  notre  campement  du  matin. 

Le  général  Lafaille  n'ayant  pas  alors  besoin  de  nous,  on  nous  plaoe 
sur  la  petite  route  de  Bouxonville,  à  hauteur  du  petit  bouquet  de  bois 
qui  est  dans  le  fond  du  vallon  entre  Mey  et  Nouilly  (1). 

Les  Prussiens  s'étendaient  en  avant  de  Sainte-Barbe,  de  Servigny  à 
NoisseviUe  et  leur  ligne  s'étendait  vers  le  Sud,  k  cheval  sur  les  deux 
routes  de  Sarrelouia  et  Sarrebrâck.  Nous  étions  pur  le  coteau  en  face 
Nouilly  et  Mey,  le  dos  au  fort  Saiut-iuUen^  (l^e  3*  corps  était, 
disait-on,  à  l'extrême  droite,  vers  Borny  et  au  delà,  appuyé  par  la 
réserve  du  général  Canu  vers  le  centre.) 

La  batterie  se  met  en  batterie  à  quelques  mètres  de  la  petite  route 
de  Bousonville  et  tire  deux  coups  sur  les  hauteurs  de  Lauvallier  par- 
dessus les  batteries  divisionnaires  placées  à  mi-côte  (i),  après  quoi 
on  reçoit  l'ordre  de  cesser  le  feu.  Les  Prussiens  cèdent  le  terrain. 
Trois  villages  sont  en  feu  devant  nous  (peut-être  Sainte-Barbe,  Vrémy 
et  Gheuby).  Violente  attaque  sur  Retonfej. 

A  la  nuit,  il  y  avait  beaucoup  trop  d'artillerie  accumulée  à  le  gauche 
du  4*  corps  :  elle  se  trouvait  former  deux  étages  de  feu.  A  un  retour 
oflTensif  des  Prussiens  dans  la  direction  de  la  route  de  Bousonville, 
grand  désordre  dans  ces  batteries,  qui  reçoivent  une  grêle  de  balles 
heureusement  trop  hautes.  Un  brigadier  est  blessé  à  Tépaule.  On  a 
attribué  cette  fusillade  à  courte  distance,  quand  on  croyait  Tennemi 
déjà  loin,  à  un  régiment  de  cavalerie  qui  se  serait  approché  an  galop 
[soutenu  par  quelque  infanterie  (?)]  et,  la  fusillade  finie,  serait  reparti  à 
la  même  allure.  Le  but  était  de  jeter  le  trouble  sur  notre  gauebe  et 
d'empêcher  qu'elle  ne  s'avançât. 

Nous  sommes,  à  ce  moment,  dépassés  par  de  l'infanterie  qui  ami  la 

(1)  Il  s'agit  certainement  du  bois  de  Mey,  placé  en  contre-bas  par 
rapport  à  la  batterie. 

(2)  C'est-à-dire  le  long  du  chemin  de  Mey  1^  ViUer««l'OraMU 
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route  el  le  ohamp  à  gnuohe  de  cette  route  en  loniiant  U  eharge.  VéM* 
Bsejor  était  déjà  rentré  à  Griuiont, 

A  iO  heures  du  soir,  nous  bWouaquoiis  à  notre  eaœpemtnt  du 
matin. 

Rapport  du  chef  d'escadron  Ladrange,  commandant 
les  !!•  et  !«•  batteries  du  \^^  régiment  d^ artillerie  {ré- 
serve du  4*  corps). 

Woippy,  44  août. 

Dans  la  soirée  du  14  août  1870,  vers  5  heures  du  soir,  les  batteries 
de  combat  du  i^''  régiment  d*artillerie  (ii«  et  ii«),  faisant  partie  de  la 
réserve  du  4*  corps,  ont  reçu  Tordre  de  se  rendre  en  atant  du  fort  de 
Saint-Julien  pour  s'opposer  à  une  marche  en  avant  de  l'ennemi  (i). 

La  11*  batterie»  capitaine  Florentin,  arrivée  la  première  sur  le  lieu 
du  combat,  s*est  mise  en  batterie  vers  6  h.  15  dans  la  direction  de  la 
route  de  Bouzonville  et  a  ouvert  le  feu  sur  une  batterie  de  l'ennemi 
placée  de  2,500  à  3,000  mètres,  qu'elle  a  forcé  à  changer  de  position. 
Dans  ce  premier  engagement  elle  a  eu  deux  hommes  blessés  et  a  con- 
sommé 84  coups  à  obus  ;  puis  elle  a  ouvert  le  feu  sur  une  batterie 
qui  était  venue  se  placer  un  peu  sur  sa  droite,  à  1300  mètres  environ, 
et  sur  laquelle  elle  a  tiré  avec  succès  22  coups  à  obus  à  balles  qui 
l*ont  réduite  au  silence. 

Pendant  ce  temps,  la  12«  batterie,  capitaine  Gastine,  placée  à  sa 
droite  et  dans  une  position  un  peu  oblique,  ouvrait  le  feu  sur  un  bois 
occupé  par  les  tirailleurs  ennemis  soutenus  à  leur  droite  par  une  bat- 
terie; 48  coups  k  obus  ordinaires  ont  été  tirés  dans  cette  direction. 
La  retraite  de  la  batterie  ennemie  et  la  nuit  ont  mis  fin  au  com- 
bat  

Les  deux  batteries  sont  rentrées  à  leur  camp  sur  ta  rive  droite  de 
la  Moselle,  en  avant  de  Woippy,  vers  3  heures  du  matin. 

Historique  des  H«  et  li^'  batteries  du  V^  régiment 
d'artillerie  (réserve  du  4«  corps). 

44  août. 

Le  14  août  au  matin»  les  batteries  avaient  reçu  Tordre  de  se  portev 
au  delà  du  village  de  Longeville,  de  Tautre  cété  de  Metz. 
Un  contre-ordre,  qui  leur  indiquait  le  village  de  Woippv  comme 


(1)  Le  rapport  passe  sous  silence  les  incident»  de  mrehe  relatés  par 
le  lieutenant  Palle« 
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destination,  leur  parvient  au  moment  où  elles  atteignaient  le  Sauvage 
et  les  force  à  rebrousser  chemin  au  trayers  de  Tencombrement  des 
troupes  et  des  bagages  qui  remplissaient  la  route. 

Les  batteries  arrivaient  à  Woipp?  vers  4  heures  de  Taprès-midi,  au 
moment  oii  les  premiers  eoups  de  canon  de  la  bataille  de  Borny  se 
faisaient  entendre. 

Le  commandant  Ladrange  fait  parquer  les  réserves  et  se  met  aussitôt 
en  marche  avec  les  deux  batteries  de  combat  (batterie  Gastine  en  tête), 
pour  repasser  la  Moselle. 

Dans  son  empressement  à  courir  au  canon,  le  commandant  part  au 
trot  avec  la  batterie  Gastine,  dès  que  celle-ci  a  traversé  les  ponts,  eC 
prend  la  route  qui  longe  le  fort  Bellecroix  pour  remonter  par  le  village 
de  Vallières  sur  la  partie  du  plateau  où  il  suppose  que  le  combat  est  le 
plus  sérieusement  engagé. 

Batterie  Florentin  (h«  batterie).  —  La  batterie  Florentin,  en  retard 
du  temps  qu'elle  avait  mis  à  passer  les  ponts,  se  trouve  isolée  au  bas 
de  Saint-Julien. 

A  ce  moment  on  entendait  très  distinctement  le  canon  dans  la  direc- 
tion de  Mey.  La  route  de  Saint-Julien  était  entièrement  libre.  La 
batterie  s'élance  au  trot  d'abord,  au  galop  ensuite  et  arrive  sur  le 
plateau  vers  6  heures  du  soir,  au  moment  où  Tartillerie  de  la  i**  divi- 
sion canonnait  le  bois  de  Mey,  que  les  Prussiens  étaient  parvenus  à 
occuper. 

Le  général  Lafaille,  qui  attendait  avec  impatience  son  artillerie,  place 
lui-même  la  première  batterie  arrivée  (1)  vers  le  point  dominant  voisin 
de  la  cote  26i,  entre  la  route  de  Bouzon ville  et  la  pente  de  Villers- 
l^Ôrme,  à  2,000  mètres  environ  en  avant  du  fort  Saint-Julien  (2). 

La  mission  de  la  batterie,  indiquée  par  le  général,  était  de  défendre 
l'accès  du  champ  de  bataille  par  la  route  de  Bouzonville  et  de  surveil- 
ler toute  la  gauche  du  cêté  de  Failly,  Charly  et  Ghieulles,  direction 
dans  laquelle  nous  n'avions  personne  h  opposer  à  l'ennemi  pour  le 
moment. 

Une  batterie  allemande,  établie  contre  le  village  de  Poixe,  ouvre  le 
feu  sur  nous  dès  notre  mise  en  batterie  ;  son  tir,  lointain  et  mal  dirigé* 
ne  nous  fait  aucun  mal.  Pendant  une  heure  environ,  nous  nous  conten- 


tons de  riposter  lentement.  A  ce  moment,  la  batterie  Erb  (  r  ],  qui 


se 


(1)  C'est-à-dire  la  ii«  batterie,  qui  avait  rattrapé  le  temps  perdu  en 
suivant  la  grande  route,  tandis  que  la  i9«  suivait  péniblement  le  mau- 
vais chemin  de  Vallières. 

(2)  Entre  la  Salette  et  l'auberge. 


^'Tv- 
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trouyait  sur  notre  droite,  dans  une  position  oblique  nécessitée  par  la 
direction  de  son  tir,  offrait  à  Tennemi  la  tentation  d^essayer  un  tir  d'é- 
charpe,  à  la  condition  de  s'avancer  jusqu'à  moitié  distance  entre  Poixe 
et  le  point  que  nous  occupions. 

Une  plantation  d'arbres  qui  régnait  dans  cette  partie  de  la  route 
favorisait  cette  entreprise  hardie. 

Grâce  au  canonnier  Chapuis,  qui  signale  le  premier  une  colonne  de 
Toitures,  le  capitaine  a  tout  le  temps  de  se  préparer  à  bien  recevoir 
l'ennemi. 

Le  lieutenant  Schneider  redouble  le  feu  de  ses  pièces,  sans  changer 
d'abord  la  direction  de  leur  tir.  Les  quatre  autres  pièces  préparent  des 
obus  à  balles  et  pointent  sur  l'extrémité  la  plus  rapprochée  de  nous  de 
la  ligne  d'arbres. 

Au  moment  oii  l'ennemi  quitte  la  route  pour  se  mettre  en  batterie  à 
l'abri  des  arbres,  nous  ouvrons  un  feu  d*obu8  à  balles  qui  jette  immé- 
diatement le  désordre  et  force  la  batterie  ennemie  à  se  retirer  à  la  hâte, 
après  avoir  seulement  tiré  deux  salves,  dont  les  deux  derniers  coups 
dirigés  sur  nous. 

Après  cet  incident,  la  batterie  n'a  plus  qu'à  reprendre  son  tir  de 
riposte  contre  la  batterie  de  Poixe  et  à  tirer  de  temps  à  autre,  à  toute 
volée,  contre  les  rassemblements  de  troupes  qui  se  forment  soit  dans  le 
village,  soit  à  l'abri  du  pli  de  terrain  situé  en  arrière*  de  lui. 

L'action  terminée  vers  8  h.  30  du  soir,  la  batterie,  en  colonne. par 
section,  allait  prendre  son  campement  lorsque  l'ennemi,  nous  surpre- 
nant par  un  retour  offensif  habilement  dissimulé,  dirige  sur  les  troupes 
massées  une  fusillade  des  plus  nourries  (1). 

La  section  de  gauche,  queue  de  colonne,  essaye  de  se  mettre  en 
batterie,  mais  elle  est  débordée  par  l'infanterie  qui  va  charger  à  la 
baïonnette  et  ne  peut  faire  feu. 

La  6^  pièce,  commandée  par  le  maréchal  des  logis  David,  a,  dans  ce 
moment  critique,  deux  timons  cassés  successivement  ;  ces  timons  sont 
remplacés  sous  le  feu  et  la  pièce  rejoint  la  batterie  au  bout  d'un  quart 
d'heure. 

Cette  journée,  heureuse  pour  la  batterie,  ne  lui  avait  coûté  que  deux 
hommes  blessés  dont  l'un,  il  est  vrai,  assez  grièvement. 

Elle  avait  tiré  28  obus  à  balles  et  84  obus  ordinaires. 

Batterie  Gastine  (i«*  batterie).  —  Après  avoir  passé  les  deux  bras  de 
la  Moselle,  nous  prenons  le  chemin  de  Vallières  et  à  l'entrée  de  ce 
village  un  sentier  trè»  raide  qui  nous  conduit  au  plateau.  • 

De  là,  nous  gagnons  le  chemin  de  grande  communication  de  Bouzon- 


■*n 


(i)  Attaque  de$  fusiliers  du  4*  régiment  prussien» 
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TÎlle,  que  nous  luivoiitt  jusqu*à  hauteur  dd  Mey.  Âprèi  un  atrét  de 
quelques  instanti,  le  lieutenantM^olonel  de  Narp,  commandant  TartiU 
lerie  de  la  i'*  diYiaion  du  4*  corpa,  indique  à  la  batterie  une  position 
pour  tirer  contre  une  batterie  prussienne  dont  le  feu  gênait  lea  mouve* 
monts  de  la  difision  Grenier  (2®  di?ision  du  4*  corps)»  batterie  établie 
entre  le  bois  de  Mey  et  le  village  de  Nouilly. 

La  nuit  tombait  déjà  et  nous  n'atons  eu  que  le  temps  do  tirer 
38  coups  de  Oanon  Jusqu'au  moment  où  Tordre  a  été  donné  de  remettre 
les  pièces  sur  les  ayant- trains  et  de  nous  replier  sur  le  fort  Saint'JuUon. 

Dans  ce  court  engagement,  la  batterie  a  eu  un  !•'  conducteur,  le 
nommé  Guillamet,  sérieusement  blessé.  Cet  homme  est  mort  à  Thôpttel 
de  Mets  des  suites  de  ses  blessures»  le  3  septembre. 

Pertet  du  14. 

it»  batterie:  S  hommes  blessés;  is*  batterie:  1  homme  tué; 
il*  batterie  :  t  chetaut  blessés.  Pas  d^avarle  au  matériel. 

Vers  il  heures  du  soir,  Tordre  est  donné  de  se  replier  de  l'autre  eôté 
de  la  Moselle. 

Rapport  du  chef  (ï escadron  Poilleux,  commandant  tés 
8«  et  6«  batteries  à  cheval  du  17«  régiment  d* artillerie. 

Les  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve,  destinées  à  opérer  avec  la 
division  de  Cavalerie  le  14  août,  n'ont  pu  prendre  part  activement  à 
raction,  la  division  de  cavalerie  n'étant  arrivée  sur  le  lieu  du  combat 
qu'au  moment  où  les  derniers  feut  de  moUsqueterie  se  faisaient  en* 
tendre. 

Historique  des  5°  et  6«  batteries  du  17<^  régiment 
d'artillerie  à  cheval  {réserve  du  4®  corps). 

44  août. 

tt«  batterie.  —  Partie  k  1  heure  du  soir  avec  la  division  de  cavalerie, 
passé  la  Moselle  à  3  heures  sur  un  pont  de  bateaux  jeté  en  aval  de  la 
ville,  dans  llle  Chambière» 

A  6  heures  du  soir»  la  batterie  n'était  pas  encore  ô&mpée  lorsqu'elle 
reçut  l'ordre  de  se  porter  sur  le  champ  de  bateiUe.  Elle  franchit  de 
nouveau  la  Moselle  sur  le  pont  de  bateaux  et  arriva  par  la  route  de 
Vallières  en  avant  du  fort  Saint-Julien.  Le  comb|t  était  presque  fini  et 
la  nuit  empêcha  la  batterie  d'y  prendre  part. 

6«  batterie.  —  Dès  le  point  du  jour,  la  batterie  reçut  Tordre  d'atteler 
et  de  lever  le  camp.  Elle  s'éteblit  en  bateiile,  à  intervalles  de  combat, 
le  long  du  chemin  qui  conduit  de  la  Groix-aux-TroisWambea  à  Ghieulles. 
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Sur  sa  droite,  de  Tautre  côté  de  la  route  de  BouzouTille,  se  tenait  la 
division  de  cavalerie  et»  en  avant,  des  lignes  d'infonterie. 

L'agitation  était  extrême.  A  tout  instant  on  s'attendait  à  une  attaque. 
Des  bandes  d'habitants  de  la  campagne,  se  retirant  sur  Mets,  apportaient 
les  nouvelles  les  plus  alarmantes;  à  les  entendre,  d'innombrables 
troupes  prussiennes  étaient  sur  nous.  Cependant  on  reçut,  à  i  heure 
de  l'après-midi,  Tordre  de  passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 

Vers  2  heures,  en  descendant  la  côte  de  Saint-Julien,  nous  enten- 
dîmes un  coup  de  canon;  ce  fut  le  seul  jusqu'au  moment  où,  établis 
dans  les  terrains  qui  entourent  la  gare  de  Devant-les-Ponts,  nous  en- 
tendîmes commencer  la  bataille.  Il  pouvait  être  alors  4  heures  du  soir. 

A  6  heures,  on  nous  donna  l'ordre  de  repasser  la  Moselle.  Les  deux 
seuls  ponts  t>alr  lesquels  s*eiibctuait  ce  passage  étaient  si  encoknbrés 
qu'en  alhint'lé  plus  rapidement  possible  nous  ne  (^ûiiles  arHver  avant  la 
hUit  sur  les  hAuteU^s  qui  dokUiiient  Yàllièlres.  La  bataille  finissait  eU  6e 
nioUient. 

Rapport  sur  la  part  prise  par  Vétat-major  et  les 
troupes  du  génie  du  4«  co7^ps  à  t affaire  du  H  août 
1870. 

Pendant  la  Journée  du  14  août,  le  général  commahdant  le  génie  du 
4'  corps  et  les  ofOoiers  de  Tétat-maJor  particulier  du  génie  ont  accom- 
pagné partout  sur  le  champ  de  bataille  le  général  en  chef  du  corps  et 
ont  dirigé  Teiisemble  des  travaux  exécutés  par  les  compagnies.  Lés 
comnlandants  divisionnaires  sont  Irestés  avec  leurs  généraux  de  ditislou 
et  ont  dirigé  les  travaux  exécutés  par  les  compagnies  directeméUt  sous 
leurs  ordres. 

Le  commandant  Lhotte^  de  la  2"  division,  a  eu  le  pied  contusionné 
par  Une  balle. 

La  compagnie  de  réserve  («•  mineurs],  employée  dès  le  matin  à  la 
réparation  des  ponts  de  campagne  construits  sur  le  grand  bras  de  la 
Mbselle»  eU  aval  de  Mets^  les  a  remis  en  état  et  a  surveillé  le  passage 
des  troupes  sur  tses  (lonts  avant  et  ajsrès  là  bataillé. 

La  9«  compagnie  de  sapeurs,  attachée  à  la  1"^  division  qui,,  dans  la 
matinée  du  14,  avait  déjà  passé  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle^  est 
retournée  sur  les  hauteurs  de  Grinlont  avec  la  divisiott  et  a  pris  une 
part  active  au  cotnbat. 

La  10*  compagnie  a  sUivi  la  2*  division  dont  elle  fdit  partie,  et  n*â 
pas  été  sérieusement  engagée. 

Il  en  est  de  même  de  la  i3«  compagnie,  qui,  avec  la  3*  division,  est 
testée  ètt  héset-ve  (tétldàiit  le  éombat. 

Dans  TafiTaire  du  i4,  la  9*  compagnie  a  eU  un  sapeur  blessé. 


3U  LA  GUBBRB  DE  4870-4874. 


c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  général  de  Ladmirault  au  maréchal  Bazaine 
(D.  T.). 

Reçue  à  Borny»  le  14  août,  à  9  h.  25  malin. 
Le  mouvement  de  mes  bagages  est  commencé. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Ladmirault 
(D.  T.). 

Boroj»  44  août  (l'heore  maoqae). 

Vous  pouvez  commencer  votre  mouvement  par  votre  gauche.  Vous 
irez  vous  établir,  si  vous  le  pouvez,  sur  la  route  de  Conflans  ;  sinon, 
vous  prendrez  position  en  arrière  de  manière  à  ce  que  tous  puissiez 
prendre  la  route  de  Conflans  demain  matin.  (Le  3*  corps  derrière 

le  A\) 

Ordre  du  4«  corps. 

Château  de  Grimont,  44  août. 

Les  troupes  du  4'  corps  évacueront  les  positions,  pour  se  diriger  Ters 
les  ponts  de  TUe  Ghambière,  d*après  les  dispositions  suivantes  : 

La  2*  division  prendra  à  Tavance  toutes  ses  dispositions  pour  couvrir 
le  mouvement  général  ;  elle  aura  ses  tirailleurs  étendus  sur  une  grande 
ligne,  la  droite  à  Mey,  le  centre  contre  les  bois  de  Grimont  et  la 
gauche  vers  les  pentes  en  arrière  du  bivouac  occupé  par  la  3*  divi- 
sion (1). 

Le  bataillon  de  la  2*  division  qui  sq  trouve  sur  la  route  de  Kédange 
près  de  la  Moselle,  y  restera  en  position,  en  faisant  face  à  la  vallée  (f  ). 
M.  le  Général  commandant  la  2®  division  distribuera  en  arrière  de  sa 
première  ligne  son  artillerie,  de  manière  à  soutenir  Tigoureusement  ce 
mouvement  de  retraite. 

M.  le  Commandant  de  la  2'  division  disposera  son  2^  échelon  sur  les 
pentes  Sud  et  Nord  du  fort  Saint-Julien»  de  manière  à  bien  couvrir  le 
passage.de  la  rivière.  Une  section  d'artillerie  ira  se  placer  avec  le 
bataillon  sur  la  route  de  Kédange,  aussitôt  que  la  i'*  ligne  de.  tirail- 
leurs du  général  commandant  la  2*  division  se  mettra  en  retraite,  et, 
selon  les  circonstances,  les  pièces  d*artillerie  de  cette  division  se  dirige- 
ront vers  nie  Ghambière  pour  prendre  les  ponts. 


(i)  G'est-à-dire  à  TOuest  de  la  route  de  Kédange  4  mi-di9taQce  d^ 
ChieuUes  et  du  bois  de  Grimont, 
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Les  1'*  et  3*  divisions  exécuteront  simultanément  leur  mouvement 
de  retraite  atee  lenteur  et  se  couvrant  au  loin  par  des  tirailleurs. 

La  i'*  division  dirigera  successivement  ses  bataillons  par  la  route 
d'en  haut  en  arrière  de  Saint-Julien,  pour  passer  les  ponts.  Son  artil- 
lerie prendra  la  tête  de  la  colonne. 

La  3*  division  se  dirigera  pour  prendre  la  route  de  Kédange  et  se  rap- 
procher de  la  Moselle.  Son  artillerie  sera  en  tète  pour  passer  les  ponts. 

L'artillerie  de  réserve  quittera  les  positions  aussitôt  qu*elle  verra  le 
mouvement  de  retraite  des  V  et  3*  divisions  et  gagnera  la  rivière  pour 
passer  avant  toutes  les  troupes  d*infanterie. 

Trois  régiments  de  cavalerie  passeront  les  ponts,  avant  tout  mouve- 
ment conunencé  ainsi  que  l!artillerie  à  cheval  attachée  k  cette  division. 

Un  régiment  de  dragons  sera  désigné  pour  être  jeté  Tissez  au  loin 
sur  la  route  de  Kédange  et  sur  celle  de  Bouzooville,  afin  d'observer 
Tennemi  de  ce  c6té.  Il  rentrera  pour  passer  les  ponts  avant  les  troupes 
de  la  2*  division.  Pour  passer  les  ponts  de  chevalets  et  de  bateaux,  les 
cavaliers  doivent  mettre  pied  à  terre  et  tenir  leurs  chevaux  par  la  bride. 

La  compagnie  du  génie  de  la  réserve  se  portera  à  l'avance  à  l'entrée  des 
ponts,  pour  parer  aux  besoins  qui  pourraient  se  présenter  ;  le  parc 
du  génie  s'engagera  sur  les  ponts  après  l'artillerie  de  réserve.  Des 
hommes  de  cette  compagnie  du  génie,  munis  d'outils,  seront  dispersés 
çà  et  là  pour  les  travaux  qui  se  présenteraient. 

Ce  mouvement  de  retraite  se  fera  sans  sonnerie  ni  batterie. 
Telles  sont  les  dispositions  adoptées,  et  l'heure  sera  indiquée  pour  com- 
mencer le  mouvement  de  retraite  des  troupes. 

P.'S,. —  Avoir  bien  soin  d'attendre  Tordre  donné  pour  commencer  le 

mouvement. 

Le  général  commandant  en  chef  le  4*  corps^ 

DB  Làdmirault. 

Le  général  de  Làdmirault  au  maréchal  Bazaine 
(D.  T.). 

Saiot-Julien.  44  août,  40  h.  S  soir. 

Je  suis  arrivé  avec  mon  corps  d'armée  au  secours  de  la  division 
Grenier  très  vivement  attaquée.  J'ai  repris  et  gardé  mes  anciennes 
positions. 

J'ai  pas  mal  de  blessés,  mais  je  manque  de  moyens  pour  les  trans- 
porter. Envoyez-m'en. 

Dois-je  repasser  la  Moselle  ou  rester  en  position  sur  les  hauteurs  de 
Griment? 


(1)  Le  m*  bataillon  du  98*  régiment, 
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d)  Situation  et  emplaoemeats. 
4*  CORPS. 

Situation  sommaire  d* effectif  au  14  août  1870, 


DÉTAIL. 


-*J»««.^J— »»«-..   .    „.^    — „...  — 


ÉUl-Major  général. 


<*•  diptiion  iâ*infanterie. 
État-Major*  ..*..*.  i » . 


/  ^     bataillon    de 

chasseurs 

4"brig«doJ**.  "^«""ent    de 

li0D6i  I .  i 

6*      régiment     de 
ligne 

67»    régiment    do 

2- brigade.  |7,l'8°«/:---V V 
°        J  73"     régiment    de 

ligne . . 

6«  batterie. 

9«  batterie.  ><5« 
12«  batterie 
Réserve.. 


ta 

H 
te 

o 


Ifit  m 


a 


54 


H 

C3 


82 


Artillerie.. 


40 

66 
67 
66 

é3 


Génie 

Traifa  dtjs  écjliipag^s. ......'.[., 

Serrices  administratif  ma.,. 

Tôt ADx  pour  la  4"  division. 

I        2*  diviiian  â^infantêri: 
Étal-Major. .  ; 


\ 

4 

42 
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1  ^  brigade. 


6*  bataillon  de 
chasseurs 

13»  régiment  de 
ligne..  i...».i; 

43*  régiment  de 
ligne 

ô4-    téfeimènt    de 

2.  brig.de.  J,3l'8---.;„Vord. 
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45 
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34 
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Artillerie . . 


5*  batterie.. 
6*  batterie.. 
7*  batterie.. 
Réserve. .  ^ . . . 


Géoie 

Train  des  équipages. . .  » 

Services  administratifs,  i ..»».. . 


Totaux  pour  la  l*  division . 

3*  division  dkinfankerie. 
État-major i 


2«      bataillon     de 
cbasseurs 

1..  brig.de.  ^•6;ig„^»|"*»'j';' 

33*    régiment    de 
ligne.,  k. 

54*    régiment    du 
ligne.. i..é... . 


64 
60 


(   6«  batterie.  )       \     [ 
)  &•  batterie.  H»'.      * 


Artillerie..  j^().  b^tierie."  T   */ 
(  Réserre 


Génie 
Train 
Services  administratifs 

Totaux  ponr  la  3*  division . 


Train  des  équipages. 


Dteinon  Ae  eatalêriê. 


État-major i 

!'  2*     régiment     de 
hussards 
7«     régiment     de 
hussards « 

A  reporter .... 


14 
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48 


to 
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O 
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5 
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48 

81 

42 

13 

66 
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12 

» 

Î2 
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67 

2,266 

67 

1,952 

H 

D 

o 


9,757 

154 

159 

465 

48 

85 
43 
79 


10,480 


104 


1,946 

2»44â 

45& 

448 

448 

46 

102 
44 

57 


9,845 


616 
649 


1,265 


12 

863 
2,333 
2,019 

2.010 

2,203 

162 
152 
.5| 

407 
41 


10,469 


10 
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697 


4,369  1,356 


M 
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120 

74 
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45 
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43 

36 

40 
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76 
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43 


738 


44 
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COBPS. 


Report 


3*     régiment     de 
2.  brigade.  J,,^fJ--i, 

dragons 

Train  et  lernces  admloistratifis.. 

Totaux  pour  la  caraleric  . . 


Rétêrtê  d'artillerie. 
État-major 


1"  H4«  batterie, 

régiment.  (12*  batterie, 

8*  f  6«  batterie, 

régiment.  (   9*  batterie, 

47«  J   5«  batterie, 

régiment.  |   6*  batterie 

Parc  du  corps  d'armée — 


Totaux  pour  l'artillerie... 


Résenredu  génie, 
Parc  du  génie . . . 


Totaux. 


Train 

des 

équipages. 


/4"  régiment  :  2« 
com])agnie 

Il*  régiment  :  3* 
compagnie 

'3*  régiment  :  40* 
compagnie 


Force  publique 

Senrice  des  subsistances 
Senrice  des  bApitaui — 
^erfice  du  campement.. 
Trésor  et  postes 


Totaux. 


• 
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5 
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490 
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55 
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63 
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45 

2,350 

2,543 

2,426 
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547 

5 
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496 
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21 
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r    477 
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4,499 

1.535 

1,556 
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39 
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39 

46 
61 

136 

440 

77 

78 
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80 

113 

m 
31 

80 
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200 

90 

Si 
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4 

48 

78 
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3 

» 

31 

772 
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ments. 


Au  château  de  Grimont,  le  H  août  1870. 
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OBSERVA- 
TIONS. 


RÉCAPITULATION   CénÉRALE. 


Élat-major  général 

<'•  dWisioD 

2»  dirision 

3»  division 

DÎTiBion  de  caTalerie 

Réserre  d'artillerie 

Senrices  divers  do  quartier  gé- 
néral  

Rësenre  et  parc  dn  génie 

Total  général.  . . 


54 

U 

433 

445 

334 

9.629 

9.960 

691 

325 

10.455 

10,480 

742 

3H 

9.845 

40,H69 

738 

493 

2,350 

2.543 

2,426 

36 

4,499 

4.535 

1,556 

41 

772 

813 

643 

4 

136 

440 

77 

4,305 

34,468 

35,773 

6,987 
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RENSEIGNEMENTS 


Préfet  de  la  Haute-Marne  au  Ministre  de  la  guerre 
(D.  T.). 

Chaumoot,  liMdl. 

Je  suis  avisé  que  le  maire  de  Vigneulles  envoie  à  M.  le  Préfet  de  la 
Meuse  une  estafette  pour  lui  annoncer  que  les  Prusstenai  sont  k  SaiiiN 
Benoit  (1  ).  J'apprends  d'un  autre  côté  que  le  génie  vient  de  faire  sauter  te 
pont  de  Langley  entre  Gbarmea  et  Noinexy.  Un  aTÎsd'Êpînal  fait  savoir 
que  Tennemi  est  \  Chiennes  et  que  toutes  les  gares  entre  Blainville  et 

9 

Spinal  sont  évacuées. 

SouS'Préfet  de  Commercy  au  Ministre  de  Vintérieur 
(D.  T.). 

Commercy,  44  août,  6  h.  S7  soir.  Expédiée  à  8  h.  20  soir. 

M.  le  Maire  de  Saint-Mihiel  ra^nforme  que  les  Prussiens  ont  poussé 
ce  matin  une  reconnaissance  jusqu'à  Saint-Benoit. 
450  campent  près  de  cette  commune. 
Ils  étaient  en  force  à  Beney. 

SouS' Préfet   de   Toul   au    Ministre    de    la    guerre 

(D.  T.). 

Toul,  14  août,  6  h.  45  soir.  Expédiée  è  8  fa.  20  soir. 

Prussiens  signalés  k  4500  mètres  de  la  ville  vers  2  heures;  reconnais- 
sance faite  par  gendarmes  et  cuirassiers.  Rencontre  d^un  détachement 
de  200  hulans,  échange  de  coups  de  feu,  un  gendarme  tué,  un  disparu, 
deux  chevaux  blessés.  Arrivée  d'un  parlementaire  qui  somme  la  place 
de  se  rendre  et  se  retire  après  un  refus  énergique. 

Excellente  attitude  de  la  population.  Gardes  mobile  et  nationale  se 
sont  portées  avec  empressement  sur  les  remparts. 


(i)  6  kilomètres  à  l'Est  de  Vigneulles^ 
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Le  Ministre  àes  affaires  étrangères  à  l'Emp^rettr 
(D.  T.). 

Paris,  14  aoAU  1  beare  soir. 

Yoioi  dei  renseignements  qiie  JQ  Vous  trensmeU,  lU  Tiennent  d*vne 
autre  source  que  eeui^  que  Je  tou4  ei  trenimis  hier  (1), 

«  Les  deux  armées  du  Prinee  royal  et  du  prince  Frédéric-Gbarles  ont 
fait  leur  jonction  sur  le  terrain  qui  se  trouTe  entre  Sarreguemines  et 
Forbacb.  La  m*  armée  (de  Steinmetz)  est  réunie  aux  deux  autres. 
On  évalue  les  forces  de  ces  trois  corps  à  430,000  hommes.  Le  quartier 
général  du  Roi  de  Prusse  était,  il  y  a  trois  jours,  h  Sarreguemines.  » 

Hier,  11  était  arriré  aux  ambassadeurs  la  nouTelle  que  Nancy  était 
oooupée  par  Tennemi.  Les  ambassadeurs  tiennent  cette  nouvelle  pfur 
certaine»  malgr^i  le  bulletin  annonçaqt  le  délogement  des  Prussiens  de 
Pont-à-Mous8on. 

Mais  Toici  ce  dont  il  s'agit  aujourd'hui  quant  au  plan  de  campagne 
de  Tennemi.  Les  masses  prussiennes  qui  s^ayancent  sur  la  route  de 
Nancy  annOQcent-elles  la  marche  de  la  grande  armée  prussienne  sur 
cette  route,  ou  ne  sont-elles  qu'un  simulacre  d'attaque?  Quelques 
diplomates  et  attachés  militaires  des  ambassades  sont  de  ce  dernier 
avis.  Ils  prétendent  que  la  grande  armée  prussienne  ne  marche  pas 
dans  la  direction  de  Metz,  mais  tend  en  ce  moment,  Tenant  de  Mertzig, 
à  se  ci-éer  un  passage  entre  TbiouTille  et  Luxembourg,  afin  de  se  diriger 
directement  sur  Reims. 

X. . .  >  d^  Bruxelles^  au  Ministre  des  affaires  étran-^ 
gères  y  à  Paris  (D.  T.). 

Bruxelles,  U  août,  i\  k,  45  matia. 

Dépêche  prussienne.  —  Saink«ATold  : 

««  Le  Roi  a  publié  une  proclamation  dont  l'nrkiele  I*'  est  ainsi  conçu  : 
c(  La  cooioription  est  abolie  dans  toute  l'étendue  du  territoire  fran* 
«<  çais  occupé  par  les  troupes  allemandes.  » 

-T. . .  »  de  BrucceUeSj  au  Ministre  des  affaires  étran- 
gères, à  Paris  (D.  T.). 

Bruxelles,  44  aoât,  4  b.  40  soir. 

Bulletin  officiel  prussien,  —  «  Herny  (Moselle),  quartier  général, 
13  août,  10  heures  du  matin. 


(1)  Dépêche  du  Ministre  des  affaires  étrangères  à  l'Empereur,  datée 
du  13  août,  1  heure  du  matin.  Page  9S. 
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«  Un  bataillon  français  qui  avait  été  envoyé  de  Metz  par  le  chemin  de 
fer  à  Pont-à-Mousson  8*est  retiré  à  la  bâte  ce  matin,  en  abandonnant 
ses  bagages,  lorsque  notre  infanterie  est  allée  occuper  cette  ville. 

«  Nancy  a  été  évacuée  par  Tennemi.  Notre  cavalerie  a  détruit  le 
chemin  de  fer  au  Nord  de  la  ville.  D'autres  détachements  de  cavalerie 
ont  pris  un  transport  de  fourrages  aux  avant-postes  des  troupes  fran- 
çaises qui  se  trouvent  sur  les  glacis  de  Metz.  » 

Z. . . ,  de  Bruxelles j  au  Ministre  des  affaires  étran- 
gères^ à  Paris  (D.  t.). 

Bruxelles,  44  août,  8  b.  20  soir. 

M.  ***  me  télégraphie  que  la  Prusse  lève,  dans  les  provinces  rhénanes, 
tous  les  hommes  valides  de  16  à  50  ans  et  les  envoie  vers  Strasbourg. 

Bulletin  de  renseignements  du  4«  corps  (1). 

Cblteau  de  Grimont,  14  aoAt. 

Le  12  au  soir,  le  roi  de  Prusse  éLiit  à  Saint-Avold.  Le  gros  de 
l'armée  se  dirigeait  vers  Nancy,  Pont- à-Mousson,  Frouard  ;  ce  dernier 
point  parait  être  l'objectif  capital  de  l'ennemi,  qui  le  considère  comme 
la  clef  de  la  Champagne  (?) 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  la  masse  de  troupes  concentrées 
entre  Sarrebrûck  et  Strasbourg.  Les  trois  derniers  convois,  contenant 
de  grosses  pièces  d'artillerie  dirigées  sur  ce  dernier  point,  sont  partis 
de  Trêves  le  12  au  matin.  Les  hussards  de  la  Garde  ont  passé  le  même 
jour  à  Trêves. 

Trêves,  Wittlich,  Sarrebrûck  et  Conz  sont  complètement  dégarnis. 
Chevaux  et  voitures  arrivent  continuellement,  venant  de  Coblenz, 
Cologne,  Dusseldorf.  Une  file  de  i,000  voitures  longe  la  Sarre,  entre 
Merzig  et  Sarrelouis;  on  ignore  le  point  précis  sur  lequel  elle  est 
dirigée. 

Les  dernières  nouvelles  relatives  à  Tarméto  du  Nord,  commandée  par 
Vogel  de  Falkenstein,  sont  qu'elle  est  dirigée  vers  le  Sud  pour  rejoindre 
celle  du  Roi.  Dans  les  premiers  jours,  on  attend  les  troupes  de  passage 
à  Trêves. 

Par  ordre  : 

Le  général  chef  d'étai-major  général  du  4*  corps, 

OSMONT. 


(1)  Adressé  au  chef  d'état-major  de  l'armée  du  Rhin. 
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Bulletin  de  renseignements  du  6«  corps  (1). 

Petit  séminaire  de  Metz,  44  aoAt,  matio. 

• 

Un  habitant  d'Augny  annonce  qu*il  a  passé  la  nuit  dans  les  lignes, 
à  côté  des  aTant-postes  prussiens,  près  d^Augny  ;  que  la  troupe  qui  a 
occupé  hier  ce  village  se  composait  de  500  ou  600  cavaliers  et  qu'elle  8*y 
trouve  encore  ce  matin.  Ces  nouvelles  sont  certaines. 

La  môme  personne  dit  qu'il  y  a  environ  10,000  hommes  d'infanterie 
prussienne  campés  dans  les  prairies,  en  arrière  de  Guvry.  Il  ne  les  a 
pas  vus,  mais  il  le  tient  d'habitants  de  Cu^ry  (!2). 

Par  ordre  : 

Le  chef  (Télat-tnajor  général  du  6*  corps, 

Hbnrt. 

Au  petit  séminaire,  près  Metz,  44  août,  5  heures  soir  (3). 

A  Augny,  4  ou  5  hulans  se  promènent  librement  dans  les  rues  et 
auraient  fait  une  décharge  sur  quelques-uns  de  nos  fantassins  entrés 
sans  armes  dans  ce  village. 

Entre  Fey,  Marly  et  les  bois,  seraient  campés  trois  régiments  : 

Un  de  hulans  ; 

Un  de  dragons; 

Un  de  hussards  de  la  Mort  (talpac  noir  et  jaune). 

En  arrière,  se  déploierait  dans  les  bois,  un  gros  d'infanterie  qui  serait 
déjà  parvenu  jusqu'à  la  côte  Saint-Blaisc,  recouverte  en  partie  par  ces 
mêmes  bois  (4). 

De  là,  IVnnemi  surveille  facilement  nos  mouvements  dans  la  plaine. 

(Renseignements  fournis  par  des  habitants  se  réfugiant  de  Marly  à 
Montigny.) 

Par  ordre  : 

Le  chef  d^état-ratijor  général  du  6*  corps, 

Hbnrt. 


(1)  Adressé  au  Maréchal  commandant  en  chef. 
(3)  Renseignements  très  exagérés  puisqu'il  ne  s'agit  que  des  avant- 
postes  de  la  l'*  division  de  cavalerie. 

(3)  Adressé  au  gétiéral   de  division  chef  d'état-major  général   de 
Tannée  du  Rhin. 

(4)  Renseignement  erroné. 

10*  fâsc.  Il«lt.  I.  —  Doean.  23 
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Le  général  Fros$ard  au  maréchal  Bazaine  (D.  T,)- 

(Beçue  le  14  août  à  5  h.  40  malin). 

Nos  a^aDt-postes  du  obâteau  de  Mercy  ont  entendu,  depuis  iO  heures 
du  soir' jusqu'à  ee  matin,  un  mouTewent  de  caTalerie  et  d'artillerie 
dont  la  direction,  parallèle  à  notre  front,  allait  yers  Ars-Laqueoesy. 

On  lit,  en  marge,  de  la  main  du  général  Lapasiet  : 

Dépêche  complétée  : 

Le  mouvement  de  concentration  a  eu  lieu  vers  Àrs-Laquenexj,  où» 
depuis  1  heure  de  Taprès-midi  (1),  des  forces  assez  considérables 
s'étaient  massées  ;  on  les  entendait  et  500  de  leurs  tirailleurs  ont  com- 
battu Taprès-midi  avec  le  97*, 

Ce  matin,  nos  découvertes  n*ont  vu  ni  entendu  personne.  Tout  fait 
présumer  que  cette  concentration  s'estéloi^éed'Ars-Laquenexy.  Dans 
quelle  direction  ? 

C'est  la  question. 

Vintendant  militaire  Vigo^Roussillon,  du  6^  corps, 
au  maréchal  Canrohert  (D.  T.). 

Étaio,  14  août,  7  h,  8  matin. 

Arrivé  à  Etain.  —  Coureurs  ennemis  à  Corny,  Novéant,  Ars-sur- 
Moselle  ;  détachement  à  Pont-à-Mousion.  Leurs  patrouilles,  venues 
hier  sur  la  route  de  Mars4a-Tour  (2),  menacent  de  couper  les  fils» 
d'arrêter  les  courriers.  Il  sera  nécessaire  d'escorter  les  convois  que  je 
vais  expédier  dans  deux  jours. 

Le  Sous-Préfet  de  Briey  au  Préfet  de  la  Moselle  et 
au  quartier  général^  à  Metz  (D.  T.). 

Briey,  14  août,  9  b.  55  soir. 

La  gendarmerie  de  Conflans  se  replie  sur  Briey,  annonçant  une 
reconnaissance  prussienne  à  Mars*la-Tour  et  la  présence  de  Prussiens 
dans  le  bois  de  Saint-Marcel,  à  6  kilomètres  de  Conflans  (3). 


(1)  Le  13  août. 

{%)  Aucune  patrouille  allemande  n'était  parvenue  dans  U  journée  du 
13  sur  la  route  de  Mars-la-Tour. 
(3)  Tous  renseignements  erronés. 
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Le  Générât  commandant  $upériewr  à  Verdun  au 
maréchal  Bazaine,  à  Metz  (D.  T.). 

Verdun,  44  août,  S  b>  ^  toir. 
Des  coureurs  ont  été  tus  passant  la  Moselle  à  Ars. 

Le  Préfet  de  la  Meuse  au  quartier  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Bvr-le-Due,  44  «oût,  4  beorei  soir. 

On  m'annonce  que  l'ennemi  est  à  Yigneulles  ;  il  est  en  grande  foroe 
et  sera  ce  soir  à  Saint-Mihiel  (1). 
Les  troupes  de  Saint-Mihiel  éTtsuent* 

Le  capitaine  Vosseur^  en  mission  à  Tout,  au  géné- 
ral Lel)run^  sous-ohef  d'élat^major  général,  à  Metz 
(D.  T.). 

Toul,  44  août,  5  h.  17  soir. 

Armée  enneraia  (infanterie)  est  arrivée  la  12  &  GhAteau*8aling,  Vie, 
Dieuze. 

Le  13,  un  régiment  hussards  est  venu  à  Nancy  et  est  parti  le  14. 

Dragons,  euirassiers,  ont  ponisé  fortes  reconnaissaneassurToul,  qui, 
depuis  le  matin,  était  environnée  de  f  ,000  hommes. 

Le  soir,  route  de  Strasbourg  par  Vetoul,  Ghaumont,  Neufehàteau, 
absolument  libre.  Aucun  ennemi  signalé. 

Général  do  Failly  a  couché  le  13  à  Remoncourt  ;  va  sur  Vittel. 
Marsal  informe  qu'elle  est  disposée  à  s«  défendre  à  outrance. 

Je  sortirai  de  Toul,  si  c'est  possible,  ce  soir.  A  Toul,  sommations  de 
reddition  énergiqueraent  repoussées. 

Le  Général  commandant  supérieur  à  Verdun  au 
maréchal  Bazaine  (D.  T.). 

YerdoD,  44  août,  5  b*  35  soir. 

Sur  nn  avis  sérieux  du  Préfet  de  la  Meuse,  que  l'ennemi  en  grande 
force  sera  ce  soir  à  Saint'Mihiel,  j'ai  donné  l'ordre  de  faire  sauter  ce 
qui  est  nécessaire  pour  arrêter  sa  marche  au  maire  de  Safnt-Mihlel  et 
an  Préfet. 

J'en  informe  le  ministère  de  la  guerre. 


(i)  Renseignement  erroné. 
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Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchoÀ  Bazaine 
(D.  T.). 

Paris,  44  août,  6  h.  50  soir. 

M.  le  Préfet  de  la  Meuse  m'annonce  à  A  heures  que  rennenii  est  à 
YigneuUes  en  grande  force,  sera  ce  soir  h  Snint-Mihiel,  et  que  les 
troupes  de  Saint-Mihiel  évacuent. 

Le  colonel  du  i*  chasseurs  d'Afrique  télégraphiait  à  1  h.  2S  au 
général  du  Barail,  h  Metz,  qu'il  serait  mardi  à  Metz  avec  tout  son  régi- 
ment et  les  deux  batteries  d'artillerie  qu'il  protège.  Je  présume  que 
TOUS  êtes  informé,  mais  cependant  je  vous  télégraphie  pour  plus  de 
sûreté. 

L* Agent  spécial  de  Thionville  au  Major  génét^al^  à 
Metz  (D.  T  ). 

Tbionrilie,  14  août,  7  heures  soir. 

Aucun  mouvement  aujourd'hui  entre  Trêves  et  Sarrebourg. 
Je  crois  exagéré  le  chiffre  donné  hier. 

Renseignements  sans  indication  d* origine  (i). 

44  août. 

Les  troupes  concentrées  sur  nos  frontières,  du  c6té  de  Creuzwald, 
sont  reparties,  emmenant  tout  le  bétail  de  nos  cultivateurs.  On  ne  sait 
sur  quel  point  elles  se  sont  dirigées. 

Des  hulans  ont  reparu  à  Sierk  (environ  300)  et  plusieurs  officiers 
d'artillerie  ont  été  tus  aux  environs  de  Perl. 

Je  crois  que  les  miches  de  pain  demandées  par  le  Rezierungs-Rath 
de  Trêves  sont  pour  les  troupes  concentrées  entre  Perl  et  Sarre- 
bourg. 

Note. 

Aa  grand  quartier  géoéral,  à  Metz,  43  août. 

Le  capitaine  commandant  la  compagnie  de  francs-tireucs  deFrouard 
arrive  à  pied  à  Metz  de  Pont-à-Mousson  à  1  h.  30.  Voici  les  nouvelles 
qu'il  apporte  : 

Aussitôt  après  le  départ  des  troupes  françaises  de  Pont-à-Mousson^ 
se  sont  montrées  des  masses  prussiennes  ;  elles  ont  augmenté  jusqu'à 
4   h.  30  du   soir,   le  13.   Le  capitaine  estime  qu'il   y   a  enTÎron 


(i)  Paraissent  provenir  de  l'agent  spécial  de  Thionville. 
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100,000  hommes  sur  les  deux  rives.  L'ennemi  a  passé  la  Moselle,  sur 
uue  foule  de  points  à  la  fois.  Des  hulans  ont  poursuivi  les  ffancs^ 
tireurs  jusqu'à  moitié  chemin  de  Ars  à  Metz. 

Les  francs-tireurs  ont  été  coupés  et  une  partie  dispersée.  Ils  ont  tué 
quelques  éclaireurs  de  Tennemi. 

V Agent  spécial  de  Thionvîlle  au  Major  général,  à 
Metz  (Lettre). 

Tbionville,  ^4  août. 
Monsieur  le  Major  général, 

J*ai  eu  rhonneur,  hier  soir,  de  vous  faire  connaître  par  le  télégraphe 
que  de  nouveaux  mouvements  de  troupes  s'effectuaient  sur  la  ligne  de 
la  Sarre. 

Un  assez  grand  nombre  de  troupes  prussiennes  paraissent  se  con- 
centrer entre  Sarrebourg,  Mertzig  et  Perl.  Elles  ont  beaucoup  de 
canons  et  seraient  destinées  à  opérer  entre  Thionville  et  Metz.  On  dit, 
en  Prusse,  que  c'est  demain,  15  août,  que  ces  troupes  commenceront 
leurs  opérations.  Elles  doivent  se  renforcer  jusqu'à  ce  soir  pour  arriver 
au  chiffre  de  35,000  hommes. 

Parmi  les  régiments  qui  composent  ce  corps,  on  cite  le  8*  d'artillerie 
et  des  détachements  des 27*,  29^  et  69*  de  ligne.  On  a  aussi  remarqué 
des  hulans,  de  la  landwehr  et  des  hussards,  notamment  les  hussards 
de  la  Garde  royale. 

Le  7*  hulans  (noirs)  et  le  7i*  de  ligne  occupaient  avant-hier  Ble- 
singen  et  Biviogen. 

On  attribue  à  l'armée  prussienne  le  projet  de  s'emparer  de  Frouard 
pour  empêcher  l'arrivée  de  nouveaux  renforts.  On  dit  que  les  Prus- 
siens considèrent  Frouard  comme  la  clef  de  la  Champagne. 

J'apprends  ce  matin,  à  Thionville,  que  les  troupes  qui  s'étaient  con- 
centrées autour  de  Greuzwold  sont  parties,  hier  soir,  emmenant  tout 
le  bétail  de  nos  cultivateurs.  On  croit  que  toutes  ces  troupes  vont  se 
porter  sur  Thionville  :  elles  doivent  se  concentrer  entre  Sarrebourg  et 
Mertzig. 

Gi-joint  un  numéro  de  l'^vemr  de  Luxembourg,  qui  publie  la  pro- 
clamation que  le  roi  de  Prusse  adresse  au  peuple  français. 

Un  bien  plus  grand  nombre  d'Anglais  que  d'habitude  séjournent  en 
ce  moment  à  Luxembourg.  On  croit  qu'ils  font  le  métier  d'espions 
pour  le  compte  de  la  Prusse. 

Un  comité  d'espionnage  est  organisé,  à  Luxembourg,  par  M.  ***, 
beau-père  du  général  de  *♦*. 

Il  serait  peut-être  prudent  de  supprimer  tous  les  trains  de  voya- 
geurs entre  Luxembourg  et  Thionville. 
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Depuis  deui  jours  je  fais  garder  à  vue  «rt  repousser  à  Tétrangar  Xùnê 
Iw  étrtdgêrs  qui  &e  tn'inspiroiit  pas  iOule  ooiiÛaaoe  el  qui  ne  sont  pis 
porteurs,  en  outre,  de  papiars  parfaitement  en  règle* 

Il  d'à  pa  Mê  constata  que  des  cavaliers  prussiens  aient  rMlenent 
poussé  des  reconnaissances  jusqu'à  Evrange  ou  Mondorf. 

Point  de  nouvelles  de  l'armée  du  général  Yogel  de  Falkenstein. 
Quelques-uns  le  croient  toujours  en  route  sur  Trèyes*  Les  habitants  du 
district  de  Trêves  viennent  d'être  requis  de  livrer  pour  aujourd'hui 
autant  de  fois  9  Icilos  de  pain  qu'il  y  a  de  ménages.  Chaque  chef  de 
famille,  riche' COfbme  pauvre,  aura  à  fournir  trois  miches  de  3  kilos. 

A  Trêves,  à  Evern  et  à  Zewen,  on  attend  des  troupes. 

Du  général  Letétlter-Blanchard ,  commandant  le 
grand  quartier  général  (Note). 

Moalins4è»*M«tt,  \k  toûL 

Del  éclfllféUfs  pruisiens  ont  été  tu  à  Jouj,  rive  droite  de  la  Moselle, 
à  6  kilomètres  d6  MôUlinë,  dans  l'âprë#-iiitdl  d*hier  samedi.  Ih  se  «ont 
bornéji  à  prendre  des  fânseigiiâmônts.  De  là,  ils  m  sont  dirigés  sur 
Augny,  à  3  kilomètres  à  l'Est. 

Aujourd'hui,  une  troupe  de  200  cavaliers  environ  serait  tenue  à 
Corn;  et  y  aurait  déjeuné. 

Le  bruit  court  qu*un  corpé  dé  troupe  occuperait  les  hautétirs  dé 
Arry,  de  Fey  et  les  bois  avoisinants,  rive  droite. 

Des  éclairôurs  seraient  venus  ce  mâtin  sur  la  câfe  escarpée  de  la 
Phraze,  entre  Novéant  et  Dornot,  rive  gauche. 

Rapports  du  lieutenant^olonel  du  génie  Goulier  au 
générai  Coffinières. 

Poste  d'observation  de  la  cathédrale,  44  août,  8  lieures  matio. 

Hier  Boir,  13  août,  de  7  heures  30  à  0  heuresi  on  a  etploré  tout 
l'horizon  sans  constater  aucun  feu  de  bivouac  en  dehors  de  nos  daiA* 
pements. 

Gomme  hier^  un  feu  situé  k  gauche  de  Bellecroix  présente  un  éclat 
extraordinaire* 

Ce  matin^  14  août,  de  5  h.  30  à  8  heures»  le  brouillard  a  empêché 
d'observer. 

On  a  oru  reconnaître  que  nos  camps  de  la  plaine  de  Tbiontille 
étaient  levés.  Ceux  qui  sont  établis  à  l'Ouélt  de  Montigny  et  en  deçà 
de  la  Grange-Mercier  sont  encore  en  place* 

M.  ***   m'avertit  que,   depuis   plusieurs  jours,  les  bois  de  Roié» 
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rieuUes  et  de  Jussy  eont  infestés  de  geni  parlant  l'allemand  et  qui 
sifflent  la  nuit  pour  signaler  leur  position  les  uns  aui  autres. 

3  heures  soir. 

Depuis  i  heure  après-midi,  on  Toit  les  troupes  françaises  se  retirer 
de  leurs  positions.  L'artillerie,  puis  les  troupes  dinfanterie  retiennent 
par  la  route  de  Metz  à  Bouzonville,  qui  passe  à  TEst  du  fort  de  Saint- 
Julien,  et  se  dirigent  Ters  les  ponts  de  Tile  Ghambière.  La  cavalerie 
quitte  ses  eampements  en  avant  de  Montigny  et  traverse  le  pré  Saint- 
Symphorien.  L'infanterie,  qui  était  en  bataille  sur  le  plateau  du  Sablon, 
suit  le  mouvement  de  la  cavalerie. 

Lés  troupes  qui  étaient  postées  en  avant  de  Servigny-les-Saînte-Barbe 
et  la  grand'garde  établie  sur  la  routé,  au  Nord  de  Sainte-Barbe,  ral- 
lient celles  qui  éiÊdênt  campées  en  arrière  de  PoUé  et  opèrent  leur 
retraité  ters  la  route  de  BouzonvlUe.  Immédiatement^  deux  escadrons 
de  eatalerie  (ennemie  [T\)  occupent  le  chemin  au  Nord  de  Sainte-Barbe 
et  détachent  des  vedettes  sur  le  terrain  en  avant  d'elle.  Une  avant- 
garde  de  eatalerie  française  sort  de  Servlgny  et  se  dirige  vers  les 
troupes  françaises  en  retraite. 

A  2  h.  49,  Sa  Majesté  et  toute  Sa  Maison  quitte  la  préfecture  de  Metz 
se  dirigeant  vers  le  Pont  Pontiffroy. 

On  voit  7  à  8  cavaliers  sur  le  chemin  du  Petit-Marais  à  GoUigny,  à 
gauche  de  la  route  de  Sarrebrûck.  Quatre  autres  sont  vus  sur  la  même 
route,  dans  la  direction  de  Maizery. 

Aucune  masse  ennemie  ne  parait  à  Thorizon  entre  Sainte-Barbe  et 
Mercy-le-HauL 

On  ne  voit  rien  d'intéressant  vers  la  basse  Moselle^ 

4  b.  30  soir. 

L'escadron  de  cavalerie  ennemie  posté  sur  le  chemin  du  Nord  de 
Sainte-Barbe  porte  des  lances  munies  de  flammes  blanches  ou  blanches 
et  noires. 

Depuis  le  dernier  rapport,  on  a  exploré  toutes  les  collines  de  la  rive 
droite  de  la  basse  Moselle  sans  y  voir  aucune  trace  de  l'ennemif  au 
moins  à  l'Ouest  de  la  direction  qui  passe  par  Ghàtillon. 

A  droite  du  fort  Saint  Julien,  qui  masque  ces  collines,  on  voit  pas- 
ser, en  deçà  du  village  de  Gondreville  (1)  et  se  dirigeant  de  Yry  vers 
ce  village  un  régiment  ennemi. 


(i)  3  kilomètres  Nord-Est  de  Yry. 


360  LA  GUERRE  DE  1870-1874. 

Une  dizaine  de  cavaliers,  au  plus,  sont  espacés  sur  le  chemin  de 
Petit-Marais  à  Golligny. 

Aucune  autre  trace  de  Tennemi  à  l*horizon  jusqu'à  la  direction  du 
fort  de  Queuleu. 

CaTaliers  à  flammes  blanches  (un  escadron)^  sur  la  hauteur  entre 
Basse-Beux  et  Pontoy. 

Une  canonnade  commence  vers  Ogy. 

5  h.  29  Foir. 

Le  feu  fers  Ogy  a  cessé  ;  le  régiment  ennemi  qui  était  en  vue 
semble  s*étre  retiré  sur  Golligny. 

Mais  le  feu  s*est  engagé  vers  la  direction  du  petit  bois  situé  à  l'Est 
du  chemin  de  traverse  de  Petit-Marais  à  la  maison  isolée.  Notre  canon- 
nade s'adresse  à  quelques  cavaliers  isolés  et  probablement  aux  troupes 
postées  dans  ce  bois.  Des  colonnes  s'avancent  en  eflTet  sans  faire  feu. 
Des  régiments  ennemis  occupent  tout  le  chemin  de  traverse  depuis  ce 
bois  jusqu'à  la  droite  de  Puche  ;  les  troupes  ennemies  s'avancent  en 
bon  ordre  vers  les  nôtres,  qui  sont  postées  derrière  des  arbres  et  qui 
doivent  être  en  partie  masquées  à  l'ennemi. 

Des  masses  prussiennes  arrivent  par  la  route  de  Sarrelouis  et  des- 
cendent vers  Lauvallier. 

Nous  avons  des  troupes  postées  à  gauche  de  fiellecroix  et  prêtes  à 
les  bien  recevoir. 

5  h.  46  soir. 

De  Tartillerie  ennemie  arrive  en  quantité  considérable  par  la  route 
de  Bouzonville,  qui  passe  près  de  Sainte- Barbe,  et  se  dirige  sur  ce 
village. 

(Jn  escadron  de  cavalerie  ennemie  est  posté  derrière  Poixe. 

Une  canonnade,  sans  grand  effet  apparent,  a  lieu  pendant  une 
heure. 

La  ligne  de  bataille  .ennemie  s'étend  depuis  la  route  de  Bouzonville 
(passant  par  Sainte-Barbe)  jusqu'à  Ogy.  Elle  passe  en  deçà  de  Poixe, 
de  Servigny-lès-Sainte-Barbe,  de  Noisseville,  de  Marsilly  où  et  au  delà, 
jusque  vers  Ars-Laquenexy. 

Des  bataillons  en  bataille  commencent  d'abord  leur  mouvement  de- 
puis la  route  de  Sarrelouis  vers  le  moulin  de  la  Tour.  L'effort  se 
porte  ensuite  sur  notre  gauche  qui,  heureusement,  est  ralliée  par  des 
troupes  venant  de  Metz  par  la  route  de  Bouzonville. 

A  6  h.  55,  une  attaque  très  vive  de  Noisseville.  Il  fait  trop  sombre 
pour  distinguer  les  troupes  qui  reculent. 

L'engagement  se  prend  sur  toute  la  ligne. 
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7  h.  30  soir. 


L'artillerie  ennemie  a  fait,  de  Noisseville,  une  canonnade  très  Tive,  à 
laquelle  nous  ne  répondons  pas.  Leurs  bataillons  sont  placés  en  arrière 
de  ce  TÎUage. 

Vers  notre  gauche,  leur  ligne  a  reculé  Ters  Sainte-Barbe.  L'action 
reste  très  vive  len  notre  gauche  ;  mais  il  est  difficile,  h  cause  de  la 
diminution  de  la  lumière,  de  juger  exactement  ce  qui  se  passe. . 

7  h.  40  soir. 

Le  feu  cesse  à  Noisseville  mais  on  tire  encore  à  notre  aile  gauche  et 
derrière  Borny.  Une  canonnade  commence  sur  la  route  de  Strasbourg 
et  sur  la  position  de  Mercy-le-Haut,  tant  à  droite  qu'à  gauche  de  cette 
roule. 

7  h.  60  soir. 

Violent  incendie  à  Serviguy-lès-Sainte-Bnrbe.  Un  incendie  commence 
h  Poize. 


Le  colonel  du  génie  Merlin,  commandant  le  fort 
Queuleu,  au  général  Çoffinières  (D.  T.). 

Queuleu,  44  août,  6  h.  30  soir. 

Une  affaire  sérieuse  s'engage  yers  la  gauche  du  fort.  J'ai  reçu  deux 
bataillons  du  2*  de  ligne.  Les  deux  bataillons  du  93*  sont  encore  ici. 
Us  ont  Tordre  de  partir. 

Demander  au  Major  général  si  je  puis  les  conserver  pour  la  nuit. 

• 

Quealeu,  44  aoAt,  40  b.  30  soir. 

Bataille  commencée  à  4  h.  30  s'est  développée  de  la  route  de  Bouzon- 
ville  par  le  haut  de  la  vallée  de  Vallières  Mey,  Ars-Laquecexy. 

Feu  très  vif  vers  7  h.  30,  commencé  vers  Mercy-le-Haut  et  la  Haute- 
Bévoye.  Fort  Queuleu  commencé  feu  avec  obusier  de  22  et  mitrailleuse 
sur  colonne  débouchant  de  Peltre;  éteint  feu  ennemi. 

Résumé  :  deux  lignes  de  réserve  en  avant  Borny  n'ont  pas  donné, 
sont  restées  en  place. 

Deuxième  réserve  au  ba<  du  fort  n'a  pas  donné;  donc  probabilité  de 
victoire  (?). 

Cependant  des  hauteurs  de  Peltre  feu  vif  sur  le  fort  jusqu'à  8  h.  30; 
obus  passés  au-dessus,  éclatés,  aucun  blessé. 


